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Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manuferit  original, 
confiderablement  augmentée  & enrichie  de  nou- 
velles Notes  de  M.  Amelot  de  la  Houssaie  , 
oui  ne  fe  trouvent  point  dâns  \i  dérniére  Edition 
oe  Paris  de  1697. 
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DU 

CARDINAL  D'O  SSA  T. 

ÀNNrE  Af.  D,  XCVL 


L E T R E XLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneür,  Le  n.  Décembre* 
je  reçus  la  lettre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  zg.  Novembre  , & le 
de  ce  mois  reçûs  celle  du  ii.  Dé- 
cembre. Monfieur  d’Evreux  & moi 
avons  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Afdobrandit» 
les  réponfés  qu’il  vous  a plû  me  Faire  aux  qua- 
tre points  dont  je  vous  avois  écrit  par  mande- 
ment dudit  féigneur  Cardinal , toucnant  l'Evê^ 
ché  de  Strasbourg , & les  Evêques  de  Carcafîbn— 
ne&  d’Orange  , & l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérulà- 
. lem  : defquelles  réponfes  ledit  feigneur  Cardi- 
Iial  eft  demeuré  fort  content.. 

Et  fur  l’ocafion  du  premier  point  concernant 
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l’Evêché  de  Strasbourg , nous  l’avons  fuplié  tfe 
juger  par  là  de  la  mairce  des  ennemis  du  Roi 
<)ui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  & fe 
garder  de  leur  ajoùter  foi  après , & de  vouloir 
encore  tenir  la  main  en  tant  qu’en  lui  lêroit  à 
ce  cme  N.  S.  P.  ne  fût  circonvenu  par  eux  ; ce: 
«ju’ii  a promis  de  faire. 

Aufli  avons-nous  fait  ofice  à ce  que  le  Pape 
fie  trouvât  mauvais  que  le  Roi  entretint"  & em- 
ployât les  anciens  amis  au  grand  befoin  , qu’il 
en  a en  cette  guerre.  Sur  quoi  vous  jugerez: 
aflèz  de  vous-même , qu’il  ne  faut  s’atendrè 
que  le  Pape  l'aprouve  par  paroles  expreflès  ; 
mais  il  l'excuièra  toujours  en  Ton  cœur , pourviî 
qu’au  refte  le  Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion,, 
faflè  toutes  chofès  conformément  à la  profeliion 
de  Catholique qu’ir fait,  & au  titre  de  Roi  Très- 
Chrétien  qu’iî  porte  ; & qu'èn  ce  qui  apartiendra 
au  refpeâ:  & dignité  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé,- 
S.  M.  fe  montre  mémorative  & reconn.oiflânte 
du  bénéfice  de  rabfolution  reçu  du  Saint  Siégé 
Apoftolique.  Au  demeurant  S,  M.  ne  doit  faire 
dinculté  d’employer  en  cette  ^erre  fi  jufte  toute 
forte  de  gens  pour  déFenfe  de  là  perfonne  & de- 
fon  Royaume  : oc  de  penfer  autrement  lèroit  non. 
feulement  fimplicité  en  matière  d’Etat  ; mais  en- 
core fuperftition  en  matière  de  confcience  ; puiP- 
que  les  Théologiens  lés  plus  fcrupuléux  , qui  ont 
écrit  des  cas  de  confcience , tiennent  qu’un  Prin- 
ce Chrétien  , en  guerre  jufte  , & en  cas  de  nécelTi- 
té  , peut  licitement  & fans  péché  s’aider , pour  Cl 
défenfe  , du  fecours  des  infidèles.  * 

1 Les  Princes  Chrétiens  & qui  étoit  Roi  & Prophète.' 
peuvent  bien  en  sûreté  de  c«n-  Ce  Roi  ne  fit-il  paS' allÎ4n|:e- 
' icicnce  en  imiter  un  , que  avec  Noas , Roi  des  Amnao- 
Sicu  aditètie  felonroncaur,  nite$,  & av<c  Eixon  ÿ Rqt 


. A N NEE  M.D.  XCVr.  .f 
Quant  à ceux , qui  murmurent  par-delà  con- 
tre la  forme  , qui  a été  tenue  en  la  réconcilia- 
tion du  Roi , & du  Royaume  , avec  N.  S.  P.  & 
avec  le  Saint  Siégé  ; & qui  ne  voudroient  pas 
même , qu’on  eût  recherché  ni  accepté  aucune 
abfolution  du  Pape , pour  Te  prqiiaicc  , qu’ils 
prétendent  y avoir  été  fait  à l’autorité  & liber- 
• tez  de  l’Eglife  Gallicane  , & à Fa  dignité  de  nos- 
’ Rois  • , & de  la  France  : fi  tout  le  monde  crovoit 
comme  eux  » ou  fi  le  Pape  eût  voulu  faire  à leur 
mode , ou  fi  ce  peu  de  nombre  , qu’ils  font , eût 

])û  garantir  au  Roi , & â lès  enrans , leur  vie 
éur  majefté  , & leur  Royaume  r&  rdtituerà  la^ 

' ■ de  Hit , tous  deus  idolâtres  r propre  & niéceffaire  défenfe- 
& , qui  plus  eft  dans  un  a 11  cil  bien  plus  facile  de 
tems , qu’il  étoit  paifible  pof-  cenfurer  ce  que  les  antres  ont 
fcircur  du  Royaume  d’Ifraël  ? fait que  de  faire  mieux-  Il 
Avant  que  d’c'tre  Roi  , n’à-  lad^rt , dit  un  bon  Hilloricni 
voit-U  pas  ofert  fin  lèrvice  Florentin, i /r /atri- 

au Roi  de  Geth,  qui  étoit  In-  dtlih<rMiv*i  i grande  detnUx.— 
üdéle  , contre  les  Fidèles  za  , e vérifient  cmlli  ntjir»' 
mêmes  , qui  lui  {àifoient  la  umnne  frcvtrbû  , ct«  « , cht 
guerre  ? Salomon  , fon  fils  , dtpfo  il  fatt»  del  fennt  fin- 
epouQi  fans  fcrupule  la  fille  piene  U f.ffe.  Nardi.  Gc  pro- 
5c  l’alliance  du  Roi  d’Egyp-  verbe  clt,  qu’après  coup  toûr 
te:  Et  Afa  , Roi  de  Juaa  le  mondé  eft  fage  : & Comi- 
dont  l'Ecriture  loue  la  droi-  nés  le  dit  des  Bretons-  Il 
ture  de  caur  , apclla  à fon  n’y  a rien  au  monde,  Air 
fècours  le  Roi  de  Damas , quoi  il  y ait  tant  de  jugo- 
Infidéle  , contre  Bafa , Roi  mens  diferens , que  fur  les 
d’ifraèl  , qui  profelToit  la  matières  d’Etat  , parce  que 
même  Religion  que  lui.  Les  la  pl ûpart  de  ceux  qui  en  rat* 

, Macabées  fe  liguèrent  , & fonnent  , fondent  leurs  dif- 
eonfedererent  avec  les  Ré-  cours  fur  de  faux  principes  r- 
publiques  de  Rome  , & de  comme  étant  mal  informez  r 
Lacédémone-  Exemples  qoi  de  forte  que  ce  qui  leur  ftin- 
montrent  , qu*il  eft  permis  ble  être  le  plus  aprociiant  de- 
• de  s’allier  & liguer  avec  les  de  la  raifon , en  clt  fouventt 
Princes  & les  Nations  Infi-  le  plus  éloigné  , comme  hofe 
^ fides  ) ou  Aéiétiqw , pour  fa  q[ut  a’elt  pas  praticable* 
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France  fon  repos  , Ton  union , & Ton  ancienne 
force , grandeur , fplendeur , & dignité  ; ils  pou- 
roient  être  écrits  parmi  gens , qui , metant  la  ccm- 
fcience  à part  , mefureroient  toutes  chofes  au 
temporel  de  cette  vie.  Mais  puirqu’ils  ne  font 
qu’une  poignée  de  gens  , en  comparaifon  de 
tant  de  milliers  d’amis  & d’ennemis  François  & 
Etrangers  , qui  croyent  tout  autrement  qu’eux  , 
& que  le  Pape  ne  l’ût  jamais  fait  d’autre  façon  , 
& qu’ils  n’ont  moyen  de  perfuader  un'e  telle  in- 
finité de  gens,  & moins  de  les  forcer  à recon- 
noitte  le  Roi  & fa  poflerité , ni  de  faire  ceflèr 
les  troubles  & la  deftruftion  de  la  France , ni 
les  conjurations  & atentats,  qui  (e  faifoientcon- 
tre  la  vie  du  Roi  ; il  les  faut  prier  , que  fe  ré- 
fervantà  eux  cette  fi  haute  fapience,  & généro- 
fité  extraordinaire  , qui , au-lieu  de  remédier  à 
tant  de  maux , les  prolongcoit  & empiroit , ils 
nous  pernfîetent  à nous , gens  d’une  capacité  8c 
courage  ordftaire , de  nous  acommoder  à la  plus 
grande  & à la  phis  forte  partie , 8c  au  teins  mê- 
me , & à la  néceffité  î , & d’embraflèr  le  feuf 
moyen  , qu’il  y avoit  d’ôter  tous  prétextes  aux 
'malins , oc  tous  fcrupules  aux  fimples  ; & d'af- 
sûrer  la  vie  & l’F.tat  au  Roi , & aux  Tiens , 8c 
de  préférver  & reftaurer  le  Royaume  , & de  ren- 
dre en  particulier  meilleure  la  condition  de  tous 
les  gens-de-bien , & de  ceux-là  même , qui  Te 
plaignent  : & qu’ils  nous  excufent , fi , au-lieu  de 
leurs  paroles  m^nifiques  & braves,  nous  avons 
mieux  aimé  la  f^ftance  & la  vérité  & réalité  du 
(àlut , fureté,  & grandeur  du  Roi , & de  fa  lignée , 

3 II  t>*én  eft  pas  dies  afaircs  de  la  pouITcr  ; car  en  fait 
diktat  , coaune  d’un  jeu  de  de  traitez  de  paix  , il  la  faut 
billard  , où  l’on  met  fa  bille  jouer  comme  ou  la  trouve 
comme i'oa  vçue,  avant  ^ue,  placée» 
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Sc  de  l’Etat  & Couronne  de  France  : laquelle 
foura  & pourra  beaucoup  mieux  fe  défendre  de 
toute  uferpation  contre  qui  que  ce  foit , & main- 
tenir fes  prérogatives  & p>rééminences , quand, 
par  le  moyen , qui  a été  tenu , elle  fe  fera  re- 
mife,  allurée,  & renforcée;  qu’elle  n’eût  fait, 
fi  , fous  de  beaux  mots  , & fpécieux  , elle  le  fût 
opiniâtrement  laillé  confumer  & fondre  ; étant 
nécellàire,  pour  braver  avec  effet , & avec  digni- 
té , d’être  premièrement,  & de  vivre,  & d’a- 
voir fanté  , & force  vigueur.  Qiie  fi  en  tout 
tems  , & en  quelque  état  qu’on  fe  trouve , il 
faut  toujours  demeurer  fiir  la  rigueur,  pour- 
quoi avons-nous  donc  traité  & capitulé  avec 
tant  de  nos  propres  fujets  f ou  pourquoi  ces 
cenfeurs  le  diiiimulent-ils  ? Et  s’ils  connivent 
à ce  que  nous  avons  fléchi  envers  nofiiits  lli- 
jets  , au  temporel  même,  pourquoi  montrent- 
îKwrter fi  impatiemment,  que  le  Roi  ait  plié, 
au  Ijurituel,  envers  le  Pape  , à qui  tous  Rois 
& Empereurs  Catholiques  , fe  foumetent  Ijjiri- 
niellement;  & qui  n’a  demandé  au  Roi  que 
toutes  chofes  honnêtes  & faintes  , & utiles  à 
Sa  Majefté  même  ; à laquelle,  encore  coûte- 
ra , ou  a déjà  coûté  plus  la  moindre  compe- 
fition  faite  avec  un  feul  de  Tes  lujets , que  ne 
fera  l’entier  acomplilfement  de  toutes  les  œu- 
vres pies , & pénitences  , que  S .•S.  lui  a en- 
jointes 4- 


4 Aux  raifons  déduites 
dans  cette  lettre , il  faut  ajou- 
ter le  préambule  des  annota- 
tions & julfifications  faites 
au  Roi  fur  les  articles  promis 
en  fon  nom  par  fes  Procu- 
reurs. En  voici  la  teneur. 
„ Les  Sieurs  du  Perrgn  & 
Tems  II. 


,,  cPO/Iàt  fuplîent  trés-hum- 
„blement  , le  Roi  & le» 
„ Seigneurs  de  fon  Confei!  , 
,,  à qui  Icfdits  articles  feront 
„ communiquez  , de  vou- 
„ loir  atendre  la  pleine  & cn- 
„ tiere  information  & rela- 
» tion  de  toute  cette  négocia- 
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H n’eR  befbin  de  particulière  réponle  â ce 
<|u'ils  difcRt  de  l’autorité  & liberte2  de  l’Eglife 
Caîlicane  ; puifoue  c’eft  chofe  toute  notoire , 
C[ue  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le 
Saint  Siégé , la  pauvre  Eglife  Gallicane  a été 
milerablement  vilipehdée  & gourmandée  , d^ 
prédée  & aflèrvie  par  les  antres  deux  Etats , & 
«*en  alloit  du  tout  ruinée  , fans  qu’il  y eût  au-- 
cun  moyen  de  la  relever  & afranchir , que  ce- 
lui , que  l’on  a fuivi.  Tellement  qu’elle  a plus 
ifocaliofl  , non  (feulement  de  ne  s’en  plaindre 
point  » mais  aufli  d'en  rendre  gt^ces  a Dieu  , 
ente  nulle  autre  partie  du  Royaume.  Mais  que 
oiront-îls  , quand  ils  entendront,  que  comme 
1 s murmurèrent  par-delà  de  ce  que  l’abfblution 
a été  demandée  cc  acceptée  ; aufli  y en  a-t-il 
par-deçà  , qui  murmurent  encore  plus  , de  ce 
cju’elle  nous  a été  donnée  : & peu  s’en  faut  qu'ils 
n’enragent , de  ce  que  nous  avons  eu  fi  bon 
marché  ; & vont  difant  , qu’elle  ne  fe  devoît 

,,  tion  , & àtt  grandes  diB-  ,,  pcétcntioas  des  CoareUlers 
cwltcz  , qH*ils  y ont  trou-  m & Miniftres  de  Sa  Sainte- 
»>  vées , Jufques  au  retour  du  ,,  té , par  les  nains  de  qui  il  a 
„ ficur  au  Perron  , qui  en  „ falu  padèr.  Et  quand  toyc- 
„ fera  le  rap<Mt  au  long  , & ,,  cela  fera  bien  confideré  » 
„ en  détail  ; & de  conuderer  , on  trouvera  peut-être , qu« 
^ cependant  la  qualité  & na-  ,,  lefdits  fleurs  du  Perron  & 
,,  ture  de  l'afair§ , enbrouil-  ,,  ePOflat  n*ont  pas  (ait  pcii 
„ lé  & pcrplex  en  toute  ex-  ,,  d’échaper  à fl  bon  narené  ; 
,,  uémité  i les  opofltioas  & „ qu’ils  n*ont  rien  acordé 
^ contradidioas  , qui  y ont  ,,  (oit  contre  leur  Inftruâioni 
^ été  fiites  , aufli  grandes  , & que  s’ils  fe  font  rdâchex 

,,  ou  même  plus  qu’en  autre  ,,  en  quelque  chofe  , y*a  éttf 
^ afaire  du  monde  , dont  il  ,,  feulement  dans  le  fpiri- 
„ foit  mémoire  > la  fouverai-  „ tucl , dont  le  Pape  eft  Chdf 
,,  ne  dignité  , autorité  , & „ Souverain , & (ans  tonclicr 
^intérêt  de  N S.  P.  le  Pa-  „ a l’autorité  temporelle  du 
^ pe  , avec  qui  on  avoit  à ^ > ni  de  Tes  Parlement  » 

^ xraitcà^  dt  les  tuuneuis  £t  „ & des  autees  2da]^ftrais< 


i 
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donner  jamais  ; & quand  il  l’eût  falu  donner  ua 
jour,  que  ce  ne  devoit  être  encore  de  long- 
tems  , ni  à conditions  fi  légère?  ; & qu’il  faloit 
que  le  Roi  eût  préalablement  extermine  les  Hu- 
^enots  de  la  France  , & fait  plufieurs  autres 
chofes , que  je  fai  être  impoflibles  : & blâment 
le  Pape , de  s’être  trop  préjudicié  , & d’avoir 
ravale  l’autorité  & dignité  Tienne , & du  Saint 
Siégé  5.  Mais  ces  murmureurs  d'ici  , non  plus 
que  ceux  de  delà  , ne  font  pas  un  pour  cent  de 
ceux , qui  fe  font  réjouis  ae  notre  abfolution  ; 
n'avoient  non  plus  de  moj^en  de  maintenir  au 
Pape , & au  Saint  Sie^e , Ion  autorité  en  Fran- 
ce , ni  d’arrêter  le  rchifme  jà  fait  & formé , & 
une  infinité  de  delbrdres  & incon\eniens  , qui 
s’en  enfuivoient , & pulluloient  tous  les  jours. 
AuiU  le  Pape , mieux  confeillé  par  le  plus  grand 
nombre  , & par  les  plus  fages  » & inTpiré  de 
JKeu  , a préféré  l’union  de  l’Eglife , & la  conr 
fervation  de  fon  autorité  , & du  Saint  Siégé  p 
dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté  , aaïc 
vapeurs  & fumées  de  ce  petit  nombre  de  gens  * 
qui  , fous  le  nom  de  l’autorité  & dignité  du 
&»int  Siégé , l’alloient  perdant  & anéanti^nt  *, 


5 En  RUtlere  d*£tac  , la 
pratique  ne  peut  pas  toujours 
répondre  i la  fpéculation  : & 
par  conféquent , il  faut  plus 
regarder  à ce  que  l’on  peut 
{aire  > cc  que  l'on  de- 
vroit  faire  , fi  l’on  «toit  en 
pleine  liberté  d'aeir.  Dans 
les  a&ires  , où  le  uvoir  con> 
fille  dant  la  pratique  , dit 
dans  fes  A pho- 
rifines  , ceux  qui  n’enten- 
dôit^e  le  Droit , s’égarent 


prel^e  toujours , parce  qu'il* 
croient  indign»  dcleur  Jurif- 
prudencc  de  le  conformer  h 
l'avis  d’autrui.  Ce  qui  les 
fait  tomber  dant  un  labirinthe 
d’erreurs , d’où  Bal  de  & Bar- 
iole ne  font  pas  capables  de 
les  tirer. 

6 11  y a deux  fortes  de 
gens  , qui  ne  jugent  point 
lainement  des  afaires  du 
monde , les  ignorons  , & les 
gens  uop  fubtils  : jet  uns  , 
B Z 


« LETRES  DU  CARD.  D*OSSAT, 

De  laquelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien  , 
fe  trouvera  encore  mieux  de  jour  en  jour  , ne 
fe  fouciant  plus  de  cè  que  l'on  en  dit  au  con- 
tiaire.  Aufh  fe  trouve  déjà  bien  le  Roi , d’en' 
avoir  ufé  comme  il  a fait;  & s’en  tr  ouvrera  en- 
core mieux  # tant  plus  avant  il  ira , & nous  tous  ’ 
qui  devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous- 
mêmes  d’avoir  bien  fait,  & d’en  recevoir  le  fruit  • 
defiré  ; que  de  déplaifir  de  mal  ouïr , quand 
bien  fe  feroit  la  plupart  qui  en  parlât  mal,' 
Mais  Dieu  foit  loue  , de  ce  que  la  plus  grande 
ëc  la  meilleure  paît  nous  en  fait  gré , & nous  en  ' 
bénira  d’ici  à longues  années.  Cependant  , je 
loue  grandement  ce  que  vous  dites  , que  ces 
murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger  au 
Pape , qu’il  efl  nécellâire  de  conduire  ces  cho- 
fes  avec  modération  & prudence  ; & nous  nous 
en  prévaudrons  à cette  fin  envers  S.  S.  en’ 
tems  & lieu  ; comme  j’erpere  aufîî  , que  le 
Roi  y procédant  de  bonne  foi , & faifant  réa- 
lement  ce  qu’il  poura , S.  S.  fe  contentera  tou- 
jours de  la  raifon  , & l’excufera  du  furplus. 

Je  viendrois  maintenant  au  fait  de  Marlèille , ’ 
dont  vous  parlez  en  l’une  & en  l’autre  de  vos* 
4eux  lettres  ; mais  il  vaudra  mieux  que  je  vous  en 
faflè  une  lettre  à part  en  chifre. 

Le  mai  de  M.  d’Evreux , dont  on  avoit  écrit 
par-delà  , ne  fut  pas  grand-chofe  , grâces  à 
Dieu , & il  en  fut  bien-tôt  guéri , & fe  porte 

p.irce  qu'ils  ne  favent  rien  j pris  , & qui  un  moment 
& les  autres  , parce  qu’ils  fe  après  retombent  fans  fubftanr' 
piquent  trop  4*^  favoir.  Les  ce  & fans  lumière-  Ainfî  il 
premiers  refîemblcnt  au  bois  ne'faut  point  s’embarafTcr  ni 
Verd  , qui  mis  au  feu  , ne  fait  fe  chagrincrdc  leursjugemens, 
que  de  la  fumée; & les  autres  ouipaflent  comme  des  éclairs, 
aux  fufées  , qui  fautent  en  & <^i  fe  diflipent  comme  des' 
jiaif  auffi-.tôt  que  l^Jeu  y ÿ fufees 
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,fr<^s-bien  ; Dieu  l'y  maintienne.  Depuis  fa  pro- 
Villon  de  l’Evêché  d’Evreux  , dont:  je  vous  don- 
nai avis  , il-  fut  confacré  en  l'Eglifede  S.  Loiiis  , 
ïejour  & fête  de  Jean  l’Èvangelifte , par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , alllfté  de  MelTieuis 
les  Archevêque  d'Ambrun  ? , & Evêque  de  Lj- 
fieux  , 

Ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeufe  partit  de  c-ette 
ville , pour  aller  trouver  le  Roi , le  fécond  jour  - 
de  ce  mois  ; & Monfieur  le  Cardinal  Sa.rn«tne  9 
qui  étoit  très-bien  affèélionné  à la  France , mou- 
rut le  dernier  de  Décembre. 

Les  deux  Evêques  de  Rufîle  , dont  je  vo6s 
ai  écrit  ci-deyant , après  être  tombez  d’acord  de 
toutes  choies  avec  ceux , que  le  Pape  avoit  dé- 
putez ,.pour  traiter  avec  eux , firent  l’abjuration 
de  leurs  erreurs  greques  , & profefllon  de  Foi 
félon  l’Eglife  Romaine , le  1 3..  1 Décembre , tn 
la  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux , l’après-  , 
dînée  , en  la  fale  de  Conftantin  ; de  forte  que 
tout  le  Clergé  de  cette  Province-là , qui  par-ci- 
devant  reconnoidbit  le  Patriarche  deConftar- 
tinople  pour  leur  Chef  au  fpirituel , reconnoîtra 
déformais  le  Pape  » & le  Saint  Siégé  > * , comme 
nous  faifons.  A quoi  a grandement  aidé  le  Roi 


7  GniHa»mt  S’Avançait  , 
dont  il  cft  parlé  dans  les  no- 
tes des  lettres  précédentes. 

8  Anne  SEfears  de  Givry  , 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans 
Tes  lettres  fuivantes. 

9 Gordelier  , Créature  de 
Sixte  V.  dont  il  avoit  été 
compagnon  d’études. 

10  C’eft  la  Sala  Regia  du 
Vatican  , où  le  Pape  reçoit 
les  Amba/Tades  d’o^diences 
désR  ois. 


1 1 Quand  ces  deux  Eve- 
ques  furent  de  retour  eu  leur 
pays  , ils  trouvèrent  le  Cler- 
gé plus  éloigné  que  jamais 
de  l’obéïflance  du  Pape  -,  le 
Duc  OftrowfKi , Palatin  de 
Riovie  , & tous  les  Grands 
de  Rufiie  , à fon  exemple  , 
ayant  rcfufé  de  confcntii  k 
cette  Union  , pour  avoir  été 
traitée  àRome  fans  leur  aveu. 
C^oniqtte  dt  Piafecci  fier  Pan 
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de  Pologne  , auquel  ils  font  fujets  au  temporeî, 
comme  eft  cette  Ruflîe-là 

Ce  que  j’ai  dit  ci-deflus , touchant  ceux  qui 
murmurent  par-delà  contre  J'abfolution  , je  l’ai 
dit  en  m’acommodant  à leur  humeur  , & à leurs 
opinions  ; & comme  préfupolànt , que  le  point 
de  droit , & la  rigueur  fût  pour  eux  , & que  nous 
ïi’euflions  pour  nous  11-non  que  l’équité  , & le 
falut  & utilité  publique  , laquelle  néanmoins 
nous  fufîroit  : & ai  voulu  montrer  , que  pofé 
même  que  leurs  maximes  fuflènt  vraies  , à les 
prendre  à la  rigueur,  & en  tems  libre,  & hors 
de  tout  danger  & Ibupçon  ; néanmoins  en  ce 
tems  fi  fufpeél  & fi  dangereux , & en  l’état , 
auquel  font  à préfent  les  chofes , tant  dedans  ♦ 
que  dehors  le  Royaume , le  Roi  n'a  eu  que  trop 
de  bonnes  & folides  raifons  de  faire  ce  qu’il  a 
fait.  Mais  je  n’enrens  pas  pour  cela  leur  con- 
céder , que  leurs  opinions  foient  Catholiques , ni 
vrayes  ; & ils  fe  trouveroient  fort  cmpécnez  à les 
foutenir , s’il  en  faloit  venir  là.  A quoi  j’ajoù- 
tcrai , qu'ils  ont  à le  prendre  garde  , qu’en  mon- 
trant de  parler  pour  le  Roi , & pour  la  Royauté  » 
ils  ne  les  révoquent  une  autrefois  en  doute  , & 
ne  leur  faflènt  un  trop  grand  préjudice  , tant 
dedans,  que  dehors  la  France,  s’ils  pouvoient 
tant  uue  d’empêcher  la  ratification  ou  l’execu- 
tion oe  ce  qui  a été  promis  au  nom  du  Roi  : 
comme  audi  le  Roi  oe  (à  part  ^ en  examinant 
leurs  confeils  , a à confiderer , fi  tous  ceux  , qui 
feront  de  cette  opinion  - là  fë  mouvront  d’un 
vrai  zele  envers  S.  M.  & envers  le  Royaume  ; 
& fi  en  leur  fait  propre  , & en  leurs  afaires  par- 

1 1 C’cft-à  dire  , la  Ruffie  autre?  Ruflîcs , favoir  la  Blan- 
Rouge  , (]ui  a pour  capitale  che  & la  Noire  , obéiiTent  au 
la  ville  de  Kiovici  Les  deux  Crond-Duc  de  Mofcovici 
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ticuîicres , ils  ont  twite  leur  vie  fait  cette  pio- 
fellion  ftoïque  , de  ne  fe  foncier  aucunement  de 
leur  propre  grandeur , ni  de  leur  profit , ni  me- 
me de  la  fureté  de  leurs  perfonnes  , & de  leurs 
enf^ns  , ains  de  toujours  référer  toutes  leurs 
aéfions  a ce  oui  étoit  de  la  bienféance , fie  la 
dignité  -,  de  l'honneur  & réputation  de  leurs 
noms  & de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M. 
qu’ils  lui  donnent  confeil  du  tout  contraire  a 
ce  qu’ils  ont  toujours  fait  pour  eux -memes  , 
elle  aura  ocafion  d'eftimer , que  c’eft  quel- 
que paffion  ou  intérêt  particulier , qui  ^ rc- 
ja  aînli  parler , & non  le  zele , dont  ils  fe  tar- 
gnent. 

Le  Pape  même  nous  dit  le  iz.  de  ce  mois, 
que  Monfieur  le  Chancelier  étoit  un  de  ceux 
qui  plus  crioient  contre  l’ablbLitioa  Si  aint» 
cft  , je  crains  que  ce  ne  fut  en  veijeeance  de  ce 
que  l'on  refula  ici  de  faire  Ibn  nls  Cardinal  , 
lorfou’on  en  fit  inftance  incontinent  après  WC 
rablolution  fut  donnée  au  Roi  : qui  fut  une  de- 
mande trop  précipitée  *4 ,,  quand  bien  au  ïefte 

* T^' Cette  action  du  Chan-  s’eft  bien  gardé  de  dire  uii 
celier  de  Cfaivemy  méritoii  fcul  mot  delà  tentative  , par 
que  le  Roi  le  traitât  i com-  lui  faite  à Rome  , pour  obte- 
me  François  I.  avoit  traité  le  nir  un  chapeau  de  Cardinal 
Chancelier  Poyet.  à cet  Abbé  , qui  étant  alor* 

Ce  ehancelier  , qui  un  écolier  de  quinze  ou  feize 
parle  dans.fcs  Mémoires  de  ans , n’étoit  pas  un  fujet  pro- 
toutes les  couches  de  fa  fenv-  pre  à tenir  une  place  dans  le 
me  ,*du  baptême  & des  Sacré  College.  Ce  ouiadon- 
parains  & maraines  de  fes  né  lieu  à Monfleur  d’OfTat  de 
enfans  » de  l’état  auquel  il  cenfurer  cette  faufle  démar- 
ies deftinoit  dés  leur  nallTan-  chc , comme  »ne  demandt  tr»t 
ce  , & des  quatre  Abbayes  , fréeipitée.  Les  chapeaux  rou- 
qu’il  avoit  procurées  à fon  fils  ges  ne  font  pas  pour  les  têtes 
Philippe  , qui  ett  celui  dont  vertes.  Ajoutez  à cela  ,que 
Moafkur  tPOilat  parle  ici  i Mr.  de  Cbivcrny  , en  qualité 

. - tj 
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elle  auroit  été  la  plus  civile  & la  plus  jufte  du 
monde  & néanmoins  pour  ce  qu’elle  fut  refu- 
fée , le  fieur  Bonchiani , qui  l’avoit  faire  pour 
ledit  fils , & pour  un  autre , fe  partit  d’ici  fort 
dépité  , & en  grande  hâte , fans  prendre  lettres , . 
ni  congé  de  S.  S.  ni  de  Meflieurs  fes  neveux  r 

3ui  fut  une  autre  incivilité  , que  je  n’euflè  aten- 
ue  de  lui , que  je  tiens  pour  un  fort  honnête 
homme  , & bien  aftèéfionné  au  fervice  du  Roi , 
& digne  des  bienfaits  de  S.  M.  Et  ne  vous  eufle 
jamais  écrit  ce  que  deflùs,  n’étoit  ou’en  cette 
ocaiîon  de  l’opofition  qu’on  fait  à ranfolution , 
il  importe  trop  au  fervice  du  Roi , & au  bien 
public  de  la  France , que  S.  M.  & vous , fâchiez 
de  quel  efprit  quelquefois  les  hommes  font 
pouflèz  : car  au  refte  je  ne  dis!  jamais  les  fautes^ 
d’autrui  que  par  force  , & ne  veux  contrôler 
perfonne  , que  moi-même.  Du  fait  de  la  re- 
quête trop  précipitamment  faite,  que  je  ne  fûts 
qu’aprés  le  partement  dudit  fieur  Bonchiani , 
vous  pourra  témoigner  Madame  la  Marquifê 
de  Pifany  , fi  vous  vous  rencontrez  avec  elle 
& l’en  metez  en  propos  , fans  lui  faire  mention 
de  moi  : aufli  vous  en  dira  M.  d’Evreux  , quand 
il  fera  par-delà. 

Il  y a environ  un  mois  qu’il  fut  porté  à la  , 
douane  de  cette  ville  une  trcs-belle  tapiflêrie  , 
qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit 
par  les  armoiries , qui  y font  aux  quatre  coins. 
Elle  a été  aportée  des  Pays-bas , & adrefïSe Jci 

ic  Chancelier  , & de  Grand-  du  Roi  , que  le  devoir  de  fa 
Ofïcicr  delà  Couronne  , étoit  charge  l’obligeoit  plus  étroi- 
d’autantplus  blâmable  f pour  renient  que  perfonne  du 
ne  pas  dire  criminel  ) d’avoir  Royaume  , à robfcivatioa  dcs 
follicité  le  Cardinalat  pour  Lou. 

fon  fils , fans  la  panicipatioa  • . . ‘ 
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â ufl  certain  Odoxrdo  Pauh,  Portugais  pour  la 
vendre.  Il  y a tr<^  grande  aparence  qu’elle  ait 
été  dérobée  à la  ' Couronne  , pendant  ces  der- 
niers troubles  : & partant  M.  d’Evreux , & moi , 
l’avons  fait  arrêter  à ladite  douane  , en  aten- 
dant  que  vous  nous  en  mandiez  la  volonté  du 
Roi.  A tant , Monfeigneur  , &c.  De  Rome , 
ce  i6.  Janvier  1596. 

L E T R E X L I V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fera  ftir  le 
fait  de]Marfeille , dont  vous  m’avez  écrit 
par  vos  deux  dernieres  lettres  des  19.  Novembre 
& iz.  Décembre,  & qui  eft  aujourd’hui  le  plus' 
grand  fouci  que  la  France  & l’Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru 
auparavant , nous  eûmes  avis  de  Gennes  le  zî. 
Décembre  , que  le  Prince  Dâtia  tenoit  tous 
prêts  environ  cinq  cens  hommes , pour  les  y 
envoyer , & les  métré  en  un  nouveau  Fort , 
que  Cazaux  & le  Viguier  * y ont  fak  faire  pour 


I % Les  meubles  de  la  Cou* 
ronne  font  inaliénables  , 8c 
de  quelque  maniéré  que  les 
particuliers  les  aient  aquis  , 
par  don,  par  achat,  ou  autre* 
ment , le  Roi  eft  toujours  en 
droit  de  les  répéter.  A la 
mort  du  dernier  Duc  d’Eper- 
non  , le  Procuteur  Général  fe 
faifit,  au  nom  du  Roi  , d’uoc 
tapilTerie  , qui  le  tiouva  chez 
lui , armoiriée  de  France  8c 
de  Pologne  , quoiqu’il  fût  no- 


toire, qu’elle  avoir  été  donnée 
par  Henri  III.  à Jean-Louis 
de  Nogaret  , premier  Duc 
d’Epernon.  Cajf»  habentmr  , 
dit  Tacite  , ntqmt  dari  , 
ntqmt  MCeifi , fitlvâ  rifuUieà  , 
ftUfunt. 

* i.  e.  le  Lieutenant  ; M. 
de  Thou  dit  Mafftlite  Vica- 
rint.  Car  le  mot  de  Viguier  , 
leiableêtrc  compofede  Victr 
gernu, 

B 5 


Digilized  by  Google 


14  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT , 
maitrifer  le  Port.  Avec  cela  fe  difoit  d'ailleurg  • 
^ue  ledit  Ca2aux  & le  Viguier  a voient  acordé 
de  livrer  , ou  de  reconnoître  du  Roi  d’Efpagne 
la  ville  , moyennant  pour  chacun  d’eux  la  fom- 
me  de  cinq-cens  mille  écus  , une  fois  payez  » 
& vingt-mille  écus  de  revenu  en  fonds  de  terre 
au  Royaume  de  Naples  * : & pour  la  Commu- 
nauté de  ladite  ville  un  million  d’or  une  fois 
pyé , & permiflion  d’envoyer  tous  les  ans  deux 
navires  aux  Indes  pour  y trafiquer  à la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis  , jaçoit  que  le  der- 
nier n’étoit  certain  , cauferent  grande  émotion 
és  cœurs  de  toute  cette  Cour , non  feulement 
de  M.  d‘Evreux&  de  moi.  Les  Ambaflàdenrs 
de  Venife  & de  Tofeane  en  furent  fâchez  fur 
tous  les  autres  ; & nous  fûmes  chez  l’un  & chez 
l’autre,  pour  délibérer  de  ce  qui  le  pourroit  fai- 
re. ' Nous  convenions  en  l’importance  de  la 
chofe  non  moins  â l’Iralie  qu’à  la  France , 3c 
au  befoin  qu’il  y avoit  d’y  aporter  promptement 
ijuelque  remede  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  ni  de  plus  prompt  moyen  que  celui  du 
Pape  : mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce 
dont  il  faloit  requérir  S.  S. 

M.  Lomellin  , qui  fe  trouva  avec  nous  chez 


1 Ch'srlct  dt  , CoB- 

Jul  , & L*»it  iFjlix  , Viguier 
de  Marfeille , aimoient  mieux 
.traiter  avez  le  Roi  d’Efp.igne , 

3ui  leur  faifoient  promettre 
es  Duchez  & des  Principau* 
tez  au  Royaume  de  Naples , 
que  de  s’acommod»  avec  leur 
Prince  naturel  & légitime , k 
des  conditions  véritablement 
moins  avantageufes  en  apa* 
xencc , mais  .luili  pies  fûtes 
U plus  hoan;tc$.  Car  l’ua 


& l’autre  recueillirent  , peu 
de  jours  après  , le  fruit  que 
méritoit  leur  infidélité  ; le 
premier  v perdit  la  vie  , & 
ruina  la  fortune  de  fes  enfans, 
qui  moururent  mifcrables  à 
Gennes  ; & le  fécond  fut 
contraint  de  s'enfuir  , & 
mourut  dans  la  pauvreté  , & 
dans  l’ignominie  , qui  cft  la 
ddtinée  ordinaire  des  traî- 
tres» 
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rAmbafTadeur  de  Tofcane , mit  en  avant  que 
nous  devions  requérir  S.  S.  de  deux  chofes , 
l’une  , d’écrire  au  Prince  Dorin  , qu’il  diferât 
jufques  à ce  qu’il  eut  nouveau  mandement  du 
Roi  d’Efpagne  ; l’autre,  d'envoyer  quérir  l’Am- 
baflàdeur  du  Roi  d’Efpagnc  , réfidant  en  cette 
Cour , & de  lui  remontrer  ce  qu’il  fembloit  à 
S.  S.  là-deflîis  , & le  charger  d’écrire  de  fa  part 
au  Roi  d’E(])agne  , fon  Maître,  qu’il  fe  dé- 
partît de  cette  entreprife  , pour  les  confidera- 
tions , que  S.  S.  avoit  repretentées  audit  Ain- 
baflàdeur  d’Efpagne.  Cette  projx)fition  étant  ra- 
portée  à l’Amballadeur  de  Venife, 'ne  fut  trou- 
vée bonne  par  lui,  difant  que  le  Pape  ne  feroit 
aucune  de  ces  trois  chofes-là  ; & quand  il  les 
feroit , le  Prince  Doria,  ne  lairroit  d’executer  les 
CTommandemens  qu'il  avoir  d'Ef}>agne  * ; & 
moins  le  Roi  d’Efpagne  lairroit  perdre  une  telle' 
ocafioH  , pour  exhortation  que  Te  Pajîe  lui  fut 
faire.  Maisdautant  que  le  peuple  de  Marfcilleell 
abufé  par  ceux  qui  lui  donnent  à entendre  , que 
le  Roi  n’â  point  été  abfous  par  le  Pape  ; & en 
tout  événement , que  l’abfolntion  n’eft  valable  , 
le  Pape  ayant  été  trompé  ; ledit  fieur  Ambaflâ- 
deur  de  Venife  étoit  d'avis  , que  le  Pape , fms 
montrer  de  vouloir  faire  rien  contre  le  Roi 
d’Efpagne  , ni  pour  le  Roi  , ains  leulement  pour 
fon  propre  interet  , & pour  la  confervation  de 
fon  autorité  , & pour  le  faîut  des  âmes  des  ha— 
bitans , qu’il  eft  tenu  de  poiirchanèr , envoyât 
un  Prélat  à Marfeille  av^ec  un  Bref  à Ta  Com- 
munauté , pour  les  avertir  , comme  le  Roi  eft 

En  effet  ,*  le  Prince-Doria  pourvues  de  routes  les  muni-^ 
envoya  le  Duc  de  Turlî  , fon  tions  ncctflaires  pcurc*écB— 
fiis  .1  Marfeille  , avec  quatre  ter  tcttc  erureprife. 
gaicrej  bien  armées  & bien 

Rd 


Digilized  by  Google 


i6  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 
abfous  , & bien  abfous  : leur  remontrer  ave<^ 
combien  de  longueur  , circonfpeftion  , con- 
noiflànce  de  caufe , & maturité  , S.  S.  a procé- 
dé à cette  abfolution  ; & les  admoneter  de  ne 
faire  point  de  rchifme  avec  le  Saint  Siégé , & 
de  ne  fe  damner  point  ; ains  comme  bons  Ca- 
tholiques , qu’ils  ont  toujours  protefté  vouloir 
être  » fe  conformer  aux  decrets  & déterminations 
du  Saint  Siégé  , & de  Notre  Mere  Sainte  EgH- 
fc , & fauver  leurs  âmes  & confciences.  Ajoû- 
toit  ledit  fieur  Ambaflàdeurde  Venife,  quec’é- 
toit  chofe , de  laquelle  le  Pape  ne  pouvoir  hon- 
nêtement s’excufer  , ni  le  Roi  d’Efpagne  fe 
plaindre  ; & qui  néanmoins  auroit  le  même  effet 
que  les  deux  moyens  propofez  , & encore  beau- 
coup plus  grand  & meilleur.  Et  quand  Cazaux 
ne  voudroit  permette , que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  par  le  Pape,  parlât  à la  Communauté  , ni 
qu’il  leur  rendit  le  Bref  de  S.  S.  ce  refais  même 
nous  ferviroit,  & retourneroit  à la  haine,  con- 
fulion  , & ruine  dudit  Cazaux. 

M.  d’Evreux  , & moi , reconnoiflions  le  na- 
turel du  Pape  fi  retenu , pour  ne  dire  timide , 
que  facilement  nous  ajoùtions  foi  audit  fieur 
Àmbaflàdeur  de  Venile  en  ce  qu’il  dilbit  , que 
S.  S.  n’écriroit  audit  Doria  , & n’envoyeroit 
quenr  le  Duc  de  Se.fie  , pour  lui  dire  ce  que 
defius  : & acordions  auai  , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ne  déiifleroit  de  cette  entreprife  par  la 
feule  exhortation  du  Pape , quand  bien  S.  S. 
s'induiroit  à la  faire  ; & trouvions  très-bon , que 
ledit  Prélat  fût  envoyé,  & que  S.  S.  en  fût  fupliée. 

Mais  defirant  qu’il  fût  fait  encore  quehjiie 
chofe  de  plus , nous  difions  deux  chofes  : i.  qu’il 
faudroit  trouver  moyen  que  le  Pape  , qui  con- 
Bdiflbit  aulli-bien  que  nul  autre  , de  combie  n 
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importoit  à l’Italie  , & à lui  en  particulier , l’u- 
furu  ation  de  Marfeillc , & qui  n’avoit  moindre 
volonté  de  la  conferver  ; olat  & put  avec  au- 
torité parler  au  Duc  deSelTe , & faire  ofice  en- 
vers le  Roi  d’Efpaene  ; & que  l’ofice , que  S.  S. 
feroit  eût  tant  de  Force , qu’il  donnât  à penfer 
au  Roi  d’Efpagne , & le  retardât  , ou  détournât 
de  cette  ufurpation  î ; comme  feroit , difions- 
nous , fi  la  Seigneurie  de  Venife  , & le  Grand- 


5 Toute  cette  afairc  eft 
tres-bien  racontée  par  le  fé- 
natcur  André  Morofin  dans 
fi»n  Hiftoire  de  Venife.  Eos 
metnt , dit- il  , *'»  Gallis  non 
modo  , fed  in  Italin  ferni- 
tUm  eafnroi  conjlabat . Vtrnm , 
frnttr  ctteros  , itrdinandnt 
Hetmriit  Dnx  ^ni  confUio  ae 
ftennia  Btnricnm  jnverst  tôt 
€on»int  avtrUrt  adnixnt  , 
Ebroicenftno  E^feofum  , OJJa~ 
tmmqne  , Legatot  , inci- 

tabnt , nt  CUmentem  ad  Ita- 
lie immintntiapiricnla  p'opnl- 
fonds  imftlltrtnt  ÿ ntqnt  te- 
tltJiaJUcit  fanis  ad  imperium 
IJenrici  nnpir  Jtnn  Ecclejîs 
excepti  frbenndnm  Majfilitnfes 
eogeret  j conjnnüim  foanntm 
Dit/îrittm  ( c’eft  l’Ambafla- 
deur  de  Venife  , dont  il  e(l 
parlé  dans  cette  lettre  ) con~ 
veninnt  , hortanturqne  todtm 
officii  gentre  cnm  CltmtnU  nts- 
tnr  , qni  cnm  es  dt  resdSt- 
natnm  firipjijf.t  , qnacnmjne 
sd  pnblicsm  pacem  fpeâsrtnt  , 
sd  es  Cltmentis  snimnm  fiec- 
Urt  sdniteretur  , jnjfnt.  In- 
térim, cnm  Csrolnm  Anrism 
fnstnar  trirmibut  milite  ax- 


qtu  appsratn  inpruûit  Majji- 
lia  portnm  ingrtffnm  rennn- 
tisretnr  , Gslli  Orstrret , cnm 
Horentim  sptrtè  sd  Pontificetm 
sdennt  , pitnut^jne  Sntffsn* 
Philippi  Legato  acctrftto  , 
Hijpsni  in  Majplism  molisn- 
tnr  , expofitit  , to  sb  incept» 
dtttmsc,  Eo  officii  genert 
commotnt  Clcmtnt  dt  Perdi- 
nsndo  vehtmtnter  eanjneritnr, 
prsfintinm  tmrbsmm  sntorem 
voest , qni  nimit  in  Gsllnm 
fitodio  Hijpsnti  Isetjptes  ad 
Maffilism  invsdendsm  txci- 
taffet  , rtliqmt  in  tsfdtm  ma. 
Itflias  togtrt  Principes  vellet  j 
( cette  plainte  du  Pape  con- 
tre le  Grand-Duc  de  Floren- 
ce eft  une  particularité  , que 
Monfieur  d’Olfat  femble 
avoir  omife  volontairement 
dans  fa  lettre  , & que  le  Mo- 
jrofin  a tirée  probablement 
des  dépêches  de  l’Ambaffa- 
deur  Dellin  , qui  eut  grande 
part  à cette  négociation  ) non 
fibi  es  eonfilia  probari,psrentent 
commnntm  non  magit  in  Gai. 
lot , qnsm  in  Hifpsnot  pra* 
penfnmtÿt,  Ub.  J5.  - 
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Duc  ofroient  à S.  S.  leurs  forces  8c  moyens  , 8à 
même  de  fe  liguer  avec  elle  pour  la  dêfenfe  de' 
la  liberté  d’Italie  , & en  conlequence  pour  la 
confervation  ou  recouvrement  de  Marfeille  : 
de  forte  que  S.  S.  tant  en' fôn  nom  , que  deR' 
dits  Princes  & Potentats  , pût  requérir  & ex- 
horter le  Roi  d’Efpagne,  clc  défifter  de  rufur- 
pation  de  Marfeille  ; & en  cas  qu’il  ne  défiflât , 
îiii’déhoncer  , 'qu'ils  empibyeroient  toutes  leurs 
forces  & moyens , pour  garder  qu’il  n’aquît,  ou- 
ne  pofîèdât  longuement  ce  moyen  de  parache- 
ver de  fubjuguer  l'Iralie. 

V Nous  dilions  , qu’outre  cet  ofice , que  îé 
Pape  feroit  avec  rÀmbaflàdeur  d’Efpagne 
pourroit  encore  faire  faire  par  le  Nonce  qu’il  a; 
enEfptagne,  if  nous  fèmbleroit  bon,  que  S.  S. 
fit  encore  traiter  avec  Cazaux  , qui  avoit  ton- 
jours  fait  contenance  de  vouloit  en  certaine  fa-^ 
çon  dépendre  de  S.  S.  & que  le  Prélat  qui  feroir 
envoyé  aux  fins  que  ledit  Sieur  Ambaflàdair  de 
Vcniïe  avoit  dites  , pourroit  encore  fervir  à cer 
effet , félon  qu’il  trouveroit  les  chofes  difpofées. 
Et  quand  bien  les  gens  , que  le  Prince  Dori^t 
vouloit  envoyer  , feroîent  reçus  dans  Marfeil- 
le  , ils  ne  funroient  pour  la  fubjuguer  : que  S. S. 
pourroit  être  à tems  pour  faire  lefdits  ofices 
avec  finit , & pour  conferver  ladite  ville. 

Pendant  que  nous  délibérions  ainfi  , le  Pape 
avoir  la  goûte  , & ne  donnoit  audience, a per- 
fénne.  Les  Ambaflàdeurs  de  Venifè  & de  Tof- 
cane  l’avoient  demandée  , chacun  à part , & 
nous  auffi  ; mais  ne  l’avions  pû  avoir.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  étoit  fur  fon 
paitement,  pour  aller  tiouver  le  Roi  , & n’a- 
tendoit  autre  clîofé  pour  partir  , q’je  de  parler 
au  Pape  , l’avoit  aiîfîî  demandée  : 8c  le  Pope- fe- 
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contraignit  de  la  lui  donner  ,'pour  ne 
fon  parteraent.  Et  le  }o.  jour  deD^cerif^ie  «U 
matin , comme  nous  entoidîmcs  . ij^e  léditfel- 

gneur  Caixlinal  devoit  aller  àl’afidte^'t'à^ês^ 
înée  , il  vint  en  penfement  à M.  â'Evreuj^» 
qu’il  leroit  bon  ; qae  nous  le  priafïîons  de  gaê^ 
1er  au  Pape  pour  ledit  Fait  de  Marfeille  : & nous 
fembla , que  fon  entremife  lêroit  fort  à propos 
en  et  point,  qu’il  devoit  avoir.»(k  demiere  au- 
dience du  Pape  ; qui  pour  cela  , & pour  l'eftir 
me  que  S.  S.  fait  de  fui , le  prendroit  bien  de 
lui  , & avec  plus  d’atention  & d’effet , & en  ce 
point  aulli,  qu’jl  devoit  s'en  aller  tout  droltvera 
le  Roi  , anquel  il  en  voudroit  porter  bonnes 
nouvelles  , & expier  les  choTes  paflees  4 , & être 
d’autant  mieux  venu  envers  S.M.  De  ce  com- 
mencement nous  pafsâmes  outre , & jugeâmes ,, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeule  feroit 
bon  , non  feulement  pour  émouvoir  le  Pape  à 
embrafler  h confervation  de  Marfeille  ; mais 
auflî  pour  hii  en  fervir  de  moyen  & de  média- 
teur , & encore  pour  s’employer  hii-même  de 
fon  chef  envers  Cazaux , avec  lequel  il  a gran- 
de connoiflànce  , pour  être  pallé  à Marfeille, 
& lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles , & pour 
lui  avoir  écrit  plufieurs  lettres,  & en  avoir  re- 
çu de  lui comme  ledit  lèigneur  Cardinal  en- 
vovoit  â ion  frère  de  fes  gens  , qui  ont  toujours 
paflë  par  Marfeille.  Outre  que  fondit  frere, 
étant  Capucin  , fut  par  plufieurs  fois  à Marfeil- 
le , pendant  ces  troubles  : ce  qui  ne  peut  avoir 
été  (ans  que  lui  & Cazaux  fc  foient  vus  , & 

4 II  n’y  a rien  qui  fa/Fc  Prince  , que  le  defir  fincere 
agir  plus  efficacement  un  au’il  a de  les  réparer  , Sc 
hottjme  d’efprit  , qui  acom-  de  les  fjire  oublier  par  quel- 
mit  des  fautes  envers  ion  que  graad  fcivicc.  .. 
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ayent.  parlé  enfemble  plufieurs  fois  < & même^a 
fiiit  deidits  troubles.  11  nous  fembla  donc,  que 
ledit  feigneur  Cardinal , s’en  allant  en  Cour  » 
auroit  "belle  ocaik>n  d’envoyer  devant  & au 
plutôt  à.MarfdOle  tm'fîen  gentilhomme  , & 
d écrire  awdit  Cazaux  de  favorifer  le 

pafliàge  ■«idï’-gèntilhomme  , & s’ofrant  à lui , 
ÿildc^lJciwvoit;  fervir  en  Cour , où  il  va  ; & par 
aïoyata  faire  entrer  doucement  ledit  ^ntil- 
iKmime  «n  traieé  avec  ledit  Cazaux  , tant  au 
nom  de  lui  Cardinal , que  du  Pape , & en  por- 
ter. lui-fnéme  nouvelles  au  Roi , quand  il  arri- 
yerok  'prés  S.  M.  pour  ce  que  ledit  feigneur 
Cardial  all|int  à otites  journées , fondit  gen- 
tilhomme auroit  dû  tems  alTez , pour  , après 
avoir  été  négocier  à Marfeille  , ateindre  le- 
dit feignaïf  Cardinal  , avant  qu’il  arrivât  en 
Cour. 

Nous  propolames  donc  la  choie  audit  feigneur 
Cardinal,  & le  priâmes  de  fe  difpoler  & prépa- 
rer à l’un  & l’autre  de  ces  deux  ofices  ; favoir , 
envers  le  Pape  , & envers  Cazaux , & lui  rémon- 
tràmes  là-deflûs  ce  que  Dieu  nous  infpira  : & 
entre  autres  chofes  le  fupliâmes  particulière- 
ment , qu'aprés  qu’il  auroit  perfuadé  le  Pape 
d’entendre  à bon  efeient  à la  confervation  de 
Marfeille  , il  lui  en  facilitât  les  moyens  , en 
s’ofrant  d’y  lervir  S.  S.  envers  Cazaux , avec  qui 
il  avoit  ladite  connoilîance  ; & d’y  envoyer  un 
des  liens  diferet  & fecret  connu  dudit  Cazaux , 
fous  ledit  prétexte  de  l’envoyer  à fon  frere. 
Ledit  feigneur  Cardinal  fut  trés-aife,  que  nous 
lui  eulhons  fait  cette  ouverture  de  fervir  le  Roi, 
& la  France , & prit  la  chofe  foit  à cœur  , & 
s’y  échaufa  grandement  ; & en  fon  audience 
dudit  jour  30.  I^embre  ht  uo  très-bon  ohee 
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envers  le  Pape  , pour  taire  que  S.  S.  embraf^t 
la  confervation  de  ladite  ville:  & obtint  de  S.  S. 
( comme  elle-même  nous  a dit  depuis , ) qu’ou- 
tre ce  que  ledit  feignent  Cardinal  pourroit  faire 
de  lui-méme  envers  ledit  Cazaux  ; il  employât 
encore  le  nom  & l'autorité  de  S.  S-  envers  lé 
même  Cazaux  , & autres  que  befoin  feroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  vous  en  dira  lui- 
même  les  particularitez  , étant  parti  lez.  de  ce 
mois  , en  deliberation  d’envoyer  au  premier  jour 
ui  de  fes  gentilhommes,  connu  duait  Cazaux, 
pour  traiter  avec  lui , tant  de  fa  part  , que  de 
celle  du  Pape.  Et  m’ayant  demandé  un  peu 
d inftrndrion  (ùr  la  façon  d'acofler  ce  diable 
d'homme  s , qui  menace  de  tuer  ceux  qui  lui 
parleront  de  reconnoître  le  Roi  ; J'en  dreflainn 
petit  mot , que  je  lui  envoyai  par  Ion  argentier , 
qui  partit  d’ici  un  jour  aprêsjui.  Ledit  (eigneur 
Cardinal  étant  parti  le  matin  , nous  eûmes  ce 
jour-là  , l’après-dînée  , un  autre  avis  de  Gen- 
nes  , portant  qu’il  y étoit  arrivé  une  tartane  en- 
voyée en  grande  diligence  par  Cazaux  , pour 
avifer  le  Prince  Ooria  , qu’à  la  Tour  de  Bouc, 
& à rifle  de  Martigues  , on  avoit  crié , Five  le 
Koi  ; & que  la  ville  de  Marfeille  étoit  fort  pref- 
fée  , & pour  prier  ledit  DerU  , d’envoyer  vîte- 
ment  le  fecours  qui  avoit  été  promis  : & que 
for  cet  avis  ledit  Dori  a avoit  fait  partir  le  z<5. 
Décembre  , au  (bir  , quatre  galeres  , qui  por- 
toient  de  quatre  à cinq  cens  hommes , & faifoit 
métré  d’autres  galeres  en  ordre  , pour  y porter 
encore  d’auti-es  gens  de  guerre.  Cet  avis  fit, 

* que  nous  recommençâmes  de  nouveau  à de- 
mander audience  ; & même  afin  de  ne  donner 

5 Cartlui  Caftlias  , CtnÇnl , quodvis  fcelnx  pmmptMS,  De 
huti»  itAtnra  firina  , ^ »d  Thou  Hift.  livjc  iiâ> 
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â penfer  au  monde  , que  nous  nous  fulTions 
pourvus  d'ailleurs  r lï  nous  ne  nous  en  fuüions 
remue2.  Les  Ambaflàdeurs  de  Venile  & de 
Tofcane  h demandèrent  andî.  M.  d’£vreux& 
moi  l’eûmes  les  premiers  le  j.  dec^  mois  ; & 
du  commencement  ayant  dit  an  Pape  les  avis 
que  nous  avfons  de  Gennes  touchant  Marfeil- 
le , lui  reprefentâmes  le  grand  intérêt , & ur- 
gentes ocafions,  que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  â 
ee  que  l’Elpagnol  n'empietât cette  place;  & les 
inconveniens  qui  s’en  enlîiivroient  , s’il  en 
mefadvenoit.  N.  S.  P.  nous  dit , qu’il  avoit  con- 
fideré  toutes  ces  chofes-là,  & encore  une  autre 
de  plus , que  nous  ne  lui  avions  exprimée  ; à 
favoir  , que  les  François , pour  recouvrer  cette 
ville , pourroient  faire  venir  le  Turc  en  ces  mers  : 
qu’il  avoit  la  même  volonté  que  nous , mais 
ne  favoit  qu’y  faire , & fe  trouvoit  plus  empê- 
ché qu’en  autre  afaiie  qui  fèFùtpréfentéjufques 
Ici.  Nous  lui  propofàmes  lors  les  trois  moyens 
fiifdits  , que  M.  d’Evreux  & moi  avions  aprou- 
vex  ; & lui  dîmes  , que  fans  dépofer  la  perfonne 
de  Pere  commun  , que  nous  voiïons  qii'll  vou- 
loit  garder,  il  pouvoit  pour  fon  propre  intérêt», 
& pour  celui  oes  autres  Princes  d’Italie , s’in- 
terpofer  pour  cette  phce  particulièrement  : & 
pour  l’encourager  , ajoutâmes  , que  nous  eiH- 
mions  , que  la  Seigneurie  de  Venife , & le 
Grand-Duc  de  Tofcane  , & potlible  encore  d’au- 
tres Princes  d’Italie  , fe  joindroient  avec  S.  S. 
pour  une  chofè , qui  leur  importoit  tant  ; & que 
nous  avions  même  entendu  qu’ils  lui  ofriroient 
à cette  fin  leurs  forces  8c  moyens.  Alors  il  nous 
dit , que  ces  Princes  voudroient  prendre  le  fer-^ 
pent  avec  la  main  d’autrui  ; que  s’ils  difoient  8c 
paribient  à boa  efeient  » if  pourroiL  parler  aux 
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Efpagnoîs  d*une  façon  ; finon  , il  leur  faudroit 
parler  d’autre.  Et  quand  à faire  ofice  envers  Ca- 
zaux , nous  dit  qu’il  l’avoit  déjà  fait , mais  il 
n’en  avoir  tenu  compte  ; ains  avoit  parlé  irre- 
veremment  de  S.  S.  ëc  du  Saint  Siégé  *.  Ce 
néanmoins  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  ayant  dit , 
qu’il  avoit  quelque  connoiflance&  moyen  avec 
lui , S.  S.  lui  avoit  permis  d’employer  fon  nom 
& (on  autorité  à l’enaroit  dudit  Cazaux  , & d’au- 
tres oû  befoin  ieioit  ; qu’il  écriroit  encore  en 
Avignon  , & y feroit  tout  ce  qu’il  pourrait^ 
Quant  à envoyer  un  Prélat , il  eraignoit  » qu’on 
ne  lui  fît  quelque  afront  , avec  indignité  du 
Saint  Siégé  ; & néanmoins  il  y penfèroit  , & 
feroit  tout  ce  qu’îî  pourroir  , ayant  la  chofe  à 
cœur  autant  que  nous-mêmes. 

L’Ambafladeur  de  Tolcane  eut  fon  audience 
incontinent  après  nous  ; & nous  raporta , qu’il 
avoit  eu  les  mêmes  réponfes  ; mais  ne  nous  dit 
pas , qu’il  eût  fait  aucunes  ofres  , combien  qu’il 
nous  eût  été  dit  par  quelqu'un qu’H  eu  avoit 
charge. 

L’Ambaflâdeur  de  Venife  n’eut  l’audience  que 
deux  Jours  après  à favoir  le  î.  dece  mois,  lequel 
nous  dit  aufli , qu’il  avoit  eu  réponfes  femblables 
* , & qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  la  Seigneurie 
demeureroit  toujours  unie  avec  S.  S qui  ne  (ont 
pas  les  mots  fubllantiaux  , que  nous  défirions , 


• Voyez  U réponfe  infolen- 
te qu’il  fit  dins  la  lettre  49. 

6 André  Moroiiadit  , que 
le  Pape  répondit  k l’Ambif- 
fadeur  de  Venife  , qu’il  ne 
pruvoit  foufrir  patiemment , 
que  dej  Places  fi  proches  de 
ritalicfuUcat  envahies  ; que 
tien  oc  lui  toueboit  plus  air- 


cœur  que  le  repos  & que  la 
liberté  commune  des  Princes 
d’Italie  j &<ju’cnfin  il  écti- 
roit  h la  vUI<^  de  ^Cufeille  , 
que  le  Roi  étbit.abfous  avec 
toutes  les  formaliter  requi«- 
fes  ; & que  ceux  qui  lut  fai— 
foient  entendre  le  cuatsaiio.^ 
la-troingolcAt, 
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•quand bien  ils  auroient  été  dits. 

• ♦ £n  fomme  , tant 'le  Paj)e  , qu’eux  , aprehen- 
.dent  allez  là/perte  de  cette  ville,  iSc  voudroient 
la  détourner  i mais  ils  n’olènt  y procéder,  à dé- 
couvert ni  avec  effet , & ne  peuvent  fe  4'élbu- 
dre  de  faire  en  tems  , & avec  avantage,  ce 
qu’ils  feront  contraints  de  faire  après  tems , & 
■avec  delavantage,  fi  les  Efpagnols*  viennent  jà 
'bout  de  ce  delfein. 

Le  Secrétaire  du  Cardinal  Aqunviv*  eft  venjj 
voir  M.  d’Evreux , & lui  a dit , qu’il  s’en  vou- 
loir retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  Ton 
maître,  & pafièreit  par  Marfeille,  Nous  avons 
quelque  opinion  , que  le  Pape  le  veut  envoyer 

Î?our  le  fait  de  Marfeille  , au  lieu  dudit  Prélaf», 
bus  prétexte , que  le  fecretaire  s’en  va  trouver 
fon  maître , & ne  fait  que  paflêr  par  Marfeille  ; 
chemin  acoûtumé  à ceux,  qoi  vont  d’ici  en 
Avignon  par  eau.  Aufii  rt'à  S.  S.  rien  dit  àper- 
fonnede  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , li- 
non qu’à  nous , & encore  ce  petit  mot  feuk- 
ment , que  j’ai  mis  ci-deflùs.  Ce  que  S.  S.  ne 
s’en  remue  autrement , ne  doit  point  être  pris 
pour  indice  de  mauvaife  volonté  en  notre  en.- 
droit  , comme  vous  m’écrivez  que  quelques- 
uns  le  foupçonnent  par-delà  ; atendu  que  de 
lui-même  il  a aflez  d’intérêt  pour  s’en  remuer , 
ihns  autre  confîderation  de  nous:  mais  bien  peut 
être  pris  pour  argument  de  quelque  timidité  & 
irrefolution  ? , qui  lui  font  comme  naturelles. 

7 La  neutralité  , que  les  Quant  à Cîcment  VIII.  qui 
Papes  font  obligez  de  garder  favoit  qu’on  le  blàmoit'de 
envers  les  Couronnes  , en  lenteur  & d’irrefohuion  , il 
qualité  de  peres  communsj  rtpondoit  , que  les  grandes  ' 
.contribue  beaucoup  à les  ren-  .ifaires  ne  pouvoient  aller  bien 
dre  timides  & itrefolus.  ‘ & promptement  : & quoi- 
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'Outré  qu’à  la  vérité  il  n’a  point  de  forces  t i 
moyens  pour  s’en  faire  croire  : & que  de  braver  , 
fans  forces,  eft  chofe  vaine.  Il  ne  faut  croire 
non  plus , qu^en  donnant  la  bénédiftion , il  ait 
penfé  à nous  métré  en  défiance  avec  nos  amis, 
pour  fortifier  notre  ennemi  ; mais  bien  a-t-il  en 
partie  regardé  à fa  commodité  , & à celle  du 
Saint  Siégé.,  comme  ceux-là  croyent.  Et  bien 
qu’il  n’ait  point  été  üouflë  de  la  feule  conlîde- 
ration  de  l’interét , u eft-ce  que  je  ne  tiendrai 
jamais  pour  foupconneux , ains  ix>ur  homme , , 
qui  juge  des  chofes  comme  elles  font,  celui  qui 
croira  , que  fans  le  grand  intérêt , que  le  Saint 
Siégé  avoir  à la  réconciliation  de  la  France  , 
nous  n’eulfions  jamais  obtenu  l’abfolution  , quoi 
que  nous  eulfions  fù  dire  & faire.  Mais  avec 
tout  cela  , je  croi , que  le  Pape  a de  fa  nature 
dus  d’inclination  à la  France , qu’à  l’Efpagne  ; 
« que  depuis  l’ablblution , il  aime  la  perlonne 
du  Roi , & deûrefa  profperité , comme  eftimant 
lui  avoir  fait  un  très-grand  bien  , & en  atendant 
toute  gratitude  pour  le  bien  de  la  Religion  Cr- 
tholique  ; & le  tenant  pour  Prince  d’une  ra.e 
Ixanté  & générofité  : & fe  Tentant  avoir  ofenlé 
les  Efpagnols  en  ladite  alîfolution , & fe  défiant 
d’eux  * , pour  Ton  regard  , tant  qu'il  vivra  , & 
pour  les  tiens  après  fa  mort.  Mais  , comme 
vous  favez , ces  afeétions  de  Priuce  à Prince , 


qii’il  fut  naturellement  ti- 
mide & tardif,  il  ne  laiffa 
pas  d’en  terminer  de  trè.s- 
dlficiles , & de  très-iinpor- 
lactcs  en  peu  de  teim  ; té- 
mpin  l’amolution  du  Roi  , 
& le  recouvrement  du  Duché 
deferrarc. 


8 Comme  il  eft  naturel 
d’aimer  ceux  , que  l'on  a fort  ! 
oblige?  *,  parce  que  Pon 
en  atend  de  fa  rcconnoif- 
fançc  j il  c(l  ordinaire  de 
haïr  ceux  que  l’on  a ofcn/cz  , 
parce  que  l’on  craint  to^i- 
j^urs  leur  lelTcmimctUi  . ^ 


/ 
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v«nt  jufques  â un  certain  terme , & ont  leiTftf' 
-effets  limitez  »,  & en  faut  prendre  ce  qui  s’en 
|)cut  avoir, 

Marfeillc  me  fait  (buvenir  du  Duc.cTEfpcï^ 
non,  duquel  ceux  de  Lion  écrivent,  qu’aprés 
la  prilè  de  Sifteron , il  avoit  envoyé  au  Roj  » 
pour  le  foumetre  à Ibn  devoir.  Mairife~ne  fa- 
vent  pas , qu'en  même  tems  il  envoya  à Tu- 
rin , a Monffeur  de  Savoye  •:  & à Milan , an 
Connétable  de  CaftiTIe  , -duquel  fl  a obtenu 
éoooo.  écus , à favoir , cinq  mille  en  comptant , 
dont  on  lui  acheté  à Milan  des  armes  & des 
chevaux  ; & çjoo.  en  une  lettre  de  change, 
|X)ur  les  prendre  à Gennes  : & dit-on  , que  c’eft  ' 
pour  avance  de  deux  mois  d’une  penfion  de 
trente-mille  écus  par  mois , qu’on  lui  donne  , 

Sour  être  bon  François , tomme  il  écrit  par- 
eçâ , qu’il  fera  toute  là  vie  : & fait  dire , que . 
l’argent , qu’il  prend  à Milan , c’eft  argent  qu’il 
y avoit  en  banque  ; comme  ü cela  même  , d’a-- 
voir  mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi 
d’Efpagne , quand  ainfi  feroit , & fy  tenir  pour 
bien  af^ré , n’étoit  pas  en  ce  tems  un  grand 
figne  de  n’étre  guere  bon  François,  Ceux  qu’il 
a envoyez  à Turin  & i Milan , s’apeHeut , l’ün  , 
De  Mons  ; l’autre,  Caumeny  , ou  d’un  nom 
ièmblable.  li  y a jà  plufieurs  jours  , Qu’A  court 
un  bruit  par-d^,  q^’fl  a promis  Bplc^nc  aux 

.9  Comme  tes  amhict  des  itnmUHig , dit  un  Sénateur 
Princes  font  de  peu  de  du-  Vénitien  , miMmè  irrtemû- 
rée  , jamais  auffi  leurs  ini-  lisUler  effi  dtient  , qtu  *» 
mitiez  ne  font  iiréconcilia-  ntilit»u  m fmhlito  ht*  , mi» 
blés  , parce  que  d’ordinaire  f*  lmm»mrnm  éf&ftmm  /•. 
r intérêt  d'Etat  Icureft  plus  Mcitttt  fenfantmr.  André 
cber^ue  leur  paillon-  Stcmri-  Morofin  dans  fon  üiftoue  de 
tâti  f*tiks  fmsm  vindiSm  VcniTCi 
ê*»Jmù$nt,  jMiw,  ■; 
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£fpâgnoIs.  Ce  qae  je  conjoins  avec  la  nouvel- 
ie,  que  nous  avons  par-deçà  , long-tems  y a, 
^ue  le  Roi  d’£i pagne  fait  «ne  armée  de  mer  en 
Portugal , & en  Èifcaie.  Il  eft  homme  pour* 
fur  cette  ocafion , faire  lui-même  courir  ce  bruic, 
jx)ur  extorquer  du  Roi  ce  qu’il  veut.  Mai» 
comme  ces  troubl^  ont  en  gtancT-partie  com- 
mencé par  luit  & àcaufede  lui^^,  auifi  peut- 
il  être  , que  Dieu  les  veut  finir  en  lui , & avec 
lui  t & , par  ce  moyen  * donner  aux  gens  de  bien 
deux  grandes  joycs  enfemble.  Cependant , vous 
avez  à vous  garder*  non  feulement  de  lui  "* 
maisaulli  de  celui , qu’il  a mis  à Bologne 
^ui  pouroit , (ans  lui*  faire  avec  les  Ef^gnbls 
ce  qu’on  avoir  commencé  à faire  de  Ham.  Je 
ne  lai  pourquoi , déformais  « fes  fupôts  le  vou- 
dront plutôt  fervir  lui  « que  le  Roi , S.  M.  s’y 
aidant  ; atendu  que  la  jufticed^  l’honneur  y eft  » 


40  dm  mnlts  vûîtmttr  fx 
tn^truù  nimit  agertt  . . . fU- 
riqttt  e N»Hlitdte  c»>mtibns 
fi  tfftfittrdnt  , 
mijjit  i fin  ^fatT0  $riin€  dd 
Rtftm  Mtgdtii  , Mm  sm. 
fliffimit  mdnddtit  fmibms  fi 
dpufvis  dKtgt  e»ndititnts  dc- 
xiffrt  fdrdtM  »fitni4bsnt  ^ 
mdd*  fdvifiim»  , «r  djebdnt^ 
mvi  frdfidis  ( du  nouveau 
gouverneur  ) Jtgt  tieimtnm. 
r«r.  De  Theu  livre  III. 

1 1 dit  queee  Duc 

^pinUirant  ^ fe  maintenir 
élans  le  Gouvemement  de 
Provence  , où  là  tfarannie  l’a^ 
voit  rendu  inltiportable,  il 
fetaUoit  prêt  d*entrer  <Luit 
la  Ligue  « quaod  ks  «uues 


en  fortoient.  Le  Roi,  dit 
de  Thoo  , fe  défioit  fort  de 
lui , nuit  il  le  craignoit  trop 
pour  ofer  agir  ouvertemeoc 
contre  lui.  Smfftffmm  Efitr- 
nonit  %Hgtni*m  habtbdt , ^ 
t/mu»  emnina  dffdtjtu  dftrtè 
impr»bdrt  ,•  «fw*  dmt*ritdttm 
dbrtgdrt  àd  ttmpdrit  idttmfff,. 
tivMtn  dmetbdt  , im  (fma  fltrU 
frtvidtidrmm  , dreimm  , 
ér  Uurtu»  frdfiOi  f§tifidtt 
fbi  etmmikk  dbtMtbdtttmr^ 
Itnd. 

U fdtrdt  dt  Cdmfdgmls  * 
OouvenKur  de  Bologne  - 
frere  de  celui  qui  s’étoit  S 
bien  défendu  dans  la  Cha^ 
délié  de  Calais*  après  la  prifa 
dc-la  vilk» 
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& que  le  profit  peut  être  recueilli  plus  grand  da 
Roi  , que  de  lui.  A tant , &c.  De  Rome  , ee 
17.  Janvier  1596. 

L E T R E XLV. 

« 

Cttte  lettre  centient  une  juftification  tres-ttdroite de 
la  cenduite  du  Cardinal  de  Jeyeufe  , à qui  le 
Rei  avott  dejfeih  d’ôter  la  Protelî  en  de  France, 

On  y voit  un  mélange  admirable  de  franchife 
^ de  trudence.  M . d'Offat  parle  k cœur  ou- 
vert a Ai.  de  Villeroy  , comme  k fon  proteSteur 
en  Cour  , mais  il  ufe  fi  bien  ~de  la  confiance  , 
que  ce  M inifire  prend  en  lui , qu*il  le  fait  en- 
trer de  vive  force  dans  les  interets  du  Cardi- 
nal de  Jeyeufe  fon  ancien  maître  , qui  par  ce 
bon  efice  fut  maintenu  dans  la  cnarge  de  Pro- 
teéîeur.  Pulchrum  & magna  laude  dignum  , 
amicitia  principis  in  hoc  uti  , quantumque 

fratia  valeas  , aliorum  honoribus  experiri. 
7i»e,fp.  17.  ’ V 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

} 

Monseigneur,  J’ai  fait  réponfe  au  mé- 
moire , & à la  lettre , qu’il  vous  ^lùt  m^- 
crire  le  xy.  de  Décembre , par  trois  lettres  des 
ly.  x6.  & 31.  de  Janvier.  Depuis , je  reçus  , • 
le  3’.  de  cè  mois  , la  lettre  , qu’il  vous  plût 
m'écrire  de  Pontoife  le  x8.  Novembre,  & le  y. 
fui  vaut  je  reçus  celle  que  vous  m’écrivîtes  de‘ 
Paris  le  14.  Janvier  , avec  le  duplicata  de  celle, 
du  Roi  du  9.'  J'ai  répondu  audit  par 

line,  que  je  viens  d’écrire  à S.  M.  Qiiant  aux 
vôtres  , la  principale  & quafi  feule  chofe,  à la- 
quelle j’ai  à répondre  , eft  celle  qui  concerne 

Monfieur 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeole.  Sur  quoi  avant 
que  paflèr  outre , je  vous  ramentevrai , comme 
lors  que  la  Protedion  lui  fut  donnée  « par  le  de- 
cedsdeMonfeigneur  le  Cardinal  d’Efte»  , le  tèu 
Roi , & vous,  me  commandâtes  de  fervir  S.  M. 
près  de  Ini  ; à quoi  j’obéis  : &:  il  me  traita  tou- 
jours avec  toute  la  douceur  & honneur  pofli- 
ble  : & avant  qu’il  fut  pafl'é  fix  mois , me  don* 
ra  le  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bellefme. 
Et  après  la  mort  du  feu  Roi , s’en  étant  retour- 
né en  France  , encore  qu’il  fe  mit  du  parti  au- 
quel étoit  fon  pere , frere , & la  ville  de  Tou- 
loufe  , dont  il  eft  Archevêque  ; toutefois  il  n'a 
iaiflé  de  me  montrer  en  ion  abfence  la  même 
afedion , ni  de  ie  Her  de  moi  ^ , en  ce  qui  étoit 


1 La  charge  de  Protefteur 
des  afaires  de  France  en  COur 
de  Rome  , fut  donnée  au 
Cardinal  de  Joyeufe  le  td. 
de  Février  1587. 

a Lmmx  d'EJle  , fils  cTlfer. 
<ule  11.  Duc  de  Fernirc , & 
de  Renée  de  France  , féconde 
fille  de  Louis  XII.  C’étoit 
f dit  le  Marquis  de  Pifmy  , ) 
le  plus  grand  fc  fidele  pa- 
rent & lêrvitcur,  que  V.  M. 
<û t au  inonde.  11  m’a  dit , 
qu’il  n’aroit  point  de  regret  à 
mourir , mais  bien  de  n’a- 
voir eu  le  tenis  d’aller  jaf- 
qiies  en  France , pour  y mou- 
rir , après  s’ôire  déchargé  le 
cœur  avec  fes  neveux  , ( les 
Ouifes  ) pour  leur  dire  li- 
■brement  le  tort , qu’ils  s*é- 
loient  fait  d’avoir  donné  h 
V-  M.  aucune  ocafion  de 
male  fatisfadlion  , & les  ré- 
duire de  telle  forte  , qu’il  les 

ZVjwc  i/. 


fit  dignes  de  fes  grâces  j fi- 
non  rompre  du  tout  avec 
eux  , & les  abandonner  en- 
tièrement ; finilTant  par  me 
prier  de  reprefimter  à V.  M. 
qu’elle  perdoit  un  tre's-fidcie 
terviteur.  Et  la-dc/Tus  de- 
meurant la  bouche  ouverte, 
il  rendit  l’cfprit.  Lettre 
Km  Henri  W.  3,.  Di- 
eemtre  1586. 

3 II  falo  t , que  le  Cardi- 
nal de  Jovculé  eût  un  grand 
fonds  d'amitié  & d’eltime 
pour  Monficur  d’OlIât  , Sc 
qu’il  eût  bien  éprouvé  fo* 
coîuri  puifque  tenant  le  parti 
de  la  Ligpe  , il  fc  fioit  en- 
core , quant  à fes  afaires  par- 
ticulières & domeftiques  , à 
Monficur  d’O/Tat , qui  étoit 
tout  dévoué  au  fervicc  du 
K'Oi  , & outre  cela  employé 
à Rome  la  pourfuite  de 
fon  abfoJution  , dont  l’ob- 

c 
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de  fon  particulier  , & qui  ne  touchoit  la  que- 
relle publique  : Et  de  ma  part , je  lui  ai  auflî 
toujours  rendu  toute  la  gratitude  & révérence 
poliible  , & ferviceaufli  en  fon  particulier, quand 
il  s’en  eft  préfenté  ocafion.  C’ell:  pourquoi 
mon  témoignage  pourra  maintenant  être  eftimé 
de  peu  de  poids  ; auquel  aulli  je  ne  m'ingere- 
rois  fans  votre  commandement.  Et  néanmoins  je 
vous  jure  en  foi  d’homme  de  bien,  que  fi  je  favois 
qu’il  fit  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
Roi , & contre  le  bien  public  du  Royaume  , je 
ne  vous  le  célerois  point  , pour  ce  que  mon 
premier  devoir  & ferment , api'és  Dieu  , ert:  au 
Roi  & à ma  patrie.  Mais  Dieu  m’eft  témoin  , 
que  de  toutes  ces  chofes  , qu’il  vous  a plù  m’é- 
crire , qu’on  foupçonne  de  lui , je  n’en  mi  rien  , 
encore  que  je  croye  bien  , qu’il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  aura  pù , pour  faire  avoir  à fon  frere 
les  meilleures  conditions  qui  fe  pourroîent.  Au 
contraire  , je  puis  & dois  en  cette  ocafion  lui 
porter  témoignage  de  vérité  , que  depuis  qu’il 
arriva  à Rome,  il  y a un  an  ,je  lui  ai  toujours 
ouï  tenir  tous  bons  propos  de  jîaix  & d’acord  , 
& qu’il  m’a  toujours  fait  bonnes  les  raifons, 

Îne  je  lui  alleguois  pour  le  bien  & rejxjs  de  la 
rance  ; a pluueurs  fois  demandé  , & montré 
de  fuivre  mon  avis  de  ce  qu’il  devoit  faire  & 
dire  au  Pape  ; & s’étant  Monfieur  de  Mayenne 
plaint  à lui  par  lettres , julques  â taxer  fon  in- 
tégrité , de  ce  qu’il  y avoit  de  fes  députez  , & 
de  fon  frere  , & de  la  ville  de  Touloufe  à la 
Cour , il  me  communiqua  la  lettre  qu’il  lui  écri- 
voit,  & me  commanda  de  lui  minuter  une  par- 
tie de  là  réponfe,  par  laquelle  il  me  difoit  lui 

tcntion  tiroit  après  foi  la  de  l’Antiroyautii  Lpiraiivs» 
4.clliudiDn  de  la  Itigue , 8(, 
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vouloir  perfuader  , de  s’acorder  lui-même.  Ce 
que  je  6s  de  fort  bonne  encre , pour  ce  que  ce- 
la tournoie  au  fervice  du  Roi , «:  do  public.  Et 
encore  dernièrement  , avant  que  j’euflè  reçu 
la  copie  qu’il  vous  a plù  m’envoyer  de  la  let- 
tre, que  le  Roi  lui  écrivit  le  28.  Novembre, 
il  m’en  avoit  envoyé  de  Gennes  l’original  par 
fon  Médecin  , apellé  M.  Mercier , ato  que  je 
diflè  audit  ficur  Mercier  , qui  avoit  à par  er  au 
Pape  d’autres  chofes  , de  la  part  dudit  Cardinal , 
ce  qu’il  itie  fembleroit  qu’il  en  devroit  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  6s , & je  lui  baillai  par  écrit  en 
italien  comme  il  me  lembla  qu’il  le  devoit  dire 
pour  plus  grand  contentement  de  S.  S.  & fervi- 
ce de  S.  M.  Et  n’a  pas  été  que  je  n’aye  plu- 
fieurs  fois  penfé  , & regardé  , 6 ces  chofes  fe  fai- 
foient  à cautele  pour  couvrir  d’autres  deflèir.s  ; 
mais  en  un  fort  long-tcms  , & en  une  grande 
variété  de  chofes  & de  rencontres  , je  ne  me 
fuis  jamais  pù  apercevoir , qu’il  y eût  rien  qui 
allât  de  travers.  Au6i  m’ayant  dit  piuficurs  fois 
ledit  Cardinal  , avant  que  ^rtir  d’ici , qu’il  fai- 
foit  bon  o6ce  auprès  du  Pape , & d’autres,  pour 
l’abfolution  du  Roi , je  l’ai  crû , non  pas  llm- 
plement,  pour  ce  qu’il  me  ledifoit;  mais  pour 
ce  que  je  fai  bien  , qu’il  a de  l'entendement 
beaucoup  , & qu’il  connoit  très  - bien  en  quoi 
confifte  Ion  proHt  & fon  honneur  ; & qu’il  voyoit 
bien , depuis  la  réduébion  de  Paris  mémement , 
qu’il  en  faloit  palier  par-là  ; & qu’il  étoit  né- 
cellkire  aufli  pour  fon  particulier  , que  lui  & fon 
frere  s’acommodahent  , fous  peine  d’être  rui- 
ne2  ; & eftimoit  qu’il  lui  feroit  plus  d’honneur.|^ 
& de  réputation  par-deçà  , & auprès  de  ceux  qui 
relient  de  leur  parti  , fi  leur  réconciliation  par- 
ticulière étoit  couverte  de  la  publique  du  Roi 

Cz 
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avec  le  Saint  Siégé  4,  C’eft  jiourquoi  je  l’ai  cini 
alors,  & eftime  encore  âpréferrt,  qu’un  hom- 
me fî  acort  & fl  caut , comme  il  eft  , n’aura 
f depuis  entendu  à chofes  irréunibles,  & par  trop 
danf^ereiTfes  ; mais  bien  à toutes  conditions  avan- 
tageufcs  , & lûtes  pour  fondit  frere  , & leur 
Mailbn  ; & qu’une  grande  partie  de  ce  qu’on 
\en  dit  pourroit  bien  provenir  de  la  défiance  ou 
haine  , qu’on  a encore  du  paflë  , ou  de  defir  de 
lui  faire  iuccedcr  quelque  autre  en  la  charge  de 
Proteiteur. 

Si  on  lui  doit  laifTer  la  Protection  , ou  non  , 
ie  m’en  remets  â ce  que  le  Roi , & vous , en 
'Jugerez  trop  mieux  : mais  imifqu’il  vous  a plu 
en  favoir  mon  avis , je  vous  dirai  premièrement, 
<iue  la  façon  de  fa  réduftion  me  femble  fort 
confiderable.  Car  tout  aufll-tôt  que  le  Roi  l’eut 
honoré  d’une  Tienne  lettre  , qu’il  me  ebmmum- 
<iaa  , il  lui  récrivit  & le  reconnut  pour  fon  Roi , 
fe  fouferivant  fon  très-humhle  é*  très- dévot  fu- 
, fans  aucune  capitulation  ni 
. Ce  qu’il  fit , non  par  fimpli- 

...  „Jvertance  : mais,  comme  je  fai>^ 

tr-'s-bien  avec  qui  il  en  délibéra  , par  certaine 
afibrance  qu’il  prit  de  la  générolité  & magna- 
nimité du  Roi , que  S.  M.  neletraiteroitpoint 
moins  favorablement , que  ceux  qui  avoient  été 


jet  & feryiteur 
padlion  préalable 
ni  nar  inaé 


, 4 Après  Pabfolution  don- 

née par  les  Evêques  au  Roi , 
les  prirucipaux  & les  plus  fa- 
«cs  du  Parlement  de  Tou- 
■ Joufe  déclarèrent  au  Duc  de 
A Joyeufe , que  le  Roi  étant 
Catholique  , ils  ne  pou- 
vo  jrnt  plus  refufer  de  le  re- 
jconnoitrc  : mais  le  Duc  s’y 
itani  oppolié  , fous  couleur 


qu’il  faloit  attendre  que  le 
Pape  l’eût  pareillement  ab- 
fous  i ils  fe  retirèrent  à Caf- 
ftel-Sarafm  j & leur  exemple 
fut  fuivi  par  les  villes  de  Car- 
caflbnne  8c  de  Narbonne  , qui 
chafferent  les  garnifons  que  le 
Duc  y avoir  mifes.  Arinfi  le 
Pape  ayant  abfous  le  Roi , le 
Duc  a’avoic  plus  de  lefiûie» 
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pTus  défians  & opiniâtres  , & avoient  voulu  ca-' 
pituler , & avoir  des  furetez  , avant  que  faire 
la  due  reconnoiflànce.  ^ 

Au  demeurant , if  me  fémble  être  pour  lervic 
le  Roi  aufli-bien  qu’autre  que  je  fâche  , ayant 
de  la  prudence  & dextérité  , autant  que  Ton  âge 
peut  ^rter  y & étant  fort  aimé  & eflimé  du  Pa- 
pe. Et  de  fa  volonté , je  ne  voi  point  qu’on 
ait  à s'en  douter  après  l'acord  de  fon  frere.  Ou- 
tre qu’ils  ne  font  que  deux  Prêtres , ni  ne  peu- 
vent fonder  aucun  delfein  fur  leur  poflerité. 
Comme  au  contraire  , fi  on  lui  ôte  la  Protec- 
tion , je  croi  qu’il  fera  mal  content  toute  fa  vie, 
le  fouvenant  ae  n’avoir  pu,  avec  fa  promte  re- 
connoiflànce , retenir  ce  que  le  feu  Roi  Ini 
avoit  donné  ; là  où  d’autres  moindres  que  lui 
ont  , par  leur  opiniâtreté  & obftination  , extor»- 
qué  ce  qui  avoit  été  donné  à d’autres  . & com- 
me eft  le  naturel  des  hommes  , lui , fon  frere  , 

& leurs  amis  & fcrvitcurs  feront  plus  marris  de 
ceci , qui  leur  aura  été  ôté  , qu’ils  ne  fauront 
de  gré  au  Roi  de  tout  le  refte , qui  leur  aura 
été  lâifTé  J. 

Davantage  , lui  étant  ôtée  à lui  la  Protec- 
tion , il  y en  aura  plulieurs  qui  la  defireront , & 
le  feront  recommander  par  divers  : dont  il  ad- 
viendra , qu’on  en  mécontentera  encore  d’au- 
- très  , qui  auront  été  poftpofez  au  Protecteur 
nouveau  ; & déplaira-t-on  encore  aux  Princes 
& Seigneurs , qui  les  auront  recommandez  : là 
bù  fi  elle  demeure  à celui  qui  l’avoit  déjà  , ou- 
tre que  lui  & les  fiens  demeureront  contens , per- 

ç natnra  ctmparttum  nam  ifuamliitt  frpè~^N^ati\, 
i tflt.  Pline  le  ConfuI  , ut  fi  qnidnnnmncgts  , hoc  fil um 
antttfuiora  htntficia  fitbvtrtas  , meminerunt  quid  negatum  c/?,* 
nifi  ilU  ptfitritribns  cumnlct  : Epift,  lib.  i,  epift. 
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fonne  des  autres  n’aura  à fe  plaindre  , qu’on  Faft 
laiflëe  là  où  le  feu  Roi  l’avoit  colloquée. 

Je  ne  veux  métré  ici  en  ligne  de  compte , 
qu’il  eft  déjà  tout  rempli  de  biens  , & pourra 
fervir  le  Roi , fans  avoir  befoin  de  l’importuner 
pour  foi , ni  pour  les  liens  ; au-lieu  qu’il  fau- 
dra remplir  un  nouveau  , & fes  parens , amis , 
& ferviteurs  ; car  cela  n’eft  pas  fort  confidera- 
ble  en  un  fi  grand  Roi , qui  q tant  de  moyens 
de  bien  faire.  Mais  je  confidere  bien. , au  pis  al- 
ler , la  grande  facilité  qu'il  y a defe  défaire  d’un 
Protedeur  , quand  il  ne  fe  porteroit  bien  , ou 
qu’il  ne  feroit  plus  agréable  ; étant  chofe  qui  fe 
peut  faire  à toutes  les  fois  que  l’on  veut , avec 
une  feule  lettre  , par  laquelle  le  Roi  lui  écrive 
ou’il  ne  fe  mêle  «e  fes  afaires  , & en  ne  lui  en 
écrivant  plus  aulli.  Je  confidere  audi  , que  la 
fondion  principale  du  Protedeur  eft  en  matiè- 
res confiftoriales  , aufquelles  il  ne  peut  rien  al- 
térer ; & que  les  Ambaflàdeurs  . qui  ont  la  di- 
redion  & conduite  des  afaires  d’Etat , ne  leur 
en  font  part  , finon  celle  que  le  Roi  comman- 
de , ou  que  bon  leur  femble.  Il  eft  vrai  qu’au 
Conclave,  c’eft  le  Protedeur  qui  conduit  le  par- 
ti du  Roi  ; mais  aulfi  ne  vois-je  pas  pourquoi 
ledit  feignent  Cardinal  de  Joyeufe , & tout  au- 
tre Cardinal  François  , qui  n’a  rien  hors  de 
France  , ne  doive  fuivre  au  Conclave  l’inten- 
tion du  Roi  , aulli-bien  qu’un  Cardinal  Italien  , 
qui  aura  fes  biens  & fes  parens , fes  alliez  & 
amis  , & toute  fa  fortune  en  Italie  , ^ fes  def- 
feins  particuliers  pour  l’agrandillernent  de  fa 
Maifon 

6 Les  Cardinaux  Ttallens , jours  du  neveu  & de  la  famil- 
quelque  gens  d’honneur  qu’ils  le  du  Pape  , qui  les  a créez  ; 
puilTcnt  être , dépendent  tou-  l’obligaiion  de  leur  nailTance  , 
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Voifà , Monfeigneur  , cç  que  je  vous  puis 
fepondre  ; de  quoi  tant  s’en  Faut  que  j’atende 
aucun  gré  du  ^rfonage  , ni  d’autres  » qu'il  ne 
faura  jamais  râr  moi  , que  faye  écrit  rien  de 
tout  ceci  : oc  craindrois  plutôt  que  d’autres, 
qui  ne  feront  de  cet  avis  , m’en  pourroient  fa- 
voir  mauvais  gré.  Outre  que  fi  la  Proteftion 
lui  demeure , je  prévois  qu’il  pourra  avoir  quel- 
que mécontentement  de  moi  , pour  ce  qu’en 
ce  cas  il  voudroit , jx)lîible , m’atircr  chez  lui , 
comme  j’y  ai  été  autrefois  ; & que  je  fus  ré- 
fol u de  n’entrer  meshui  plus  au  ièrvice  domef- 
tique  de  lui  , ni  d'autre.  A tant  je  prie  Dieu, 
Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  16.  Février 
*596. 

la  iaifon  de  parenté  ou  d'in-  je  dois  rendre  ce  témoignage 
tcrêt , qu’ils  ont  avec  les  Prin-  b la  mémoire  de  M.  le  C u- 
ces  d'Italie,  8c  divers  acci-  dînai  d’tllc  , Premier  Pro- 
dens  que  le  icms  amène  , ne  teéleur  des  afaires  de  France  , 
leur  petmettent  pas  de  fer-  que  jamais  ceite  charge  ac 
vir  le  Roi  avec  le  même  at-  fut  en  de  meilleures  mains  , 
tachement  & la  même  lideli-  ni  exercée  avec  plus  d'au- 
té  , que  font  les  Cardinaux  torité  , plus  de  fplcndeur , 
François  ; & par  conféqiicnt  plus  de  réput.uion  , 8c  piua 
la  Proteôionde  France  n’ell  a’nabileté  , que  fous  (bu  Mi- 
pas  fi  bien  entre  leurs  mains  , niflere.  Et  fi  depuis  fi  mort  , 
qu’entre  les 'nôtres.  De  ce  qui  advint  eu  167».  îe  Roi 
quelle  Rot  donne  à un  Pro-  n'a  point  tenu  de  Protedeur 
tedeur  Italien  , il  en  pou-  à Rome  , c'eft  peut-être  faute 
roit  avoir  fept  ou  huit  Cardi-  d’avoir  trouvé  un  fujet  cap.v 
naux  penfionnaires , dont  les  bie  de  remplir  un  fi  grand 
fuffrages  feroient  refpcderla  vuide. 

Fadion  françoife.  Aurefte,  ■ • : -, 

i 
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L E TR  E XL VL 

AU  R O Y.  ■’ 

• ...  * * ' i 

5 IREr 

L’Evêché  de  Rennes , dont  il  a plù  à Votre 
Majefté  m’honorer  » eft  une  dignité , qui  fur- 
partè  par  trop  mon  mérite  & la  façon  dont  il 
vous . a plù  me  k donner  m’oblige  encore  au- 
tant ou  plus  , que  la  chofe  même.  Aufli  ne 
faurois-je  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier , qui  répondillènt  à beaucoup  prés  à la  gra- 
^tude  , que  je  vous . eu  rends  en  mon  ame. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à préTent  par  let- 
tres , je  m’éforcerai  de  le  faire  par  continuelles 
adions  , tant  que  je  vivrai  ; me  propofant  de. 
foire  tout  le  cours  rte  ma  vie  un  perpétuel  re- 
merciement , & une  perpétuelle  adion  de  grâ- 
ces à V.  M.  r . En  bien  ufànt  de  votre  bienfait 

6 le  dreflànt  à ce  pourquoi  telles  dignitez  font 

înftituées  ; à favoir  , à l’honneur  & gloire  de. 
Dieu , à l’édification  de  fon  Eglife  , & au  falut 
des  âmes  ; à l’obéifiànce  & fidelité  , qui  eft  due 
à V.  M.  par  fes  fujets  ; à la  concorde  & chari- 
té , qu’ils  fe  doivent  entr’eux  ; & au  repos  & 
tranquillité  de  tout  le  Dioceie.  i..  En  em- 
ployant pour  le  fervice  de  V.  M.  Sc  de  votre 
Etat , tout  l’honneur  , autorité , commodité  , & 
moyens  , qui  me  reviendront  à moi  en  particu- 
lier , du  bien  "qu’il  vous  a plù.  me  faire,,  avec 
tout  le  refte , que  Dieu  m’a  donné  & me  don- 
nera en  ce  monde.  Outre  qu'à  toutes  ocafions 
je  prierai  Dieu  , comme  je  fais  en  cet  endroit 
qu’il  vous  donne , Sire ,,  &c.  De  Rome ce  io^ 
Février  ijÿô..  - * 


Digilized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XC  VI.  37 

L E T RE  XLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROV. 


Monseigneur  , Le  Roi  me  donnant 
l’Evêché  de  Rennes  , m’a  honoré  & agran- 
di non  feulement  par-deflùs  mon  mérite , mais 
aufli  par-deTlùs  mon  defir  : ce  qui  acroît  d’autant 
plus  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  AuHi  n’en 
fuis-je  pas  fi  âife  pour  mon  particulier , comme 
pour  les  louanges  , qui  en  ont  été  , & font  en- 
core tous  les  jours  cionnées  à S.  M.  par  toute 
cette  Cour,  & jufques  aux  plus  infimes  du  peu- 
ple Romain  , qui  célèbrent  la  libéralité  & bon- 
té du  Roi  * envers  une  perfonne,  que  la  plù- 

Î)art  d’eux  ne  connoît  point  -,  & fé  le  vontdifànt 
es  uns  aux  autres  , ne  fachant' le  plus  fouvent 
de  qui  ils  parlent.  Par  la  lettre  , qüe  j’écris  à 
Si  M.  vous  verrez  les  grâces  que  je  lui  en  veux 
rendre  toute  ma  vie.  Quant  à vous  , Mon- 
feigneur  , je  reconnois , qu’après  le  Roi  je  vous 
dois  à vous  ce  bienfait,  comme  tout  le  pallé’. 
Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  meme  , 
c’efl:  vous  qui  me  fites- employer  des  le  tems 
du  feu  Roi , & incontinent,  après  le  déceds  de* 
feu  Monfeigneur  de  Foix  , qui  avez  recom.- 
mencé  tout  aulîi-tat  que  vous  avez  été  près  le 


I Rien  ne  donne  plus  de  ré- 
putation à un  Prtnee  , ni  ne 
le  fait  aimer  davançigc  , que 
de  voir  , que  fon  inclina- 
tion le  porte  à récompenfer 
le  mérite  & la  vertu.  Ta- 
cite dit,  que  Néron  fut  loué 
dé  tout  le  Sénat  & de  tous 
Ui  Romains  , d'avoir ‘mis 


Corbulon  la  tite  des  ar-^ 
niées  , parce  qu’un  fi  ‘bc'ri 
choitf  î •'commence- 

ment defon  règne  , fcmbloit* 
avoir  ouvert  la  porte  des 
honneurs  & dts  charges  àr 
tous  ceux  qui  en  feroient  di- 
gnes. ViJebatur  liens  virtuti-i 
br.s fftcfifîus,^  Annal,  ij. 

C 5 
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Roi  à préfent  régnant.  C’eft  vous  encore , qui 
avez  toujours  mis  à jour  ce  peu  que  j’avois  fait 
à l’obfcur  , & qui  en  outre  avez  donné  prix  & 
crédit , & procuré  récompenfe  à mon  labeur , 
& à ma  fidélité  * & zele  au  fervice  du  Roi  & du 
public.  De  forte  que  je  vous  tiens , après  Dieu, 
pour  auteur  de  ma  fortune,  & pour  tel  je  vous 
révérerai  & fervirai  toute  ma  vie.  C’eft  une 
reconnoiflànce  que  je  dois  & fais  à vous  feul , 
& qu’autre  n’a  onques  eùe  & n’aura  de  moi: 
comtjien  que  je  rens  & rendrai  très-voJontiers 
grâces  , & encore  plus  v'olontiers  fervice  à cha' 
cun  , félon  la  proportion  de  fes  mérites  envers 
moi.  Ce  qui  fait  que  j’ai  d’autant  plus  grand 
regret , qu’envers  vous , Monfeigneur , à qui  je 
dois  tout  , je  ne  pourrai  jamais  faire  , ni  dire 
chofe  qui  me  contente.  De  Rome , ce  lo.  Fé- 
vrier X596. 

2 Un  homme  de  bafle  naïf-'  leur  font  recommandez  com- 
fance  , ou  fans  biens  , oui  me  tels  i mais  il  fe  trouve 
par  fon  adrefle , ou  par  Ion  très-peu  de  perfonnes  , qui 
travail  , cil  parvenu  aux  ayent  le  coeur  allez  droit , 
grandes  dignitez  , eft  plus  alTez  généreux  , pour  vou- 
tcdevable  de  fon  élévation  h loir  produire  & mettre  aa 
ceux  , qui  ont  été  les  prc-  jour  un  mérite  , qu’ils  favcnt 
fnicrs  à faire  connoitre  fon  être  fuperieur  au  leur  : au 
mérite  , qu’à  ceux  mêmes  contraire  , il  y en  a cent  mil- 
qui  l’ont  récompenfé.  Il  fe  le , qui  fe  font  un  plaifir  de 
trouve  alTfZ  de  Princes  & de  le  fuprimer  , tidtm  indnflrite 
Grands  d’humeur  à faire  la  ér  virttiti  irsfiinUt  , j»4m 
fortune  des  gens  d’efprit , qui  sdmiranttÊr, 
emtem  à leur  fervice , ou  qui 
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LETRE  XLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  autres  miennes  let- 
tres j’ai  remercié  le  Roi , & vous  , de  l’E- 
vêché de  Rennes  , qu’il  a plù  à S.  M.  me  don- 
ner. Par  cette-ci-i’ajoùterai,  que  moi  en  ayant 
reçu  l’avis  par  les  lettres  du  Roi , & vôtres , & 
de  M.  de  Gévres  , & lâchant  la  prétention  par- 
ticulière que  le  Saint  Sicce  a aux  Evêchez  & 
Abbayes  ae  Bretagne,  & 3e  Provence,  dont  le 
Roi  n’a  point  l’Induit  pour  encore  : & ayant 
vù  combien  de  fois  cette  prétention  a été  ici 
rémémoriée  & inculquée  au  Pape , en  ces  der- 
niers troubles , aux  ocafions  des  vacances  adve- 
nues efdits  pays  ; & me  fouvenant  encore  de  la 
promeflc  folemnelle  & fraîche , que  le  Roi  a fai- 
te de  garder  les  Concordats , & de  ne  les  outre- 
paflèr  ; J’eBimai  que  nous  devions  être  les  pre- 
miers à dire  au  Pape  ce  bien  , que  S.  M.  m'a- 
voit  fait , & lui  en  parler  un  peu  plus  caute- 
■ment,  oue  fi  ledit  Evêché  eût  été  en  jîays  de 
Concorclats.  Qui  fut  caufe  , <^ue  le  lundi  n. 
de  ce  mois  , fuivant  ce  que  M.  d’Evreux , & 
moi , en  avions  arrêté  enfemble  , il  en  com- 
mença le  propos  à la  fin  de  l’audience  > difant 
à S.  S.  que  le  Roi  avoit  montré  & montroit 
tous  les  jours  en  plufieurs  fortes,  combien  il 
■eftimoit  la  bénédiftion  de  S.  S.  & entre  autre? , 
parce  que  S.  M.  m’avoit  donné  à moi  un  Evê- 
ché , en  confideration  du  fefvice  , que  je  lui 
avois  fait  en  cette  afaire.  Le  Pape  répondit  plu- 
fieurs  fois , qu’il  en  étoit  bien  aife , & que  le 
Roi  avoit  bien  fait.  Après  que  S.  S.  eût  ainfi  en 
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général  aprouvé  & loué  ce  bienfait  du  Roi , je 
vins  au  particulier . 8c  lui  dis , que  c^étoit  l’E- 
vêché de  Rennes  en  Bretagne  ; & que  j’efperoi^ 
que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver,  aulll  bon.  en 
ce  pays-là  comme  en  un  autre.  Il  répondit , 
qu’i  le  trouvoit  bon  encore  ainfi  ; mais  qu’il 
faudroit  avifer  à la  façon  de  la  provilion  , la- 
quelle ne  fe  pouvoit  faire  à la  nomination  du 
Roi  , pour  autant  que  la  Bretagne  n’étoit  com- 
|>rife  és  Concordats , & que  le  Roi  n’en  avoit 
point  l’Induit  pour  encore.  Sur  quoi  je  lui 
propofai  un  expédient,  à favoir,  que* S.  S.  pour- 
roit  dès  à prélént  donner  l’Induit  ; comme  nous 
l’en  fuplions , & puis  on  dateroit  les  lettres  de 
ma  nçmination  de  date  pofterieure  à l’Induit, 
que  S».  S.  auroit  donné.  S.  S.  répliqua  , que 
iorfque  tels  Induits  avoient  été  donnez  aux  Rois 
de  France  , leurs  Majeftez  aulli  de  leur  côté 
avoient  donné  aux  Papes  des  lettres  patentes 
pour  la  confervation  des  droits  du  Saint  Siégé 
en  Bretagne  & Provence  : & que  lui  étant  Da- 
taire  de  Sixte  V.  lefdites  patentes  avoient  été 
vues  & confiderées  , fur  l’ocafion  de  la  deman- 
de , que  l’Evêque  de  Paris,  n’étant  encore  lors 
Cardinal  , ( car  ainfi  parloit-il  ) faifoit  de  fem- 
Blables  Induits  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dis  , que 
du  tems  de  Sixte  V.  l’Induit  fut  donné  au  Roi 
Henri  III.  fans  prendre  aucunes  lettres  patentes 
de  S.  M.  & que  nous  efperions , que  S-  S.  ne 
voudroit  traiter  le  Roi  d’à  préfent  moins  favo- 
rablement , que  Sixte  V.  avoit  traité  le  feu  Roi. 
Et  fur  ce  que  S.  S.  montra  de  douter,  que  cet 
Induit  eût  été  ainfi  expédié  ; je  lui  aflûrai , qu’il 
ctoit  ainfi  comme  je  lui  difbis  ; &que  jel’avois 
vû  ex^iedier  en  la  façon  , que  je  vendis  de  lui 
«ire.  A quoi  S.  S.  répondit  qu’on  le  verroit. 
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Je  retournai  à dire , que  cet  expédient  de  don- 
ner au  Roi  rindult  des  à prdCent , fembloit  le 
meilleur  & le  plus  doux , tant  jx)ur  S.  S.  que 
pour  le  Roi.  Mais  fi  la  concellion  de  l’Induit 
alloit  en  long  , qu’il  y avoit  un  grand  expé- 
dient dont  j’avois  vu  ufer  en  lemblables  di- 
ferends  même  pour  les  Monafleres  des  Re- 
ligieufês  ; qui  étoit  de  mettre  aux  Bulles  f fr» 
Rex.  Chrifiittni^mm  [(rifjît  : ] au  lieu  dé 
dire-;  Quetn  Kex  Chr:fitxniJfi>»HS  nomin*vit.  Le 
Pape  dit  , qu’il  y penferoit , 8e  que  je  feroîs 
pourvu  dudit  Evêché  feton  la  volonté  du  Roi  ; 
mais  que  de  la  façon  de  la  provifion  on  en  avi- 
feroit.  Je  ferai  chercher  aux  RegilVres  d’ici  lé 
fufdit  Induit,  qui  fut  donné  au  Roi  Henri  III. 
par  Sixte  V.  mais  pour  ce  qu’il  pourra  être  qu’on 
ne  m’en  voudra  donner  copie , Je  vous  prie  de 
faire  chercher  lé  Bref  méhic  par  delà  , oc  m’en 
envoyer  une  copie  pour  m’en  prévaloir  : étant 
befoin  d’obtenir  tel  Induit  au  plutôt , non  tant 
pour  l’Evèché  de  Rennes  , comme  pour  tous 
autres  Evécliez  8c  Abbayes  , qui  ont  vaqué  8c 
vaqueront  ci-aprcs  efdifs  pais  de  Bretagne  8c  de 
Provence  ; à chacun  dcfquels  , quand  fe  vien- 
droit  à la  provifion  , on  renouvelleroit  la  même 
dificulté , Sc  nous  nous  trouverions  toujours  en 
même  peine.  Ledit  Bref  fut  expédié  en  l’année 
I j86.  8c  fè  trouvera  parmi  Içs  dépêches  dç  cette 
Ce  fut  .feu  Monleigneur  le  Cardinal 
d’Efte,  qui  le  fit  cxjaedier,  moi  ébnt  lors  prés  de 
lui  : * 8c  jç  me  fou  viens  que  nous  dhnes>  alors  , 
que  ç’avpit  été  un  grand  coup , d’avoir  obteDu  le- 
dit Induit  fans  les  patentes  , que  les  autres  Rois 
avoient  toujonrs  données  en  recevant  ftmblables 
Induits  ; & que  c’éfoit  une  ouverture  8c  moyen 

; Vojeg.  la  fin  d(  la  Itttre  jcy. 
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d’avoir  ci-après  tels  Induits,  fans  plus  donner 
lefdites  patentes  : defquels  11  me  fouvient  auflî , 

Su’ils  nous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeigneur 
e Foix  long-tems  avant  ledit  Induit,  fur  la  plain- 
te que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  de  ce  que  le 
feu  Roi  n’avoit  encore  lors  demandé  tel  Induit. 

Je  vous  ajouterai  ici  une  circonftance , qui 
vous  pourra  aider  à réduire  encore  mieux  en 
mémoire  le  tems  , auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenu  : c’efl:  que  feu  M.  le  Cardinal  de 
Pellevé  * s’y  étant  opofé , lorfqu’il  s’en  parloit 
en  Confiftoire , cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi 
lui  fit  faifir  les  fruits  des  bénéfices  , qu’il  avoit 
en  France.  Ne  faudra  laiflèr  de  m’envoyer  ce- 
pendant les  lettres  de  nomination  , en  la  façon 
que  les  Rois  ont  acoûtumé  de  les  envoyer  pour 
les  Evêchez  dans  autres  Provinces  du  Royau- 
me ; & n’y  auroit  point  de  mal  à laifler  en  blanc 
la  date  des  lettres  de  nomination  , comme  l'onr 
fit  celle  de  la  nomination  de  M.  d’Evreux, 
afin  de  les  dater  de  date  pofterieure  à l’Induit , 
en  cas  que  le  Pape  le  voulût  donner  avant  qu'ex- 
pier la  provHion  de  l’Evêché.  Je  ferai  valoir 
efdites  lettres  tout  ce  qu’il  fera  poflible , & pour 
é'  moins  obtiendrai  le  fécond  des  foftlits  deux 
j^expediens  : comme  aufli  crois-je  , que  le  Pape  , 
avant  même  qu’avoir  donné  l’Induit , pourvoi- 
ra toujours  ceux , que  le  Roi  lui  nommera  tant 

en  Bretagne , & Provence  , qu’ailleqrs  , pourvu 

' . . . ' *'  > ■ 

1 Nietlas  dtPtlUvi  , alors  celui  de  Reims  , par  le  de- 
Cardinal  Archevêque  de  Sens,  cès  dn  Cardinal  de  Lenon- 
11  poflcda  cet  Archevêché  court.  Il  mourut  au  mois  de 
depuis  l’an  i ^63.  que  Louis  Mars  de  1594.  avoir  eu 
Cardinal  de  Guife  s'en  dé-  un  frere , Evêque  de  Pâmiez , 
mit  en  fa  faveur , jufques  en  nommé  Robert  , mort  en 
159a.  qu’il  fut  transféré  à 1579,  • 
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€^ue  les  nommez  ayent  les  qualitez  requifes  par 
les  Concordats.  Mais  je  crains  que  jufques  à 
ce  que  S.  M.  aura  obtenu  l’Induit,  le  Pape  ne 
voudra  dire  dans  les  Bulles  de  provifion  , que 
le  Roi  les  ait  nommez  ; ains  qu’il  ait  écrit  pour 
eux  ; qui  eft  un  tempérament , auquel  , quand 
tout  fera  bien  confideré , les  Rois  ont  la  chofe 
& l’efFet  pour  eux , & encore  la  vérité  des  paro- 
les , puiR]ue  celui  qu’ils  nomment  eft  pourvu  ; 
& les  Pa^s  n'y  ont  pour  eux  qu’une  raçon  de 
parler  au  lieu  d’une  autre  : de  façon  qu’en  effet 
ce  font  toujours  les  Rois  , qui  donnent  les  Evé- 
chez  & Abbayes , aufli  bien  en  Bretagne  & Pro- 
vence , comme  ailleurs.  Cependant  il  eft  be- 
foin  , comme  vous  favez , de  députer  un  Econo- 
me , pour  régir  & adminiftrer  le  temporel  de 
l’Evêché  : & d’autant  que  je  n’y  connois  perfon- 
ne , & que  vous  y pouvez  tout  ; je  vous  fuplie 
trcs-humblenaent  d’ajouter  encore  cette  obliga- 
tion à tant  d’autres  , que  d’en  faire  commetre 
un  tel , que  vous  jugerez  pour  le  mieux  , & 
m’exeufer  de  cette  incivilité  plutôt  que  pré- 
fomption  ; & encore  incivilité  provenante  de  ce 
que  je  n’ai  à recouvrir  qu’à  vous  , qui  m’avez 
ainfi  mal  acoûtumé. 

Au  demeurant  M.  d’Orbais  me  bailla  hier  une 
lettre  de  M.  de  Fay  , frere  de  M.  de  Rennes* 
du  îo.  Janvier,  avec  une  copie  d’un  brevet  ex- 
pédié en  faveur  dudit  fieur  de  Fay  le  li.  pour 
une  penlion  de  deux  mille  livres  ^r  an  fur  les 

I Aimar  Ucnie^Hin  , fils  Nous  avons  de  lui  les  EpftrcS 
de  Drufe  Hennequin , Pr^fi-  de  S.  Jérôme , 8c.  les  Con- 
dent  en  la  Chambre  des  fefTions  de  S.  AuguAin  , tra- 
Comptes  de  Paris  , & de  duites  en  François.  Il  mou- 
Ren^  Nicolai;  & frere  de  rut  le  de  Janvier  is96f 
Jérôme  Evêque  de  Soifibas.  \ 
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fruits  de  l’Evêché  dudit  Rennes.  Sur  quoi  je' 
vous  dis  à vous , que  fi  le  Roi  veut  à bon  efeient , 
que  je  paye  cette  penfion  , je  la  payerai , non 
tant  pour  ce  qu’il  lui  faut  obéir  nécellairement  ; 
comme  pour  ce  que  je  ne  veux  avoir  jamais 
finon  autant , & en  la  façon  qu'il  plaira  à S.  M. 
non  feulement  és  cliofes , qui  proviendront  de 
là  pure  libéralité  , comme  cette-ci  ; mais  encore 
en  toutes  autres  , d’où  qu’elles  me  puillênt  ve-^ 
nir.  Mais  fi  le  Roi  n’a  autrement  la  chofe  â 
cœqr,  &.fe  contente  .de  nous  remette  à h Jufti- 
ce , je  penfe  avoir  aflèz  de  raifon  jx)ur  m’en  dé- 
fendre : ains  le  brevet  cft  conçu  de  façon,  que 
quand  je  confentirois  ici  à la  création  de  la  pen-r 
fion  , il  feroit  fort  mal  aife  de  la  faire  créer  par 
le  Pape  de  k façon  portée  par  ledit  brevet , en- 
core que  ledit  Evêché  fût  en  autre  païs  que  Bre- 
tagne. Outre  que  la  prétention  du  Pape  en 
Bretagne,  jufques  à ce  que  le  Roi  ait  l’induit  , 
eft  telle  , qu’il  pourra  dire,  qu’il  ne  veut  qu’il 
foit  impole  penfion  fur  cet  Evêché  ; ou  s’il  en 
fcuit  imjK)fer  , qu’il  la  veut  métré  lui , & en  gra- 
tifier qiji  lui  plaira;  Cependant,  & eu  atendant 
que  je  fois  plus  expreflement  informé  de  la  vo- 
lonté du  Roi  , je  répons  audit  fieur  de  Fay  né- 
gativement , en  la  façon  qu’il  plaira  voir  par  là 
copie  , que  je  vous  envoyé  de  la  réponfe  que  je 
lui  fais,  qui  vous  pourra  même  fervir  d’exeufe 
par-delà  envers  lui  , fi  on  trouve  bon  de  s’en 
exculer.  Car  au  refte  fi  le  Roi  veut , ou  fi  vous 
feulement  voulez  , que  je  fubifie  cette  charge , 
je  ferai  toujours  à teras  à contenter  letlic- fieur 
de  Fay  , & le  ferai  fans  aucun  regret  ; (mon  de 
ce  que  ladite  charge  diminuera  autant  de  l'aplau- 
difîement  & de  la"  louange  , qui  a été  Sc  elt  en- 
core tous  ks  jours  donnée  en  toute  cette  Cour 
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à S.  M.  pour  le  bien  & honneur  , qu’il  lui  a pli* 
me  faire. 

Apres  avoir  écrit  ce  que  defïïis  , j'ai  fait  re- 
garder aux  Regiftres  du  Confiffoire  , pour  fa- 
voir  juftement  le  tems , auquel  il  y fut  parlé  du 
fùfdit  Induit  pour  le  feu  Roi  ; & ai  trouve , qu’un 
hindi  zj.  jour  du  niois  d’Odobre  u86.  fut  or- 
donné par  le  Pape  Sixte  V.  qu’il  feroit  concé- 
dé Induit  à S.  M.  de  nommer  aux  Evêchez  «Sc 
Abbayes  de  Provence  ^ & de  Bretagne,  en  h fa- 
çon que  l’avoient  eu  les  Rois  les  prédéceflèurs. 
Par  oh  je  conjecture  , que  ledit  Induit  peut  être 
arrivé  en  Cour  lur  Fa  fin  du  mois  de  Novernhre^ 
86.  ce  qui  vous  pourra  fervir  pour  le  faire 
trouver  plutôt.  A tant , Monfeigneur , &c.  De; 
Rome,  ce  zz^  Février  1596,. 

LETRE  XLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT.  ’ 

Monseigneur,  Nous  avons  demeuré 
plus  long-tems  à vous  écrire  que  de  coù- 
tume , pour  ce  que  le  dernier  ordinaire  qui  elt’ 
venu  de  Lion  ayant  tardé  à venir  plus  qu’il  ne^  • 
fouloit , ceKii  aufli  qui  devoir  aller  d'ici  à Lion 
a plus  demeuré  à partir  , qu’il  n’a  voit  acoùtu- 
mé.  Et  d’ailleurs  nous  n’ôfons  gnere  rien  com- 
metre  aux  extraordinaires  ^ qui  font  dépêchez 
par  autres  V & plus  fiijets  â êtrefoiiillez.  Tou- 
tefois je  me  délioere  d’en  ufer  ci-après  quelque- 
fois , & plutôt  hazarder  quelque  choie , que 
demeurer  plus  fi  long-tems  à vous,  écrire  ; & 
cependant  tâcher  de  métré  quelque  ordre  plus 
fiaole  au  partement  des  ordinaires. 

Vos  kttres.du  zj.  Décembrc.nous  forent  rea,*- 


/ 
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dues  le  14.  Janvier , avec  les  copies  de  la  décla- 
ration du  Roi  fur  les  provifions  de  Rome , de 
fa  lettre  de  Moniteur  le  Comte  de  Soi  fions  au 
Roi , & de  la  réponfe  de  S.  M.  audit  fêigneur 
Comte  ; avec  Fextrait  du  libelle  , que  fes  Efpa- 

fnols  ont  fait  imprimer , pour  , fous  prétexte 
e l’abfolution  du  Roi  y & des  fauflès  condi- 
tions , qu’ils  ont  fupofees , fouftraire  â S.  M.  fes 
amis , alliez , & confederez  : & le  10.  de  ce  mois- 
nous  furent  rendues  les  lettres  du  Roi,  & vôtre 
du  i6.  Janvier , avec  la  copie  des  articles  de  la 
Paix  projetée  par  les  Députez  du  Roi  & de 
Monfieur  de  Savoye , & des  lettres  de  Monfieur 
de  Savoye  au  Roi , & de  la  réponfe  de  S.  M.  à 
Son  Afteflè. 

Par  l’une  & Tautre  de  ces  deux  dépêches  nous 
avons  apris  l’arrivée  en  Cour  de  M.  d’Elbene 
avec  la  Bulle  de  l’abfolution , & le  contente- 
ment , que  le  Roi  avoir  de  notre  négociation  : 
dont  nous  louons  & remercions  Dieu  , qui  a 
conduit  le  tout  ; & S.  M.  de  ce  qu’elle  daigne 
prendre  en  gré  le  fervice , que  fes  ferviteurs  lui 
rendent. 

Deux  jours  après  avoir  reçu  la  première  des 
fufdites  deux  dépêches , à favoir  le  z6.  de  Jan- 
vier , nous  fûmes  à l’audience  , & dîmes  à N. 
S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l’arrivée 
dudit  fieur  d’Elbene  , de  ladite  déclaration  du 
Roi  , & d’un  perfonage  de  qualité  , que  S.  M. 
vouloir  envoyer , pour  remercier  S.  S.  & les 
Seigneurs  de  ce  College  ; & du  commande- 
ment , que  S.  M.  avoir  fait  à M.  de  Maiflè , 
fer  la  contention , qu’il  avoir  avec  le  Nonce , 
réfidant  à Venife  *•  De  toutes  lefquelles  chofes 
S,  S.  fût  très-aife,  & même  d’autant  que  cela  lui 
• V*jtcx  l*  Uttrt  184.  il  tfl  psrli  de  et  différend. 
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étoit  une  confirmation  de  ce  qu’en  même  tems 
lui  avoit  écrit  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  lui  avoit  donné  avis  de  ladite  déclaration , 
« envoyé  copie  de  la  lettre  , que  le  Roi  loi  avoit 
écrite  fur  l’inftruftion  & converfion  de  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condé  à la  Religion  Catholi- 
que Lerqnelles  déclaration  & lettre  du  Roi  é 
mondit  (leur  le  Cardinal  de  Gondi , S.  S.  fit  lire 
au  premier  Confiftoire  , quelle  tint  le  lundi 
fuivant , zp.  de  Janvier , uont  tous  les  Cardi- 
naux , & toute  cette  Cour , lentirent  une  très- 
grande  joye  ; & en  firent  grande  commémora- 
tion pliifieurs  jours  après. 

En  cette  audience  meme  dudit  jour  z6.  Jan- 
vier , nous  parlâmes  auül  à S.  S.  de  Marfeille  » 
& cntr’autres  chofes , la  fupliâmes  , que  lorfque 
les  Ambafiadeurs  des  Princes  d’Italie  le  prie- 
roient  de  pourvoir  au  fait  de  ladite  ville  , il  lui 


1 Le  Roi  lui  donna  pour 
Gouverneur  le  Marquis  de  Pi- 
feny  , perfonage  ires-catholi- 
ue , & qui , comme  tel  , 
evoit  être  trcs-agréable  au 
Pape.  Bongars  dit  , que  le 
Premier  Préfîdenc  de  Har- 
lay  , & le  Prélldent  Auguftin 
de  Thou  , furent  nommez 
par  le  Roi , pour  avoir  l’inf- 
peâion  fur  l^éducation  de  ce 
jeune  Prince  i & Nicolas  le 
Févre  , pour  être  fon  Pré- 
cepteur. 18  ■ Lorfque 

le  Roi  le  mit  entre  les  mains 
du  Marquis  : Que  lui  apren- 
drez-vous?  demanda-t-il.  A 
bien  fervir  Votre  Majefté  , & 
l'Etat  ; répondit  le  Marquis. 
X>4»r  «ne  Wex  Itttrts  dt  îii- 
e«Ut  Fappûtr,  Don  Catlos 


Coloma  dit  qu'Hcnri  IV. 
donna  pour  Gouverneur  à ce 
Prince  le  Comte  de  Belin  , 
qui  venoit  de  rendre  lâche- 
ment la  ville  d’Ardres  aux 
Efpagnols.  £nc*r^and«le  pte» 
dtfpmei  l»  tincjcitn  de  f»  ft- 
brina  , y fttccejftr  erttmctt , 
tl  Principe  de  Conde,  Mais 
quelle  'aparence  que  le  Roi 
eût  voulu  confier  l’inftruc- 
tion  d'un  Prince  , qu'il  re- 
gardoit  alors  comme  le  pré- 
fomptif  héritier  de  la  Cou- 
ronne , h un  homme  uni- 
verfellement  aeufé  de  pol- 
troncric  , & auquel  il  avoit 
eu  envie  de  faire  couper  la 
tête?  f'^oyez.  l*  reati  j.dt  It 
lettre  ii. 
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plût  exhorter  leurs  Maîtres , en  parlant  à eux  » 
de  prêter  argent  au  Roi , pour  faire  promptement 
des  gens,  & ranger  ladite  ville  à la  raifon  , avant 
que  les  Efpagnols  y euflènt  plus  grande  part. 

Et  il  nous  dit , qu’il  le  feroit  avant  qu’il  fe  pafsât 
vingt-quatre  heures  : ce  qu’il  difoit  pour  ce  que- 
nous  lui  parlions  le  vendredi  au  foir , & que  le' 
lendemain  , famedi  au  matin  , l’Ambafladeur 
du  Grand-DiK  devoit  avoir  audience  , comme' 
il  eut  ; & puis  confêfla  que  le  Pape  lui  avoit . 
enjoint  d’en  écrire  à S.  A. 

Le  vendredi 9.  Février  , news  retournâmes 
â l’audience , pour  toujours  rementevoir  & re- 
commander à S.  S.  les  chofes  de  Marfeille.  Qui 
nous  dit , q^u’il  y faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  ; 
mais  que  a Cafaux  étoit  mauvais , lé  Viguier 
étoit  encore  pire  : ce  néanmoins  il  fembîoit  que 
les  chofes  alloient  en  méliorant  plutôt  qu’en 
empirant  ; & qu’il  efperoit  , que  Dieu  confer- 
yeroit  cette  ville  , & Ven  prioit  tous  les  jours. 
Nous  le  trouvâmes  tout  joyeux , pour  deux  let- 
tres , qu’il  avoit  reçues  du  Nonce,  qu’il  a prés 
Monffeur  de  Sâvoye,  lefquelles  contenoient  le 
récit , qu’avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  le 
Préfident  Rochette  , retourné  de  la  Cour  près 
Monficur  de  Savoye  , fur  les  comportemens  du 
Roi , dont  il  parloÿ:  avec  tant  d’honneur  & de 
louange  , que  je  ne  fai  ferviteurdu  Roi , qui  en 
eût  pu  dire  davantage , foit  pour  la  vérité  de  (à 
converfion  , & dévotion,  à la  Religion  Catholi-  _ 
que  ; foit  pour  (a  clémence  & bonté  ; foit  pour 
fon  inclination  à la  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens , & à la  défenle  de  la  Chrétienté  con- 
tre l’ennemi  commun  ; ou  pour  toutes  autres 
choies  bonnes  & loüables  *.  S.  S.  prit^  la  peiae 

».  La  témoignage  de  ce  Préfident  Ktchetu  ^oit  d'âu*' 
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noos  lire  elle-même  lefdites  deux  lettres  : & 
;avons  entendu  depuis , qu'elle  les  avoit  encore 
montrées  à d’autres,  Aull'i  avons-nous  connu 
'd’ailleurs  , par  une  infinité  de  chofes , qu’il  ne 
fauroit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plai- 
■fir  , que  de  voir  , que  le  Roi , fait  bien  : ôc  que 
S.  S.  ne  s’eft  point  trompée  en  bien  efjierant  de 
lai,  lui  donnant  l’abfolution  î. 

Et  comme  nous  Ibrtions  de  cette  audience , 
TOUS  trouvâmes  le  fieur  Cerominp  Gitioli , qui 
fait  ici  les  afaires  de  Monfieur  de  Ferrare,  ëc 
lors  alloit  à l’audience  ; & nous  montra , com- 
me il  tenoit  en  fa  main  la  lettre , que  le  Roi 
Tvoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare  , Ton 
maître , qui  lui  avoit  ordonné  d’en  rendre  compte 
à S.  S.  & la  lui  lire.  Et  parce  que  le  lendemain 
de  cette  audience  . lo..  jour  de  ce  mois,  nous 
reçûmes  Tautre  dépêche  dudit  i6.  Janvier,  & 

?|ue1e  Pape  devoir  aller  à Neptune,  comme  de 
ait  il  partit  de  cette  ville  le  14.  & fut  de  retour 
le  ZI.  nous  n’atendîmes  point  â retourner  à l’au- 
dience i jufques  au  vendredi , ains  y retournâ- 
mes dés  le  lundi  12.  & dîmes  à S.  S.  ce  que  le 
Roi  nous  écrivoit  fur  l’arrivée  de  M.  d’FJbene 
rar-delà  , & l’envoi  de  Monfieur  de  Luxem- 
Dourg  par-deçâ , & fur  autres  chofes  ; mais  prin- 

tant  plus  important  pour  la  raports , qu'on  lui  faifoit  des 
gloire  d’Henri  IV-  qu'il  ve-  déporttmens  d’Henri  IV- 
noit  de  la  bouche  & du  caqr  parce  qu’il  le  regardoit  com- 
<i’un  fujet  & H’un  Miniftre  me  fon  Niofhtu  ; & que  les 
du  Duc  de  Savoye  , qui  met-  - aflions  venueufcs  de  ce  Prin- 
toit  tout  fon  efprit  à noircir  ce  étoient  autant  de  démen- 
la  réputation  de  ce  Roi,  & lis  qu’il  donnoit  aux  Efpa- 
à le  faire  pafler  pour  très-  gnol*  qui  Ic^  calomnioient  , 
jperfévérant  Huguenot-  & autant  de  ratifications  de 

- V 3 Clément  VIII-  prenoit  l’abfoluiioR  qu’il  avoit  reçue 
tm  cxttéinc  plaiür  iw  bons  du  Saint  Siégé. 
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cipalement  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  les  Dé- 
putez du  Roi , & de  Monfîeur  de  Savoye , aa 
projet  de  la  Paix  par  eux  minutée , & lui  ea 
demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi , avec 
la  préface , & en  la  façon , que  S.  M.  nous  avoit 
prefcrite.  Et  S.  S.  fut  d’avis , que  S.  M.  devoit 
achever  le  traité  commencé , quand  bien  ce  le- 
roit  fur  les  articles  arrêtez  par  lefdits  Députez  , 
& fignez  par  Monfieur  de  Savoye  ; comme  Mon- 
fieur  d'Evreux  l'écrira  plus  amplement,  auquel 
je  me  remets. 

Après  fon  retour  de  Neptune , nous  fûmes 
à l’audience  le  vendredi , z ? . de  ce  mois  , pour 
lui  baifer  les  pieds , & le  faire  toujours  fouvenir 
de  Marfeille.  A quoi  il  nous  fit  la  m^me  ré- 
ponfe  qu’auparavant  ; & nous  dit,  qu'il  avoit 
reçu  avis , qu’un  certain  perfonage  avoit  parlé 
à Cafaux , lui  remontrant , qu’il  n’y  avoit  plus 
prétexte  de  defobéir  au  Roi  4 , après  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  ; & qu’il  feroit  bien  de  s’en 
remetre  à S.  S.  qui  lui  procureroit  toutes  bon- 
nes conditions  , & lui  répondroit  de  ce  que  le 
Roi  lui  auroit  promis  : & que  Cafaux  avoit  ré- 
pondu , que  le  Pape  étoit  plus  grand  hérétique 
que  celui  qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après 
cela,  il  nous  dit,  qu’il  y avoit  avis,  que  Mon- 

4 les  Efpagnols  même , y*  tUmp»  thfmtltt  dtt 

3ui  ne  rapclloient  que  Prince  ) Uefftsiû*  ftctrrtr  a 

e Bcam  avant  fa  réconcilia*  Camkréy  , &c.  i.  e.  Le  Roi 
tion  avec  le  Saint  Siégé  , ne  de  France  ( car  nous  apelle* 
lui  difputerent  plus  le  titre  rons  déformais  ainl'i  Henri 
de  Roi  de  France  après  que  de  Bourbon  , qui  fe  trouvait 
le  Papf  l’eût  abfous.  El  Exy  alors  abfous  par  le  Pape  ) 
dt  frMuU , dit  le  Comman-  . délirant  fecourir  Cambray  , 
deur  Coloma  ^ *jfi  U*-  &c.  Livre  8*  de  fon  Hilloire 
marerntJ  dt  «f •<  adtlamtt  » des  guerres  dc  Flandre  li  l’an 
Htttrijut  dt  ftr  tjl4ir  1(65* 
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ifieur  de  Luxembourg  venoit  pour  réfider  ici 
Ambaflàdeur  ; & ou’ilne  feroit  beau  voir  , qu’on 
envoyât  un  AiuDafiadeur  , |>our  réfider  avant 
eu’en  avoir  envoyé  pour  prêter  l’obédience  ^ ; 
oc  qu’il  defiroit , que  les  chofes  fe  fiflènt  avec 
ordre , & avec  dignité , & mêmement  àcescon»- 
raencemens  ; afin  que  ceux  , qui  s’étoient  mon- 
trez lî  contraires  à l’abfolution  , ne  priflènt  oca- 
fion  de  dire , qu’on  n’en  tenoit  tel  compte  qu’il 
apartenoit , & qu’il  avoir  efperé.  Nous  lui  ré- 
|MDndîmes,  que  S.  S.  s’afsùràt,  que  ni  à ce  com- 
mencement , ni  à l’avenir , ne  feroit  omis  tien 
de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siégé ^ & 
■de  la  gratitude  de  S.  M.  & que  toutes  chofes  fe 
•feroient  dignement  au  gré  & contentement  de 
S.  S. 

» Voilà  fommairement  ce  qui  s’eft  paffé  en  qua- 
tre audiences  , que  nous  avons  eues  depuis  les 
dernieres  lettres , que  nous  vous  écrivîmes.  Et 
pour  achever  de  réjondre  au  refte  de  vos  lettres , 
je  vous  dirai  > qu’il  elt  vrai , que  l’Ecoflbis , dont 
vous  faites  mention , eft  venu  par-deçà , & a 
traité  avec  le  Pape , par  le  moyen  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  De  vous  dire  préci- 
fément  le  fujet  & la  fin  de  fa  négociation  , nous 
ne  pouvons  ; bien  penfé-je  ne  me  tromper  de 
guere , en  croyant , comme  je  fais,  qu’il  eft  ici , 
pour  tâchera  induire  le  fous  le  prétexte 
acoûtumé  de  la  Religion  Catholique,  à favori- 
fer  de  ton  autorité  & moyens  quelque  deflèin  , 
que  ceux , qui  l’envoyent , ont  on  ces  pays-Ià  ; 
duquel  deflein , & de  ceux  qui  font  envoyé  , 
il  nous  eft  venu  deux  opinions  en  l’efpric,  de 

; L'ufage  de  ia  Cour  de  envoyer  des  Aaabaüâdcufl 
^ome  eft  qu’il  y faut  prêter  qsdiaaixps» 

■ l’^bédi^acc  , avant  que  d’y  m 
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'l’une  & de  l’autre  defquelles  nous  avons  qael- 
ues  eonjedhires.  Je  vous  propoferai  ici  ces 
eux  opinions  , pour  vous  métré  en  chemin  de 
xlécouvrir  vous-même  ce  aue  ce  peut  être , avec 
ia  connoiflànce , que  d’ailleurs  vous  avez , & 
pourez  avoir  encore  plus  grande , ci-après , des 
chofes  d’Ecoflè. 

La  première  opinion  donc  eft , qu’il  pourroît 
^tre , que  le  Roi  d’Ecoflè  l’envoyât , ou  , pour 
mieux  dire,  certains  Catholiques  d’Ecoflè  , fes 
Terviteure , à fbn  (u  , & de  fon  confentement  ; 
car  cet  homme  n’a  point  aporté  lettres  du  Roi , 
qu?  nous  fâchions.  Et  fi  c'eft  le  Roi , ou  fes 
ferviteuTs  Catholiques , qui  l’envoyent , il  eft  vrai-  » 
lemblablc,  que  leur  deflèin  fbit  td.  Le  Roi 
d’Ecoflè , pour  les  prétentions  qu’il  a , alpire  au 
Royaume  d’Angleterre  , après  la  mort  de  la 
Reine  ® ~ en  quoi  il  prévoit  d’un  côté  , que  te 

ProteâcHr  du  Royaume  d’E- 
cofle  , par  lequel  elle  le  pri- 
voit  de  la  fuccelTion  d’An- 
gleterre , & y apelloit  le 
Ro'i  d’Efpagne  , au  cas  que 
le  Roi  Jacques  perfeveràt 
dans  la  Religion  Proiellante 
où  il  éioit  élevé.  M.  de 
Thou  dit  avoir  trouvé  ce 
fait  Hifloriquc  dans  la  Vie 
de  cc  Cardinal  écrite  par  un 
Abbé  nommé  Roger  Triton  , 
qui  ajoute  que  le  Cardinal 
ayant  conféré  ce  tellament 
avec  plufieurs  lettres  qu’il 
avoit  reçues  de  la  mCmc 
Reine  , toutes  écrites  de  fa 
main  , & vérifié  qu’il  étoic 
de  la  mtme  main  que  ces 
lettres  ; il  le  figna  , & fit 
figncf  par  un  Evf  que  An- 
Confeil , 


6 Après  que  la  Reine  Eli- 
sabeth eût  fait  mourir  la 
Reine  d’EcolTc  , elle  envoya 
«me  Ambaflade  au  Roi  Jac- 
ques , fon  fils  , pour  l’in- 
* former  des  caufes  de  cette 
execution  , & pour  lui  dé- 
clarer , que  cela  ne  l’empê- 
^ cheroit  point  de  lùcccder  à 
la  Couronne  d’Angleterre. 
Efpérance  qui  le  confola  de 
' la  mort  de  fa  mere  , ou  qui , 
du  mo’ns , lui  en  fit  dilïïmu- 
1er  le  refTeiuiment.  Et  peut* 
être  ne  la  regreta-t-il  point 
du  tout, , s’il  favoit  le  tort , 
qu’elle  lui  avoit  fait  par  fon 
teftamenr  , écrit  de  fa  pro- 
pre main  en  langue  Fran- 
çoife  , & envoyé  à Rome  au 
\iaxdiaal  Viaceot  Laureo, 
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Confeil , & autres  héréti^es  d’Angleterre  , lui 
pouront  être  contraires  , de  peur  qu’il  ne  vange 
lu  r eux  la  raoit  de  la  feue  Reine , fa  mere  ; & 
d’autre  côté  , que  lui  étant  de  Religion  contrai- 
re à la  Catholique  , les  Catholiques  ne  s’y  vou- 
dront fier  ; & q|ue  le  Pape  pourroit  , en  cas  de 
mort  de  la  Reine  d’Angleterre  , lui  porter  grand 
empêchement,  & même,  avant  le  cas  advenu , 
le  déclarer  excommunié  , & déchu  , tant  de 
fon  Royaume  d’Ecofle , que  du  droit  fuccellit 
à celui  d’Angleterre  ; comme  il  y en  a cui  difent 
favoir,  que  le  Roi  d’Efpagne  (qui,  outre  (ju’il 
afpire  à la  Monarchie  de  la  Chrétienté  , prétend 
encore  particulièrement  audit  Royaume  d’An- 
gleterre , en  vertu  de  certaine  prétendue  dona- 
tion à lui  faite  par  la  Reine  Marie  fa  femme, 
peu  de  tems  avant  fa  mort  ) pourfuivit  telle 
déclaration  contre  ledit  Roi  d’Ecofle  7 , du  tems 
de  Sixte  V.  par  le  moyen  du  Cardinal  Alan  ® , 

glois , puis  le  remit  au  Comte  traverfoit  puifiamment  à U 
d’Olivares  , alors  Ambafla-  Cour  de  Rome  , & qu’il  j 
deur  d’Efpagne  auprès  de  folliciioit  fon  cxcommunica- 
Sixte  V.  pour  être  envoyé  au  lion  , pour  lui  arracher  la 
Roi  Philippe.  Idne  bonafidc  Couronne  d’EcolT’e  , & le 
fcripfirit  Trittnitts  , ant  etm-  frultrcr  de  la  fuccellion  du 
tnentHS  fiurit  , non  Jicam  , Royaume  d’Angleterre  ; Jac- 
dit  M.  de  Thou  ; nam  à ques  répondit  plaifammcnt  , 

■ tttmine , qntd  Jiiam  , id  mt-  qu’il  n’atcndoit  point  d’au- 
tntratum  j ^ tatiinm  tre  grâce  du  Roi  d’Efpagne  ; 

onunt  , tjns  rf»  ffem  Bernat-  que  celle  ,que  Polifeme  avoic 
din*  Mendoz.a  fer  literat  fe-  promilë  à Ulilfe  , qui  étoic 
eijp.  Ceternm  vidtre  frudtn-  de  ne  le  dévorer  , qu’après 
tiores  , qntrfnm  hac  ant  nune  avoir  englouti  tous  les  aiv> 
fertintavt  , ant  in  fojlernm  très.  ^ 

ftrttntre  feffita,  Hilt-  lib.  8 , natif  du 

8<$>  Duché  de  Lanclailre  , fait 

7 Carndr»  dit  , que  Robert  Cardinal  en  1 588- par  Sixte 
Sidney  ayant  reprefenté  à ce  V.  de  quoi  ce  Pape  fe  re- 
^oi  , que  Philippe  11.  le  pentit  bien-tôt  , l’ayanÿ 

2mt  II,  D 
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& dïin  certain  Anglois  , apellé  Hugues  Ven 
que  ledit  Roi  d’Efpagne  envoya  à Rome  expref- 
fément , pour  en  faire  inftance  : laquelle  ledit 
Roi  d’Efpagne  faifoit  faire,  non  tant  pour  ex- 
clure ledit  Roi  d'Ecofle  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  pour  avoir  prétexte  d'envahir, 
cependant , l’Ecofle  même , par  où  les  Efpagnols 
tiennent , qu’il  faut  aflàillir  l’Angleterre , & que 

rr  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y entrer 
main  armée.  Il  pourroit  donc  être , que  ledit 
Roi  d’Ecofle  craignant  ce  que  deflùs , comme 
on  dit  qu’il  le  craint  fort  ; commençât  dès  à 
préfent  à faire  fes  préparatifs  pour  aquerir  la  fa- 
veur des  Catholiques  , par  le  moyen  defquels  il 
cfperât  d’être  aidé  & porté  à la  Couronne  d’An- 
gleterre 9 , plutôt  que  par  les  hérétiques  ; & 


trouvé  depuis  homme  de  peu 
'de  valeur , & tout-à-fait  in- 
capable du  maniement  des 
afaires.  Philippe  II.  lui  don- 
noit  pcnfion  , pour  foûtenir 
la  dignité  , qu'il  lui  avoit 
procurée.  dt  Fifanj 

dans  une  de  fes  lettres  à Henri 
’ 111.  Ce  Cardinal  avoit  long- 
teras  cnfeigné  la  Théologie  à 
'Douay.  Tout  le  fervice  qu’il 
rendit  au  Pape  , & au  Roi 
> d’Efpagne  , oins  l’entreprife 
de  it88.  fut  de  traduire  de 
' Latin  en-  Anglois  la  Bulle  , 
que  Sixte  V.  fulmina  contre 
la  Reine  Elifabeth  , & d’en 
faire  femer  |pmd  nombre  de 
copies  imp^écs  parmi  les 
peuples  de  cette  ille.  En- 
core cela  ne  produifoit'-il . 
point  d’autre  «ff<i  , qu’une 
tcçhçrcbc  rigourciifc  dis  Ça- 


tholiques  , dont  quantité 
moururent  dans  les  fuplices. 
Résina  ilia  , qm  fi  vendica^ 
ret  , in  f athtlios  judicium  fi~ 
verieris  inqHiJltienis  infiituit , 
ac  fremulgaU  ediQ»  indagari 
fraeepit , qna  per  fins;  in  Rr- 
gnnm  intrarent,  deprehenfifijue 
Catholicos  ptena  criminis  Itefia 
Majefiatis  pnniri  jnjjfît,  Ae 
ta  tcafiene  crudelitr  in  Catht- 
lices  carnificina  infiitnta  dits» 
tins  ibi  perjeveravit.  Chroni^ 
que  de  Piafecki , année  1 59 1 . 

9 Le  Cardinal  Bentiveglim 
dit  , que  le  Roi  d’EcolTe  , 
pour  le  concilier  l’afedion 
des  Catholiques  , leur  fai- 
foit elpçretun  meilleur  trai- 
tement en  matière  de  Reli- 
gion , que  celui  que  la  Reine 
Elifabeth  leur  avoit  fait  de- 
puis qu’elle  «^n9itj.mai$  qg# 
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fît  dire  au  Pape , qu’il  veut  être  catholique  , 
oc  l’eil  déjà  en  fon  cœur , & defire  rcmetre  en 
tems  & lieu  la  Religion  Catholique , non  feu- 
lement en  Ecoflè  , mais  aulli  en  Angleterre  : 
& qu’il  prie  S.  S.  de  lui  départir  fon  bon  avis 
& confeil  là-deflùs , & qu’il  lui  fafîè  encore  te- 
nir tels  autres  propos  , qui  peuvent  fervir  à la 
fufdite  intention  , & à l’efperance  que  ledit  Roi 
d’Ecoflè  a d’éviter  par  ce  moyen  , que  le  Pa- 
pe ne  décerne  , & ne  fafle  rien  contre  lui  ; 
oc  encore  obtenir  que  S.  S.  lui  foit  propice 
& favorable.  Cet  Ecoflbis  donc  peut  avoir  été 
envoyé  par  ledit  Roi  , ou  par  fes  ferviteurs» 
à cet  eflfet  : & c’en  la  première  de  nos  deux  opi- 
nions. 


La  fécondé  opinion  eft  , que  ledit  EcofTois 
ne  foit  point  envoyé  par  le  Roi  d’Ecoflê  , ni 
par  fes  lerviteurs  , encore  qu’il  l’ait  dit  là  où  il 
a penfé  qu’il  en  leroit  mieux  vù  ; ains  par 
quelques  leigneurs  catholiques  de  ce  pays-là  » 
nial-contens  dudit  Roi , qui , fous  prétexte  d’ai- 
der à la  Religion  Catholique , fe  veulent  vanger 
de  lui  ) & de  ceux  qui  font  bien  prés  de  lui , aux 
dépens  du  Pape , & du  Saint  Siégé , & de  la  Re- 
ligion même  , dont  ils  fe  targuent.  Ces  fei- 
gneurs  catholiques , outre  le  Comte  de  Bothuel  • 
peuvent  être  les  Comtes  d’Aagus  , d’ Athol , & 
de  Huntley , & le  Baron  de  Baxendam , qui  fu- 
rent condamnez  és  Etats  d’Ecoflè , pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne , & eu  intelligence 
avec  le  Roi  d’Efpagne  , & depuis  ont  a dé- 


leurs crMrancesfe  changèrent 
en  afliâion  , aufli-tât  qu’il 
fut  parvenu  à la  Couronne 
d'Angleterre  , ce  Prince 
ayant  y dès  les  premiers  jours 
de  ion  règne  ; époufè  Ici  ou- 


ximes  qu*Eli(âbeth  avoit  fui- 
vics.  Livre  •j,  de  la  partit 
de  fin  Hifieire  de  Handre, 

(O  II  eft  parlé  de  cette 
conjuration  dans  les  lettres 
3j,  & 36.  de  Bongars’  à Ca- 

D Z 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
couvei't  porté  les  armes  contre  leur  Roi.  Nous 
avons  quelque  conjeârure  , que  cet  Ecoflbis-ci 
denoande , que  le  Pape  décerne  un  raonitoire, 
|)nr  lequel  il  admonete  le  Roi  d’Ecoflè  de  lailîèr 
aux  Catholiques  l’exercice  libre  de  la  Religion 
Catholique  , comme  les  hérétiques  l’ont  de  la 
leur  ; le  menaçant  au  cas  qu’il  ne  le  faiîè  , de 
l’excommunier  , & de  donner  le  Royaume  d’E- 
coflè au  premier  ocupant , & de  le  priver  de 
tout  droit  fuccelUf  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Et  pource  qu’il  eft  mal  advenu  de  telles  cenfii- 
res  és  chofes  de  France  , & que  le  Pape  n’a  au-  . 
cnne  inclination  à chofes  ha2ardeufes  & dange- 
reufes  ; ledit  Ecoflbis  lui  donne  à entendre, 
que  le  Roi  d’Ecofie , non  feulement  ne  s’ofenfera 
point  de  tel  monitoire , mais  en  fera  bien  aile  , 
comme  ayant  de  lui-même  ce  defir  de  remette 
en  fon  Royaume  la  Religion  Catholique , & 
donner  cette  arre  de  fa  bonne  volonté  àS.S.  6c 
ce  contentement  aux  Catholiques  , non  feule- 
ment d’Ecoflè  , mais  aufli  d’Angleterre,  qu’on 
dit  être  en  grand  nombre , tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume  ; defquels  il  efpere  recevoir 


jneratius , datées  du  mois  de 
février  1^93. 1 Les  Minières 
du  Roi  d'Ecofle  , dit-il , ont 
intercepté  des  lettres  écrites 
au  Roi  d'Efpagne  , fignées 
de  la  main  die  tous  les  con- 
trez , od  ceux-ci  apcllent 
Philippe  II.  leur  Roi  & leur 
Seigneur , & lui  ofrent  leurs 
ports  , leurs  perfonnes  , & 
»oüt  ce  qui  dépend  d'eux.  On 
'dit , que  le  Comte  d'Angus  , 
icjur  Chef,  eft  pris  ; que  le 
Cqbqv  de  üuatley  a été  dé- 


fait avec  cinq  cens"^  de  fee 
complices , & fon  château 
rafé.  Quelques-uns  ajoutent , 
que  Bothwel  s'efl:  allé  jetter 
aux  pieds  de  la  Reine  d'An- 
gleterre , réfolu  de  lui  dé- 
couvrir tout  le  fecret  de  la 
confpiration.  ] Et  dans  U 
lettre  S7*  [Lcrefte  des  con- 
jurez s'ett  fauvé  dans  les  mon- 
tagnes ; & ils  tiennent  un 
port  , par  où  ils  peuvent 
faire  entrer  le  fecours  d’Ef- 
pagne , qu’il*  atendent.  ] 
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un  jour  faveur  & aide  : & voulant  aulli  ledit: 
Roi  d’Ecodè  fe  fervir  de  tel  monitoire  & commi- 
îiations  pour  excufe  envers  les  hérétiques , auf- 
quels  il  pourra  dire  qu’il  efl:  contraint  de  per- 
métré  aux  Catholiques  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion , de  peur  que  le  Pape  ne  fulmine  contre 
lui  une  excommunication  , avec  privation  de 
fbn  Royaume  , & des  droits  , qu’il  a à celui 
d’Angleterre.  D’ailleurs  , on  nous  a dit  , que 
ce  même  Ecoflbis  , après  avoir  traité  ici  , efl 
allé  â Naples  ; qui  montre , quand  bien  il  n’y 
feroit  allé  que  pour  voir  la  ville  & le  pays  , 
qu’en  un  tems  fi  fiifpeft,  & auquel  un  étran- 
ger a à fe  douter  de  toutes  chofés , il  ne  fe  craint 
guere  des  Efpagnols  : â l’inftigation  defquels 
pourvoit  auffi  être  que  tout  ceci  fe  fit , pour 
avoir  la  couleur  par  eux  tant  defirée  d'atenter 
fur  l’Ecoïïè  , & par  là  fe  faire  voye  à la  con- 
quête de  l’Angleterre  , & par  ce  moyen  tenir 
le  Royaume  de  France  affiegé  & environné  de 
toutes  parts.  Auffi  y a-t-il  de  par-deçà  depuis 
quelque  tems  un  Jéluite  Ecofïois  , apelle  le 
Pere  Gordon  , qui  eft  oncle  dudit  Comte  de 
Huntlev  , & étoit  en  Ecoflé  avec  le  fufdit  Com- 
te au  aernier  port  d’armes  , qu’ils  firent  contre 
le  Roi , deux  ans  y a , & y dépenfâ  pour  lui  la 
fomme  de  dix  mille  écus  , que  le  Pape  lui  fit 
bailler  és  Pays-bas  par  le  fieur  de  Mal vafie , lors 
fbn  Commiflaire  , & Nonce  à Bruxelles  , que 
nous  (avons  d’ailleurs  avoir  eù  grande  intelli- 
gence avec  les  fufdits  Comtes , & avec  le  fufdit 
Pere  Gordon , Jéfuice.  De  forte  que  l’envoi  de 
cet  Ecoflbis  pourvoit  être  une  fuite  des  chofes 
dès  lors  tramées  entr’eux  à Braxelles  parmi  les 
Efpagnols  , & néanmoins  aucunement  dég>  i- 
fées , félon  que  les  chofes  fe  font  changées  de- 
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puis,  & que  l’on  voit  l’inclination  du  Pape.  En 
eftct , de  ces  deux  opinions , j’incline  plus  à cette 
derniere  , me  remetant  néanmoins  à ce  que 
vous  en  jugerez  trop  mieux  par  le  cours  que 
vous  verrez  des  chofes  d’Ecoflè.  Tant  y a que 
quelle  que  foit  la  vraye  , il  y a beaucoup  â dire 
en  chacune  ; ôc.pourroit  advenir  aux  uns  & aux 
autres  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  cherchent, 
comme  il  eft  advenu  en  France. 

Cependant  , à ce  propos  de  fucceflion  aü 
Royaume  d’Angleterre  , je  vous  dirai  une  cho- 
fe , que  vous  lavez  trop  mieux , & que  néan- 
moins je  ne  puis  omette  : c’eft  que  comme  il 
nous  viendroit  mal  à ptopos  pour  encore  , en 
l’état  que  nous  foinmes  , que  la  Reine  d’An- 
gleterre manquant , le  Roi  fût  furchargé  de  nou- 
veaux afaires  , lefquels  il  ne  pourroit  bonnement 
faire  ni  lai  lier  ; aulli  ne  feroit  guere  à fouhaiter 
pour  le  repos  & grandeur  de  la  France  , que  les 
Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecoflè  fulTentcon-  , 
joints  & unis  en  la  perfonne  d’un  même  Roi  “ ; 

Îîuifque  les  Rois  de  l’Angleterre  feule  ont  par 
e paflé  vexé  la  France  plus  grièvement  , & plus 
longuement , que  tous  les  autres  Rois  étrangers 
enfemble.  Et  moins  feroit-il  expédient  à la  Fran- 
ce , que  cette  conjonftion  & union  de  ces  deux 
Royaumes  , advint  en  la  perfonne  du  Roi  d’E- 
cofle  à préfent  régnant , attendu  que  d’un  côté  , 
il  a l’alliance  d’un  des  plus  grands  Rois  du 
Septentrion  “ ; & d’autre  côté  , a parenté  fi 


1 1 Henri  IV.  ne  craignoit 
rien  davantage , que  l’union 
de  l’Angleterre  & de  l’E- 
colTc  en  la  perfonne  du  Roi 
Jacques  , lequel  il  avoir  bien 
envie  de  iraverfer  , en  en- 
tretenant des  penfionnaires 


en  Angleterre.  Ambaff^dt  dt 
Btattmtnt, 

12  Jacques  VI.  Roi  d’E- 
cofle  , qui  fut  depuis  Roi 
d’Angleterre  , avoit  dpouff 
en  1190.  Anne  , fœur  de 
Chriitien  IV.  Roi  de  Dane- 
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ctroite  avec  toute  la  Maifon  de  Lorraine , qui 
vient  de  caufer  tant  de  travaux  à nos  Rois , & 
tant  de  maux  &c  de  miferes  à la  France  , & n'a 
point  encore  du  tout  ceilë  , & refte  toujours  li 
grande  dans  le  Royaume. 

A tant  ai-je  ré^ndu  à vos  lettres.  Quant  aux 
ocurrences  de  deçà  , je  ne  pourrois  commencer 
par  une  meilleure  que  cette-ci  , que  le  famedi 
24.  de  ce  mois  arriva  ici  la  nouvelle  de  la  re- 
duftion  de  la  ville  de  Marfeille  en  l’obéillànce 
du  Roi  advenue  le  17.  Ce  furent  les  Efpagnols 
mêmes  qui  l’envoyerent  par  un  courrier  dépê- 
ché en  toute  diligence  de  Gennes  à Naples , 
pour  contremander  quelques  vaiilèaux,  qui  dé- 
voient porter  des  bleds  , & des  hommes  oc  mu- 
nitions , de  Naples  à Marfeille.  Cette  bonne 
nouvelle  a aporté  une  joye  incroyable , tant  aux 
Italiens  , qu’aux  François  , & a redoublé  l'alle- 
greflè  & paflètems  de  ces  jours -gras.  Il  s’eft 
trouvé  même  des  Efpgnols  , qui  en  ont  été 
bien  aifes  : auquel  propos  il  me  fouvient  que 
dernièrement  . nous  fut  montré  une  lettre  écrite 
d’Ei'pagne  à Monlleur  le  Cardinal  Tolet  , par 
un  grand  & ancien  Théologien  Efpagnol , qui 
louoit  ledit  feigneur  Cardinal  de  ce  qu’il  avoit 
été  d’avis  de  l'anfolution  , & de  ce  que  par  Ton 
autorité  il  y avoit  porté  plufieurs  autres  Cardi- 
naux ; & ajoûtoit , que  cela  lui  avoit  grande- 
ment augmenté  fa  réputation  en  Efpagne  parmi 
la  Nobleüè  , & ésUniverfitez. 

Le  feigneur  Firginio  Orfino  di  Lamentan»  eft 


mark.  Et  certe  Anne  .quand 
elle  fut  devenue  Reine  d'An- 
gleterre J fe  montra  fi  par- 
tiale pour  le  Roi  d’Efpagne  , 
que  le  Roi  Jacques , ton  md.- 


ri  , fur  qui  elle  avoit  pris 
un  merveilleux  afeendant , > 
fut  aufli  Efpagnol  durant 
tout  ton  régné , que  la  Reine 
Eliflbcth  avoit  été  Françoifci 
D4 
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Tenu  jufques  à Florence , & delà  , fans  venir  é 
Rome , eft  allé  à Mantoue , où  le  feigneur  Fa~ 
ito  Ton  frere  Feft  allé  trouver,  avec  intention 
de  s’en  aller  enfemble  vers  le  Roi. 

L’ Abbe  de  Cornac , envoyé , comme  il  nou» 
a dit par  Monfieur  de  Mayenne  au  Pape  , pour 
rendre  compte  à S.  S.  de  Ton  acord  , &:  de  tou? 
fes  déportemens  , depuis  le  commencement  de 
nos  dernieres  guerres  civiles , arriva  en  cette  vil- 
le le  zi.  de  ce  mois,  & eut  fbn  audience  lezç. 
Il  nous  vint  voir  dés  le  commencement , & en 
ce  que  nous  avons  pù  voir  jufques  ici  , s’elt 
comporté  modeftement.  Il  nous  montra  une 
lettre  à lui  écrite  de  la  main  dudit  fieur  de  Mayen- 
ne , par  laquelle  , il  fe  louoit  fort  de  la  bonté 
du  Roi  , qui  non  feulement  lui  tenoit  ce  qu’il 
lui  avdit  promis  , mais  le  lui  augmentoit  , & 
faifoit  beaucoup  d’honneur  au  hls  qu’il  avoit 
près  de  S.  M.  Ledit  Abbé  va  vifitant  tous  les 
Cardinaux , & ne  nous  a point  celé  d’avoir  vi- 
fité  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  réfidant  ici, 

La  Seigneurie  de  Venife  a fait  Noble-Véni- 
tien le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  qui 
cfl  en  Hongrie  , & les  deux  Cardinaux  neveux 
du  Pape  H.  S.  S.  envoyé  Nonce  rélider  prés. 


1 3 Virginio  & faiio 
étoicnt  fils  de  Latini  Orjtn» , 
qui  avoit  pafTé  pour  un  des 
plus  grands  Capitaines  de 
fon  ficcle.  Le  premier  fui- 
voit  la  profelüon  des  armes , 
comme  fon  pere  , & lervoit 
en  France  en  qualité  de  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Etran- 

5ere.  L'autre  afpiroic  au  Car- 
inalat. 

14  Depuis  le  Pontificat 
d’inaocent  VIII.  qui  etoic  de 


la  Maifon  Ciit~Malafpi>tg  , 
la  Seigneurie  de  Venife  a 
toujours  agrégé  les  Mailbns 
Papales  au  Corps  de  fa  No- 
blefle.  Urbain  VIII.  a été 
l’unique  , à qui  cet  honneur 
ne  fut  point  déféré  , foie 
parce  qu’il  ne  le  demanda 
pas , ni  fes  neveux  non  plus  ; 
ou  pour  les  différends  , qui 
furvinrent  entre  lui  & cetre 
République  , k l’ocafion  du 
Goofulat  d’Ancone , & de  la 
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ladite  Seigneurie  le  Heur  GratUno  Evêque  d’^- 
ttfelta  , qui  n’eft  pas  efpagnol , comme  celui  à 
qui  il  fucceae  ; & pour  cela , & pour  autres con- 
fiderations  , plaira  à ces  Seigneurs  - là , autant 
comme  cet  autre  leur  a déplu.  Audi  en- 
voya dernièrement  S.  S.  l’Evêque  de  Caferte 
vers  le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  deTrans- 
filvanie  , pour  tâcher  d'acorder  quelques  dife- 
rends  qu’ils  ont  enfemble  , & perfuader  au  Roi 
de  Pologne  d’entrer  en  ligué  avec  l’Empereur 


fupreflîon  de  l’F.loçe  de  l* 
Sala  Rt^ia  , qui  failbit  men- 
tion de  la  viâoire  , gagnée 
pir  les  Vénitiens  fur  l’Empe- 
Kur  Fcderic  BarberoulTe  , & 
du  rétabiilTcmcnt  , qui  s’ea- 
fuivit  du  Pape  Alexandre  HT- 
à Rome.  Mais  en  1651.  c’clt- 
à-dirc  , huit  ans  après  li 
mort  d’Urbain  VIII.  les  Bar- 
berins  ayant  fait  demander 
eette  grâce  au  Sénat  , par 
l’cntrcmife  de  l’AmbalTadtur 
de  France  , leur  maifon  fut 
écrite , comme  les  autres  , au 
Livre  d’or. 

1 J Anttnio  Maria  Gratia- 
nt  , l’Auteur  de  la  Vie  du 
Cardial  Commendon  , & 

d’une  hiftoire  de  la  guerre  de 
Chipre.  II  fucceda  en  cette 
Konciature  au  Seigneur  Ta- 
vtrna  , que  l’AmbalTadcur 
Jean  Dclün  fit  rapeller. 
Dotait  di  jrar%  dijUrità  e di 
^ran  fitghtvoUjfa  cra  Mtnji- 
gntr  Grattant  Vtfctvt  d'Antt- 
lia.-  Ntlla  Stgnlaria  Tofeana 
t Latina  tgl'  ira  grandtnttnlt 
fintatt  , td  in  qitofta  futtnda 
lingtta  hêvtva  etmfojlt  l'Hif- 


toriadi  Cifrt  in  tcafitn*  dtlla 
ferdita  , cht  t'h.neva  fait* 
la  Rtpmbliea  di  Venotia  , e 
etn  tanta  afprtvatitnt  di  tmti 
i pin  rigidi  etnfori  , cht  non 
fttiva  tfftr  Jlata  ma/gitrt.- 
Nan  melti  prima  rgli  tra  tor- 
natii  dalla  Noncratnra  di  l'c- 
nttia , ntla  qnalt  havtva'ctn- 
Jiqnita  , t per  la  parte  di  R>- 
ma  tgni  Iode  ^ e per  qtttlla  di' 
Venctia  ogn'  applanfi.-  Mem.' 
de  Bentivoglio. 

1 6 Mtnjtgnor  Taverna 
Milanefe  , ehe  doppt  alcnni 
governi  da  Itti  fatti  otoL  Do- 
mittit  Ecclejîapico  haveva  pH 
molto  ledevolmentt  effircitats 
la  ColUttoria  délia  Sede  jtp.- 
in  Portogallo.  Nel  tarict  dt 
Governatore  di  Rtma  monf- 
trava  egli  molta  deprtzza  uel 
maneggiarJo  , t con  fidtsfattio- 
nt  del  Falazzo  ,.r  con  appro-- 
vatio»  délia  Corset  ln‘ modo- 
th'egli  per  fnoi  meriti  fit  pti' 
créait  Cardi/ialt  ntlP-  ultim* 
promotione  cht  fice  Papa  Cio-  ■' 
mente.  Ibid. 

sj  Alfinjt  Vifetnti  y Mila* 
aois.- 

Çs. 
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pour  la  défenfede  la  Chrétienté  contre  le  Turc  ; 
& par  un  lien  Camerier  d’honneur  , ajîellé  le 
Comte  d’Anguifciola  , envoya  audit  Prince  de 
Tranllilvanie  l’épée  & le  chap^u  bénits. 

On  tient  ici  pour  choie  lure  , que  l’Empe- 
reur a requis  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  d’ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  en 
cette  guerre  de  Hongrie , & que  ledit  feigneur 
Duc  l’accepteroit  volontiers  ; u le  Pape  lui  vou- 
loir donner  l’inveftiture  de  Ferrare  pour  le  fei- 

fneur  Dom  Cef/tre  d’EJie  , fon  couhn  germain. 

lais  S.  S.  n’eft  pas  pour  la  lui  donner  de  long- 
tcms  , à caule  d’une  Bulle  du  Pape  Pie  V.  qui 
y eft  contraire  ; & que  ledit  feigneur  Duc  étant 
venu  lui-même  en  perfonne  à Rome  pour  cet  ‘ 
effet  du  tems  de  Grégoire  XIV.  *9  en  fut  re- 


i8  Lmigi  deir  Angnifeitls 
doat  il  eft  parlé  dans  plu- 
fieurs  lettres  du  fécond  tome. 

T 19  Alpbonfe  II.  Duc  de 
Ferrare  , alla  à Rome  en 
a J91 . plein  d'efperance  d'o!> 
tenir  l’inveftiture  de  Ferrare 
■pour  Dom  Cefar  , parce  que 
le  Pape  étoit  Ibn  ancien 
«mi  j & oue  le  Duc  de  SclTe , 
AmbalTâdeur  d’Efpagne , & 
l’Amba/Tadcur  de  Venife , 
apuyoient  fa  pr  étention.  Le 
Pape  en  fit  dé  überer  par  une 
Congrégation  de  treize  Car- 
dinaux , où  aififterent  les 
Auditeurs  de  Rote  \ & tous 
conclurent , qu’il  ne  pouvoir 
faire  cette  grâce  au  Duc  Al- 
phonlc  , à moins  qu’il  ne 
dérogeât  à la  Bulle  de  Fie  V. 
dt  fltnituiim  fufistis.  Mais 
loriqu’ili  le  voulut  (aire  > pief- 


que  tout  le  Sacré  College  s’jr 
opofa.  Herrera  dit  que  no- 
nobftant  cette  opofition  , le 
Pape  offrit  au  Duc  de  lui 
acorder  cette  inveftiture  par 
la  voie  du  m»t»  frtfrh  , 
la  charge  qu’il  payât  aâuel- 
lement  un  million  d’or  à la 
Chambre  Apoftolique  , & 
qu’il  augmentât  le  cent  an- 
nuel : mais  que  le  Duc  n’ac- 
cepta point  cette  offre  , de 
peur  qu’un  autre  Pape  ne  ré- 
voquât la  concdlîon  de  Gré- 
goire. Le  Duc  , au  contrai- 
re , propofa  de  donner  un 
autre  Etat  à l’Eglife  , d’aug- 
menterdes  deux  tiers  le  cent, 
qu’il  payoit  pour  Ferrare  , 8c 
encore  d’.iutres  conditions  : 
mais  les  Cardinaux  ne  vou- 
lurent point  non  plus  acep- 
ter  ce  parti  , & Grégoire 
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fufé  non  tant  par  ledit  Grégoire , qui  inclinoit 
à le  gratifier  ; comme  par  le  College  des  Cardi- 
naux , qui  s’y  opoferent , non  fans  quelque  efpe- 
ce  de  bravade  faite  à S.  S. 

Vous  aurez  ja  la  mort  de  Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  , & comme  fon  Evêché 
de  Brefce  a été  donné  au  fieur  Marin»  Zor~ 

Z.0  , fon  neveu  , qui  étoit  Nonce  près  Mon- 

fieur le  Grand-Duc  de  Tofcane. 

II  vous  plaira  prendre  encore  par  forme  de 
nouvelle  ce  que  j’ajouterai  ici  : car  aulli  eft-ce 
hiftoire  vraye  , & que  je  ne  vous  écrirai  rien  * 
qui  ne  m’ait  été  dit  à bon  efcient , & par  per- 
fonnes  de  grand  entendement  , & de  grande 
preudhomie  , & nullement  paflionnez.  (^ci- 
que  chofe  que  le  Pape  nous  ait  répondu  (ur  le 
projet  de  la  Paix  entre  le  Roi  & Monfieur  de 
Savoye  , je  trouve  que  tous  autres  eftiment>  - 
que  le  Roi  ne  doit  laifièr  à Monfieur  de  Savove 
le  Marquifat  de  Saluces  en  forte  du  monde» 

La  principale  raifon  eft , que  le  Roi  le  lui  laif- 
fant  , perdroit  beaucoup  ae  fa  réputation  , qui 


fût  obligé  de  confirmer  la 
Bulle  de  Pie  V.  par  une  au- 
tre femblable.  Au  refte  , le 
Duc  fut  plus  heureux  dans 
la  négociation  , qu’il  fit  à 
la  Cour  de  Vienne  , pour 
l’invefiiture  du  Duché  de 
Modene  & de  Rcge  ; car 
l’Empereur  la  lui  acordaen 
1594.  pour  celui  de  Tes  pa- 
rens  , en  faveur  de  qui  il 
en  voudroit  difpofer. 

10  C’eft  ce  Cardinal , qui 
étant  rapellé  de  la  Légation 
de  France  par  Sixte  V>  au- 
près de  qui  fes  ennemis  l’a- 


Toient  calomnié  ; tépondit  à 
ceux  qui  lui  confcilloient  de 
ne  point  retourner  à Rome  , 
qu’il  aimoit  mieux  mourir 

Î'iorieulêtnent , que  de  vivre 
ans  honneur,  &lâns  répu- 
tation. C’ett  une  particula- 
rité , que  je  tiens  de  la  pro- 
pre bouche  de  feu  Monfieur 
le  Patriarche  de  VenifeCia»»- 
Braneefi»  Mirijini  , fon  pe- 
tit neveu  , qui  faifoit  écrire 
fa  vie. 

al  Mdrint  G»#rgf» , Nobie 
Vénitien.  | 

D6  ■ 
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eft  celle  par  laquelle  les  Rois  & Princes  fe  main- 
tiennent »*  plus  bien  fouvent , que  par  toutes 
leurs  forces  & moyens  ; & m’ont  ufé  de  ces  . 
mots  : Le  Roi , difent-ils , s’eft  toujours  mon- 
tré fort  magnanime  & généreux  mais  on  atend 
à juger  de  fa  magnanimité  & générofité  par  la 
conclufion  de  ce  traité  ; & s’il  quite  le  Marqui- 
Xat  au  Duc  de  Savoye  , il  donnera  ocafion  de 
penfer  , qu’il  n’a  point  tant  de  cœur  comme  on 
a crû  ; ou  bien  que  Tes  afaires  font  en  beaucoup 
pire  état,  qu’on  ne  peut  favoir.  La  clémence 
même , dont  il  a ufé  envers  fes  fujets , qui  main- 
tenant eft  louée  de  tous  , fera  révoquée  en  dou- 
te , fi  elle  eft  procedée  d’une  vraye  magnanimi- 
té ou  non.  Cela  m’a  donné  fort  au  cœur  , de 
façon  que  je  me  fuis  réfolu  de  vous  l’écrire  â 
<juelque  prix  que  ce  fût.  Ils  ajoutent  , que 
<]uand  ce  feroit  de  pair  à pair  , la  nature  de  la 
Taix  eft  que  chacun  recouvre  le  fien..  Le  Roi 
flenri  II.  difent-ils  encore  , rendit  bien  au  Duc 
de  Savoye,  pere  de  cetu-i-ci , toute  la  Savoye  & 
le  Piémont , que  le  Roi  François  I.  & lui  Henri  ^ 
avoient  conquis  en  bonne  & jufte  guerre  , plu- 
iîeurs  fois  dénoncée  ; & pourquoi  donc  le  Duc 
de  Savoye  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi  , & à la 
Couronne  de  France  , le  Marquifat  , qu’il  a 
«furpé  en  pleine  paix  fi  injuftement  ? Si  le  Roi 
ne  peut  ravoir  le  fien  des  mains  d’un  Duc  de 

»t  Ce  même  Duc  dé  Sa-  Marquiiàt  de  Saluées  , qu’el- 
jiroye  , ,i  qui  Henri  IV.  avoit  le  venoit  de  fon  plus  grand 
afaire  , difoic  en  toutes  ren-  ennemi  ; & qu’elle  lui  don- 
contres  , que  la  réputation  noit  Clairement  à entendre 
éto  t la  prunelle  de  la  Pria-  que  ce  Duc  auroit  mauvaife 
cipauté.  Cene  maxime  de-'  opinion  de  lui , s’il  avoit  ja- 
voit  iervir  d'.iiguiiJon  à Hen-  mais  la  foiblelTe  d’acep;crun 
li  IV.  & le  roidir  d’autant  échange, 
plus  au  tccouvrcment  du 
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Savoye  ruiné,  & efl  contraint  de  le  lui  quiter , 
comment  recouvrera-Ml  d’un  Roi  d'Efpagne  le 
Royaume  de  Navarre  , h Capelle  , Dourbns, 

& JBIavet  ? Et  quant  à une  fonime  d'argent, 
qu’on  a entendu  que  ledit  Ehic  de  Savoye  pro- 
metoit , ils  difent  , que  quand  elle  feroit  bien 
payée  , ( de  quoi  cependant  ils  doutent , ) il  n’y 
a point  de  récompenle  , ni  de  proportion , en- 
tre un  Etat  fort , & de  l’argent  ; & qu’une  (om- 
nie  de  deniers  , pour  grande  qu'elle  fut  , ne 
pourroit  jamais  recompenfer  à un  Roi  de  P'ran- 
ce  le  Marquifat  de  SaJuces , & la  grande  quan- 
tité d’artillerie  qui  y eft.  Outre  l’indignité  qu’if 
y a à vendre  par  force  à l’ufurpateur  une  chofe  . 
qu’if  a ufurpe'e , & qu’il  tient  encore  de  fait  & 
de  force.  Indignité  , que  les  anciens  Romains 
n’ont  pù  tolerer  en  la  vente  même  d*im  efda- 
ve  , qui  s’en  feroit  fui  de  Ton  maître;  ayant  ex- 
prellément  défendu  de  vendre  , ni  de  donner 
un  ferf  pendant  qu’il  feroit  en  fuite , & décla- 
rant nulle  la  vente  & la  donation  qui  en  feroit 
faite  jufques  à ce  que  ledit  ferf  feroit  retour- 
né en  la  puifîànce  de  fon  maître  ; & outre  en- 
core .l’exemple  de  la  conféquence,  que  d’autres 
en  pourront  tirer , de  prendre  & ulurper  ci-aprés 
for  la  Couronne  de  France  d’autres  terres  & fei- 
gneuries , fousefperance  qu’enfin  elles  leurdemeu- 


>3  La  Loi  6-  au  Code , 
dt  fitrtis  ir  firv»  ctrrupti. 
jélienKtn  fervum  , fine  volun- 
t*te  dimini  , qni  fciens  venii- 
dtrit  , fift  dntaverit  , veî 
slia  mad»  alienavtrit  , nihil 
domina  deminuere  patefi  ; ^ fi 
vntreOct  , vel  apatd  fi  dcti- 
nntrit  , (tiam  fiirtim  fdcit. 


Et  . la  Loi  1.  da  firvrt 
tivis.  Str'jKm  fiajitH'um  fui 
’fnrtum  facert  , ^ ideà  non 
hxbert  locum  ncc  nfittapianem  , 
nec  langé  tempiris  prtefcrrp- 
tionem  , mamfefinm  efi , «e 
firvaritm  fngn  daminis  fnii  ^ 
tx  qujcmnqKtunfit  ,fixt  dam- 
nafa. 
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reront , au  moins  en  payant , ou  prometant  quel- 
que fomme  d’argent. 

Toutes  ces  <±ofes  m’ont  été  dites  plufieurs 
fois  avant  la  rédu<9bion  de  Marfeille  : mais  de- 
puis cette  profperité  du  Roi , qui  lui  afsùre  tou- 
tes les  précédentes , ils  me  les  ont  inculquées 
avec  plus  de  véhémence  qu’auparavant  : finiP- 
fant  ordinairement  par  l’ingratitude  de  ce  Prin- 
ce-là envers  le  feu  Roi , & envers  la  Couronne 
de  France  , és  comportemens  duquel  ils  ne 
voyent  rien  digne  de  gratification  , quand  bien 
le  Roi  le  pourroit  gratifier  de  telle  chofe  fans 
indignité  y & fans  y laiflèr  tant  de  fa  réputa- 
tion , & de  l’honneur  & grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J’oubliois  à vous  écrire  deux  particularitez, 
qui  néanmoins  ne  viendront  trop  mal  après  ce 
que  deflùs.  L’AmbalTàdeur  de  Venife  nous  a 
dit  à M.d’Evreux,  & à moi  féparement  , qu’il 
a lettres  d’Efp^ne  , par  lefquelles  on  lui  écrit  » 
que  le  Roi  d’Efpagne , & les  principaux  de  fon 
Confeil  , fe  font  plaints  au  Nonce  du  Pape, 
réfidant  près  de  lui,  de  ce  que  le  Pape  ne  s’in- 
terpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  & lui , & de 
ce  que  S.  S.  ne  l’avoit  fait  enfemble  avec  l’ab-- 
folution.  Et  l’Abbé  de  Cornac  nousadit , que 
Monfieur  de  Savoye  , vifité  par  lui  en  paflànt , 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne  , lui  a fort 
loué  l’acord  dudit  fieur  de  Mayenne  , & dit  qu’il 
4 fe  vouloit  acorder  lui-même , à quelque  condi- 
tion que  ce  fût.  Parohfe  peut  voir  , que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez  , aufli  les  autres 
Tentent  les  leurs  ; & que  fi  nous  avons  un  peu 
de  patience , noos  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
fonnables.  Si  M.  d’Evreux , & moi  , n’en  euf- 
fions  ufé  ainfi  > l’abfolution  noos  eût  coûté  au 
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double  de  ce  qu'elle  a fait.  A tant , Monfei- 
gneur  , &c.  De  Rome  , ce  dernier  de  Févriec 
IÎ96. 

L E T R E L. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fera  toute  fur 
le  mémoire  en  chifre  , que  vous  m’envoyâ- 
tes a part  avec  & dedans  votre  lettre  du  16.  Jan- 
vier ; fur  laquelle  je  me  trouvai  aucunement 
empéché , & ne  me  pouvois  bonnement  réfou- 
dre , fl  j’en  dcvois  parler  â Monfîeur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , ou  non  , me  venant  plufieurs 
raifons  en  l’efprit  pour  & contre.  Et  la  dificul- 
té  étoit  d’autant  plus  grande  , qu’elle  ne  me  don- 
noit  point  de  tems , pour  autant  qu’après  avoir 
dit  au  Pape  ce  oue  le  Roi  avoit  arrête  touchant 
la  Proteéfion  , il  faloit  dire  bien-tôt  audit  Car- 
dinal-Aldobrandin  le  contenu  dudit  mémoire, 
ou  ne  lui  en  parler  point  du  tout.  Enfin , je  me 
réfolus  à le  lui  dire , pour  des  confiderations  , 
qui  me  femblerent  être  de  plus  grand  poids  que 
les  autres.  A quoi  il  me  répondit , qu’il  fe  te- 
noit  fort  honoré  de  la  bonne  afeÆion , qu’il  plai- 
Toit  à S.  M.  lui  déclarer , & de  la  confiance  qu’el- 
le montroit  avoir  en  lui  : que  S.  M.  ne  fc  trom- 
poit  point  ; car  il  lui  étoit  très-humble , trés- 
afeâionné , & trés-fidele  fcrviteur , & le  vouloir 
être  toute  fa  vie  ; qu’en  ce  fait , ni  en  autre  d’im- 
portance , il  ne  pouvoir  , ni  vouloir  rien  faire , 
linon  autant  comme  le  Pape  le  troureroit  bon  : 
que  ce  qu’il  me  pouvoir  dire  de  lui-même  , étoit 
qu’il  lui  fembloit  que  S.  M.  avoit  bien  fait , de  • 
laillèr  la  Proteélion  à Monfieur  le  Cardinal  de 
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Joyeufe  : qu’il  fa  voit , que  ledit  Cardinal  dior 
•Joyeufe  avoit  Fait  de  très-bons  ofices  en  l’afaiie 
de  l’abfolution  ; & que  d’ailleurs  il  étoit  eftimé 
& aimé  en  cette  Cour , & pour  y bien  fervir  S.  M. 
autant  que  nul  autre  * : que  le  Roi  ayant  ledit 
Cardinal  pour  Protefteur  de  fes  affaires  , il  en 
auroit  deux , pour  autant  que  lui  Cardinal  Al- 
dobrandin  y aporteroit  de  fa  part  la  même 
afeétion  & foin  en  tout  ce  qui  fc  préfenteroit  : 
là  oîi  fi  on  retiroit  la  Proteftion  des  mains  du- 
dit Cardinal  de  Joyeufe , il  ne  voudroit  plus  ré- 
fider  en  cette  Cour  ; & ainfi  S.  M.  n’y  auroit  plus 
qu’un  Protedeur  : que  fi  ledit  Cardinal  de  Joyeu- 
fe , à qui  il  defiroit  longue  vie  , venoit  à mou- 
rir, ou  pour  quelque  caufe  ne  pût  fervir  la 
ProtedFion  , alors  ce  feroit  une  autre  chofe  ; 
qu’il  lui  fembloit  au  refte , qu’il  ne  faloit  parler 
de  ceci  à perfonne , non  pas  même  au  Pape.  Ce 
font  juftement  les  mêmes  mots , qu’il  me  répon- 
dit. En  quoi  je  notai,  qu'il  ne  fe  laiflà  rien  en- 
tendre , fi  le  Pape  l’auroit  agréable,  ou  nonv 
A tant , Monfeigneur  , &C..  De  Rome , ce  der- 
nier de  Févriet  1596. 

T Le  Cardinal  Aldobran-  Joyeufe  , appréhendant  fort 
din  faifoit  & difoic  tout  ce  qu’elle  ne  fût  donnée  après  à 
dont  il  pouvoir  s’avifer  pour  quelque  Cardinal  peu  afec.- 
emp&cher  que  la  Proteftion  tionné  .*i  la  Maifon  Aldo* 
Bc  fût  ôtée  au  Cardinal  de  brandine. 

LETRE  LI. 

A MONSIEURDEVILIEROY.. 

MO  N s E I G N K U R Je  reçûs  le  ç . de  cî 
mois  votre  lettre  du  j.  Février,  rvec  la  co- 
pie d’une  lettre  du  Comte  de  Fuentes  au  Cardi- 
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nal  d’Autriche  , & d’un  avis  que  vous  aviez  ea 
du  paflage  dudit  Cardinal  par  la  Lorraine  ; & 
avec  une  lettre  pour  M.  ct’Evreux  , auquel  je 
la  baillai  «continent  , Sc  communiquai  tout  le 
refte. 

J’ai  vù  l’aprehenlîon  , que  v'oi|j|viez  eue  du 
voyage  de  Monlieur  le  Cardiua^e  Joyeuiê  , 
laquelle  je  devois  avoir  prévue  , (k  vous  avoir 
prédit  , qu’il  alloit  par-delà  de  lui-méme  , 6c 
pour  fes  araires  particulières  , & non  pour  au- 
cune négociation  concernant  le  public , ni  en- 
voyé du  Pape  ; mais  je  n’eus  point  l’avifement 
de  vous  l’écrire  , encore  que  je  vous  donnadê 
avis  de  fon  partement.  Letlit  feigneur  Cardinal 
étoit  §n  doute , fi  le  Roi  lui  confirmeroit  la  Pro 
teftion  , ou  non  , & penfa  qu’en  failànt  ce  voya- 
ge à la  Cour  , pendant  qu’on  ne  faifoit  ici  guère 
d’afaires,  en  atendant  que  le  Roi  envoyât  prê- 
ter ï obeciience , il  pourroit  la  conferver  , & au 
pis  aller , éviteroit  un  peu  de  honte  que  ce  lui 
eût  été  , fi  lui  étant  à Rome , le  Roi  y eût  dé- 
claré un  autre  pour  Protefteur.  Il  defiroit  aulTî 
métré  ordre  à plufieurs  de  iès  afaires  » qui  font 
demeurez  en  arriéré  pour  ocafion  des  troubles 
pafi'ez  ; & furtout  purgerenvers  le  Roi  le  pafié  , & 
donner  à S.  M.  toute  afsùrance  de  fa  fidelité  pour 
Tavenir,  Ceschofes,  & autres  telles  qu’il  vous 
aura  dites  lui-même  , furent  caufe  de  fon  voya- 
ge , & non  aucune  charge  publique  qu’il  eût  di» 
Pape  , qui  ne  lui  donna  pas  même  aucune  lettre 
à porter  par-delà. 

J’ai  vû  encore  l’àprehenfion  , que  vous  avez 
de  plufieurs  chofes  qui  fe  paflènt  dans  le  Royau- 
me, & les  ai  bien  notées,  avec  autres  lèmbla- 
blés  , que  vous  m’avez  mandées  par  vos  dé[  ê- 
chçs  précédentes , dont  me  fervirai  en  terni 
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& lieu  envers  le  Pape , & autres  , qui  pourroienC 
trouver  mauvais  des  moyens  , dont  le  Roi  pour- 
ra être  contraint  d’ufer  pour  la  confervation  de 
fon  Etat.  Et  encore  hier  que  M.  d'Evreux  éc 
moi  fûmes  à l’audience  , il  nous  vint  ocafion 
de  dire  au  H|||e  les  artifices  des  Efpagnols , qui 
n’ayant  pü  empêcher  l’abfolution  , tachent  main- 
tenant cren  faire  leur  profit , & d'afoiblir  le  Roi 
par-là  : ce  que  nous  h'mes  conformément  à ce 
qui  efl:  porté  par  vos  lettres , & que  nous  voyons 
être  de  votre  intention  ; & je  continuerai  aux 
ocafions  d’en  informer  S.  S.  & de  la  prévenir , 
& préparer  en  tout  événement , vous  donnant 
avis  du  tout,  & de  ce  que  Dieu  m’infpirera  fur 
les  confiderations  portées  par  vofdites  lettres  , 
que  je  reconnois  être  très-grandes  & trés-im- 
iwrtantes.  En  ladite  audience , que  nous  eûmes 
hier  , nous^  dîmes  aufli  à N.  S.  P.  ce  que  nous 
jugeâmes  être  à propos  des  autres  particulari- 
tez , qu’il  vous  avoit  plù  m’écrire  : & il  nous 
dit  qu’il  s’émerveilloit  de  ce  qu’on  demeuroit  li 
long-tems  à envoyer  par-deçà  , après  avoir  re- 
çu la  Bulle  de  l’abfolution  ; & que  tout  auUî- 
tôt  qu’on  auroit  envoyé  , il  déclareroit  un  Lé- 
gat , & l’envoyeroit  en  France.  Nous  lui  expo- 
sâmes les  caufes  de  ce  retardement  , & entre 
autres , celle  que  vous  m’écrivez  du  Cardinal 
de  Joyeufe  , qu’on  avoit  eftimé  devoir  ouïr , 
avant  que  dépêcher  perfonne  par-deçà.  Il  nous 
dit  en  outre  , qu’il  vouloir  envoyer  un  couiTier 
à fon  Nonce  en  Efpagne  , pour  faire  exhorter 
le  Roi  d’Efpagne  à armer  par  mer  , & envoyer 
fon  armée  par-deçà  pour  la  fureté  de  cette  cô- 
te, puifque  le  Turc  afmoit  par  mer,  & qu’il 
y avoit  aparence  qu’il  envoyeroit  en  cette  mer 
pour  infefter  la  Siciltf , comme  il  avoit  été  fait 
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naguère  ; mais  que  S.  S.  craignoit  qu'en  tems 
de  guerre  , on  n’arrêtât  ledit  courrier  par  la 
France.  Nous  lui  afsùrâmes  , que  tout  cour- 
rier , qui  auroit  pailèport  de  S.  S.  en  quelque 
part  qu’il  allât , paflèroit  furemcnt  & librement 
par  tout  oîi  S.  M.  feroit  obéie  : & en  outre  loi 
fut  ofert  pailèport  de  la  part  de  M.  d’Evreux  • 
encore  qu’après  celui  de  S.  S.  il  dût  ftrvir  de 
peu , ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , chez  lequel  nous  allâmes  en  Portant 
d'avec  le  Pape , nous  en  parla  aüfli , auquel  fut 
faite  pareille  réponie. 

Ledit  feigneur  Cardinal  nous  parla  encore  de 
l’ordinaire  d’Efpagne , qui  fouloit  venir  tous  les 
mois  pour  les  expéditions  de  cette  Cour  , & la 
nourriiîbit  en  j>artie;  & S.  S.  defiroit  qu’on  lui 
donnât  paflàge  libre  par  la  France  , en  confide- 
ration  au  Saint  Siégé , & de  ceux  qui  y fervent 
â l’Eglife  de  Dieu.  Nous  lui  répondîmes  , que 
le  Roi  fe  trouveroit  toujours  difpoie  â complai- 
re à S.  S.  & à gratifier  toute  cette  Cour  de  tout 
ce  qu’il  pourroit , mais  que  nous  avions  ouï  plu- 
fieurs  perfonnes  d^tendement  , qui  acufoient 
la  Facilité  des  Fra^ois , de  ce  qu’ils  enduroient , 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoyât  par  la  France 
tous  les  mandemens , alTignations , & autres  pro- 
vifions,  qui  fe  failbient  contre  la  France  même  ; 
& que  fans  cette  commodité , que  nous-mêmes 
lui  donnions,  il  n’auroit  moyen  de  nous  vexer 
à beaucoup  près  tant  comme  il  fait , & fes  afai- 
res  demeureroient  le  plus  fouvent  en  arriéré  , 
& les  nôtres  s’avanceroient.  Il  nous  répliqua  , 
qu’il  ne  parloit  point  des  courriers  extraordinai- 
res , par  lefquels  telles  chofes  fe  poitoient  ; mais 
des  ordinaires  , qui  viennent  pour  les  expédi- 
tions de  Rome.  Nous  dîmes  , que  nous  en 
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é l'irions  en  Cour.  Maintenant  ce  fera  à votw 
à avifer , fi  la  recommandation  de  S.  S.  doit  plus 
pouvoir  envers  vous , pour  permetre  le  paflàge 
aux  ordinaires  d’Efpagne  ; ou  le  dommage  qui 
en  peut  advenir  à la  France , pour  le  refufer. 
Je  ne  doute  point  que  la  recommandation  de 
N.  S.  P.  ne  Toit  faite  de  cœur , & à fort  bonne 
intention , & que  du  paflàge  libre  defdits  ordi- 
naires par  France  n’en  revienne  grande  com- 
modité à la  Daterie  de  N.  S.  P.  &à  toute  cette 
Cour  ; mais  il  pourroit  bien  être  aufli  , que 
r Ambaflàdeur  d’Efpagne , & autres  de  cette  na- 
tion , euflènt  prié  S.  S.  d'y  interpoler  (a  recom- 
mandation ; lefquels  , après  la  réduéfion  de 
Marfeille , ne  favent  plus  comme  recevoir  rien 
d’Efpagne , ni  par  mer  ni  par  terre , & font  en 
danger  de  foufrir  beaucoup.  S’il  n'y  alloit  du 
public  & de  l’Etat  , je  ferois  toujours  d’avis 
qu’on  leur  permît  de  jouir  de  cette  commodité  , 
pour  le.xeqieâ:  de  cette  Cour , & de  la  recom- 
mandation de  S.  S.  mais  fi  c’eft  chofe  qui  pré- 
judicie à l’Etat , & combien  , je  m’en  remets  à 
vous , qui  en  pouvez  juger  mieux. 

, Monfieur  le  Gardinaî  Sai*George  * , qui  a 
en  main  les  afaires  d’Allemagne,  nous  requiert  , 
d’un  autre  côté , d'écrire  au  Roi  en  faveur  de 
l'Evêque  de  Liege  »,  à ce  que  lui,  ni  les  fiens  , 
ne  fuflënt  moleftez  au  Diocefe  de  Liege  par 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  , ni  par  autres  fu- 


' I Ce  Cardinal  étoit  fils 
d’une  fœur  du  Pape  , & s’a- 
pclloit  Ciutû  Vajfcr»  , imis 
portoit  le  furnom  d’Aldo- 
brandin  , depuis  l’exaliation 
de  fon  oncle , qui  le  fit  Car- 
diiul  CB  Son  pece 


n’etoit  qu^un  fimpic  Bour- 
geois de  Senigaiilc  , petite 
ville  dil  Duché  d’Otbain. 

2 Erneft  de  Bavicre  , fils 
d’Albert  , & d’Anne  , fille 
de  l’Empereur  Ferdinand  I. 
& frère  du  Duc  GuillauxncV- 
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jets  & ferviteurs  de  S.  M.  & nous  reprefenta  , 
comme  ledit  fieur  Evêque  de  Liege  méritoic 
faveur  de  S.  Nf.  non  feulement  pour  être  Prince 
d’origine  telle  qu’on  favoit  ; mais  aulli  pour  être 

Îjerfonage  de  grande  valeur  en  foi,  comme  S.  S. 
•avoit  trouve  par  expérience  au  maniement  & 
conduite  de  plulieurs  afaires  de  grande  impor- 
tance, & pour  avoir  moyen  de  ïervir  un  jour 
S.  M.  comme  Archevêque  de  Cologne  , & 
Eleéteur  de  l’Empire  qu’il  ’ft  : & meme  que 
S.  M.  devoir  penfer  à être  encore  autre  chofe 
que  Roi  de  France,  pour  pouvoir  encore  mieux 
employer  fa  valeur  à la  défenfe  de  la  Chrétien- 
té , comme  fon  incomparable  proueflè  , & au- 
tres vertus  royales  , & les  foultaits  & voeux  des 

S lus  entendus , & des  plus  gens  de  bien , l’y 
eftinoient  : qu’outre  cela  lui  Cardinal , qui  par- 
loit  , s’en  fentiroit  grandement  obligé  en  fon 
propre  nom  à S.  M.  & lui  en  rendroit  très-hum- 
Dle  fervice  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  lui 
commander.  Nous  lui  répondîmes  , que  nous 
en  écririons  très-volontiers  , & cependant  lui 
afsûrions , que  pour  toutes  les  confiderations 
fuldites , & particulièrement  pour  la  recomman- 
dation qu’il  en  faifoit , le  Roi  (croit  tout  prêt , 
non  feulement  à garder  de  l’injure  des  fiens  le- 
dit fieur  Ev^ue  de  li^e  ; mais  aufii  à le  favo- 
rifer  & gratiner  en  toutes  ocurrences  : mais  qu’il 
faloit  prendre  garde , que  les  Efpagnols  ne  fe 
fervifient  des  gens  & des  moyens  dudit  fieur 
Evêque  ; & que  la  neutralité  fut  par  lui  fidèle- 
ment gardée  : car  autrement  il  feroit  mal-aifé  , 
voire  impoflible , de  contenir  les  F'rançois  de  (c 
revancher.  Et  étoit  vraifemblable , que  fi  les 
François  avoient  fait  quelque  chofe  contre  les 
Liégeois,  qu’ils  y eufleot  etc  provoquez  ; puiR 
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oue  le  Roi  & les  fiens  n’ont  fait  la  guerre  qu’en 
oéfcndant , pour  la  confervation  de  ce  qui  apar- 
tient  à la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur 
Cardinal  confdla  que  les  Efpagnols  tenoient 
cjuelques  places  dudit  fieur  Evêque  ; mais  que 
c'étoit  malgré  lui , & un  tort  qu’on  lui  faifoit , 
dont  il  étoit  plus  marri  que  perfonne. 

> Au  demeurant,  ces  quatre-tems  des  cendres 
fe  font  paifez  fans  promotion,  comme  je  vous 
avois  écrit  ; mais  on  croit  qu’il  s’en  rcra  une 
aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  Arabaflàdeurs , que  le  Grand-Maî- 
tre & l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  envoyent 
au  Roi , font  arrivez  en  cette  ville  ; à favoir  , 
un  Pifan  , & un  Portugais  : le  troifiéme , que 
l’onavoit  élù  delà  Nation  Françoife,  oui  étoit 
le  neveu  du  défunt  Grand-Maître , a été  con- 
traint de  s’excufer  pour  défendre  l'honneur  de 
la  mémoire  de  feu  fon  oncle  , que  quelques- 
uns  veulent  dénigrer  wr  certaine  révifion  de 
comptes  , qu’ils  demandent  ; au  lieu  duquel  ne- 
veu on  a lùbftitué  le  fieur  Chamefibn  , Prieur  de . 
Champagne,  qui  eft  en  France  ; & avec  ces 
deux  ira  vers  S.  M.  pour  faire  le  compliment  à 
eux  enjoint  , & puis  réfider  Ambaflàdeur  vers 
S.  M.  pour  ladite  Religion.  A tant , Monfei- 
gneur,  &c.  De  Rome  ce  9.  Mars  1596. 

L E T R E LU. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  viens  d’entendre  tout 
maintenant , comme  Monfieur  le  Duc  de 
Mercœur  * ayant  envoyé  demander  au  Pape , 

1 Philippe  - EmaAuel  de  Lorraine , qui  de  Gouverneur 
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IXMir  l’Evêque  de  Vannes  » , l’Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Rocan  , de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , au 
diocefe  de  Vannes , vacante  par  la  moit  du  der- 
nier çofl'eflèur  ; S.  S.  la  lui  a refufée,  & l’a  defti- 
née  a M.  Serai! n , lequel  en  a grand  befoin  , 
& eft  de  tel  mérite  que  vous  lavez  , & afeftion- 
né  au  fervice  du  Roi , & au  bien  de  la  F'rance , 
autant  qu’il  eft  poflîble  ; en  ayant  fait  profef- 
fion  au  tems  le  plus  dificile  & dangereux  ; de 
forte  que  chacun  s’eft  promis  que  S.  M.  lui 
feroit  du  bien.  Comme  aulfi  le  tenons  - nou* 
pour  Cardinal  certain  à la  première  promotion 

3ui  fe  fera , pour  avoir  fervi  le  Saint  Siégé  plus 
e trente  ans  * , & être  fmgulierement  aimé  & 


de  Bretagne , s'en  étoit  fait 
l’Ufurpatcur  & le  Tiran.  Il 
«étoit  frère  de  la  Reine  Louife 
de  Vaudemont,  veuve  d’Hen* 
xi  III.  fhilipfHs  Entanucl  , 
Mtrcnrii  Vhx  , ^rmtricét 
frtfis  , hane  frtf.ûuram 
grandi  fceunia  « Mtnftnftrii 
tjufqut  ntpite  Dtimbamm 
Frincife  , txtmplt  pejp<nt  rc- 
demptam  , th  induire utijjim» 
Rcge  firtrU  sctepvrat  , htma 
ttÜa  ir  pertindti  ingénia  , qui 
prétendoit  que  ce  Duché  lui 
apartenoit  du  cdié  de  fa  fem- 
me. De  Thou  livre  8t.  de 
fon  Hiftoire.  Voyez  la  lettre 
104.  & les  notes. 

a C’étoit  George  d’Art- 
don , Gentilhomme  Breton 
du  même  Diocefe  , aupara- 
vant Confcillcr  au  Parlcmez^ 
de  Rennes.  Le  Pape  luidon- 
^ cet  Evéçbéen  1591.  & il 
jfe  fit  faccer  à Paris  par  le  Car- 
dinal de  Plaifance  , Légat 


Apofioliquey  afiifté  de  Jac- 

3ue  de  Betiiun  , Archevêque 
e Glafcoen  Ecofle  , & Am- 
bafiadeurdece  Roi  en  Fran- 
ce ; & de  Guillaume  Rofe , 
Evêque  dcSenlis.  Ce  qui  mon- 
tre qu'il  étoit  tout  dévoué  h 
la  Ligue.  Il  mourut  le  i.  du 
mois  de  Juin  1596. 

3 Pie  V.  l’avoit  fait  Au- 
diteur de  Rote  il  la  nomina- 
tion de  Charles  IX. 

Nicins  dit , qu’il  exerça  cette 
charge  l’efpace  de  40.  ans  » 
& avec  tant  de  réputation  » 
que  tous  les  Avocats  & tous 
les  Savans  aloient  le  con- 
fulter  , comme  l’ Apollon 
Pithien  delà  Jurifprudence  i 
& que  le  nom  de  Sérafin  , 
fcmbloit  n’êtrc  pas  le  nom 
propre  d’un  homme , malt 
celui  de  la  Jurifprudence  mê- 
me. C’eft  lui  qui  fit  avoir 
audience  au  f curdclaCliclle, 
par  imc  pUifamcik  , qu’d 
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eftimé  de  S.  S.  4 & de  tous  les  bons  de  cette 
Cour.  Au  demeurant,  je  fai , qu’il  eft  fi  mo- 
tlefte  , que  quand  il  pourroit , il  ne  voudroit 
avoir  cette  Abbaye , ni  aucun  autre  bien  , qu’au 
gré  de  S.  M.  & partant  j’eftime , que  ce  foit  cho- 
ie non-feulement  bonne , mais  aufli  en  certaine 
façon  néceflàire , que  la  volonté  du  Roi  con- 
vienne avec  celle  du  Pape  en  cette  vacance  ; & 
que  fi  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  à Quelque 
autre , ( comme  il  n’y  aura  eu  faute  de  aeman- 
deurs  ; ) S.  M.  contente cetui-là  de  quelque  au- 
tre chofe , pour  n’entrer  en  débat  avec  le  Pape 
à ces  commencemens , fur  le  fujet  même  d’un 
perfonagc  fi  qualifié  , & qui  a tant  mérité.  Et 
au  furplus , nous  regarderons  par-deçà  de  trou- 
ver moyen  , que  les  droits  de  nomination  du 
Roi  y (oient  le  moins  ofenfez  que  faire  lé  pou- 
la  ; & qu’il  y foit  pris  quelqu’un  des  expédiens , 


dit  au  Pape  , qui  ne  vouloir 
point  admettre  cet  Envoyé , 
ni  recevoir  la  lettre  du  Roi  , 
dont  il  étoit  chargé.  P»«r 
moi  , dit-il  , y»  fétois  Fape  , 
ÿe  ne  ferois  p.ir  comme  V otre 
Sainteté  ; car  je  donnerois  om- 
Jience  an  Diable  mime  , Ji 
j'avois  lieu  de  fomveir  tjperer 
ft  converjton,  Pehfée  qui  fit 
rire  le  Pape  , & qui  le  mit 
«n  fl  bonne  humeur,  qu’ayant 
-enfuite  écouté  tranquillement 
toutes  les  raifons  de  ce  Pré- 
lat , à qui  il  avoir  impofé 
/îlencc  fur  ce  propos  ; il  lui 
répondit , qu’il  y penferoit. 
Et  en  effet  , U y penfa  fi 
bien  , que  le  foir  du  même 
Jour  il  ordonna  à Monfieur 
fCOfiàt  d’ivcriU  cei  Envoyé, 


comme  de  fon  chef , de  ne 
ù:  point  rebuter  de  tout  ce 
que  S.  S.  lui  pouroit  dire  ; 
& que  le  lendemain  au  foir 
il  envoyaquerir  encaroflele 
fieur  de  la  Clielle  , qui  eut 
l’honneur  de  lui  baifer  les 
pieds , & par  même  moyen 
la  commodité  de  lui  laifler 
fur  une  table  , la  lettre  du 
Roi  , fon  Maître  > quoique 
S.  S.  proteftât  , qu’elle  ne 
l’avoit  admis  que  comme 
Gentilhomme  privé , & non 
point  comme  Agent  d’un 
Prince  relaps  & cxcommu- 
*ié  ; & que  l’Auditeur  Se- 
rafin  l’avoit  trompée. 

4 Clément  VIII.  avoir  été 
fon  collègue  en  l’Auditorat 
de  R.ote> 

dont 
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âbrit  je  vous  ai  écrit  par  ma  lettre  du  11.  Fé*- 
vrier  ; & principalement  , <]ue  l’Induit  pour  le 
Roi  foit  obtenu  au  plutôt  que  faire  fe  poura  , 
a"fin  que  nous  ne  foyons  toujours  à reccwimen- 
cer , & que  les  nominations  de  S.  M.  lôient  ac- 
ceptées & atendues  fans  aucune  dificulté.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfeigneur , 
en  parfaite  fanté  , très-heureufe  & longue  vie. 
JDe  Rome,  ce  to.  Mars  1596. 

L E T R E LUI. 

H»  fsifant  ici  l’éloge  dtM.  du  Perron  en  des  fer- 
mts  fi  forts  fi  mngnifiques , Monfieur  d’Of- 
fnt  />  fait , fans  y f enfer  , le  fien  propre.  Car 
en  tnetant  la  feience  l'habtUté  de  fort  collè- 
gue fi  fort  att-dejfus  de  la  fienne  , ( chofe  très- 
rare  entre  deux  Miuifires  égaux  ) il  releva 
d’autant  fa  modefiie  , fa  docilité,  fa  droiture  , 
fa  candeur , fon  defintereffement, 

AU  ROY. 

Sire, 

M.  d’Evreux,  qui  s’en  retourne  vers  Votre 
Majefté , vous  rendra  compte  de  toutes  les  clio- 
fes  de  deçà  , tant  paflées  cfepuis  fà  venue  , que 
préfentes  : & partant  je  n’entreprendrai  de  vous 
en  rien  dire  pour  cette  heure.  Il  laillè  un  grand 
regret  de  foi  à toute  cette  Cour,  pour  les  rare* 
qualitez  que  Dieu  a mifes  en  lui , connues  de 
V.  M.  Ipng-teras  y a.  Outre  la  prudence  , fide- 
lité , 2ele , & bonheur , qu’il  a porté  au  fervice 
de  V.  M.  il  a encore , par  fon  favoir  , fait  hon- 
ocar  à notre  Nation , en  toutes  les  compagnies 
Tome  U,  E 
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des  grands  & fa  vans  perfonages , où  il  s’eft  trou- 
vé : auflTx  a-t-il  fait  une  erande  & honorable  de+ 
penfe , recevant  & apellant  ordinairement  a la 
table  toutce  qu’il  y a eu  de  plus  dofte  & poli  en 
Rome.  Et  pour  mon  regard , de  plufieurs  la- 
veurs & honneurs , qu’il  a plù  à V.  M.  me  tai- 
re ; je  lui  fuis  principlement  oblige  , pour  ma- 
voir  aflbcié  » en  un  fi  grand  afaire  , avec  un  li 
grand  perfonage,  duquel  je  confefle  avoir  ^aa- 
boup  amis , non-feulement  en  matière  de  fcien- 
ces  & lettres  , mais  aufli  d’afaires  *.  A tant , Si- 
re , &c.  De  Rome  ce  z8.  Mars  i59^* 


I Monfieur  du  Perron  a»oit 
plus  de  feu  , & plus  de  bril- 
lant : Monfieur  d’Oflatplus 
Ae  flegme  , & plus  de  foli- 
Le  premier  a»oit  une 
plus  grande  mémoire  ; l’au- 
tre un  plus  grand  jugement  : 
Pun  valoit  mieux  pour  la 
Chaire,  l’autre  pour  le  Cabi- 
net ; l’un  avoit  plus  de  ta- 
lent pour  converlcr  avec  les 
Gens  de  lettres , l’attire  pour 


traiter  & négocier  avec  les 
Princes.  Il  n’y  a qu’h  lire 
leurs  dépêches  , pour  en  bien 
juger.  Le  ftilc  de  l’un  cft  plus 
fleuri  i mais  le  Itile  de  l’au- 
tre cil  plus  nerveu^.  Souvent 
M.  Du  Perron  parle  en  fan- 
faron  , & , coiiyne  difoit 
Jofeph  Scaliger  , en  bavard  j 

M.  d’Oflat  toujours  en  Mi,- 
niftre. 


letre  liv, 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

iLi’OKSEiGNïtrR,  S’en  retournant  M, 
M d'Evreux  vers  le  Roi , je  ferois  une  tr^ 
grande  faute  de  ne  vons  ^cnre  pomt  par  lui , 

Se  vous  écrire  par  lui  des  chofes  de-deça , qu  il 
fait  SùLx  que  moi.  ce  feroit  à moi  une  grande 
préfomptio^  ou  inadvertance.  Je  ne  vous  écri- 
Çai  donc  qu’un  mot  de  lui , que  mon  devoii 
ne  me  permet  de  taire.  C’eft  que  comme  lafai» 
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re,  pour  lequel  il  a été  envoyé  par-deçà,  a été 
par  lui  fait  & parfait  prudemment , fidèlement  « ' 
& heureufcment  ; aulli  a-t-il  montré  en  plufieurs 
autres  ehofes  , comme  il  eft  excellent , non-feu- 
lement en  favoir , en  quoi  il  eft  incomparable  ; 
mais  aulli  à traiter  & négocier  afaires  a’impor- 
tance.  De  façon  que  j’eftime  , que  le  Roi  fera 
beaucoup  pour  Ibn  fervice  , & pour  le  bien  de 
îbn  Royaume  , s’il  continue  à remployer  ci- 
après  aux  afaires  & ocafions  , qui  fe  préfente- 
ront  ; & vous , Monlèigneur  , fi  vous  l’y  pro- 
mouvez & avancez  par  les  moyens  que  vous  ea. 
avez.  Aulfi  ne  veux-je  oublier  ici  une  des  qua- 
litez  , que  j’aime  le  plus  en  lui , à favoir  , qu’il 
eftime  infiniment  votre  vertu  & valeur , & l’a 
fait  Tonner  ici  de  fort  bonne  làçon  aux  oreilles 
du  Pape , & des  principaux  de  cette  Cour.  Qui 
fera  l'endroit , où  je  finirai  la  préfente  , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Monfeigneur , &c.  De 
Rome,  ce  z8.  Mars  1596. 

L E T R E L V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseignsur  , Hier  après  dfner  M. 

d’Evreux  partit  de  cette  ville  pour  s’en  re- 
tourner vers  le  Roi , laiflànt  un  grand  regret  de 
foi  à toute  cette  Cour  , pour  les  rares  qualités 

3 U e Dieu  a mifes  en  lui.  Aulli , outre  qu’il  a 
ignement  fervi  le  Roi , tant  en  l’afaire  princi- 
pal, pour  lequel  il  était  venu  , qu’en  tout  le 
refle  , qui  s’eu  préfenté , il  a encore  par  fon 
éminent  favoir  fait  honneur  à la  France , en  tou- 
tes les  compagnies  des  grands  & favans  perfo- 
nages , où  il  s’eft  trouvé  : comme  aulfi  a-t-H 

E i 


X)  by  Google 


LETÏIES  DU  GARD.  D’OSS AT , 

{fait  toujours  une  fort  belle  & honorable^  dépen- 
de , recevait  & apellant  ordinairement  à fa  ta- 
i)le  les  plus  doutes  hommes  de  Rome.  Au  de- 
Tiieurant , il  veut  voir  une  partie  de  l’Italie  en 
:s’en  retoumant-;  & de  Lorete , où  il  s’en  va  tout 
■tlroit , penie  retour  à Florence  , & de-là  aller 
:à  Venile  par  Bologne  & Fcrrare.  De  Venife  il 
fait  état  d’aller  à Gennes  par  Mantoue  & Parme  ; 
■&  de  Gennes  paflèr  à Savone&  à Turin  , s’il 
peut  obtenir  pallcport  de  Monfieur  de  Savoye. 
Tellement  qu’il  ne  pourra  arriver  à vous  qu’à 
îa  fin  de  Mai.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  métré 
ici , afin  que  vous  penfant  qu’il  y dût  arriver 
plutôt , ne  prifliez  de  là  ocafion  d’atendre  juf- 
«ues  à la  venue  à envoyer  par-deçà , où  l’on 
«•émerveille  de  ce  que  le  Roi  a tant  demeuré  à 
•envoyer  , apres  avoir  reçu  la  Bulle  de  l’abfo- 
îution  , & le  bref  de  S.  S.  AuÜi  y.  a-t-il  des  cho- 
-fes  , que  le  Pajie  defne  faire  , & voudroit  être 
déjà  faites,  comme  d’envoyer  un  Légat  ; œ 
<]u’il  lui  femble  ne  devoir  faire , que  S.  M.  n’ait 
envoyé  lui  prêter  l’obédience. 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  état 
«□‘elles  étoient  lorfque  je  vous  écrivis  mes  let- 
tres des  dernier  de  Février,  & 9.  de  ce  mois  ; 
£c  n’ai  qu'y  ajouter  , finon  que  le  feigneur  Dem 
Pietro  de  Medteis  » , frere  du  Grand -Duc  de 


1 D#»»  Fittr»  de  Medicit 
Aveit  époiifé  D»na  Letntr  de 
Tf lede  , fille  de  Dan  Garcin  , 
Vicevoi  de  Sicile , ainfij  que 
ie  Duc  ion  perc  avoit  pris 
pour  femme  D.  Leanar  de 
'Taleda  , fille  de  Dan  Pedra  , 
Viccroi  de  Naples.  Le-Grand- 
Duc  Dam  Pr*ncefca  s’étoit 
marié  avec  une  fille  de  l’Em- 
pciBU  fetdyiaad  I»  Cc< 


trois  mariages  avoient  acod- 
tumé  les  Efpagnols  à donner 
des  femmes  aux  Medicis , & 
c'étoit  en  partie  pour  cela  , 
qu'ils  haiffbicnt  le  Grand- 
Duc  Ferdinand  ,qui  en  avoit 
pris  une  à fon  gré  , & qu’ils 
apuyoient  les  prétentions  io- 
julles  de  Dm  Piort  contre 
luû 
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ToCrane  arriva  en  cette  ville,  venant  d'Efpagne  * 
Te  i8.  de^ce  mois,  & eft  logé  chez  rAmbafîa-r 
deur  d’Efpagne.  Il  vient,  à ce  que  chacun  dit, 
pour  avoir  raifbn  de  certaines  grandes  préten» 
tions , qu'il  a en  la  (ucceflîon  du  feu  Grand- 
Duc  François , fon  frere , touchant  Tes  meubles  , 
& autres  chofes , qui  ne  fuivent  l’Etat  du  Gnnd- 
Duché  ; efquelles  il  veut  comprendre  le  trélbr  * , 
& plufieurs  autres  clioles , que  le  Grand  - Duc 
prétend  apartenir  à l’Etat , auquel  lui  (èul  a fuc- 
cedé.  La  commune  opinion  d’ici  eft  , que  les 
EfpagHols  fomentent  ce  diforend  des  deux  frc- 
res  , &- animent  le  puîné  contre  l’aîné  ; au- 
quel aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de 
jours  encore  un  fils  mâle,  reculant  l’oncle  d’au- 
tant î,  A tant , Monfcigneur  , &c.  De  Rome  , 
ce  Mars  1^96,  ■ , ,, 

% Le  Grand-Duc  François  autres  en  pierreries, 
avoit  laifl'é  environ  dix  mil-  3 Tsnqmam  amOnt  liberis 
lions  d’or  en  argent  mon-  dtmum  fratr'u  mAgtt  «rjcftc;- 
noyé  , & la  valeur  de  deux  Tac. 

L E T R E L V L 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigne  CR  , Par  une  lettte  , que  je 
vous  écrivis  le  2.9.  Mars , je  vous  donnar 
avis , comme  M.  d’Evreux  étoit  parti  de  cette  . 
ville  le  z8.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi. 

Le  JO.  je  reçus  la  lettre,  qu’il  vous  plùt'm’é- 
erire  du  camp  de  Servez  prés  la  Fere,  le 
Février , à laquelle  je  répondrai  par  l’ordinaire 
de  Lion  , que  nous  dépêcherons  un  de  ces  jours^ 
Cependant , j’ai  eftimé  devoir  faire  avancer  cette- 
ci  par  autre  voye , pour  vous  avertir  comme  au 
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Confiftoire,  qui  fut  tenu  mecredi  dernier  3.  de 
ce  mois , N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France 
Monfieur  lé  Cardinal  de  Florence  * , qui  eft  de 
la  Mîfifon  de  Medicis , & apellé  Cardinal  de 
Florence  , parce  que  IorF|u’il  fut  fait  Cajdinal 
en  l'an  il  y en  avoit  un  autre  , qui  s’apel- 
loit  Cardinal  de  Medicis  » , qui  e(l  aujourd’hui  le 
Grand-Duc  de  Tofcane.  Il  ell  âgé  de  60.  auS) 
tenu  pour  fort  homme  de  bien  , fage  , modéré  , 
franc  & rond  , aimé  & eftimé  du  Pape , & a 
toujours  fait  bon  oficé  pour  l’abfolution  du  Roi , 
n’ayant  dépendance  que  du  Saint  Siégé  , & de 
S.  S.  confident  néanmoins  dudit  feigneur  Grands- 
Duc,  comme  parent , & comme  ayant  fervi  cette 
Mailbn  d’Ambafïàdeur  â Rome  dix  ou  douze 
ans , & étant  naevenu  à la  dignité  de  Cardinal 
en  partie  par  ion  interceflion , & par  celle  du 
,feu  Grand-Duc  François  , fon  frere  ».  Chacun 


1 Alexandre  de  Medicis , 
lequel  fucceda  immédiate' 
ment  à Clément  VIII.  ainfi 
UC  ce  Pape  Ic-lui  avoit  pré* 
it  pluficurs  fois  , en  ces  ter' 
rocs  : Mjnfl^nor  jiliffandro  , 
frrtt€  niiflri  (keeeffart.  Et  ce 
fut  au  grand  déplaiHr  du' 
Cardinal  Aidobrandin  que 
cette  prédiétion  s’acomplit; 
car  ayant  trente-huit  Créa' 
turcs  dans  le  Conclave  , qui 
le  rendoient  abfolumcnt 
Maître  de  l’exciufion  , il 
fembioit  avoir  perdu  , par  fa 
faute , une  viâoire  certaine , 
-en  concourant  à l’exaltation 
d’un  fujet  qu’il  ne  vouloic 
pas. 

a Eerdinand  , Créature  de 
Tic  I V.  qui  lui  donna  le 


chapeau  & les  bénéfices  de 
I)om  j'an  de  Medicis  , Ton 
frere  mort  en  iç6i.  H fucceda 
en  1^87.  au  Grand  Duc  Fran- 
çois fon  frere  aîné,  en  la  Prin- 
cipauté , ainfi  qu’il  avoit  fuc- 
cedé  1)  l’autre  au  Cardinalat. 

J M.  de  Thou  fait  l'éloge 
de  ce  Légat  en  ces  termes  : 
Alexander  Medicts  Hmntitt 
^rehiefifeafxt  , câudid»  vir 
ingeni»  , ^ mstur*  fraadantia 
fr*ditus  , <]Mf  »d  generafat 
foMtlix  illHllris  fpiritut  ma^ 
gnam  rerum  agtndarnm  ptri~ 
tiam  Jthi  in  Anla  Ramons 
campsravarot  , ^ jom  ontt 
1^.  onnat  Cafmi  Mogni  Etrm. 
ris  Dneis  , gentilis  fri  ( fon 
parent  ) ntgatis  Orstaris  ti- 
taU»  , mogno  fidii  ^faltrtio 
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loue  cette  éleétion  , & efpere  t-on  qu’elle  tour- 
nera à l’honneur  de  Dieu , au  bien  de  la  Reli- 
gion Catholique  , au  contentement  du  Roi , & 
au  repos  du  Royaume.  U ne  partira  d’ici  qu’a^ 
prés  Pâques , & paflera  par  Florence , où  il  ar- 
rêtera quelques  jours  : en  quoi  fe  paflera  tout 
ce  mois  d’ Avril  pour  le  moins  , & pourra  arri- 
ver à vous  environ  la  Saint- Jean.  Et  encore 
que  l’on  eût  ici  defiré  , & eftimé  raifonable  , que 
le  Roi  eût  envoyé  prêter  l’obedience avant  que 
le  Pape  envoyât  un  Légat  par-delà  ; fl  eft-ce  que 
S.  S.  voyant  que  l’on  tardoit  tant  du  côté  de  de- 
là , n'a  eftimé  devoir  regarder  à tout  cela , ni 
plus  retarder  le  bien  qu’une  telle  Légation  peut 
aporter. 

Avec  ledit  feigneur  Légat , on  envoyera  pour 
réfider  Nonce  prés  le  Roi  l’Evêque  de  Mantouc*  , 
qui  eft  de  la  Maîfon  de  Con2ague,  & parent  do 
i)iK  de  Mantoue,  & de  Monlieur  de  Nevers.  Il 
a été  autrefois  en  France , & â Paris , étant 
lors  Général  des  Cordeliers  f ; & vous  pourrez 
vous  fouvenir  de  l'y  avoir  vû. 

Ledit  jour  3 . de  ce  mois  , au  même  Conlî- 
ftoire , N.  S.  P.  déclara  encore  Légat  pour  Po- 
logne Monfleur  le  Cardinal  Gaëtan  ^ : qui  eft 

/4mde  éUntinifîravtr/d  , Gsllkai  fr$n*  fsvtrt  fimptr 

kOrtiorit  XllI.  Francifci  J.  mmfUsmx  crtétrttur,  Hift» 

Magni  Etrmris  Ducis  ttm^  lib.  1 1 6 • 

mendathnt  eh  id  in  CeUerinm  ^ François  de  Gonzague  • 

Cardinalinm  cesftatms.  Fenti.  frcre  du  Cardinal  ScipiOn  de 

jC’.v  patria  flortntinns  amicnm  Gonzague. 

fîhi  eh  tmrita  alieqni  virum  , ^11  avoir  été  élu  à Paris 

CM/n  hnic  le^atieni  ebtnnda  ide-  Général  des  Cordeliers  , 

ntHmjudicajfct , tnm  Régi  ad  dans  le  Chapitre  Général  de 

^Mem  legahatttr  , gratiefnm 

fjrt  exiftintavit , ijHjd  à fae-  6 Henri  Gaëtan  , Créature 
tiene  Hi/paita  alitnns  , dy  rts  de  Sixte  V.  & par  lui  envojé 

£ 4 
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tout  ce  que  je  vous  écrirai  pour  cette  heure  ^ 
priant  Dieu  , Monfeigneur,  &c.  De  Rome» 
ce  5.  ti’ Avril  1596. 

Légat  CR  France  à la  fin  cfe  lé  mettre  fous  le  dais  daas 
J 5‘89*  C’ell  lui  qui  étant  le  fauteuil  du  Roi. 
allé  au  Parlement  , ▼otiJoit 

LETRE  LVIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

* 

Monseigneur,  Par  une  lettre , que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars , je  vous  donnai 
avis,  comme  M.  d’Evreux  étoit  parti  de  cette 
ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi.  Par 
«ne  autre,  que  je  vous  écrivis  le  ç.  de  ce  mois  , 
je  vous  avertis  comme  le  3.  N.  S.  P.  avoit  dé- 
claré Légat  pour  France  Monfieur  le  Cardinal 
de  Florence  ; & envoyai  cette  lettre  par  Gennes  » 
& encore  un  dupLcat»  par  Venife.  Par  une 
tcoifiéme  bien  longue , que  je  vous  écrivis  hier  > 

2ui  iC  ra  avec  k préfente  , je  répondis  à la  vôtre 
U 24.  Février,  que  j’avois  reçu  le  30.  de  Mars. 
Gette-ci  fera  pour  vous  taire  favoir  certaines  par- 
ticularitez  : K premièrement , que  je  fus  à l’au- 
dience le  vendredi  y.  d’Avril , & remerciai  N. 
S.  P.  de  la  déclaration  , qu’il  avoit  faite  dudit 
Légat , deux  jours  auparavant  : & puis  dis  à S.  S., 
de  ce  qui  étoit  porté  par  votredite  lettre  du  24. 
Février,  ce  qui  s’en  devoit  dire.  S.  S.  fe  plaignit 
à moi  de  ce  que  le  Roi  demeuroit  tant  à en- 
voyer quelqu’un  : ce  que  j’excufai  par  les 
moyens  ,.  que-  j’ai  mis  au  commencement  de 
raadite  lettre  d’hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d’un 
Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  donné  contre 
les  provifions  de  Rome , difant  que  ces  gens -là  » 
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^ui  devroient  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
Oter  la  mémoire  du  divorce,  qui  a été  entre  le 
Saint  Siégé  & la  Couronne , failbient  au  con- 
traire tout  ce  qu’ils  pouvoiest  pour  la  rafraîchir 
& renouveller.  Il  entendoit  l’Arrêt  du  z y.  Juin 
dernier , par  lequel  ell  défendu  de  confirmer  les 
provifions  obtenues  en  Cour  de  Rome  depuis 
lesdéfenles  d’y  venir,  lequel  Arrêt  j'dvois  vû 
auparavant  qu’aller  à ^audience  : & bien  me 
fervit  pour  en  pouvoir  mieux  répondre.  Je  lui 
répondis  donc  , que  c’étoit  choie  que  la  Cour 
avoit  faite  fans  le  lu  du  Roi , comme  elle  fait 
d’autres  Arrêts  , & fur  un  fait  particulier , qui 
s’étoit  prélenté  , auquel  le  Sénéchal  d’Anjou-, 
avoit  validé  une  provifion  obtenue  par-deçà  >• 
depuis  que  lefdites  défenlès  d’y  venir  avoient' 
été  faites  : que  j’eullè  déliré  , que  la  Cour  n’eût  ■ 
point  fait  telle  choie,  ik  même  pour  la  confi-- 
deration  , qu’il  avoit  plii  à S.  S.  me  dire;  mais- 
qu’il  n’y  avoit  point  n grand  mal  en  cet  Arrêt 
comme  l’on  difoit  ; d’autant  que  ladite  Cour  n’a- 
voit  point  ordonné  , que  lefdites  provifions  ob- 
tenues depuis  lefdites  défenfes  ne  fuïïènt  point- 
tenues  pour  bonnes  ; ains  qu’elles  ne  fulîènt 
point  validées  par  les  Juges  , qui  étoient  au-- 
delîbus  d’elle.  Et  ne  vouloir  dire  ladite  Cour 
fijion  qu’ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  lés  - 
défenfes  de  venir  à Rome,  il  n’apaiTenoit  aux- 
Juges  inferieurs  de  valider  lés  provifions  obte-- 
nues  contre  leldites  défenles  ; & que  fi  elles  de-- 
voient  être  validées  , c’étoit  auftfites  Cours  de' 
Parlement , & au  Roi  à les  valider.  Et  au  pis; 
aller,  ladite  Cour,  fans  touclier  à l’autoritédu' 
Saint  Siégé  , puniroit  feulement  par  ledit  Arrêt' 

IdT  défdbeïirance  de  ceux , qui  étoient  allez  con-- 
tre. leurs  prohibitions.  - N*  S.  P.  ne  répliqua  rieni 
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à cette  léponfe;  mais  ajouta  une  autre  plainte, 
de  ce  qu’on  n’avoit  encore  rien  fait  touchant  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , & le  réta- 
Dliilèment  de  la  Religion  Catholicnie  au  pay^s  de 
Bearn  Je  lui  dis,  que  pour  publier  le  Con- 
cile de  Trente  , il  faloit  non  feulement  oue  le 
Roi  fût  déchargé  du  fiegede  laFere,  & détel- 
les autres  faéfions  de  guerre  fi  urgentes  ; mais 
aulfi  qu’il  eût  ufé  de  grands  préparatifs , pour  y 
faire  condefcendre  les  Cours  de  Parlement , les 
Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales , & plulieurs 
autres  opofans  : & qu’encore  avec  tout  cela  il 
auroit  bien  à faire  ; que  le  pays  de  Bearn  étoit 
e plus  loin  de  la  perfonne  du  Roi , de  tous  ceux 
qui  lui  obéiflbient  ; & partant  ne  s’y  étoit  pour 
encore  pù  faire  tout  ce  que  S.  M.  eut  defire  ; & 
qu’il  étoit  befoin  d’y  ufer  encore  de  grandspré- 

f)aratifs.  Depuis  j’ai  vù  une  lettre  écrite  à Auch 
e 1.  Janvier  par  un  Jéfuite  de  là  , à un  Jéfuite 
de  ce  pays-là  , réfidant  aujourd’hui  à Rome,  en 
laquelle  lettre  font  ces  mots  ; MeJJe  eft  en 
Bearn  ^ a Pau  : on  efpere  que  tout  ira  mieux. 
Je  la  porterai  avec  moi  après  demain,  que  j’irai 
à l’audience  ; & après  l’avoir  lùe  au  Pape , lui 
dirai , qu’il  peut  voir  comme  le  Roi  par  fonbien 
faire  furpaflè  l’expeâation  de  fes  propres  fervi- 
teurs  : mais  que  nous  ne  fommes  pas  fi  diligens 
à faire  favoir  à S.  S.  les  vrayes  & bonnes  chofes 
que  nous  faifons  : comme  font  les  Efpagnols , & 
leurs  adherans , à inventer  & fuggerer  à S.S.  des 
calomnies. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  7.  jour  de  ce 
Hiois,  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en- 

1 Li  Religion  Catholique  d’Henri  IV.  à la  requête  des 
avoii  été  bannie  du  Bearn  Etais  Généraux  du  Pays, 
par  la  Reine  Jeanne  , msre 
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voya  apeller  , pour  me  dire  , qu’en  certaines 
Vallées  du  Piémont , fujetes  à Monfieur  de  Sa- 
voye , où  il  y a force  hérétiques  depuis  un  fort 
longtems  , le  Pape  avoit  envoyé  pour  leur 
converfion  plufieurs  Jéfuices  & Capucins  , qui 
avoient  déjà  fait  grand  fruit  ; & elwroit-  on 
qu’ils  le  feroient  encore  plus  grand  a l’avenir  » 
mais  qu’il  y avoic  certaine  forte  de  gens  qui  s’y 
vouloient  opofer  , & apeller  le  fieur  de  Lefdi- 
guiere,  pour  empêcher  une  li  bonne  œuvre  : fur 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  , de  me  dire  que  j’écriviflé  au  Roi , que 
S.S.  le  prioit  d’écrire  audit  fieur  de  Lefdiguie* 
re,  qu’il  n’allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux , 
qui  vouloient  détourner  la  converfion  des  héré- 
tiques. ^ lui  dis , que  j’obéirois  au  comman- 
dement de  S.  S.  mais  qu’il  faloit  avilër  , que 
Monfieur  de  Savoye  ne  couvrît  quelque  hen 
deflèin  contre  nous  » , fous  ce  prétexte  d’en- 


1 Ce  Duc  étoit  fi  ambitieux, 
fl  entreprenant , &fi  déloyal, 
<]uc  l’on  fe  déiïoit  autant  de 
lui  quand  il  avoit  de  bonnes 
intentions  , que  lorfqu’il  en 
avoit  de  nuuvaifes.  Tout 
les  Hiftoriens  de  fon  ttmsont 
loué  hautement  fa  valeur  mi- 
litaire , fon  intrépidité  , fa 
libéralité  , fa  pénétration  , 
fon  expérience  , mais  ils 
Tont  tous  aeufé  d'avoir  été 
fans  foi.  Triatift  fer  vaftiti 
‘fingegntt  fer  iatrefidita  di 
€ture  inctface  di  jgtmtnte  de' 
magfieri  che  haibin»  regn*t$ 
iungt  temft  »vanti  , r deft 
di  lui  , frtf^iéttê  d'eccel  ft  vir- 
tm  ir  imbrAttat!  di  mtlti  -ji- 
tii  , the  It  refer*  nftat*  ml 


mtnd*  fer  turbulente  , «mbi- 
tiefijfim» , iAfèd*  ^e.  L’Abbé 
Siri  vol.  7.  de  fes  Mémoire» 
fccrets.  Ma , dit  le  Cardinal 
Bentivoglio  dans  fes  Mémoi- 
res • 1"tjle  fi  rare  virtù  ve- 
nivan*  fimmamente  *feurat* 
dalV  atHuitime  , laquait  re- 
gaava  i i lui  c»n  toi  ttteff*  ^ 
che  ftrea’^il»  tintinuameutt  à 
ttrbidi  , va/?»  , t fer  l*  fit* 
fjllaei  dife^ni , feceva  th'  tgU 
invice  de  mifurarfi  cm  la 
mifura  fua  frtfria  , ufajpe 
mtlu  fin  qutlla  de  i Kt  , allt 
cni  frert/ativc  m*n  fttende 
fffrir  di  cedert  , cerne  Trin- 
cift  di  t enta  tmtnenza  amh' 
tgli , e <P uma  tafa  tutta  luifla 
di  faniue  régi*  ancer  tffd  j ftr- 
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voyer  faire  la  guerre  en  ces  Vallées  contre  ceux  , 
qu’on  difoit  détourner  la  converfibn  des  héréti-^ 
ques. 

Le  'même  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me 
dit  , qu’on  avoit  raporté  au  Pape  certaines  cho- 
fes,  qui  travailloient  S.  S.  à favoir,  que  le  Roi 
avoit  donné  l’Abbaye  d’Epernay  aufieur  de  Vi- 
gnoles  hérétique  , &:  Gouverneur  de  ladite  vil- 
le , lequel  aull:-tüt  avoif  introduit  le  prêche  dea 
hérétiques  en  ladite  Abbaye:  que  le  Roi  avoit 
aulTi  réparé  l’Abbaye  de  S.  Remi  de  Reims  d’a- 
vec l’Archevêçhé  de  Reims , auquel  elle  a été 
unie  par  le  Saint  Siégé , & l’avoit  donnée  au, 
Maréchal  de  Bouillon  , hérétique  , feus  Ja  con- 
fidence d’un  certain  Piepape  , lequel  étant  mort 
depuis  peu  de  jours  , laciite  confidence  avoit  été 
baillée  à un  hérétique  de  Sedan  , qui  tecevoit 
aujourd’hui  îes  fruits  de  ladite  Abbaye  pour  ledit 
Maréchal  hérétique.  Je  lui  répondis  , que  de 
tout  cela  je  n’en  fa  vois  & n’en  croyois  rien;  &que 
c’étoient  des  malignes  & maudite  inventions , 
poar  dénigrer  l’honneur  & réputation  du  Roi, 
ik.  donner  travail  & véxation  à S.  S.  & les  reme- 
tre  tous  deux  en  mauvais  ménage  de  nouveau  , 
ü on  pouvoit  : mais  que  je  le  fupliois  de  ne 
croire  à telles  calomnies , & s’afsûrer  de  là  bon- 
ne & fincere  intention  du  Roi , meshui  aflèz  vé- 
rifiée & témoignée  par  tant  de  bons  eirets , que 
les  gens  de  bien  n’en  pouvoient  plus  douter  : 
remerciant  cependant  S.  S.  & lui  , de  favis  qu’il 
lui  avoit  plu  m’en  donner  , & le  priant  de  con- 
tinuer à m’avertir  , quand  tels  raports  leur  fe- 

tio  ccrcAva  inf[nicta-  frt.  Et  le  Procurateur  Baf- 

mer.tc  con  tutti  i mezzi  di  tifta  Nani  dit  que  ce  Duc 
rendere  aile  grandezze  Itro  (île  intercjfe  immeUlnuntt  ilt' 
/»*  £.isva  , mMali  le  diriz,z,i  le  f"(  altitni. 
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roîent  faits  , ou  bien  ne  les  écouter  point , ni‘ 
fui,  ni  S.  S.  Ces  faux  raporteras  font  certninfr 
he  & ordure  reftans  de  la  Ligwe  qui  en  leur  creur 
ne  feront  jamais  paix  avec  lé  Roi , ni  avec  les 
bons  François  y ni  avec  eux-mêmes  ; 8c  ne  s'a- 
perçoivent point  qu'ils  font  un  grand  déph.ifir 
au  Pape  , partie  |X)ur  ce  qu'il  ne  leur  croir 
point  ; partie  pour  cequll  ne  lauroit  qu'r  faire. 
J'en  connois  ici  quelques-uns  par  nom  « fur- 
nom  ; mais  je  n'én  veux  |X)int  foui  fier  le  pa- 
pier, non  plus  maintenant  quej’ài  fait  par  ci- 
devant  , qu’il  ne  m’en  manquoit  point  d’oca- 
fion  ; pour  ce  qu’ils  ne  le  valent  pas , & qu’ils  fè 
ponirtènt  aflèz  d'eux-memes , lànguiflànt  de  fei- 
chant  de  douleur  8c  de  dépit  de  ce  dont  i’slë 
devroient  réjouir  le  plus  * , s’ils  avoient  quelque 
bonté  & quelque  lens. 

Quand  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration, 
que  le  Pajie  avoit  faite  du  Légat  pour  France, 
je  vous  écrivis  par  même  moyen  , qu'il  vouloir 
envoyer  avec  ledit  Légat  TEveque  de  Mantoue, 
pour  réfider  Ncmcc  près  lé  Roi.  Depuis  il  me' 
nit  dit  trois  choies  audit  Evêque  : la  i.  qu’il 
avoit  été  page  du  Roi  d'Efpagne , 8c  qu’étanreîi 
là  Cour  du  Roi  il  fe  Ht  Religieux.  : La  2.  qu'il 
a eù  & tenu  quelque  teins  l'Evêché  de  Cefnla 
en  Sicile  à la  nomination  du  Roi  d’Efpagne  , & 
qu'il  a encore  aujourd'hui  quelque  penHon  fur  le- 
dit Evêché  de  Cefahi.  Outre*que  fé  Pape  lui' 
avoit  donné  l'Evêché  de  Parme  , comme  à per-.' 
fonne  de  qui  les  E.fpagnols,  lè  fioient.  La  3. 
qu’un  fien  frere  ajaelle  Ftrrimte  a' 

3.  L.’Fr»vic  eft  une  paflîon  - qui  ne  Te  liflem  poiat  de  bien 
qui  ne  sVteint  jamais  , quand  faire. 

elle  auaque  de«  perfoancs^  ^ Gtn^aia  , fer*. 


Digilized  by  Google 


9«  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT  , 

fervi  longtems  le  Roi  d’Efpagne  es  Pays-bas» 
& eft  encore  aujourd’hui  au  fervice  de  l’Empe^ 
reur  , qui  ell  comme  une  continuation  de  ler- 
vice  audit  Roi  d'Efpagne.  Je  penfai  ne  devoir 
métré  cela  à noncnaîoir.  Et  parce  que  nous 
étions  jà  en  la  Semaine  - fainte  , auquel  tems 
on  ne  demande  point  d’audience  au  Pape  ; je 
m’en  allai  pour  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & à Monfieur  le  Cardinal  To- 
let  , & les  prier  de  bien  coniiderer  ces  cho- 
fes-  , fans  prendre  autre  conclufion  plus  for- 
melle î. 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet  , que  je  trouvai 
le  premier , me  dit , que  toutes  ces  choies  a voient 
été  confiderées  quatre  ou  cinq  mois  avant  que 
le  Pape  s’y  réfolùt  ; mais  qu’on  avoit  trouvé  ce 
Prélat-ci  le  plus  à propos  , pour  être  d’extradkion 
fort  noble,  & homme  de  bien  , quine  voudroit 
faire  chofe  indigne  de  fa  nobleflè , & de  la  pro- 
felTion  d’homme  entier  & craignant  Dieu  , qu’il 
aVoit  faite  toute  fa  vie  ; que  d’ailleurs  il  étoit 
obligé  au  Pape , & ne  feroit  que  ce  qui  lui  fe- 
roit  ordonné  p^  S.  S.  qui  s’en  noit  grandement  : 
qu’il  étoit  aulli  parent  & confident  du  Duc  de 
Mantoue  , duquel  nous  n’avions  point  d’ocafion 
de  nous  défier  : outre  qu’il  avoit  des  parens  en 


voit  alors  en  Hongrie  , «n 
qualité  de  Mettre  de  Cami^ 
Général  de  l’Armée  Impé- 
riale. 

5 Le  Roi  de  Franco  eft 
maintenant  en  polMion  de 
choillr  entre  pluîieurs  fujets , 
qui  lui  font  propofez  par  le 
Pape  , pour  être  Nonce  au- 
près de  lui , celui  qui  lui 
plait  davaatage,  âcden'Ad* 


mettre  aucun  fujet  du  Roi 
d’Efpagne  , ni  pas  un  autre  , 
qui  ait  le  moindre  atache- 
ment  à la  Maifon  d’Autri- 
che. CTcft  un  bien  , que 
nous  a procuré  la  Ligue  Phi- 
lippique  , en  nous  aprenant , 
il  nos  dépens , à nous  défier 
des  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome  , qui  font  foupçonne* 
d’avoir  le  cœur  Efpagnoi. 
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France , & y avoir  été  autrefois  fort  bien  vu 
& careflé  par  le  feu  Roi  : que  tout  ce  qu’on  al- 
léguoit  contre  lui  , n’avoit  point  de.  force  en- 
vers un  homme  de  bien  , pour  lui  faire  faire  un 
afte  lâche  & méchant  : que  le  Pape  Paul  IV. 
avoir  été  page  du  Roi  d’Efpagne  ® , & néanmoins 
il  lui  fit  la  guerre , & le  vouloir  dépofièder  du 
Royaume  de  Naples , & de  tout  ce  qu’il  a en 
Italie  : qu’il  ne  faloit  pas  feulement  confiderer , 
que  ledit  Evêque  avoir  été  page  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ; mais  aulfi  , qu’il  y avoir  été  fort  peu , & 
qu'il  aima  mieux  fe  faire  Religieux  , que  de 
durer  longuement  en  cette  Cour -là.  Tout 
de  même  , fi  l’on  comptoir  , qu’il  avoir  en 
l’Evêché  de  Cdfalu  , il  faloit  auffi  compter 
qu’il  l’avoir  lailTé , & n’avoit  pu  comporter  la 
fujetion  , en  laquelle  font  les  Evêques  de  Si- 
cile 7 ; que  fi  aucuns  de  fes  parens  fervoient  le  Roi 


6 Gi*mfietr»  Ctrr*fji  avoit 
été  page  de  Ferdinand  , dit 
le  Catholique  , pere  de  la 
Reine  Dtn»  jm/ins  , mere 
de  Charle  - Quint.  Jamais 
cciui-ci  ) & Philippe  II.  fon 
fils  , n’eurent  deux  plus 
grands  ennemis  que  ce  Pape , 
& que  le  Cardinal  Cmrl»  Crr- 
rsfa  , /on  neveu. 

7 De  tous  les  Evêques  de 
la  Chrétienté  , les  plus  dé- 
pendant font  ceux  du  Royau- 
me de  Sicile  , qui  obéirent 
au  Roi  d’Efpagne  comme  à 
lear  Souverain  temporel  & 
fpirituel , k caufe  d’une  Bulle 
du  Pape  Urbain  II.  qui  con- 
cédé à perpétuité  le  titre  & 
l’autorité  ae  Légat  du  Saint 
Sicfe  au  &cd  de  Sicile.  De 


forte  que  le  Roi  d’Efpagne  t 
en  vertu  de  cette  Bulle  , eft 
Roi  & Pape  en  Sicile.  Et 
c’eft-ldt  ce  qu’ils  apellent  l* 
MtnsTtki»  par  excellence  ; 
mais  cette  Monarchie  fpiri- 
tuelle  & temporelle  a été 
toujours  une  matière  & un 
fujet  de  méfintclligencc  en- 
tre les  Papes  & les  Rois  de 
Sicile  i ceux-ci  , ou  leurs 
Vicerois  , ayant  abufo  très- 
fouvent  de  cette  Conccllion 
Papale.  Par  exemple  , du 
tems  de  Philippe  II.  les  Vi- 
cerois faifoient  aller  les  Cau- 
fes  Ecclelîaftiques  an  T ribu- 
nal  de  l*  ido*xechi»  , -ptr 
viânt  ftltis  , c’eft-à-d!rc  , de 
plein  faut  ; au  lieu  qu’elles 
ne  deyoient  y aller  que  ftr 
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d’Efpagne il  avcTit  au -Il  des  parensjqui  fen^oiertt' 
le  Roi  : & s'il  avoit  un  Frere  au  fervice  de  l’Em- 
pereur , n’étoit  pas  à dii-e  pour  cela,  quefon  Frere' 
même  Fut  aFeftïonné'au  Rord’Efpagne  : car  l’Em- 
pereur  n’étoit  pas  fort  content  du  Rt>i  d'EFpagne 
rui-mérpc  ® , comnoe  e’étoit  chofe  notoire  ; &• 

iravairUnis  , c’cft-à-  les  Vîcçrois  de  Sicile  contî— 
dire  , par  apel  comme  de  nuereirt  eiTcorc  long-teins  Ic- 
grief.  Ils  ne  vouloient  pas  même  empire  fur  le  Clergé.  » 
que  l’on  apeliât  de  /<•  En  1581.  Grégoire  XIII. 

njrcljid  au  Saint  Siégé,  di-  voulut  prendre  connoiflance ‘ 
fant  que  cet  appel  annuliez  de  la  Bulle  d’Urbiin  II.  & 
soit  la  Conceirioa  d’Orbaia  de  plulieurs  autres  ptivïlcges 
II.  Tout  l’honneur  qt’on  ecciefiaUiques  , qu’il  préten- 
faifoit  au  Pape,  lorfque  le  doit  avoir  été.  urufpcz  par’ 
Viceroi  cominandoit  aux  les  Rois  de  Naples  « de  Si- 
Evêques  d’envoyer  les  pièces  «ilc  , & p.ir  les  Ducs  de, 
d’unprocès  h À/tnarchia , Milan  ; Philippe  II. -envoya- 
éioit  de  mettre  le  nom'  dû  à Rome  le  Klarquis  de  lar ' 
Pape  à la  fulcription  du  pa-  Nanar  , fie  Vranci  fc»  dt  Vtr» 
quet  en  cette  forme  , S *nc-  di  ncc  pluCicüti  Ju- 

trjjimt  tc.BtatiJJimi  Dtmint  rifconfultes  Napoluairis  , Si-s 
H.  Paféc  ¥iiV.  pour  moin-  cilieni  , fie  M danois , pour' 
trer  , que  c’étoit  adrcHer  le  défendre  fes  droits.  Hcrrer.i 
procès  à la  perfonne  du  mè-  dit  bien  , qu’ils  ciurerent  en  1 
inc  Pape  , que  de  l’adrelTeri  conférence  avec  les  Miniftres , 
la  Menarchi*.  Ajoutez  à du  Pape  : mais  il  ne  dit  point- 
cela,  que  le  Viceroi  nom-  le  réfuhat  de  cette  airembléc. -i 
moit  fouvent  des  CommilTai-  Ce  qui  donne  lieu  de  douter*, 
res  laïques,  pour  juger  des*  de  la  vérité  de  la  Conceflion -> 
Caufes  purement  ecclellafti-  d’Urbain  II.-  & de  croire  , 
ques.  Abus  qui  choquoit  que  le  Cardinal  DaronU  a,-: 
également  les  Evêques  du  eu.raifon  d’écrire  contre  la  ^ 
KÎoyaume  , & la  Cour  de  - Monarchie  de  Sicile.  t 

Rome.  Ce  fut  en  partie  pour  8 L’Empereur  Rodolphe , -, 
demander  la  réldrmatioi  de- ■ qui  regnoit  alors  , avoit  de- 
tous  CCS  abus  , que  Pic  V.  mandé  en  m.iriage  l'Infintc  \ 
envoya  le  Cardinal  Alcxan-  iCibclIc  , avec  les  Pays  Bas  > 
drin  , fon  neveu  , Légat  en  pour  fi  dot.  Philippe  II.  . 
Efpagne  : mais  comme  Pie  avoit  bien  voulu  lui  donner 
mourut  quelques  moit  apres, . fa -ûllc^.  mais  aea  les  Pays-- 
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on  frere  n'a  pas  toujours  les  mêmes  ateêbion» 
& intérêts  que  l’autre  : que  lui  Cardinal  Tôle- 
to  y qui  parloit , étoit  né  , & avok  des  frétés  & 
fœure  * , & autres  parens  en  Efpagne  ; & néan- 
moins nous  avions  vù  , s'il  avoir  laillé  de  faire 
fon  devoir  , pour  aucun  refpeêt  du  Roi  d’Efpa- 
gne  9 : qu’au  relie  , il  me  vouloir  bien  avertir, 
que  ledit  Evêque  de  Mantoue  feroit  Cardinal 
fans  doute  s’il  vivoit  ; que  fi  nous  le  reculions 


Bar  , fachant  bien  , que  Ro>- 
dolphc  les  gouverneroit  .lufli 
Bill  qu’il  pouvernoit  l’Em- 
pire. Voilà  de  quoi  Rodolphe 
étoit  mécontent  : & Phi- 
lippe l’étoit  encore  davanta- 
ge , de  ce  qu’il  n’avoit  point 
voulu  de  l’Infante  fans  les 
Pays-Bas.  Ainfi , Rodolphe 
fut  bien  mortifié,  quand' H 
vit  donner  cette  Infante  Sc 
oes  Provinces  à l’Archiduc 
Albert  fon  frère. 

* Voyez  la noxe  ia.  delà 
lettre  8o. 

g Trajan  Becdlin  , fait  un 
beau  portrait  de  ce  Cardinal 
dans  un  chapitre  de  là  Pierre 
de  touche.  La  puiffantc  Mo- 
narchie d’Efpagnc  ayantoffert 
au  Cardinal  Tolet , la  char- 
ge de  premier  Secrétaire 
d’Etat, 'avec  une  gro/Tc  pen- 
fion  , le  Cardinal  accepta 
volontiers  cette  charge  , mais 
à une  condition  que  les  Ef- 
pagnols  ne  voulurent  jamais 
pafler.  Car^il  leur  déclara  , 
qu’après  qu’il  auroit  montré 
au  Confcil  d’Et.it  , p.ar  l’au- 
torité de  la  Sainte-Ecriture  , 
]par  la,  doctrine,  des  SaîRi» 


Pere*  , & par  les  facrez 
Canons  , que  les  réformions 
ui  s’y  prenoient  ne  s’acor- 
oicirt  pas  avec  la  loi  de 
Dieu  & des  hommes  , ih 
vouloir , lui  fcul , en  empî- 
cher  l’execution  afin  que  le 
monde  connût  que  le  Théo- 
logien de  la  Moifvirchic  n’af- 
filtoit  à ce  Confcil  que  pour 
aider  & diriger  la  confcicn- 
ce  du  Roi  pour  la  règle  in- 
faillible des  Commandemens 
de  Dieu  -,  8c  non  point  pour 
fervir  dé  mafque  & de  pré- 
texte à l’établilTement  d’un» 
domination  tirannique  fur  le 
Genre  humain  : atendu  que- 
ce  feroit  une  chofe  trop 
honceufe  tju’ùn  homme  dé 
fa  forte  fut  employé  à au- 
thentiquer l'impicré  diabo- 
lique dè  la  Raifon  d’Etat- 
moderne  , 8c  à débiter  aux 
perfonnes  fimples  une  dro- 
gue puante  pour  du  mufe 
de  Levant-  Cette  fKtion  efb 
fondée  fur  la  haute  répa- 
ration qu’avoit  ce  Cardinal.. 
Voyez  fon  éloge  dàOS  Ics; 
lettres  30.  & 80i 
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Comme  efpagnol  , il  pouroit  s’en  reflèntir , & 
le  porter  pour  tel  contre  nous  toute  fa  vie  : que 
ee  leroit  mieux  fait  à nous  , de  le  nous  aquerir 
avec  cette  ocafion  , comme  il  feroit  aifé  au  Roi  , 
qui  a de  fi  belles  & bonnes  parties  pour  gagner 
les  hommes  : que  lorfque  le  Pape  voulut  en- 
voyer Nonce  à Monfieur  de  Savoye  l’Archevê- 
que de  Bari  qui  eft  à préfent , ledit  feigneur 
Duc  fit  prier  le  Pape  par  fon  Ambaflàdeur  fort 
înfl-amment , que  ce  ne  fût  point  lui  ; & ledit 
Ambaflàdeur  en  parla  à lui  Cardinal  Teieto  , qui 
lui  confeilla  de*Ie  laiflèr  aller , & de  ne  le  con- 
traindre point  : dont  il  eft  advenu , que  le  Duc 
de  Savoye  n’a  point  aujourd’hui  une  perfonne  plus 
confidente  que  ledit  Archevêque  de  Bari  , qui 
tient  près  de  lui  lieu , non  feulement  de  Non- 
ce , mais  du  premier  & plus  intime  Confeiller 
qu’il  ait  : qu’outre  cela , on  ne  fauroit  changer 
ledit  Evêque  de  Mantoue  » qu’on  n’empirât, 
comme  on  avoit  bien  peni^  i tous  ceux  , qui 
femblent  être  dignes  de  cette  charge  ; qu’il  pou- 
voir être  , que  ceux  , qui  parloient  ainli  de  lui , 
»e  fe  mùflcnt  pas  tant  par  crainte  qu’ils  euflent , 
qu’il  nous  en  advînt  mal , comme  pour  defir  de 
faire  place  à quelque  autre  , qu’ils  aimeroient 
mieux  pour  leurs  deflèins  particuliers  : qu’au  pis 
aller,  ce  n’étoit  point  un  mariage,  niunepro- 
feffjon  de  Religion  ; & que  ledit  Evêque  iroit 
avec  le  Légat  ; & s’il  ne  fatisfaifoit  au  Koi , le 
Pape , au  moindre  mot , que  S.  M.  lui  en  feroit 
dire,  le  changeroit.  Voilà  donc  ce  que  me  dit 
Monfieur  leCardinal 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  par- 

lo  Cet  archevêque  de  en  Flandre  auprès  de  l’Ar- 
Bari  s’apelloit  Afcaait  Ge-  chiduc  Albert  , & de  I’Ib- 
, & fut  depuis  Nonce  finie  d’Efpagnc  Ifebellc* 
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la  en  ce  fens  même , mais  plus  fuccintement  : 
s’arrêta  principalement  fur  la  grande  difete  de 
perfonnes  , qui  fuflènt  dignes  <le  cette  charge  ; 
difant , qu’on  av^oit  fait  un  examen  fort  exquis 
de  tons  ceux,  qu’on  avoit  penic  y être  propres  ; 
& avoit-on  trouvé  , que  les  uns  dépendoient 
trop  de  quelque  Prince  ou  Potentat  : aux  autres 
fnanquoit  ou  la  nobleffe  , on  la  doftrine  , ou 
l’intégrité  , ou  la  modération  , ou  quelque  au- 
tre qualité  re(]uife  : que  l’Evêque  de  Mantoue 
avoit  été  trouvé  celui , où  il  y avoit  le  moins  à 
redire  : que  ce  n’étoit  point  du  Roi  d’Efpagne 
qu’il  avoit  été  page , ains  du  Duc  de  Parme  der- 
nier décédé  , qui  le  mena  en  Efpagne , n’étant 
lors  que  Prince  de  Parme  : & que  u cet  Evêque 
avoit  quelque  obligation  au  Roi  d’Efpagne  , il 
étoit  encore  plus  obligé  au  P^ , & eu  atendoit 
chofe  phis  grande  : que  le  Pape  le  connoilTbit 
bien  , & fe  fioit  fort  de  lui  t & fi  S.  S.  le  tenoit 
pour  dépendant  d’Ffpagne,  elle  ne  lui  comme- 
troit  point  le  maniement  de  fes  afaires. 

Ledit  fêigneur  Cardinal  Aldobrandin  , après 
cela,  me  dit , qu’il  y avoit  ici  un  Perejéftiite 
Efpagnol , apellé  le  Pere  Alfonlè  Garriglia  **  , 
qui  avoit  été  envoyé  au  Pape  par  le  Prince  de 
Tranflilvanie  **  , pour  lui  demander  fecours 


Il  Alexandre  , Duc  de 
Parme  , mort  li  Arras  en 
1591.  Il  avoit  été  élevé  en 
Efpagne  avec  le  Prince  Dtn 
Carlfs. 

xt  Herrera  apelle  ce  Jé- 
fuite  AUnft  Cxrillt  , & dit 
qu’il  étoit  natifd’Alcala  de 
Menâtes  : mais  j’ai  voulu 
fuivre  le  Manuferit  de  Mon- 
Ccur  d’Oflat , qui  porte  G*r- 


riglid , erreur  pardonnable  i 
un  homme  acoûtumé  depuis 
longues  années  à la  pronon> 
ciation  & à l’ortographe  Itj- 
lienne. 

I J Sigifmond  de  Battor  , 
fils  de  Chriftophe  ,^lTi  Prin- 
ce de  TranlTilvanie  , & ne- 
veu d’Etienne , Rot  de  Po- 
logne. 
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contre  le  Turc  *4  , devoir  pallër  en  Efpagne 
pour  même  fin  ; qu'il  y vouloit  aller , & retour- 
ner encore  à Rome  par  mer  : mais  qu’il  pour- 
roit  advenir  , que  par  quelque  tempête  il  iëroit 
jette  en  la  côte  de  France , ou  à faute  de  grand 
vaiHëau  feroit  contraint  d’aller  terre  à terre  le 
long  de  ladite  côte , ou  pollible  de  faire  quel- 
ques journées- par  terre  ; & que  pour  être  Jéfui- 
te  , & Kfpagnol , on  lui  pourroit  faire  quelque 


14  Ccfut  par  Icconfcil  du 
Pcrc  Ctrilh  , qui  avoir  été 
foa  Préccptfur  , qu’il  re- 
nonça à l’alliance  du  Turc  , 
pour  embralltr  celle  de  l’Em- 
pereur , qui  lui  fut  funefte  , 
& à toute  fa  Maifon.  W 
inttrventm  jtlfhanji  ùtrslli 
i Jefmiticê  fitUlitia 
agebatur  , qni  étd  crtduli  jn~ 
■vais  MHres  Ajjiduè  txcubans  , 
hi)ic  AxftridC»  dtmMS  petentia, 
hinc  preprio  , ^Hod  à patrus- 
libns  imptndehdt  , tfltntMa 
ptricula  , tnm  tandem  ad  btlli 
ctnjîlia  prxcipitdvit.Sxdptiis 
Armis  ctlar  ^des  dtjtnji»  , 
^ p.ttrid  lihtrtas  : ntturttm 
Jire  ; ex  etnfilia  pve  ex. 
tventm  verum  j exm  ' inde 
max  amnis  jxris  divini  per. 
tHrbdtia  dr  diriffimMws  bellum 
itt:eftii»Mne  f.cntnm  fit.  De 
Thou  livre  t to.  Pe»  fiederè 
enit  THrtis  rupta,  ttxarem  Axf- 
tridtitm  , atqxe  in‘ ditem  bel- 
luniTHrciCMm  «cr^'r.Piareeki. 
Nrtd  , que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  avok  fait  ofrirpar 
un  Chijoux  de  lui  donner 
la  Moldavie  & U Valacbic  , 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hon- 
grie * i’ii  pcrfeveioit  dans 


l’Alliance  Ottomane.  Mais 
Dieu,  qui  ne  iaiHc  rien  impui- 
ni  , lui  ôta  i’cntcnJcmcnt  , 
pour  le  punir  par  fon  im- 
prudence des  cru.tutez  qu’il 
avoir  commtlcs  dans  )a  fa- 
mille , dont  il  avoir  fait  mou- 
rir les  principaux  , fous  le 
prétexte  ordinaire  d’une  conP 
piration  découverte.  Trsjam 
Bacdlin  , parlant  de  ce  Prinî- 
ce  dans  un  chapitre  de  fi 
Pierre  de  touche  , dit  plai- 
famment  qu’il  s’étoit  avi® 
fur  le  tard  d’aprendre  le  la- 
tin , pour  corriger  la  difeor- 
dancc  puérile  qu’il  avoir  faU 
te  en  s’àlliant  avec  la  Mai- 
fon d’Autriche  : pet  U «c- 
cejjîtd  c'hdved  di  carreggert 
per  pus  riputatione  la  fciaccM 
feancardanta  pnerile  cke  fec» 
in  généré  , natnera  , e cafi  , 
allara  che  nella  (uerra  d'Ün- 
gariafete  la  fiant  fi  a rifalntiane 
d'armarfi  eantra  il  Tnrca  , 
adhérir  alP  Imper aSar  di  Ger~ 
mania  , ehe  bavenda  eafi  ga- 
gliarde  e vive  pretenfitani  fa. 
pra  il  Frincipata  di  Tranfif. 
vania  , Jeveva  egti  haver  ta 
ntaggiar  harrare  che  Jettanta- 
hngtratari  Qitamani.. 


! 
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dqîlaifir  : & partant  N.  S.  P.  defiroit  , qn’il  plût 
au  Roi  faire  expcdier  un  palîèport  pour  ledit 
Pere  (Jarrtgha , & deux  gentilhommesde  Trans- 
livanie  , qui  l’acompat^ient  , apellez  Michel 
Doboxai , 6c  François  de  Caranchenes,  & un 
ferviteur;&:  envoyer  ledit  paflèport  au  Nonce» 
que  S.  S.  a en  la  Cour  d’Eljîagne , jx>ur  fervir 
audit  Géirrigli»  à fou  retour  ; atendu  que  la  preflè 
qu’il  avoit  de  partir  tôt  i)ourEfpagne  ne  lui  per- 
metoit  d’atendre  ici  leait  padènort  pour  l’aller. 
Je  lui  dis  , que  j’en  ecrirois , oc  ouc  je  croyois 
que  S.  M.  commanderoit  ledit  palîèport  : mais 

aue  de  l’envoyer  au  Nonce , qui  eft  en  la  Cour 
’Efpagne , il  feroit  malaifé  , atendu  la  guerre 
qui  dt  entre  les  deux  Rois  : que  je  penferois 
que  le  Roi.pourroit  envoyer  fon  pafieport  au 
Gouverneur  de  Bayonne  , ou  de  quelque  autre 
ville  de  cette  frontiere-là  , qui  l’envoyeroit  au 
Gouverneur  de  la  plus  proche  ville  d’Éfpagne  ; 
& que  cetui-ci  l’envoyeroit  à la  Cour  xi’Efpagne 
audit  Nonce  ; comme  les  Gouverneurs  ont  fou- 
vent  ocafion  & moyen  d’envoyer  à la  Cour  de 
leur  Roi.  Ledit  feigneur  Carainal  Aldobrandin 
me  dit,  qu’il  m’envoyeroit  ledit  Pere  Jéfuite 
pour  communiquer  avec  moi  ; & que  cependant 
il  me  recommandoit  cet  affaire,  comme  chofe 
que  N.  S.  P.  avoit  à cœur.  Ledit  Pere  Jéfuite 
étant  depuis  venu  chez  moi,  trouva  bon  cet 
expédient , que  je  lui  propofai  d’envoyer  ledit 
palTeport , n*en  fachant  point  de  meillair  : & me 
dit , que  le  Prince  de  T ranffilvanie  avoit  en 
grande  eftime  & révérence  le  Roi , & en  antre 
tems  en  eût  atendu  plus  de  fecours  , que  de 
nul  autre  : mais  fachant  que  S>  M.  venoit  de  for- 
tir  d’une  mer  d’afaires , avoit  eftimé  ne  devoir 
point  l’importuner  d’aucun  fecours  pour  ccttc 
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heure.  Sur  quoi  Je  ne  vous  dirai  autre  choie 
«(limant  qu’il  fufht  de  vous  avoir  expofë  le  defir 
de  N.  S.  P.  & la  façon  dont  il  m’en  a parlé. 

Au  demeurant , les  Espagnols  continuent  ici 
# toujours  leurs  mauvais  onces  envers  le  Roi , di- 
fant,  que  les  chofes  de  la  Religion  Catholique 
vonttrés-mal  en  France  , & que  S.  M.  n’y  mar- 
che de  bon  pied  : & tâchent  d’imprimer  cette  opi- 
nion en  l’efprit  du  Pape  , & oes  feigneurs  de 
ce  College , allant  des  uns  aux  autres  pour  cet 
effet  : mais  ils  font  & feront  démentis  par  les 
aftions  de  S.  M.  On  a écrit  de  Milan  , qu’on 
y a arreté  prifonnier  l’Agent , que  Monlîeur 
d’ETpernon  y tenoit  ; & de  Gennes , que  ce  beau 
Dofteur  Mendoze , qui  fut  envoyé  d’Efpagne 
à Paris  pour  enfeigner  aux  François , que  c’é- 
toit  que  la  Loi  Salique  *5 , étoit  deffiné  par  le 


IJ  En  ij93<  les  Etats  de* 
«ant  fe  tenir  à Paria  , pour 
procéder  à l’élcdion  d’un 
Roi  {Catholique  , Philippe 
II.  y envoya  Dj*  Lrrenx» 
Suarez  , Duc  de  Ftria  , acom- 
pagné  de  D»m  Diegt  de  lbar~ 
ra  y & de  D»»  Jitan  BatUifla 
de  Taffit  y pour  alfiftcr  de  fa 
part  h cette  éleâion.  Mais 
comme  ces  trois  Miniftres 
n’avoient  j.unais  étudié  en 
Droit  y D«m  Caries  Celema , 
<dit , que  le  Roi  Philippe  leur 
ulTocta  D*n  Jui£$  de  Mendezéy 
j;rand  JurifeonfuLte  , qui  fe 
faifoit  iort  de  prouver  aux 
Etats  deux  points  bien  diffi- 
ciles à peruiader  y le  pre- 
mier , la  nullité  de  Ja  Loi 
Salique  , admife  en  France 
depuis  plulieuts  fkclcs , avec 


un  cenfentement  uaiverlèl; 
le  iècond  , le  droit  de  l’In- 
fante Ifabelle  fur  la  Couron- 
ne de  France»  & Principa- 
lement fur  le  Duché  de  Bie> 
tagne  » qui  avoir  été  joint 
cette  Couronne  par  une  iêm» 
me  » & qui  par  cenfequent 
ne  tomboit  point  dans  le  cas 
de  la  Loi  Salique.  Or  voici 
comme  ce  Mendoze  raifon- 
noit  y félon  le  raport  de 
Don  Juan  Vitrian  , 70» 

de  fin  Cemines  E^agnel, 
[Cette  Loi  , difoit-il  , n’a 
jamais  été  en  France  , nipour 
les  Rois  de  France  , mais 
dans  une  Province  d'Allema- 
gne , apeU'ée  Franconie , & 
par  confequent  pour  cette 
Province  feulement , tc  non 
pour  la  France.  Pc  plus  « 
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Roi  d*Efpagne  pour  Ambaflàdeur  réfidant  à Ve- 
nife. 

Les  Chanoines  & Chapitre  de  Cambray  ont 
envoyé  par-deçà  l'élcftion  , ou’ils  firent  après 
la  mort  de  leur  Archevêque  de  la  perfonne 
du  fieur  , principal  Caraerier  du 

Pape , natif  de  ce  Diocef^là  : & prient  le  Saint 
Pere  de  le  vouloir  confirmer. 

Je  vous  envoyé  un  Bref,  que  N.  S.  P.  écrit  au 
Roi  en  recommandation  de  l’Archevêque  de 
Cologne  , & Evêque  de  Liege  , dont  je  vous  * 
écrivis  par  ma  lettre  du  9.  Mars  , fur  la  recom- 
mandation qu’en  avoit  faite  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-George  , au  nom  du  Pape.  On  m’a 
fort  recomnaandé  d’écrire  , que  le  Pape  en  defi- 
re  réponfè , & voudroit  qu’elle  fût  envoyée  au- 
dit Archevêque  ; & même , que  le  Roi  écrivît 
for  cette  ocafion  audit  üeur  Archevêque  , de  la 
bonne  volonté,  que  S.  M.  aura  de  faire  félon 
le  contenu  dadit  Bref.  A tant , Monfcigncur,  &c. 

De  Rome,  ce  17.  d’Avril  1596. 


cette  Loi  rta  jamais  eu  d’au- 
tre force  , que  ceUe  que  lui 
ent  donnée  les  armes  du  con- 
current , ou  du  fuccciTcur  , 

Sii  s’eft  trouvé  le  plus  fort , 
ît  qu’il  fit  de  la  lif;nc  maf- 
culinc , ou  de  celle  des  (ém- 
anes ; rémo  n demc  Rois 
d’Angleterre  , qui  ont  été 
couronnez  Rois  de  France 
«Uns  l’Eglife  de  Paris.  D’où 
il  concluoit  , que  U Cou- 
ronne de  France  apartenoit 
plus  qu’à  tout  autre  à l’in- 
lânte  Ifabe^  , fille  ainéc  de 
Thilippe  II.  comme  étant 
par  fa  merc  , Elizabeth  de 
France  , iroifiéme  fenupc  dp 


Philippe  • la  plus  proch« 
parente  du  dentier  Roi  , & 
la  principale  qui  reftoit  du 
Sang  & de  la  Maifon  de 
Valois.  Voilà  iurquoi  le 
Confeil  d’Efpagne  fondoit  le 
droit  de  l’iniântc  liâbelle  , 
& la  nullité  de  la  Loi  Sa- 
iique. 

1 6 Louis  de  Barlaymont , 
aufü  Evêque  de  Tourflay  ; il 
étoit  fib  du  Comte  de  ce 
nom  I qui  fut  le  parain  dé 
l*Àntiroyaie  Faâion  des 
-OuEOK  DE  fl.AMDa£.  11 
ntoutut  à Mous  Ip  ij.  df 
février  ijpl. 
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L E T R E LVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 


Monseigneur  , Quand  les  deux  Am- 
baflàdeurs  de  Malte,  qui  alloient  pour  fai- 
re la  révérence  au  Roi,  & fe  conjouir  avec  S.  M.' 
de  la  part  de  Monfieur  le  Grand-Maître , & de 
toute  cette  Religion  , palîèrent  p?r  ici , il  fut  dit 
que  le  Grand-Piieur  de  Champagne  , qu’ils  dé- 
voient prendre  avec  eux  en  paflànt , & qui  de- 
voit  faire  le  troifiéme , réfideroit  puis  après  Am- 
bàflàdeur  près  du  Roi  pour  ladite  Religion.  Ce 
néanmoins  Monfieur  le  Commandeur  de  Vi-î- 
viers  , qui  vous  rendra  la  préfente , m’a  dit  s’en 
aller  par-delà , pour  y réfider , lui  : ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  F Ambaflkdeur  de  Malte  réfi- 
dant  ici  près  N.  S.  P.  M’étant  véftu  vifiter  eux- 
deux  enfemble , ils  m’ont  requis  de  vous  écrire 
en  recommandation  dudit  feigneur  Comman- 
deur , & des  afaires  qu’il  aura  a traiter  avec  le 
Roi  & avec  vous.  Mais  outre  que  je  ne]  pré- 
fume pas  volontiers  d*ufer  de  recommandation 
envers  mes  l'eigneurs , il  me  femble  , qu’elle  fe- 
roit  encore  meflèante  pour  une  perfonne  publi- 
que , qui  porte  fa  lecommandation  avec  foi  * ; 
èc  puis  envers  vous  , qui  de  vous-même  avez 
pour  recommandées  toutes  chofes  dignes  de  re- 


1 II  ne  faut  point  d’autre 
recommandation  à un  Am- 
balTadeur , que  la  lettre  de 
créance  , qu’il  porte  au  Prin- 
ce à qui  il  eft  envoyé.  Par 
cette  lettre  il  ctt  conftitué 
public  , Sc  icprcfca- 


tant  la  perfonne  & la  majeilé 
de  celui  qui  l’envoie.  Stcum  , 
dit  Cicéron  dans  une  de  fes 
Philippiques  , afiit 

facitm  ^ amttritAttm  Rtiptt- 
blicâ^ 

commandation. 
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commandation.  Et  partant  je  n’ajoûterai  autre 
chofe  à ce  que  deflùs  , que  la  priere  acoùtumée 
à Dieu  , qu’il  vous  donne , ^lonfeigneur , &c. 
De  Rome,  ce  May  1596. 

LETRE  LIX. 

AMONSIEURDE  VILLEROY. 

MOnseignèur,  Ce  jourd’hui  en  Confî- 
ftoire  le  Pape  a donné  la  Croix  à Moniteur 
le  Cardinal  de  Florence,  qui  s’en  va  Légat  en 
France  vers  le  Roi , & partira  demain  de  cette  ' 
ville , pour  s’y  acheminer.  Il  s’arrêtera  quelques 
jours  a Florence , & fera  l’ofice  en  fon  Eglilè 
le  jour  de  l’Afcenfion  , & après  cela  s’en  ira  tout 
droit  Tans  autrement  le  détourner , ni  s'arrêter 
en  aucun  lieu  , que  fort  peu  ; au  moins  il  l’a 
ainfi  délibéré  & arrêté  en  loi-même  : & pourra 
arriver  à Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De 
ceux  qui  l’acompagnent  , & d’autres  chofes 
apartenantes  à cette  Légat’on  , je  vous  en  écri  - 
rai plus  amplement  par  l’ordinaire  de  Lion  , 
que  nous  dé}^clierons  dans  cinq  ou  fix  jours. 
Cependant , j’ai  voulu  vous  avancer  cette-ci  par 
la  voye  de  Gennes , dont  l’ordinaire  partira  cette 
nuit.  Par  ledit  ordinaire  de  Lion  , je  vous  écri- 
rai aufli  de  tout  le  relie , & en  particulier  ré- 
pondrai à votre  lettre  du  17.  Mars , que  je  reçus 
le  premier  de  ce  mois;  & à celle  du  d’A- 
vril , que  j’ai  reçu  ce  jourd’hui  même  avec  les 
avis  qui  l’acompagnoient  : outre  lefquels,  je  con- 
jecture par  la  date  de  cette  derniere , que  vous  en 
aviez  encore  quelque  autre , que  vous  n’avez  eu  le 
cœur  d’ajouter  : dont  non-feulement  je  vous  ex- 
Tomc  II,  - F*  ‘ 
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cufe , mais  je  compatis  avec  vous  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer. 

Le  Comte  <de  Fuentes  ^ , depuis  qu’il  efl:  ar- 
rivé à Milan  , y a dit  publiquement  , qu’il  Ùl*- 
voit  très-bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
' tiere  de  Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes  , 
de  vivres,  de  munitions,  & d’argent  ; & quel- 
que ville,  que  l’Archiduc  Albert  ataquât , ilia 
prendroit  fans  faute  ; dont  nous  avons  une  trop 
dure  expérience.  Dieu  nous  veuille  aider , «: 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce 
vendredi  lo.  Mai  1596. 

1 Don  Tedro  Hcnriquez  de  euflent  .ilors  , & le  plu* 
Az.cvedo  , le  meilleur  Ca-  grand  ennemi  perfonel  qu’eût 
pitaine  que  les  Eipagnols  Henri  IV. 

L E T R E L X. 

AU  ROY. 

Sire, 

L’Eglife  de  S,  Jean  de  Latran eftla Cathédra- 
le de  Rome , & la  première  de  la  Chrétienté  ; 
& outre  que  pour  ce  regard  elle  mérite  un  par- 
ticulier reipeft  & révérence  de  tous  les  Princes 
Chrétiens , les  Rois  de  France  , vos  prédéceF- 
feurs,  y ont  eu  grande  dévotion  , & lui  ont  fait 
du  bien  en  diverfes  ocafions  , & en  plufieurs 
fois.  AulTi  les  Chanoines  & Chapitre  de  cettè 
Eglife  ont  toujours  eu  une  finguiiere  afeétion 
vers  la  Couronne  & les  Rois  T rès-Chrétiens , 
'6c  en  ont  eu  particulière  fouvenance  en  leurs 
prières  & oraifons  ; ce  qu’ils  témoignent  enco- 
re aujourd’hui , non  feulement  par  leurfdites  priè- 
res ^-ojais  auffi  par  les-ar.mes  de  V.M,  qu’il» 
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tiennent  continuellement  fur  la  grand-porte  de 
ladite  Eglife  , avec  celles  du  Pape  ik  de  l’Em- 
pereur , fans  y en  avoir  d’aucun  autre  Roi.  Et 
maintenant  fur  cette  ocafion  de  Monlieur-  le  Lé- 
gat , qui  s’en  va  en  France , ils  envoyent  en  fa 
compagnie  un  ou  deux  de  leur  Corps  , pour 
faire  très-humble  révérence  à V.  M.  & ié  con- 
jouir  avec  elle  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  a fai- 
te , d’avoir  reuni  quafi  tous  Tes  fujets  en  Ton 
obéiflànce.  Au  demeurant , outre  qu’il  ne  m’a- 
parcient  d’ufer  d’aucune  recommandation  , à 
l’endroit  de  V.  M.  je  fuis  trop  afsûré  qu’ils 
n’en  ont  point  de  beloin  pour  lesconhderations 
fufdites.  Et  partant  je  n’ajoùterai  autre  choie 
à ce  que  dellus  , que  ma  priere  acoùtumée  à 
Dieu  , qu’il  vous  donne , Sire  , &c.  De  Rome  , 
çe  iz.  Mai  1596. 

LETRE  LXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  du 
Légat  qui  s’en  va  en  France  , & de  fa  Lé- 
gation r maintenant  je  vous  écrirai  des  autres 
choies  , que  j’ai  réièrvées , pour  ne  faire  ma  let- 
tre d’hier  trop  longue.  Et  premièrement  vous 
acuferai  la  réception  de  deux  de  vos  lecttes , l’une 
iJu  1 7.  Mars , <jui  me  fut  rendue  le  premier  de 
Mai,  avec  un  avis  de  ce  quFétoit  advenu  à la 
Fere.Ie- 14.  Mars  ; l’autre  du  ij,  d’ Avril , que 
je  reçus  le  lo.  de  ce  mois,  avec  trois  copies 
rie  divçrs  avis.  Par  la  première , j’ai  vù , com- 
me Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  été 
vers  le  Roi,  & en  étoit  parti  pour  Touloufe, 
■Sc  delà  devoir,  venir,  par-4eçà,.i  comnve  voujs 

Fi 
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îiviez  envoyé  quérir  à Paris  M.  d’Elbene  , pour 
l’envoyer  aulli  par-deçâ.  Sur  la  fin  vous  mon- 
trez m’avoir  écrit  du  fuccés  de  Marfeille  ; tou- 
tefois je  n’ai  reçu  aucune  lettre  de  vous  entre 
celle  du  24.  Février  , ( auquel  Jour  vous  ne  fa- 
viez  encore  ce  qui  étoit  advenu  à Marfeille)  & 
cette-ci  dudit  jour  17.  Mars.  Parla  fécondé , 
à favoir  par  celle  du  23.  d’ Avril  écrite  chez  vous 
à V ilîeroy  , j’ai  apris  comme  vous  aviez  laiflS 
ledit  Heur  d’Elbene  près  le  Roi , prêt  à partir 
pour  retourner  en  çà  ; par  lequel  vous  deviez 
répondre  aux  lettres  , que  je  vous  avois  écrites 
en  Février  & Mars.  Sur  quoi  je  n'ai  à vous 
dire  autre  chofe  , finon  que  j’atens  ledit  Heur 
d’Elbene,  & ce  qu’il  portera  ; priant  Dieu  qu’il 
nous  porte  de  meilleures  nouvelles  , que  celles 
qui  courent  depuis  fept  ou  huit  jours.  Au  de- 
meurant , je  fus  à l’audience  le  vendredi  19. 
d’ Avril  , & remerciai  le  Pape  de  l’honorable 
acueil  , qu’il  avoir  fait  faire  à M.  d’Evreux  par 
toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , com- 
me ledit  fieur  d’Evreux  s’err  retournoit  vers  le 
Roi.  Je  lui  montrai  auffi  , comme  je  vous 
avois  écrit  tiue  je  ferois  , la  lettre  d’un  Jéfuite , 
qui  écrivit  d’Auch  en  Gafcogne , que  la  Mefle 
étoit  en  Bearn , & à Pau  ; dont  S.  S.  futtrcs-aifc  : 

& le  priai  d'obferver  la  diference  , qu’il  y avoit 
entre  nous  & les  F.fpagnols , en  ce  que  nous 
n’étions  fi  diligens  à lui  faire  favoir  le  bien  que 
nous  faifions  , & que  nous  favions  qu’il  defiroit; 
comme  les  Efpagnols  à inventer,  & lui  dire  le  1 
jnal  que  nous  ne  faifions  point , & qui  lui  don- 
noit  à lui  grand  travail  & peine.  Et  lui  parlai 
encore  de  l^Abbaye  de  S.  Simphorien  de  Mets 
pour  le  fils  de  M.  de  Prailon , premier  Eche- 
viii  de  ladite  ville  de  Mets , fuivant  une  lettre 
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du  Roi  du  8.  Février , qui  m’avoit  été  rendue 
la  Semaine-fainte  ; & S.  S.  m’acorda  tant  ladite 
Abbaye , que  la  difpenfe  d’àge  pour  ledit  fils  du- 
dit fieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S,  S,  de 
vouloir  faire  voir  l’Indult , qui  avoit  été  donné 
au  feu  Roi  , pour  nommer  aux  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux  de  Bretagne , & de  Provence , & de 
m'en  faire  donner  une  copie  , afin  de  voir  le 
moyen  d’en  faire  expedier  un  afte  pour  le  Roi 
à préfent  régnant  : & S.  S.  me  dit , quelle  le 
feroit.  Mais  je  n’ai  point  autrement  follicité  la 
copie  depuis  , pour  n’y  avoir  eu  rien  qui  prefsât, 
& pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla 
de  la  converfion  des  hérétiques  , qui  fe  faifoit 
en  certaines  Vallées  du  Piémont , dont  je  vou» 
avois  écrit , (we  m’avoit  jà  parlé  Monfieur  le 
Cardinal  Aldoorandin  de  fa  part  ; & me  char- 
gea S.  S.  de  nouveau  d’écrire  au  Roi , qu’il  le 
prioit  de  défendre  au  fieur  de  Lefdiguiere  d’y 
aller , & d’y  envoyer  pour  détourner  une  fi  bon- 
ne œuvre.  Me  dit  en  outre , que  l’on  tardoit 
beaucoup  à envoyer  quelqu'un  de  la  Cour  , '& 
que  nonobftant  il  feroit  partir  le  Légat  dans  peu 
de  jours;  ce  qu’il  me  redit  de  nouveau  le  3.  de 
ce  mois  en  une  autre  audience , que  j’eûs  de  lui, 
en  laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous 
m’aviez  écrit  touchant  ledit  fieur  d’EIbene  , par 
votre  lettre  du  17.  Mars. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , la  nouvelle 
de  la  prife  de  Calais  y fut  publiée  le  8.  de  ce 
mois  avec  tant  d’admiration  ik.  d’étonnement 
d’un  chacun  , qu’il  feroit  im}X)fiîbIe  de  l’expri- 
mer. Auffi  ne  vous  fauroit-on  repréfenter  le 
grand  déplaifir , que  cette  nouvelle  a aporté  à la 
plùpart  de  cette  Cour,  ni  les  projxîs , que  nos 
amis  & ennemis  en  tiennent  au  defavantage  de 
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nos  afaires.  Sur  tout  l’infolence  des  Efpagnor* 
c!è  incompréhenfible  , lefquels  encore  fe  van- 
tent , qu’on  verra  dans  peu  de  tems  des  chofes 
bien  plus  grandes  & admirables  que  cette-ci , 8c 
parlent  déjà  de  prendre  Mets  & Marfeille  ; & 
flifent , qu’ils  s’en  vont  allieger  le  Château  d’If 
près  Marfeille.  Et  de  fait , qui  a pris  Cambray 
& Calais  en  fi  peu  de  tems  , pourroit  bien  pren- 
<ire  & Mets  & Marfeille  , fi  on  n’y  donnoit  au- 
tre ordre  *.  Et  ces  bruits  font  à négliger  d’au- 
tant moins  , que  le  deflèin  de  Calais  fe  difoit 
ici  publiquement  un  mois  avant  qu’il  ait  été 
exécuté  par-delà  *.  D’ailleurs  , je  vous  ai  déjà 
écrit  , comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à cha- 
cun en  Milan  , que  nos  places  de  frontière  de 
Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , vivres , 
munitions  , & d’argent  ; & que  le  Cardinal  Ar- 
chiduc prendroit  à force  toute  place  qu’il  ata- 
queroit  J’ai  grand’-peur  que  les  autres  fron-^ 


1 { Les  Efpagnols  , dit  Bon- 
f^rs  , en  parlant  de  la  ptife 
de  Calais  , marchent  à grands 
pas  à la  Domination  Univer- 
ielle  , fl  tous  les  Princes  ne 
fc  liguent  contre  eux.  Quoi , 
tant  de  Princes  font-ils  fi 
las  , je  ne  dis  pas  de  leur 
grandeur  , mais  de  leur  liber- 
té môme  , qu’il*  fe  tiennent 
les  bras  croifez  aux  apro- 
ches  de  la  fervitude  ? Ltttrt 
114.  ] Et  dans  une  autre 
il  dit  , que  l’infolence  des 
Efpagnols  augmentoit  celle 
du  Duc  de  Savoyc  , qui  fc 
croyoit  à couvert  de  tout 
orage  du  côté  de  la  France  , 
tandis  que  fo»  bcau-perc  avoit 


le  vent  en  poupe. 

2 En  tems  de  guerre 
l’on  ne  peut  jamais  être 
trop  vigilant  , & il  vaut 
mieux  prendre  des  précau- 
tions inutiles  , que  d’hazar- 
der  par  négligence  le  falut 
d’une  bonne  place. 

\ Après  Calais  , le  Car- 
dinal Archiduc  prit  Ardres  ^ 
petite  place , mais  très-forte 
& furnommee  U Piecelle  ^ 
pour  n’avoir  jamais  été  prife 
auparavant.  Elle  fut  lâche- 
ment rendue  par  le  Comte 
de  Belin  , qui  en  auroit  perdu 
la  tête  , n’eût  été  qtc  le 
Roi  voulut  bien  fe  fou  venir 
de  l’obligation  , qu’il  lui 
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tieres'ne  foient  gueres  mieux  gardées  ; combierr 
«ju’il  fe  dife , qu’au  milieu  du  Royaume  tout  efl: 
plein  dégarnirons,  &qu’ilTepayeplufieurs  mil- 
lions {bus  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-uns 
penfent , que  ledit  Comte  de  P'uentes  foit  venu 
en  Italie  , où  il  eft  encore,  pour executer quel- 
que leur  defîein  fur  la  France  du  coté  de  deçà- 
Autres  ont  dit , qu’il  devoit  paflèr  en  Portugal  , 
pour  y prendre  l’armée  navale  , que  le  Roi 
d’Efpagne  dreflè  en  la  cote  de  l’Océan  , pour 
fa  mener  vers  le  Cardinal  d’Autriche  ; comme 
il  fe  pourroit  faire  qu’ils  euflênt  concerté  cela 
cnfemble , avec  le  deflèin  de  Calais , avant  que 
fe  féparer. 

II  .y  a jà  quelques  jours,  que  le  Pape  écrivit 
â fon  Nonce  à Cologne  , qu’il  allât  réfider 
Nonce  prés  ledit  Cardinal  d’Autriche  ; lequef 
n’a  point  voulu  qu’une  perfonne  fi  confidente 
du  Pape  , comme  efl:  le  fieur  Diega  Campo  , fon 

Erincipal  Camerier , fût  élu  Archevêque  de  Cam- 
ray , comme  il  s’étoit  dit,  qu’il  avoitétéélù; 
ains  ledit  Cardinal  a fait , ou  veut  faire  élire  un 
certain  Abbé  d’Arras  4.  Il  m’a  été  dit , que  les 
E(j)agnols  d’ici  font  jaloux  & marris  de  ce  que 
le  Pape  envoyé  un  Légat  en  France , & font  in- 
ftance  qu’il  en  envoyé  un  autre  en  Efpagne.  Le 
Cardinal  Gaëtan  reçut  la  Croix  de  1a  Légation 
de  Pologne  le  raecredi  24.  d’ Avril , & partit  le 
lendemain  pour  s’y  acheminer. 

L’Evêque  de  Lilieux  partit  d’ici  pour  s’en  re- 


avoit , en  partie  , de  la  ré- 
dui^ion  de  Paris  à fon  obéif- 
fance. 

4 Jean  Sarrafin  , Abbé  de 
Saint-Vvaft  d’Arras  , fut 
éiiî  Aiciicwêquc  de  Cambray  , 


& facré  h Bruxelles  par  l’E- 
vêque de  Tricarico  , Nonce 
du  Pape  , en  préftnce  du 
Cardinal  Archiduc.  Il  mou- 
rut en  au  mois  de 

Marj. 

F4 
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tourner  èn  France  le  29.  d’ Avril  , & F Abbé 
de  Cornac  le  10.  Mai.  Le  Commandeur  de 
Viviers  efi  parti  aufli  depuis  peu  de  jours  , pour 
aller  rélider  Ambaflàdeur  de  Malte  près  le 
Roi. 

L’on  a écrit  de  Paris,  que  le  Roi  vouloit  de- 
mander au  Pape  pour  cette  première  fois , la  grâ- 
ce de  tous  les  Bénéfices  Confiftoriaux  , qui  va- 
quent en  France  ; à quoi , & à plufieurs  autres 
choies , que  j’entens  tous  les  jours  , il  fe  voit 
qu’on  ne  tient  par-delà  les  chofes  fi  fecretes , com- 
me il  feroitbefoin. 

J'ai  douté  en  moi  , fi  je  vous  devois  écrire 
une  particularité  , qui  s’enfuit,  mais  enfin  je  m’y 
fuis  réfolu.  L’Abbe  dUrbais  me  vint  dfre  le 
0.6.  d’Avril  au  matin  , qui  étoit  un  vendredi, 
jour  auquel  nous  avons  acoùtumé  d’avoir  au- 
dience l’après-dînée,  qu’il  avoit  reçu  lettres  ce  ma- 
tin-là du  premier  d’Avril , d’un  qui  étoit  fort 
confident  de  Monfieur  le  Comte  de  Soiilbns , 
par  lefquelles  ce  tel,  qu’il  ne  me  nomma  point , 
lui  écrivoit  , que  ledit  feigneur  Comte  avoit 
grand  defir  d’être  employé  en  la  guerre  de  Hon- 
grie contre  le  Turc  s ; & qu’il  y iroit  très-volon- 


5 Charles  de  Bourbon  , 
jComte  de  SoilTons,  & Grand- 
Maiire  de  France  , vouloit 
aller  fervir  ITmpereur  en 
Jloogric  , pour  fe  vanger  du 
Roi  , contre  qui  il  gardoit 
un  profond  relTcntiinent  de 
l’avoir  empîché  d’époufer 
Madame  Catherine  , fa  focur  , 
qui  lui  avoit  été  promîfe 
en  isSj-  & qui  l’aimoit 
avec  palfion.  Ce  mariage  fut 
rompu  par  le  Roi  , lur  ce 
qu’il  lui  fut  dit , que  $11  en 


venoît  des  enfans  , ù vie 
feroit  en  grand  danger  , le 
Comte  dévorant  en  efpe- 
rance  la  fucceffion  du  Royau- 
me de  Navarre  , & de  tous, 
les  biens  , que  la  Maifon  de 
Vendôme  pofledoit  en  Fran- 
ce- Car  alors  le  Roi  ne  fe 
voyojt  pas  en  état  de  pou- 
voir avoir  des  enfans  , h 
cajule  de  ce  qui  fe  pafibio 
entre  lui  & fa  fèmme  ; ( ce 
font  les  termes  de  M.  de- 
Sully  dans  fes  Mémoires  > 
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tiers  , s’il  plaifoit  au  Pape  l’en  recherclier  : & 
tjue  lui  Abbé  d’Orbais  feroit  grand  plaifir  audit 
teigneur  Comte  , s’il  en  vouloit  ouvrir  le  pro- 
pos à S.  S.  & après  ce  narré  ajouta  ledit  Abbé 
d’Orbais  , qu’il  fe  garderoit  bien  de  parler  aii 
Pape  de  telle  chofe.  Je  lai  dis,  qu’il  feroit  bien: 
de  n’en  point  parler  ; oi^.ni  lui , ni  autre , hff 
doit  porter  telle  parole  WS.  S.  fans  permillion 
& exprès  commandement  du  Roi  ; comme  je; 
voulois  aulli  croire , que  ledit  feigneur  Comte' 
Be  voudroit  entendre  à telle  chofe  , qu’avec  I0 
gré  , & congé  de  S.  M. 

Vous  anre5'  entendu  la  furprife  de  la  ville  de 
Cüné  fur  le  Turc  par  les  Ufcoques  ® , aux  con- 

ni  aufli  de  fe  pouvoir  dé-  trcs-défagréablc  aux  Véni-- 
marier  à c.iufe  qu’il  lui  eût  tiens  , qui  ne  trouvoicne 
lâlu  pafler  par  les  mains  du  pas  leur  compte  à avoir  les 
Pape.  Voilà  l’origine  de  la  Archiducs  d’Autriciie  (i 
snéiintcliigence  , qui  fut  tou-  proches  voifins  de- la  Dol- 
jours.  entre  le  Roi  & ce  maiie  , fur  laquelle  cetre- 
Comte.  Mais  nonobllant  cet-  Maifon  conftrvc  toujours  d» 
rc  divifion  , .-ijoûte  M.  de  vives  prétentions  , comme' 
Sully,  l’amour  ne  laifia  pas  fur  un  membre  de  la  Cou* 
de  fe  continuer  entre  Mada-  ronne  de  Hongrie  , qu’dle 
Rie  & Monlieur  le  Comte  poHede-  Et  d’ailleurs  , il» 
de  SoifTons , avec  refolution  craignoient  d’étre  foupçon-^ 
de  le  marier  à la  preniierc  nez  à la  Porte  d’avoir  été 
commodité  , fins  atendre  ni  d’intelligence  avec  les  Ufeo  — 
eequerir  le  confeotement  du  ques  dans  cette  eniroprifc^ 
Roi.  Mais  le  Roi  y donna  Soupçon  capable  de  leur  ati- 
C bon  ordre  , que  leur  dc£-  xcr  la  guerre  du  Turc-  Ils- 
fein  ne  pût  jamais  réullir.  aprehendoient  encore  , que 
6 Un  Dimanche  des  Rar  l'àquifiiion  de  Cliflii  ne  faci- 
sncaux  les  Ufcoques  fiirpri-  litât  aux  Archiducs  les 
rent  la  fortcrelTe  de  ClilTa  moyens  de  troubler  la  navi- 
par  une  intelligence  , q^u'ils  gation  du  Golfe  dont  ils* 
avoient  avec  des  Renégats  difpuioient  la  fouveraineté  à* 
Siciliens  , qui  y étoient  en?  la  Republique.  Le  Cl;cvalicn 
garnifon.  La  nouvelle. en  fut  Eldfîn  oui  etoit  alors  Anibaf*- 
ucs-agféablc  au  Pape  .mais  faveur  O;  V'cnifciiRaiXiesgidc:- 

£ î* 
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fins  de  la  Dalmatie  , de  laquelle  prile  on  fair 
grande  eflime  , pour  être  cette  place  imprenable 
par  force  , & qui  commande  à une  grande  éten- 
due de  pays.  Toutefois  les  Vénitiens  n’en  ont 
été  trop  aifes , craignant  que  cela  ne  leur  aporte 
la  guerre  du  Turc  en  la  Dalmatie  , & autres- 
lieux  , qu’ils  ont  là  ajg^és. 

On  a opinion , qu’IRes  Quatre-tems  de  Pen- 
tecôte le  Pape  fera  promotion  de  Cardinaux, 
mais  qu'elle  fera  toute  pour  cette  Cour  feule- 
ment , fans  y comprendre  perfonne  à l’inftan- 
ce  des  Princes  , d’autant  que  du  côté  du  Roi 
ne  lui  a été  envoyé  perfonne  depuis  l’abfo- 
lution  , ni  été  faite  aucune  inflance  ; & ajoùte- 
t-on  que  ladite  promotion  fera  de  fix  feule- 
ment. 

Le  Portugais,  à qui  fut  adreflee  de  Flandre 
la  tapiflèrie  du. Roi  François  I.  dont  je  vous  ai 
écrit  autrefois , pourfuit  ici  la  main-levée  de  la 
faifie  , que  Moniieur  d’Evreux , & moi , en  fî- 
mes faire  à la  douane  de  cette  ville  ; &j’atens  la 
réponfe,  qu'il  vous  plaira  m’y  faire.  Monfieur 
d’Evreux  vous  fit  tenir  la  copie  d’un  ateftatoire , 
qu’on  a envoyé  des  Pays  - bas  , par  lequel  eit 
porté  , que  cette  tapiflèrie  apartenant  à la  Cou- 
ronne de  France  , fut , par  le  commandement 
de  Monfieur  de  Mayenne  , enlevée  de  l’hôtel 


de  cctc  .iCaire  avec  un  profond 
refilniinient  ; [ (’ai  tu,  dit- 
il  dans  ).a  Relation  , a ma- 
nier cctre  diabolique  afiiirc 
de  Clifft , qui  me  donna  bien 
de  la' peine  , & j’en  parlai 
fl  vertemement  u Pape , 
t ii’il  en  changea  Jj  couleur , 
& me  dcmanii  li  j'avois 
ordre  de  lui  dire  ce  que  je 


lui  difois  : & quoique  jc 
l’eufle  fait  de  mon  chef  , 
cela  fit  un  très-bon  effet.  Et 
depuis  , le  Pape  m’a  avoué 
de  botinc  foi  , que  votre  Sé- 
rénité & vos  Excellences  en- 
tendent mieux  ce  qui  regarde 
les  Turcs  , que  ne  fait  la 
Cour  de  Kvmc» 
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de  Boorbon  à Paris  , & portée  & vendue  à An- 
vers. Et,  parce  moyen,  dl  prouvé  par  eux  ce 

q. ie  nous  euliîons  eu  à prouver. 

J’ajouterai  ici  à ce  que  je  vous  ai  écrit  ci- 
deilus  de  l’infolence  desEfpagnoIs  , qu’un  hom- 
me me  vient  de  dire  avoir  vù  en  banque  un 
Efpagnol  prendre  dix  écus  , & donner  caution 
d’en  rendre  cent  , fi  pour  tout' le  mois  de  Juil- 
let prochain  le  Roi  d’Efpagne  n’a  pris  Marfeille. 
Et  de  fait , on  tient  que  Maifeille  n’eft  pas  li 
forte  du  côté  de  terre,  que  Calais;  ni  au  rdle 
mieux  fournie  de; vivres  & de  munitions.  Et 
de  la  façon  que  les  Efpagnols  ferrent  & éton- 

r. ent  une  place  avec  tant  d’artillerie  & tant  de 
vitelîè,  il  n’y  a rien  , qui  ne  foit  à craindre,  & 
qui  ne  pût  advenir.  La  vérité  eft , qu’outre  ce 
qu’ils  pourront  taire  venir  d’Efpagne  par  mer , 
ris  font  levée  de  gens  au  Royaume  de  Naples,. 
& au  Duché  de  Milan  ; & grand  amas  de  gale- 
res,  fous  prétexte  de  vouloir  détendre  cette  côte 
de  i’invafion  des  Turcs  , qui  n’y  penfênt  point 
pour  cette  heure.  Le  Prince  JDoria  i fait  auflV 
venir  vers  Gennes  grande  quantité  de  bleds  de 
Sardaigne  ; & le  Comte  de  Fuentes  Icjourne  en 
Italie,  fans  qu’on  fâche  pourquoi.  D’ailleurs,, 
le  fuccés  de  Cambrai  & de  Calais  leur  a telle- 
ment enflé  le  cœur  , qu’ils  ne  penfent  plus  à 
rien  de  petit  ; & n’y  a rien  qu’ils  n’ofent , & 
même  avec  la  connoiflànce  certaine  , qu’ils  fe 
vantent  d’avoir  , qu’il  n’y  a pas  une  place^  en- 

7 Jean  André  Doria,  fils  charge  de  Général  de  mer, 
do  ce  Jannciin  , qui  fut  tué  & hérité  de  tous  fes  bicos, 
à Gennes  le  jour  de  l’execu-  ainfi  que  de  fa  haine  inor- 
tion  de  la  coniuration  des  teilc  contre  U Couronne  de 
Kicfques.  Il  avoit  fuccedé  au  France. 

Prince  André  Doria  , t.i  U ' 

Fé 
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toute  la  France  , qui  foit  bien  fournie  de  c<r 
qu’il  faudroit  r & ce  dont  ils  nous  avoiene 
avertis  ci  - devant  , pour  le  regard  de  Cam- 
bra/ & Calais , longtems  avant  le  coup , 6c 
nous  avertiflènt  à préfent  de  MarfeiHe  & de 
Mets  ; il  faut  que  nous  te  penfions  de  nous- 
mêmes  pour  Narbonne  , Bayonne  , & telles 
autres  clefs  du  Royaume  ; & que  nous  y pour- 
voyions de  bonne  façon.  Et  me  pardonnez  y 
je  vous  fliplie  , fi  je  m’en  mêle  fi  avant  , & 
de  fi  loin.  J’écris  à Lion  à Monfieur  de  la: 
Guiche  * du  fait  de  MarfeiHe,  afin  que  pendant 

Sue  cette-ci  ira  à vous , il  en  écrive  à Marfeille, 
c là  où  il  faudra.  Lesfix,  que  l’on  penfe  que 
le  Pape  fera  Cardinaux  > font  Mefiieurs  Ferra- 
tin  9 , Serafin  y Ctfarg  B»ronio  , l’Auditeur  de  la* 
Chambre  , l’Archevêque  Savelli  , & l’Evêque 
Saint-George.  A tant,  Monfeigneur,  &c.  De 
Rome  , ce  14.  Mai  1 5 96.. 

8 Filbcrt  de  la  Guiche  Hntmo  cht  fte»  Ua-gev»  dtU 
Ijouverncur  de  Lion  & du  Ctrtegignt , ma  fin  ufio  dtl. 
Sourbonnois  , Chevalier  de  anJUro  e dtl  rozio  , fieno  dé 
l’Ordre  du  S.  Efprit,  e tPanni  , td  in- 

y Baldt  Icrratini  , Gou-  Jîeme  Ü gran  rifwtation*  , e 
verneur  de  Rome  , fous  le  cht  FatU  pci  nella  prima  fit» 
Foruificat  de  Pie  V.  & M-  prcmoticni  promeffi  al  Cardir 
Seralîn  , ne  furent  point  nalaU  , per  hcacrar'  in  ini 
compris  dans  cette  promo-  pin  la  jcpcltura  tht  la  ptrfi. 
lion.  Fcrratinc  note  in  Ame-  na  , ccmc  h^avtva  fatic  CU.- 
lia  , t cenjunt  ttifimy  in  tgni  mente  in  rignardi  a Safft». 
tn.  ne/g  c pin  grave  è più  re-  Bcnuyoglio» 
delh  matait  Ugali, 
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L E T R E LXII. 

A monsieur  de  villeroy. 

Monseigneur,  Les  Chanofnes  & Cha- 
pitre de  S.  Jean  de  Larran  envoyent  deux 
des  leurs  en  h Compagnfe  deMonlieur  le  Lé- 
*gat,  pour  faire  envers  le  Roi  les  cotnpli mens , 
qu’ils  vous  diront  r & après  avoir  eû  de  moi  une 
lettre  à Sa  Majefté  , ifs- en  ont  encore  déliré  une 
autre  à vous  , de  qui  ils  efperent  non  feulement 
adreflè  & moyen  de  parler  au  Roi  •,  mais  aulli 
toute  aide  & Faveur  rà  où  befoin  lêra.  Ce  que 
je  leur  ai  très- volontiers  acordé  . pour  autant 
qu’outre  que  j’ai  amitié  avec  quelques-uns  d’eux, 
c’eft  une  Compagnie  li  vénérable , que  chacun 
lui  doit  grand  i-efpe£l: , & tous  bons  ofices  ; &r 
fcs  François  en  particulier  , pour  l'afeftion  Ipé- 
ciale  , qu’elle  a a la  France  , & aux  Rois  Très- 
Chrétiens.  Ce  qui  m’alsùre  au!fi , que  la  bon- 
té & courtoifie , dont  vous  avez  acoûtuméd’uler 
envers  les  particuliers , vous  h départirez  tant 
plus  à un  Corps  de  telle  prééminence  , & de 
tant  de  bonne  volonté  envers  nous.  A quoi  fi 
ma  très-humble  priere  peut  ajouter  quelque  cho- 
fe  , je  vous  fuplie  très-humblement , qu’il  vous 
plaife  leur  aider  6c  favorifer  en  ce  qui  fe  pré— 
fentera  ; & outre  l’obligation  , que  vous  aquer- 
rez  fur  le  premier  Chapitre  de  la  Chrétienté , je 
vous  en  oemeurerai  obligé  moL-mème  à vous 
en  rendre  très-humble  feivice  en  tout  ce  ()u’il 
vous  plaira  me  commander  , comme , fans  ce- 
la , j’y  fuis  déjà  , pour  autres  ocafions  fans  com- 
parailcHi  plus  grandes , très-obligé  & très-aFec- 
tionné.  Atant,  Monleigneur , dcc.  DelUwne>. 
ce  iz. Mai  1596. 
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L E T R E L X I I I. 

r 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseig^neur  , J’ai  été  requis  par  des 
Religieux  de  S.  BenoiR  , de  la  Congréga- 
tion du  Mont-Caflin  , autrement  de  Sainte  Jiifti-  • 
ne  de  Padoue  , de  vous  écrire  en  recommanda- 
tion d'un  leur  fait , qu’ils  m’ont  dit  être  tel  : 
Que  Leon  Pape  X.  avec  le  confentement  du 
Roi  François  I.  unit  à ladite  Congrégation  l’Ab- 
baye de  S.  Honorât  en  Provence  ^ ; ce  que  ladite 
Union  fut  vérifiée  & aprouvée  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  , & lefdits  Religieux 
mis  en  poflèfTion  de  ladite  Abbaye , & de  fes 
apartenances  & dépendances  : que  depuis , fans'' 
qu’ils  fâchent  comment  , ladite  Abbaye  a été 
tenue  en  commande , & pofièdéc  par  quelques 
Com  mandatai  res  fuccdlivement  juu]ues  à feu 
Mcflire  François  de  Bouliers , Evêque  de  Frc- 
jus  * , dernier  Commandataire  d’icelle  ; après  la , 
mort  duquel  lefdits  Religieux  obtinrent  du  Pa- 

Çe , à préfent  féant , confirmation  de  la  rufdite 
Jnion  , & en  tant  que  befoin  feroit , nouvelle 
Union.  Maintenant  ils  délirent,  qu’il  plaifeau 
Roi  trouver  bonne  cette  Union  , «Sc  commander 

1 L^Abbaye  de  S.  Honoré  commande  p.ir  Monfeigneur 
de  Lerins  fut  unie  à la  Con-  Armand  de  Bourhen  , Prin- 
gregation  de  Sainte  Juitinc  ce  de  Conty  ; puis  par  feu 
de  Padoue  , autrement  dite  M.  le  Cardinal  Mazarin. 
de  Mont-Calfin  , en  l’an  a François  de  bouliers  de 
içtç.  a lare’quôtc  d’Aiiguf-  Cernai  , fils  de  Filbcrt , Sci- • 
tin  Grimaldi  , alors  Evêque  gneur  de  Manne  & de  Cen- 
dc  Grafl'e,  & Adminiftratcur  tal  j & de  Claude  de  Val- 
de  cette  Abbaye.  En  ce  pcrguc.  Il  mourut  en  tyjQ‘ 
fit  de  elle  a été  tenue  ca 
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qn’ils  foient  réintégrez  en  la  pofleirion  de  ladite' 
Abbaye , & qu’en  ce  vous  les  veuilliez  aider  & 
favorifer  auprès  de  S.  M.  Sur  quoi  je  n’ai  a vous 
dire  autre  cnofe  , fi-non  que  les  Religieux  de  la- 
dite  Congrégation  font  fort  réformez , & de  tres- 
bonne  rlputation  ; & que  j’en  connois  plulieurs 
très-bien  afedionnez  au  Roi  , & à là  France  ; 
que  d’ailleurs  ils  ont  l’oreille  du  Pape  , & de^ 
plulieurs  Cardinaux  de  cette  Cour.  De  façon  que  , 
U après  que  l’on  aura  par-delà  bien  vù  & confi- 
deré  leur  bon  droit , le  Roi , & ’ faites 

quelque  chofe  pour  eux  , elle  fera  prèchée  & cé- 
lébrée par  tout  Rome , & par  toute  Tltalie , èt 
ailleurs  fort  loin.  A tant  je  prie  Dieu  , Monfei- 
gneur,  &c.  De  Rome,  ce  i6.  Mai  1596. 

LETRE  LXIV. 

A MONSIEUR  N. 

Monsieur  , Nous  ne  pouvons  nous  fai- 
re les  ocurrences  & évenemens  , ni  les 
fujets  de  nos  lettres , comme  nous  voudrions  ; 
ains  faut  que  nous  les  prenions  & employions 
tels  qu’ils  fe  rencontrent.  C’eft  pourquoi  la 
mauvaiftié  du  fujet  de  la  dépêche  qu’il  vous 
plut  me  faire  d’Abbeville  le  27.  d’Avril  , doit 
être  atribuée  à la  mauvaife  fortune.  Mais  la 
courtoilie  dont  il  vous  a plu  m’y  honorer  elt 
toute  vôtre  , & je  vous  en  demeure  grandement 
obligé.  Je  vous  étois  déjà  fcrviteur  très-hum- 
ble & très-afëdionné  pour  vos  rares  vertus , & 
pour  le  rang  que  vous  tenez  auprès  du  Roi , le 
fervice  que  vous  y rendez  au  public  , encore  qu’il- 
ne  fe  fût  préfenté  ocalion  de  vous  déclarer  cet- 
te mienae  afc^tion,  que  vous  y avez. 
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ajouté  cette  obligation  de  plus  , je  vous  ofrc 
mon  trcs-humbl«  fcrvice  , vous  prrant  de  me 
départir  aux  ocafions  vos  commandemens  , deP 
quels  je  me  fentirai  toujours  grandement  Favo- 
rifé  & honoré , & y obéirai  de  toute  ntj  pui(^ 
Tance  & afeéFion,  Je  vous  fais  cette-ci  ert  nâtc 
l'ur  l’ocafion  d’une  promotion  de  CardinJiOx  que 
le  Pape  vient  de  faire , laquelle  en  là  forte  n’a^ 
rien  de  meilleur,  ni  de  plus  agréable  y que  l’o- 
currence  fur  laquelle  vous  m’avez  écrit , & qui 
en  pourroft  avoir  été  caufe  en  partie.  A tant. 
Monfieur  , &c.  De  Rome  ce  y.  Juin  i 

LETRE  LXY. 

AU  ROY. 

Sire, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  ici  Te 
Mai , je  reçus  la  lettre  qu’il  plut  à Votre  Ma- 
jellé  m’écrire  d’Abbeville  , le  27.  d’ Avril  fiur 
révenement  de  Calais  , avec  le  inénioire  com- 
me les  chofes  s’y  étoient  paflées  : & dès  le  8.- 
dudit  mois  de  Mai  nous  en  avions  eu  ici  la  nou- 
velle. Sur  quoi  j’écrivis  lors , & depuis , à Mon- 
fieur de  Villeroy  ce  que  j’eftimai  être  à projxjs  : 
qui  fera  caul'e  , que  par  la  préfente  je  n’en  dirai 
autre  chofe  , & prierai  Dieu  feulement , que  com- 
me il  vous  a donné  le  courage  de  porter  cet  acci- 
dent conilamment & de  vous  réloudre  à râcher 
d’en  avoir  la  revanche  ; il  lui  plaife  aufli  faire 
profpcrer  vos  généreux  deffcins , & ranger  vos- 
ennemis  au  devoir  & à la  raifon. 

Le  lendemain  que  j’eùs  reçu  ladite  lettre  & 
mémoire , je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P^  de  lùs' 
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à S.  S.  la  lettre , & lui  baillai  une  copie  du  mé- 
moire , que  j’avois  traduit  en  Italien  , & lui  ren- 
dis compte  des  antres  oairrences  , que  ledit 
courrier  ordinaire  avoit  aportées.  Et  après  avoir 
ufé  d’un  peu  de  préface  , je  lui  parlai  fur  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , qu’on  difoit  fe  devoir 
faire  à ces  Quatre-tems  de  la  Pentecôte , & lui 
dis , que  les  grands  & continuels  afaires  , que 
V.  M.  avoit  eus  depuis  l’abfolution  , ik  aupara- 
vant, étoient  notoires  à chacun  , non-feulement 
à S.  S.  qui  en  pouvoir  être  mieux  avertie  que 
tout  autre  ; que  l’importance , preflè  & violence 
defdits  afaires  avoit  retardé  quelques  devoirs, 
dont  V.  M.  defiroit  s’aquiter  envers  S.  S.  & par 
même  moyen  la  très-humble  requête,  que  vous 
hii  vouliez  faire  touchant  certains  perfonages , 
que  V.  M.  defiroit  être  promus  à la  dignité  de 
Cardinal  : comme  la  f rance  n’avoit  que  deux 
Cardinaux  en  tout , jaçoit  qu’elle  fit  un  bon 
tiers  de  la  Chrétienté  , à confiderer  l’état  auquel 
leschofes  étoient  pour  le  jourd’hui  réduites  hoi*s 
ritalie  & l’Efpagne  pour  le  regard  de  la  Reli- 
gion Catholique  , & le  grand  nombre  & qualité 
des  Catholiques  qui  fe  trouvent  en  France,  Prin- 
ces , Seigneurs  , Gentilshommes , Prélats  , Cha- 
pitres , Couvents , Colleges,  Univerfitez  , Cours 
de  Parlement , & autres  Corps  femblables , Ci- 
tez , & autres  Communautez , ik  Peuples  r 
qu'au  contraire  il  fe  tronveroit  , que  dans  le 
College  des  Cardinaux  , le  Roi  d’Efpagne  feul 
y en  avoit  14.  qui  étoient  nez  fes  fujets  ; à 
favoir  trois  Efpagnols , ^ Dex»  , » de  Cttfin  , 


1 D»n  Tettrt  de  Dtx.»  ^ 
Cri-iture  de  Grégoire  XIII. 
de  la  promotion  d«  >5?8<- 


* D}»  RtJrijrt  de  Cjfîre  ^ 
Arche»îquedtf  Scviüe  , pro»^ 
mû  ca  I ^83. 
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3 Toleto  : quatre  Napolitains  ; 4 GefunUa , 5 jT~ 
r Agonit  \ 4 S antA  - i>everini  , 7 jiquAvivA  ; uiï 
Sicilien  , TerrAnovA  * ; fix  Milanois  ; Como  » , 
AleffAnUrino  . SfondrAto  " , C;*fano  , Bor- 
romeo  ‘î  , & PUttA  >4.  Qu’outre  ces  14.  fujets 
naturels , le  Roi  d’Efpagne  avoit  encore  dans 
ledit  College  trois  parens  proches , à favoir , 
les^  Cardinaux  d’Autriche  , Albert  , & An- 
dré ; & Farnefe  : qu’outre  ces  dix-  fept  il  y 
avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux , qui  faiibient 
profèiliori  ouverte  d’étre  (ervitem’s  du  Roi  d’Ef- 
pagne ; à favoir  les  denx  Colonnes  , vieux  & 
jeune  ; MAdrucdo  , qui  avoit  le  fecret  & le 
maniement  du  Conclave  ; GAettno  ^7  ^ & Para- 
vicino  >8  ; qu’outre  ces  2 2, Cardinaux,  qui  étoient 
certains , & avoient  obligation  , & quelque  efpe- 
ce  de  néceflîté  de  tenir  toujours  pour  Efpagne 

3 Tiltt»  , dont  j’ai  dcja  i a Jigtftino  Cufano  , Cica- 

turc  de  Sixte  V. 

4 Gtfitdlde , fils  du  1 3 hderige  Btrromet  , 

Prince  de  Venofa  , Créature  Archevêque  de  Milan 
de  Pie  IV.  Créature  de  Sixte  V. 

5 ^ Aval»  tTAragona  , Haminio  Flatta  , Créa-- 

fils  du  Marquis  du  Guaft  , turc  de  Grégoire  XIV. 
Créature  de  Pie  IV.  ly  Od»ard»  Farnajl  , fils 

6 Giulh  yinttnia  Santtri»  , du  célébré  Alexandre  Farnc- 

Créature  de  Pie  V.  fe  , Duc  de  Parme  , & Gcai» 

7 Ottavie  jijm.iviva  , fils  verneur  des  Pays-Ba^. 

du  Duc  d’ A tri  , C réatu-rc  de  i6  Lnigi  Madrucfio , Evê— 
Grégoire  XlV.  que  de  Trente  , Créature  de 

8 Dtm  Simon  ^Aragon , pig  IV.  Voyez  la  note  ü. 
fils  du  Duc  de  -Terranova  , de  la  première  des  lettres  de 
Créature  de  Grégoire  XIII.  M.  d’Oflat  à Henri  111. 

9 Corn»  ^ dont  il  eft  parlé  17  Gactano  , dont  il  efl' 

dans  les  lettres  & dans  les  parié  dans  les  notes  précé- 
■oces  précédentes.  dentes. 

10  AUjJdndriao  y dont  j’ai  18  Qttavii  Faravieino  , 

parlé.  Eleve  du  Cardinal  de  Gran» 

1 1 Kicolo  Sfmdrat»  y dont  vcllc  , & Créature  de  üae- 

il  a été  déjà  parlé.  gpire  XIV.- 


\ 


Digitized  by  Google 


ANNET  M.  D.  XCVI. 
contre  France  , là  ofi  il  R’agiroir  de  l’interét 
temporel  des  deux  Rois  ; on  dilbit  encore,  que 
ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  dans  ledit  College 
d’autres  Cardinaux  fes  ferviteurs  , & penfionai- 
res  cachez  , qu’on  nommoit  même  par  nom  & 
flirnom  ; à quoi  néanmoins  je  ne  voulois  en- 
trer : que  le  devoir , l’honneur  , & le  profit  du 
Saint  Siégé  requeroient , que  les  chofes  fuflênt 
balancées  , & que  la  juftice  diftribufive  de  telle» 
dignirez  fut  gardée  : de  partant  je  fupliois  S.  S. 
de  vouloir  diferer  la  promotion  , dont  le  bruit 
couroit , jufques  à ce  que  V.  M.  qui  en  avoit 
plus  de  befoin , eût  eu  tems  & commodité  de 
lui  faire  (a  requête,  laquelle  ne  pouvoit  guere 
plus  tarder  : que  ce  peu  de  tems  n’ôteroit  à 
S.  S,  rien  de  Ton  autorité,  & liberté  de  faire  qui 
plus  lui  plairoit  ; & fi  lui  aporteroit  plus  de  ma- 
turité & de  moyen  de  faire  une  promotion  de 

Elus  grande  édification  & fmit  à l’Eglife  de 
»ieu , & de  plus  grande  fatisfaétion  aux  Prin- 
ces , 8c  de  plus  grande  réputation  Sc  contente- 
ment à lui-même.  N.  S.  P.  oui  ne  fe  laiilè  quafi 
jamais  entendre  des  chofes  futures  , & même- 
ment  quand  elles  dépendent  de  lui  feni , com- 
me celle  - ci  ; ne  me  répondit  que  ces  mots  , 
nous  ferons  toujours  à tems  4 (uire  des  Cardi- 
naux ; lefquels  mots  il  dit  par  trois  fois.  A quoi 
je  ne  penfai  devoir  rien  répliquer  : mais  ayant 
ufé  d’un  autre  petit  exorde  , je  lui  dis  , qu’il  fo 
difoit , que  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  & mieux  méritez  Pré- 
lats de  cette  Cour  , fans  y comprendre  pour  cette 
fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  les  Prin- 
ces : auquel  cas  chacun  avoit  eftimé , que  M. 
Serafin  feroit  des  premiers  , pour  être  Doyen 
de  la  Rote  > & y avoir  fervi  le  Saint  Siégé  pac 
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l’efpace  de  trente  & tant  d’années  : & pour  être 
d’ailleurs  de  vertu  & valeur  éminente  *9  , & fer- 
viteur  ancien  , aimé  & eftimé  de  S.  S.  Ce  non- 
obftant , les  Efpagnols , depuis  quelques  jours , 
fe  vantoient  de  l’avoir  fait  exclure  ; auquel  cas 
j’avois  eltimé  être  de  mon  devoir  , de  dire  à 
S.  S.  que  V.  M.  & la  Nation  Françoife  auroit 
ocafion  de  prendre  telle  exclufîon  à grand’-de- 
faveur , atendu  les  longs  fervices  , & mérites 


19  Le  Prcfident  de  Thou 
^iv.  ^7.  de  fon  HiUoire  à 
i’an  1574.  fait  ainfi  l’éloge  de 
Ce  Prélat.  ^ Grcg.  Xlll. 
Tont.  tniffus  Scraphtnus  Oli- 
variKS  , vir  candert  , (Jr  a»»ar- 
nitatt  initnii  rar»  dtfirina 
txculti  frteflsns  ad  Htnrittim 
titvum  Fthnia  Regem 
iandttm  Lutetiam  vtnit , 
Tontificis  ncmiHt  ob  filices  btlli 
fttcteffks , f/p-  /implijpmum  rc- 
gnurn  meritis  ipjî«s  tam  htne- 
rijict  dtlattim  gratulatMS  , 
etiam  refam  axTCam  Retna  al- 
latam  , boni  cminis 

framium  , in  c:nfctrato  Icco 
•btulit.  Le  Chevalier  Déifia 
parle  de  ce  Prélat  avec  la 
ir.Ome  eltime , dans  f.i  Rela- 
tion de  Rome.  Vno  di  qnefli  , 
dit-il , en  parlant  des  Audi- 
teurs de  Rote  , è Mcnfîgnor 
Scrafino  , Decano  , Frelato  t 
di  doiîrina  e di  prude  uza  , 
€ per  lunga  prattica  , tennto 
de  migliori  kuomini  , che  (tano 
nel  monda  ^ ma  poco  fjrt/enatc. 
Le  Cardinal  Bcntivoglio  le 
loue  fort  dans  fes  Mémoires. 
Non  h.ivtva  la  Rota  , dit-il  , 
gran  tempo  innanxi  havuto 
irtlaU  pik  cojpicmt  di  quefi»  l 


va»  la  nobüitava  gran  Jatte  il 
fangue  , ma  tanto  la  dittrina  , 
td'  og»'  altrafik  riguardtvole 
eruditione  in  materia  di  Utte- 
rt  , che  non  poteva  effir  mag- 
giore  il  mérita  délia  fua  virtie  , 
ne  maggiore  l'opinioni  inj[eme  , 
che  gliene  f.  ffe  dovoeto  ogni  pi» 
relevato  primio.  In  Rota  era 
egli  Jtato  amicijfimo  del  Fapa  ^ 
Montre  crano  fiati  colleghi  l'una 
t l'altro  : unde  la  Carte  ha-veva 
tredieto  ch'l  Fapa  fojfe  per 
honorarlo  délia  per  par  a.  Ma  i 
Jîa  ch'  il  Frincipata  muti  f 
penjteri  , ecme  muta  la  condi- 
tione  ^ i f ffe  fata  per  altrc 
cagioni  particalari  • Serafîna 
mai  non  era  fl  ata  p'emaffa  Ri- 
falvi  nandimena  il  Fapa  di 
farne  feguir  l'effetta  , e vt  Ji 
difpefi  prima  ton  honorar  Se- 
rafino  d'una  dignit.t  Fatriar. 
cale  , e psi  aggiuntijî  aneora 
gF  ofilcii  del  Rè  di  francia  la 
créa  Cardinale  neW  ultima- 
promotiane  dè  diciotto,  Sana 
famafe  part icolar mente  le  fiie 
Decijîoni , t pvrtano  tanto  van- 
taggio  fjpra  l'altrc  in  tutti  i 
cemuni  fjri  , cerne  egli  la  ga- 
deva  Jopra  gli  altri  Auditori  i 
nel  propria  fut  Tribnnalt, 
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dudit  perfonn^ïge  , & la  bonne  volonté  qaeS.  S. 
lui  avoic  toujours  montrée  ; & que  nul  ns  pour- 
roit  croire  •,  qu’il  eût  été  perfecuté  par  le* 
Efpagnols  pour  autre  chofe , que  pour  être  Fran- 
çois de  grande  vertu  & valeur , verfé  des  long- 
tems  és  choies  de  Rome , & pouvant  y fervir 
fon  Prince  , & fa  nation  , comme  il  s’y  étoit 
toujours  montré  afeétionné  : que  c’étoit  une 
chofe  intolérable , que  les  Elpagnols , qui  avoient 
jà  tant  de  Cardinaux , ne  le  contentai iènt  d’en 
demander  plulieurs  autres  ; mais  voulullënt  en- 
core exclure , & inclure  les  François  à leur  ape- 
tit , & preferire  quels , & combien  de  François 
il  faloit  faire , ou  non  faire  Cardinaux  : que  les 
François  n’avoient  onques  ufé  , & n’uferoienc 
jamais  de  telle  prélbmption , de  s’ingérer  en  la 
piomotion  des  Cardinaux  Efpagnols  : que  nos 
Rois  avoient  toujours  demandé  modelfement 
ceux  qu’ils  defiroient  être  promus  â telle  digni- 
té ; mais  quand  aujourd’hui  S.  S.  voudroit  pro- 
mouvoir lefieur  Pegna  , Auditeur  de  Rote  Efpa- 
gnol  , qui  s’étoit  tant  diftillé  à écrire  contre 
V.  M.  pour  empêcher  l’abfolution  , avec  tant 
d’ardeur , qu’il  avoit  écrit  plulieurs  hérélies , & 
s’en  étoit  tait  métré  à l’Inquilition  ; ce  nonob- 
llant  V.  M.  ni  pas  un  de  lès  Minillres , ne  vou- 


*o  Francifeo  Tegn»  , mort 
depuis  Doyen  .des  Auditeurs 
de  Rote.  Ennemi  fi  déclaré 
d’Henri  IV.  qu’il  fit  impri- 
mer l’avis  dont  il  avoit  été 
de  ne  le  point  abfoudre  , 
comme  pour  le  braver.  Il 
cft  auteur  d’une  Relation  de 
la  Canonifation  de  S»n  Die- 
go ePAlcéola,  A S^rjfiiu  , dit 
le  même  Scntivogliob 


eedè  pot  Monjîgnor  Pegas 
Spagnutlo  , gran  pggttto  an- 
cor  egîi  per  dittrina  , bontà  , 
e rettitndine.  Ma  corne  ^nefli 
Anditori  nationali  fenza  il 
favor  de  lor  Frincipi  non  paf. 
Jano  per  ordinario  da  quel 
gr ado  air  altro  del  Cardinal a- 
to  , percii  Pegna  rejla  Decano  , 
t mort , ma  con  fama  hofotrâ^ 

tijjimé  in  j««l  Ojî»e«. 
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droit  avoir  ouvert  la  bouche  pour  l'empécher 
cjue  je  fuplioi.s  donc  S-  S.  que  pour  la  maligni- 
té des  Efjwgnols  , elle  ne  laifsât  de  faire  ce  à 
'quoi  fa  bonne  volonté , & les  longs  fervices  de 
M.  Serafin  l’inclinoient.  A quoi  S.  S.  ne  me 
répondit  rien  du  tout.  Tellement  qu’aprés  avoir 
atendu  un  peu  , je  changeai  de  propos , lui  prc- 
fentant  une  lettre  que  la  Reine  douariere  lui  ecri- 
voit. 

En  partant  de  fa  chambre , je  m’en  allai  ver» 
Monlieiir  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis 
toutes  les  memes  chofes  que  j'a vois  dites  au  Pa- 
pe , tant  pour  la  dilation  de  la  promotion  et» 

fénéral , que  pour  le  particulier  de  M.  Serafin. 

,t  comme  il  vouloir  commencer  à me  répon- 
dre , on  lui  vint  dire  , que  le  Pape  vouloir  par- 
tir pour  s’en  aller  de  Mo»te-Cav.%l  o , oh  il  étoit  , 
à S-  Pierre , où  il  alloit  pour  tenir  les  chapelles 
de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  fieur  Car- 
dinal ne  me  dit  autre  chofe , fi-non  qu’il  étoit 
marri  de  quoi  il  n avoir  du  tems  pour  me  ré- 
pondre comme  il  delîroit  ; mais  que  nous  nous 
verrions  ; & cependant  me  vouloir  dire  ; qu’il 
étoit  expédient  pour  le  lercice  de  V.  M.  qu’il 
fe  fit  promotion  , fans  autrement  m’expliquer 
comme  il  l’entendoit.  Je  favois  bien  , que  je 
ne  lui  ferais  point  plaifir  de  parler  de  difercr  la 
promotion  , étant  lui  neveu  du  Pape , & tenant 
a grandeur  d’avoir  au  plutôt  grand  nombre  de 
Créatures  de  Ibn  oncle  : mais  je  ne  voulus  lui 
montrer  défiance , en  lui  celant  une  chofe  , qu’il 
eût  toujours  lue  du  Pape  même. 

Le  lendemain  famedi , veille  de  Pentecôte  , 
premier  jour  de  ce  mois,  je  fus  vers  Monfieur 
fc  Cardinal  Tolet  llir  le  loir  pour  lui  en  dire 
autant..;  mais  y ayant  trouvé  Monfieur  le  Cardi-r 
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nal  Monîulto  , qui  ne  failbit  que  d’y  entrer , & 
étant  heure  déjà  tarde  , je  remis  à lui  parler  le 
lendemain,  comme  de  fait  je  lui  parlai  l’aprés- 
dinée , & lui  dis  tout  ce  (]ue  j’ai  mis  ci-ddiùs 
avoir  dit  au  Pape  , & à Moniieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  C’eft  un  feigneur  , qui  s’ouvre 
plus  que  les  deux  précédens  , & me  répondit , 

Su’il  étoit  vrai  que  le  Pape  feroit  promotion  ; 

c que  lui  Cardinal  Tolet  étoit  marri  de  ce 
cju’on  n’avoit  fuivi  Ton  avis,  quand  il  nous  dit, 
jà  avant  les  Cendres  à M.  d’Evreux  & à moi  , 
que  pour  cette  fois-là  le  Pape  ne  feroit  point  de 
^motion  , ^ur  autant  qu’il  vouloir  donner 
tems  à V.  M.  de  pouvoir  demander  tels  qu’il 
vous  plairoit  ; mais  qu’à  la  Pentecôte  il  y auroit 
promotion  , & qu’il  faloit  qu’alors  V.  M.  eût 
envoyé  fon  intention  là-deflùs  : que  la  Pentecô- 
te étoit  venuti,  & toutefois  V.  M.  n’avoit  en- 
core rien  déclaré  de  fa  volonté  toucliant  cela  : 
que  la  promotion  fe  feroit,  & puis  après  , quand 
V.  M.  auroit  écrit,  elle  feroit  gratifiée  de  deux 
ou  trois  Cardinaux,  Quant  à M.  Serafin , qu'il 
avoit  tant  d’opofitions , que  le  Pape  ne  le  il>u- 
voit  faire  Cardinal  »»  ; dont  S.  S.  même  étoit 
marrie , & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
& lui  Cardinal  Toleto  qui  parloir,  & difoit avoir 
fait  pour  ledit  fieur  Serafin  plus  que  pour  nul 
autre  homme  du  monde  : que  les  Efpagnols 
pourroient  bien  avoir  fait  & dit  quelque  diofe 
pour  l’exclure , & feroient  bien  aifes  de  fon  ex- 
clufion  : mais  ils  n’en  euflènt.eu  aucune  puif- 
^ànce  , fans  ces  opofitions  qui  ne  fè  pouvoient 


il  II  faloit  que  l’Auditeur 
Serafin  eût  de  puiflans  en- 
nemis , puifqu’ils  eurent  le 
crédit  de  le  mrc  exclure  de 


trois  promotions  , à ce  que 
dit  ’ianHt  Kkifu  dan*  iba 
éloge. 
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dire  **  ; & le  Pape  n’eùt  laiflë  pour  eux  de  I« 
faire  Cardinal , quelque  chofe  qu’ils  enflent  fCi 
faire  & dire.  J’entendis  d’ailleurs  , que^  le  Pape 
vouloit  faire  promotion  , non-feulement  de  cer- 
tains Prélats  de  cette  Cour , comme  l’on  avoit 
crû  jufque-là  ; mais  aufli  de  deux  Efpagnols  , 
& d’un  François  , qui  avoit  été  de  parti  contrai- 
re à V.  M.  ce  que  je  trouvai  fort  étrange  : & ne 
pouvois  ci*oire  , que  S.  S.  fût  pour  faire  à V.  M. 
tant  de  griefs  en  un  feul  aéte  de  promotion  , 
comme  i.  d’exlure  M.  Serafin  d’avec  les  Pré- 
lats de  cette  Cour  : 2.  contre  les  trcs-humbles  & 
très-équitables  remontrances  , que  j’avois  faites 
à S.  S.  n’atendre  point  à faire  la  promotion  pour 
les  Princes  , jufques  à ce  que  V,  M.  qui  en 
avoit  plus  de  befoin  , lui  eût  expofé  fon  defir  : 
3 . ( ce  que  je  trouvois  encore  plus  dur  , ) faire 
Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole , fans  que  vous 
l’eulfiez  demandé  ; & encore  un  fujet , qui  ve- 
noit  de  tenir  parti  contraire  à V.  M.  Toutefois  , 
encore  que  tout  cela  ne  fût  vraifemblable , je 
ne  voulus  rien  métré  à nonchaloir  ; 8c  ayant  à 
retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , pour  ce  qu’il  n’avoit  eu  tems  de  me  ré- 
pondre , quand  je  lui  avois  parlé  après  mon  au- 
dience du  Pape  , le  vendredi  au  foir  dernier  jour 
de  Mai  ; je  me  réfolus  , non-feulement  de  tâ- 
cher de  tirer  de  lui  quelque  réponfe  fur  ce  que  je 
lui  avois  déjà  dit  ; mais  aufli  ae  me  plaindre  à lui 


Ces  opofitions  , que  le 
Cardinal  Tolet  ne  vouloit 
pas  dire  , fc  réduifoient  tou' 
tes  à quelque  incontinence  , 
dont  on  l’aeufoit  , à caufe 
qu’il  étoit  homme  de  belle 
bumçur  , Sc  qui  «ûaaQÎt  la 


bonne  chere.  Ce  qui  imrend 
aux  Grands  à ne  le  pas 
émanciper  dans  les  entre- 
tiens de  la  table  , où  les 
bons  mots  font  fou  vent  con- 
vertis en  crime  par  des  oreil- 
les ladifcietcs> 

vivement 
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vivement  des  fufdits  griefs , & mémement  du 
dernier  touchant  ce  François. 

Je  fus  donc  vers  lui  lundi  au  foir  de  ce 
mois , & le  trouvai  comme  il  voiiloit  aller  au 
Pape  ; ce  qui  lui  fervit  à couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu  de  propos  qu’il  vouloir  tenir 
avec  moi.  Et  après  que  je  lui  eus  dit , que  j'é- 
tois  venu  vers  lui  pour  recevoir  fes  comman- 
demens , à caule  que  la  dernière  fois  que  je  lui 
avois  parlé , il  n’avoit  eu  tems  de  me  les  dé- 
partir ; il  me  répondit  , qu’il  n’avoit  non  plu» 
de  tems  alors  , pour  ce  qu’il  faloit  qu’il  allât 
au  Pape  ; mais  au’il  me  diroit  cela  en  paflànt  » 
qu’il  s’étoit  fort  émerveillé , que  nous  François  , 
qui  avions  le  plus  befoin  de  promotion , par- 
lafllons  de  la  diferer.  Je  le  fis  tbuvenir  des  cau- 
fes  que  nous  en  avions , & que  je  lui  avois  jà 
dites  : & pour  ne  perdre  tems  , je  paflài  outre 
à ce  que  j’avois  entendu  de  la  promotion  , cm’on 
vouloir  faire  de  certains  Efpagnols , & meme- 
ment  du  fuldit  François  ; lui  remontrant , que 
ce  (croit  une  efpece  d’afront  fait  à S.  M.  & lui 
alléguant  plufîeurs  raifons  , pour  Icfquelles 
S.  S.  ne  le  devoitvfaire , ni  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  le  lui  confeiller.  Sur  quoi  il  ne  me  dit 
autre  chofe,  finon  qu'il  en  parlcroit  au  Pape, 
vers  lequel  il  alloit.  J'y  retournai  encore  nier 
mardi  au  matin  , pour  lui  inculquer  encore 
mieux  les  raifons , pour  leiquelles  on  ne  devoit 
point  faire  Cardinal  ce  François,  fans  lui  parler 
d’autre  chofe.  Il  me  dit , qu’il  l’avoit  dit  au  Pa- 
pe, & que  S.  S.  y penferoit  ; & que  de  ma 
part  j’avifaflè  que  je  détournerois  une  bonne 
oeuvre.  Je  lui  dis  , que  je  cberchois  de  dé- 
tourner une  chofe  , qui  pourroit  trop  coûter  au 
Saint  Siège  , pour  le  zele  duquel  je  ne  me  raou- 
Tomt  II,  G 
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vois  pas  moins  en  cela  , que  pour  le  fervice  de 
V.  M.^ 

De  là  je  m’en  allai  chez  Monfieur  le  Cardi- 
nal T olet , le  prier  de  nous  aider  à éviter  cet 
a front  de  la  promotion  de  ce  François  , non 
demandé  par  V.  M.  Il  me  dit , que  je  ferois 
bien  d’en  écrire  un  mémoire  au  Pape.  Je  m’en 
allai  faire  ledit  mémoire , & l’envoyai  à S.  S. 
foulcrit  de  ma  main  , & cacheté , de  la  teneur 
que  V.  M.  verra  par  la  copie  , que  je  lui  en  en- 
voyé , où  elle  trouvera  fommairement  touchées 
les  raifons , que  je  leur  ai  plus  amplement  dé- 
duites de  vive  voix.  A ce  matin  , S.  S.  a fait  la 
promotion  que  V.  M.  verra  par  la  lifte  qui  fera 
avec  la  préfente  lettre  , laquelle  lifte  montre  évi-, 
demraent , que  S.  S.  a voulu  faire  l’afront  tout 
entier , lans  en  rien  rabatre.  Outre  que  de  treize 
Cardinaux  Italiens  qu’il  y a , il  n’y  en  a pas  un 
duquel  on  fe  puiflè  afsùrer  , qu’il  ait  aucun  nerf 
bu  veine  françoife  : qui  eft  un  mal  en  foi , 
mais  encore  iigne  de  pis  , comme  V.  M.  pourra 
trop  mieux  juger.  A tant  Sire , &c.  De  Rome; 
ce  mecredi  des  Quatre-tems  de  Pentecôte , 5 . de 
juin  1596. 

L E T R E LXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.' 

Monseigneur  , Par  la  lettre , que  j’é- 
cris , & la  lifte  , que  j'envoye  au  Roi*, 
vous  verrez  la  promotion  , que  le  Pape  vient 
de  faire  , & le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis, 
pour  la  foire  diferer  , & puis  pour  obtenir  , que 
nous  n’y  reçùllîons  point  d’afront  , que  le 
moins  que  faire  fc  pourroit.  Tout  ce  que  j’ai 
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fil  remontrer  de  parole  , ou  par  écrit  , n’y  a 
de  rien  fervi  ; qui  eft  un  ligne  plus  mauvais 

3ue  la  chofe  même.  Je  n’ai  tems  de  vous  en 
ire  davantage  pour  cette  heure  , & fuis  con- 
traint de  finir  ici , en  priant  Dieu , Monfeigneur  > 
&c.  De  Rome  , ce  5.  Juin  i J96. 

L E T R E LXVII. 

AU  R O’ Y. 

S IRE, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  le  de  ce  mois,' 
fur  la  promotion  de  feize  Cardinaux , que  le 
Pape  venoit  de  faire  ; & à la  fin  de  ma  lettre 
je  vous  difois  , que  de  treize  Cardinaux  Italiens  , 
qu’il  avoit  faits , il  n’y  en  avoit  pas  on  , de  qui 
on  fe  pût  afsûrer  , qu’il  eût  aucun  nerf  on 
veine  françoife  ; en  quoi  je  perfifte  encore  à 
prélènt  : mais  j’ajoute  , que  les  Efpagnols  ne  fe 
peuvent  non  plus  prometre , ou’il  y en  ait  au- 
cun d’afsùré  pour  eux.  Et  tie  fait,  après  les 
avoir  bien  confiderez  de  moi-même,  oc  m’en 
être  enquis  d’autres , je  trouve  , que  le  Pape , en 
la  promotion  de  ces  treize  , s’eft  propofé  de  fai- 
re perfonnes  neutres  , & non  partiaux , ni  pour 
France  , ni  pour  Efpagne  ; & par  ce  moyen  , 
contrepeler  le  grand  nombre  des  Cardinaux  , 
^e  le  Roi  d’Elpagne  a à fa  dévotion  en  ce 
College,  & rompre  & dilTiper  les  pratiques  8c 
menées  , qu’ils  avoient  jà  faites  pour  le  Con- 
clave futur , après  la  mort  de  ce  Pape  : & for- 
tifier le  parti  de  ceux  , qui  défirent  la  conlerva- 
tion  , ou  pour  mieux  dire,  le  recouvrement  de 
Ja  liberté  des  élcétions  des  Papes , que  les  Efpa- 
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gnols  avoient  captivée  & aflèrvie  *.  Il  a enco- 
re voulu  fe  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces 
trei^« , pour  pouvoir  mieux  fake  ce  qu’il  juge- 
ra être  le  meilleur  ; & réfifter  à qui  befoin  fera , 
és  ocafions  que  le  tems  pouroit  aporter  de  fou 
vivant  ; & par  même  moyen  a , poflîble , penfé 
encore  à agrandir  fes  neveux , & toute  fa  Mai- 
fon  , en  leur  donnant  autant  de  perfonnes  & 
familles  obligées  & dépendantes  , non  feule- 
ment par  le  moyen  de  ces  Cardinaux  nouvelle- 
ment faits  ; mais  auffi  par  la  fubftitution  de  trois 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote  , & d'un  Audi- 
teur de  la  CMtobre  , d’un  Tréforier  Géné- 
ral , & d’un  CKfc  de  Chambre  , qu’il  faudra 
faire. 

Ce  contrepoids  , Sire  , encore  qu’il  ne  foit 
fait  en  faveur  ni  en  confideration  de  V.  M.  ains 
de  la  Liberté  Ecclefiaûique  en  cette  Cour , vous 
tourne  néanmoins  à profit  , en  ce  qn’il  rabat 
autant  de  la  puiflànce  de  votre  ennemi  , & lui 
ôte  autant  de  moyen  de  vous  mal  faire  , par  la 
voye  de  cette  Cour  , pendant  que  vous  ferez 
bien  avec  le  Pape.  Et  s’il  eût  plù'â  S.  S.  en 
prenant  de  ceux  de  la  Rote  > faire  M.  Scrafin  , 
^ui  en  étoit  le  Doyen , & , fans  cela  , le  mieux 
mérité  de  tous  ; & atendre  à faire  Monfieur  de 
Lifieux  jufques  à ce  que  V.  M.  y eût  confen-^ 
ti  ; nous  n’avions  à nous  plaindre  de  cette  pro- 
motion , ains  à nous  en  louer  beaucoup.  Car 
au  refte , de  n’avoir  atendu  à la  faire  jufques  â 
ce  que  V,  M,  eût  nommé  ceux  qu’elle  vou- 

I te  ChcTalier  Dclfin  parle  li , etntro  Pe/pettstitnt  dell* 
de  même  de  cette  promo-  t*rte  , t e»n  gra»  etnfiijitne 
tion.  H*  /<«««  , dit-il  dans  di  chi  hà  mit»  tPeffer  psdrtnt 
fa  Relation  de  Rome  , in  «w.i  dtl  CaneUrff. 

pravitiiint  t$.  p0rdiM^  ^ 
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loit,  cela  eft  toujours  réparable  , en  les  failànt 
quand  vous  les  lui  aurez  nommez.  Tous  leP- 
dits  treize  ‘Cardinaux  Italiens  font  honnête» 
hommes  , & dignes  de  l’honneur  , qui  leur  a 
été  fait.  Le  Patriarche  Savelli  * , qui  eft  tout 
le  premier  , eft  perfonnage  de  trés-illuftre  no- 
blefle  , nullement  foupçonné  d’être  efpaMoî. 
le  Patriarche  de  Venife  * , & l’Evêque  de  Tré- 
vife  4 , Vénitiens  •,  & Muntic»  , Auditeur  de 
Rote , qui  eft  du  Frioul , & né  fujet  de  la  Sei- 
gneurie de  Venifeî,  n’en  doivent  être  foupçon- 
nez  non  plus.  Quant  à FArchevéque  d’Avi- 


» Silvit  Sdvelli , Patriar-’ 
che  de  Conftantinople  , qui 
avoit  été  Vicdcg.it  d’Avi- 
gnon en  1591.  Sc.  95.  Son 
principal  mérite  étoit  d’a- 
voir prêté  fon  nom  au  Car- 
din.tl  Aldobrandin  , pour 
l’achat  de  deux  urres  de  fix- 
vingts-mille  écus  , que  celui- 
ci  ne  vouloit  pas  qu’on  fût 
q,u’il  eût  aquifes.  Ajoiîtcz 
à cela  , que  le  Savelli  avoir 
un  neveu  riche  de  cinquante- 
mille  écus  de  rente  , auquel 
Jean-François  Aldobrandin 
prétendoit  marier  une  de  fes 
filles. 

3 Lorcttzi  TrinU  , dont  M. 
de  Thou  fait  l’éloge  en  ces 
fermes  : Lxurei.tins  VriulMS  , 
‘Variis  aptti  francifeum  M/f. 
gnnm  EtrHrU  Diwm  , Philip. 
ptt<n  11.  Hi  fp,  Regem  , Hen- 
riexm  lit,  -ntc  nm  apui 
Grcgoriutn  Xlll.  legdtionibut 
ptmma  emn  prudenti/e  Itudt 
frt  ftrenijf.  Rep,  dtftHtStts, 
Hiit.  lib. 


^ frdnetjct  Cirnaro , fixié- 
me  Cardinal  de  cette  Mai-' 
fon. 

5 Le  Chevalier  Dclfin  dit  , 
que  cette  nomination  de 
trois  Cardinaux  Vénitiens 
dans  une  feule  promotion 
fâcha  fort  les  autres  Princes 
d’Italie  , qui  n’eurent  tous 
aucune  part  à cette  promo- 
tion. Quant  au  Cardinal 
Mauticd  , il  eft  h remar- 
quer , que  Sixte  V.  ayant 
créé  un  douzième  Auditorat 
en  faveur  de  1a  Seigneurie 
de  Venife  , le  Mantics  fut 
le  premier , qui  c.xerça  cette 
charge  au  nom  de  cette  Ré- 
publique , qui  I avant  ce 
tcms-li  , n’avoit  jamais  eu 
d’Auditcur  k la  Rote.  Ha- 
vtfd  Mantica  Unutt  ton  ftm- 
ma  lede  le  prime  Catedre  in  Fa. 
dens,  ^nitidi  elett»  Jluditjre 
di  Rota  , e venuto  à R«»/.i  ^ 
tra  pot  neir  impiego  Rotale 
crefeinta  fempre  pim  P opinion  t 
dtila  fna  dotHiaa  ; t perti»  il 
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gnon*,  qui  eft  fujet  du  Grand-Duc  deTofca- 
ne  , c’eft  un  bon  vieil  homme  , qui  penferoit 
être  damné  , s’il  croit  efpagnol , qu  François , 
ni  autre  que  bon  Ecclefiartique.  Quant  à Ban- 
dini  7 , il  s’en  eft  parlé  pendant  les  derniers 
troubles  ; mais  je  fai  , qu’il  a beaucoup  plus 
d’ocafion  d’incliner  vers  France  , que  vers  Ef> 
pagne  • & ef|jere  , qu’il  le  fera,  comme  je  vous 
en  écrirai  une  lettre  à part.  De  l'Evêque  Saint 
George  ® , il  ne  fe  peut  dire  autre  choie , finon 
qu’il  a eu  , Se  a encore  des  freres  aufervicedu 
Roi  d’Efpagne  : au  relie  , il  efl  fujet  du  Duc 
de  Mantoue  , & feigneur  foit  modéré , qui  ne 
dépendra  que  du  Pape  , & de  fes  neveux  , à qui 
il  doit  fon  exaltation  ; 8c  efl  d’âge  pour  com- 
mencer à penfer  d’être  un  jour  Pape  , ( com- 
me tous  y penfent  depuis  qu’ils  ont  certain  âge  ; ) 
& ne  voudra  ofenfer  perlbnne , ni  gâter  fes  efpe- 
rances.  Le  Père  Cefare  Baronio  eft  à la  vérité 
fujet  du  Roi  d’Efpagne  , né  à Sore , au  Royau- 
me de  Naples  ; mais  il  eft  homme  de  bien  , & 
craignant  Dieu  ; & écrivit  en  faveur  de  votre 
obligation,  avant  qu’elle  fe  donnât,  étant  alors 


Tafa  hsveva  ftimiite  degae  dél- 
ia perpirra  te  fre  f Miche.  Ben- 
livo^lio. 

6 Fr.i/tcefc}  M.eri*  Tsrnggi  , 
natif  de  'MrntepHleiam  , au- 
paravant Général  de  la  Con- 
grégation de  S.  Philippe  de 
Néri  i neveu  du  Grand-Maî- 
tre de  Malte  Pietrodel  Mir.te. 
Bar.ynit  , fon  confrere  , l'a- 
pellc  homme  apoflo!  que  , 
«omparablc  aux  anciens  Pè- 
res. 

y Ottjvie  Bandini  , l*un 
isi  plu$  habiles  hommes  de 


toute  l’Italie  i mais  qui, 
pour  avoir  trop  montré  foa 
babi.eté  , au  lieu  de  la  ca- 
cher , comme  avoir  fait  -Sixte 
V.  avtnt  fon  PontiScit  , 
fut  exclus  de  la  Papauté  dans 
les  Conclaves  fuivans  , où  il 
éprouva  ce  que  dit  Tacite  , 
qu’une  grande  réputation  eft 
aufli  dangereufe  qu’une  mau- 
vaife. 

8 II  étoir  Gentilhomme  du 
Montferrat  , & avoir  été 
longicms  Gouveroeur  de 
Rome. 
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Confeflèur  <iu  Pape , comme  il  a toujours  été 
depuis  , & perfonnage  de  favoir  éminent,  & qui 
a cotnpofé  & fait  plufieurs  beaux  & bons  li- 
vres 9 , ôc  bien  mérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , & de  l’Eglife  Catholique.  LcBorghefe  «o. 
Auditeur  de  la  Chambre  , eft  gentil  ^ homme 
Romain,  originaire  de  Sienne  , perfonnage  de 
grande  intégrité  & probité  , en  qui  ne  peut 
tomber  foupçon  d’aucune  faâion  efpngnole  ; fi 
on  ne  vouloit  dire , que  pour  avoir  fait  un  voya-  . 
ge  en  Efpagne  , par  le  commandement  du  Pa- 
pe , environ  deux  ans  y a , il  fût  devenu  £fp.a- 
gnol.  Monfieur  Bia^chetfo  ” , qui  étoit  Audi- 
teur de  Rote,  a par  quelques-uns  été  fbupçon- 

9 Lorfque  B.ironi»  , pour 
obéir  au  Bienheureux  Phi- 
lippe de  Niri , fon  Supérieur, 
le  chargea  d’écrire  les  Anna- 
les Ecclcfiaftiques  , il  avoir 
très-peu  de  capacité  ^ mais 
elle  lui  vint  enfuite  a force 
d’étudier  & de  travailler. 

Jn^tnÎHm  mtditsndt  , diârina 
Ugend»  , flyîus  feribendt  vires 
mcce^it  , dit  üiciut 

dans  fon  éloge- 

10  Camille  Berghefe^c^wx  fut 
ëhl  Pape  en  léo^-  Br.iPath 
dit  de  lui  dans  une  de  fes 
lettres  , qu’il  étoit  Efpagiiol 
par  tous  les  endroits  ; com- 
me Camille  , comme  Bor- 
ghefe  , & comme  Pape-  Son 
pere  étoit  Avocat  Confido- 
rial , 8c.  fi  riche  , qu’il  avoir 
acheté  l'Auditorat  de  la 
Chambre  70000-  écus  Ro- 
mains , pour  fon  fils  aîné: 
étant  mort  peu  après  , Clé-* 
ment  VIII.  touché  de  corn* 

C4 


pillion  pour  le  pere  , donna 
gènéreufeiaent  cette  charge  , 
qui  vaquoit  au  profit  de  La 
Maifon  Aldobr  indinc  , k Ca- 
mille fon  (ccond  fiis. 

Il  Loreaz)  Bia-uhttt , qui 
avoir  été  Auditeur  de  U 
Légation  du  Pape  en  Pologne, 
fous  le  Pontifical  de  Sixte  V. 

Ler.  Bianchttti  , Bilegrteft  , 
di  Caja  antica  t unité  qaaliji- 
cata.  flavtva  egU  ffifî  14. 
aani  r.tlla  Rots  , di  Rom  a , 

f.mprt  con  hde  d'cgual  » 
dtttfina  t botità.  S'tr.s  trova- 
to  in  dot:  nobilijfimc  Legs- 
tioni  , f.ieendo  officii  non  fil» 
d'jiuditore  di  Rota,  ma  di  Mi- 
aijlro  : la  frima  volta  , »» 
quella  di  Lancia  affrejpi  il 
Cardinale  Gaétan)  j ^ la  fé- 
conda , in  quella  di  Polonia 
appreffo  il  Cardinale  Aldo- 
br andine  , afcefo  foi  al  Fonti- 
Jicato.  Bentivoglio. 


Digilized  by  Google 


131  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 
né  d’incliner  un  peu  à Efpagne  ; mais  ç’a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Cardinal  Gaétan  en  Fran- 
ce : au  refte , il  eft  Bolonois  , fujet  du  Pape , 
& fon  pere  étoit  ici  Agent  de  feu  Monficur  le 
Cardinal  d’Armagnac  ; & lui  - même  a été 
élevé  au  fervice  , & auprès  de  la  perfonne  de 
mondit  fieur  le  Cardinal  d'Armagnac  , fans 
jamais  avoir  reçu  aucun  bien  des  Elpagnols. 
te  T réforier  Général , qui  étoit , eft  Romain , 
de  la  Maifon  de  Cefis  , laquelle , au  tems 
paflé  , a tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpa- 
gne , & à cette  heure  n’a  au  Roi  d'Efpagne  au- 
cune dévotion  , ni  obligation  particulière  , que 
je  fâche.  VArrigmh  H , qui  étoit  Auditeur 


1 2 Getrg»  éPArmtptac  , 
Archevêque  de  Touloufe, 
puis  d’Avignon  , créé  Car- 
dinal à la  fin  de  1543.  à la 
nomination  de  François  I. 
dont  il  avoit  été  Ambaffa- 
dcur  à Vende  , & à Rome. 

13  Bartolomeo  Cefis  R»- 
maitt) , di  Cafa  molto  mbilt , 
filita  tPhavir  Cardinali  t Frt~ 
lati  di  m»ltù  xa'tre  t di 
mtltaflima,  lîavtva  cffcrcita- 
t»  ttdla  C*mtra  Afojldie* 
frima  l’Officù  di  Chitrie»  , t 
fiii  t[Hclh  di  Ttftriert  , e eon 
melta  lande  Pun»  e Paître  di 
lere  , . . Leflravaji  melte  de. 
dite  al  finfe  ....  tutte  fitne 
di  "Tacite  , adorater  délit  fut 
fentenze  , e cen  Tiherie  fem- 
fre  in  becca  , e femprt  in  ef- 
fempii  ; toi  che  dalla  Certe 
gindicavajl  , ch'cgli  fartbbe 
mette  fiie  Jlatè  à frepepte  per 
la  Rima  dalP  hera  , cht  fer 
hi  Rema  frejintt.  Ntl  refie 
\ 


eapaee  ePegni  negetie  , detate  di 
moite  fpirite  e che  farticelare 
utile  materit  Camerali  le  ren- 
deva  erdinariamtnte  fuftriere 
ad  egni  altre  nelP  intenderle  e 
maneggiarle. M-émoiies  duCar- 
dinal  Bentlvoglio. 

14  Bertche  Arrigonc  "en 
mguagliajfe  Mantica  ntlle  fire- 
fite  tfitriere  délit  fiampt , ncm 
gli  ctdtva  pere  nella  qualitù 
pin  effentiale  délia  dettrina. 
Ma  cgli  fuptrava  poi  di  tanta 
Paître  nelP  habilita  de'  ma- 
"tggi  y cht  in  efuefia  parte  «en 
fi  pitjva  ftrmar  alcun  gi«fte 
faragcnt  fra  lere,  Mantica 
era  in  tutti  fatti  fer  vivtrt 
fra  libri  èfrà  le  fcriture  j ed 
jirrigene  habilifpmo  per  natu. 
ra  e per  pratica,  à fiartfra  gP 
huemini  t frà  gli  negetii  : 
jnegü  parce  e fi»  tefte  rizz» 
nelle  parole  j là  deve  qaefii 
era  dotate  di  nebil  afpette  , di 
graa gtadizd» %t  p-an  fradt»» 
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de  Rote  , eft  né  à Rome , mais  originaire  de 
Milan  ; & quand  il  faifoit  profellion  d’être  Avo- 
cat , il  étoit  Avocat  du  Roi  d’Efpagne  ; c’eft 
tout  ce  qui  s’en  eft  dit,  & qui  s’en  peut  dire; 
mais  il  eff  très-honnête  perlbnnage,  &fortafec- 
tioné  à la  Maifon  Aldoorandine , ayant  été  in- 
ftruit  & guidé  à la  profeffion  d’ Avocat  par  le 
pere  ‘J  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
Frere  du  Pape,  qui  le  fit  Auditeur  de  Rote , & 
à préfent  vient  de  le  faire  Cardinal  : de  façon 
que  S.  S.  & fes  neveux  s’afsùrent  , qu’il  tie 
dépendra  que  d’eux.  Quant  au  Cardinal  F#- 
retti  , qui  eft  le  dernier  de  la  lifte , c’eft  un 
jeune  feigneur  de  grande  efperance , & a été 
Fait  Cardinal  à la  requête  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Montait*  . & en  contemplation  du  fapg  » 
dont  il  apartenoit  au  feu  Pape  Sixte  V.  qui 
fit  Cardinal  celui , qui  aujourd’hui  eft  Pape  ; & 
ne  dépendra  que  de  S.  S.  ôt  dudit  lèigneur  Car- 
dinal Monf/tUo. 

Des  fuldits  treixe  Cardinaux  Italiens , il  y en 
a ici,onze^  de  préfens  , tous  lefquels  dès  le  len- 
demain qu’ils  furent  promus , fiirent  vifitez  par 
les  Ambafiàdeui’s  , & autres  Miniftres  des  Prin- 
ces , fuivant  l’ancienne  coutume  ; & j’eftimai  y 

Avocat  Confiftorial  , troiri<£- 
me  frcrc  de  Cîcment  VIII. 

16  Jiadrt*  ftrttti  , neveu 
du  Cardinal  AUffandra 
TirwUi-Mtntulti.  Lc  Che- 
valier Delfin  dit  , que  c’é- 
toit  un  Seigneur  âgé  de  15. 
ans  , très-biea  fait  de  corps 
& d’efprit  ; qui  étudioit 
cinq  ou  fîx  heures  par  jour  , 
fafh  difeontinuer  j Sc  qui 
ainü  feroit  un  jour  un  grand 

Cardioab  ^ '' 

Gs 

/ 


z«.  M.  de  Thou  ditque  dans 
l’afiire  de  l’Interdit  de  Vc- 
nife  les  Cardinaux  Sfondrat 
& A rrigoni  attifèrent  le  feu 
de  la  querelle.  Inctndtbant 
frécifoe  tum  ( le  Pape  Paul 
V.  ) PmIus  Sfjndr*tHS  , sm. 
dMi»  qnhm.  ingenit  mtlitr 
homo  foGionis  ^ 

Ptmptjms  Arrigontut  Cardi- 
nales , uni  firiptis  etieun  faces 
fnbdebant, 

15  PUtr»  Alitlfrsndins  , 
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devoir  aller  comme  les  autres  , & me  conjouis 
avec  chacun  d’eux  , au  nom  de  V.  M.  de  la 
dignité  à lacjuelle  ils  venoient  d'être  exaltez  pour 
leurs  vertus  & mérites , lefquels  ie  particulari- 
ibis  diveiTement  félon  la  diverfîte  des  qualitez 
& fondions  ‘7  qu’ils  avoient  avant  leur  promo» 
tion  ; priant  Dieu  qu'elle  leur  fût  heureufe  ; & 
entre  autres  chofes  , qu’il  leur  fit  la  grâce  de  la 
gérer  à fon  honneur  & gloire , à l’édification  de 
Ion  Eglife , & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  ; 
& leur  recommandant  en  particulier  les  afaires 
de  V.  M.  & de  la  France  , les  afsùrant  qu’elles 
fe  trouveroient  toujours  acompagnées  de  raifon  , 
& de  Juftice  , & conjointes  d’intérêt  avec  cel- 
les du  Saint  Siégé  ; ik.  que  V.  M.  ne  les  recher- 
cheroit  jamais  de  faire  tort  à un  tiers  en  fa  fa- 
veur ; ains  ft  contenteroit  toujours  qu’on  ne  lut 
fît  point  de  tort  â elle , & qu’on  ne  lui  refusât 

17  Lescompliraens  ne  font  mâs,  je  ferai  favoir  Moq- 
bons , & ne  font  bien  reçus  (leur  de  Villeroy  quelques 
qu’autant  qu*iis  quadrent  à particularitez  , qu’il  me 
la  qualité  , au  mérite , aux  femble  à propos  que  Ton 
emplois  , & aux  adtions  par-  touche  dans  les  lettres  , qui 
xiculicres  des  perfonnes  , à leur  feront  écrites , les  acom- 
qui  l’on  parle  Les  lieux  modrnt  à leurs  qualiicz , Sc, 
communs  n’y  valent  rien  ; à leurs  afiions  palTées  i afin 
te  pour  peu  que  les  Grands  que  do-là  iis  s’en  licnneiK 
aycni  de  déüc.itelTe , iis  ne  j^us  obligez  , jugeant  que 
fe  tiennent  jamais  obligez  V.  M.  les  connoit.  Ce  que 
de  ces  comp!  iaiens  à la  dou-  je  dis  , k caulè  qir’il  a été  cn- 
aaine.  Le  Comte  de  Bethu-  voyé  ici  des  lettres  d’Ef- 
]ie , Ambafladeur  à Rome>  pagne  pour  des  Cardinaux, 
obferva  cette  méthode  du  qu'on  louoit  de  certaines 
Cardin  i.  d’Ofiat.  [ Comme  parties  qu’ils  reconnoi/Toient 
je  penfe,  dit-il  dans  une  de  bien  eux -marnes  n’avoir 
fes  dépêches  au  Roi , que  point  : de  quoi  iis  fe  (ont 
c’cii  la  coutume  que  Voue  ofenfez  , au  lieu  de  s’en  te- 
lêajcfté  écrive  à ous  ceux,  nir  obligez-  Ltttrt  du  ij. 
qui  (bat  aouTClieiacAt  pro-  ^uin  1604. 
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ce  feroic  ju(le  & raifonnable  > pour  compliire 
à ennemis  : ajoutant  encore  lur  la  fin,  audit 
nom  de  V.  M.  les  ofres  de  votre  aide  & faveur 
en  ce  où  eux  ou  les  leurs  en  pourroient  avoir 
befoin  à l'avenir , & leur  afsûrant , que  V.  M. 
feroit  bien  aife  de  leurexalution,  & ratifieroit 
par  fes  lettres , & par  fes  effets,  cette  mienne  con- 
gratulation , & tout  ce  que  je  venois  de  leur  di- 
re en  fon  nom.  Tous  montrèrent  d’avoir  fort 
agréable  ce  compliment , & m’en  remercièrent  » 
s’ofrant  de  lèrvir  V.  M.  de  tout  leur  pouvoir  en 
toutes  les  ocafions , qui  s’en  prélènteroient  ; Sc 
quelques-uns  d’entr'eux  m’ont  envoyé  des  let- 
tres pour  V.  M.  lefquelles  fe  trouveront  avec  U 
préfente.  > 

“ Je  fus  en  doute , fi  j’irois  à l’audience  du  Pa- 
pe le  vendredi  7.  de  ce  mois,  pour  cequej’é* 
tois  fort  piqué  de  l’exclufion  de  M.  Serann, 
que  la  raifon  de  la  juffice  difiributive  apeiloit 
au  Cardinalat  , avant  tout  autre  Auditeur  de 
Rote  ; & de  ce  que  le  Pape  avoir  paffè  par-deflùs 
toutes  mes  renaontrances  de  parole  & par  écrit , 
en  fai  faut  Cardinal  Monfieur  de  Lifieux  , fans 
réquifition  . ni  coBfentement  de  V.  M.  & pour 
ce  aufli  que  d’aillcucs  ie  n’avois  rien  à traitei: 
avec  S.  S.  fi  je  ne  voulois  entrer  au  fait  de  la 
promotion  , & me  plaindre  d’une  chofe  jà  fai- 
te , à laquelle  n’y  avoir  plus  de  remède  ; ou 
me  montrer  inconftant  ou  flateur  , en  louant 
une  choie  , que  j’avois  voulu  empêcher  avant 
qu’elle  fe  fit  , & dont  j’étois  demeuré  fâché 
apres  qu’elle  avoir  été  faite.  Mais  à la  fin  je  me 
réfolus  d’y  aller  comme  les  autres  , pour  n’a,- 
prêter  à rire  aux  Efpagnols  , en  leur  donnant  à 
penfer,  que  je  fufîè  ^r  trop  dépité  ou  étonné  ; 
& pour  voir  ce  que  S.  S.  me  diroit , & décou- 
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vrant  toujours  pays  , & vous  réièrvant  toute» 
chofes  en  entier , ne  rien  gâter  cependant  ; com- 
me il  femble  qu’il  n’eft  point  aujourd’hui  tems 
de  faire  tout  le  reflèntiment , <jue  le  cœur  nous 
diroit  Au  refte  , je  me  dé  iberai  de  tempé- 
rer tellement  ce  que  j 'a vois  à ui  dire  :,  que  je 
ne  défailliflë  point  au  compliment , que  tous  les 
autres  Miniftres  des  Princes  feifoient  ; & que  ce- 
pendant S.  S.  ne  me  pùteftiraer  ni  inconftant , ni 
Hateur. 

Je  lui  dis  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois  , que 
depuis  que  j’avois  été  à fes  pieds  , huit  jours  y 
avoir , je  n’avois  reçu  aucunes  lettres  ni  nou- 
velles de  France,  & partant  n’avois  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  ocurrence  de  delà  : que 
moins  avois-je  à traiter  d’afaires  avec  lui , ne 
m’én  étant  venu  aucun  commandement  ; & que 
fl  S.  S.  n’eùt  point  fait  de  promotion  , je  n’a- 
vois aucune  ocafion  de  venir  à fes  pieds  pour  ce 
jour-là  : mais  ayant  S.  S.  fait  une  promotion  û 


18  II  y a des  occafions  » 
•ù  la  dilSmulation  eft  meil- 
Jeure  que  le  reflentiment  , 
fur  tout  quand  ce  font  des 
chofes , où  U n’y  a plus  de 
Tcmede;  & loYfqu’on  a be- 
ibin  de  ménager  ceux , de 

3ui  l’on  a fujct  de  fe  plain- 
re.  Il  £iut  complaire 
ceux  dont  on  a bcioin.  Le 
Comte  de  Charolois  trouvant 
ires-mauvais  que  les  Ducs 
de  Berry  & de  Bretagne  euf- 
icnt  tenu  trois  coniciis  , fans 
l’y  apeller  , il  en  parla  au 
Scig-eur  de  Contay  , difant 
que  l’on  ne  devoir  poiîit  tenir 
confeii  qu’cQ  fa  préfencci 


Mmfiiintttr  , lui  dit  Contay 
ftrtt-U  fdtùmmtnt  j tar  fi 
v»iu  Ut  fschtx.  y Ht  trtMvt- 
r»nt  mtttêM  le»r  àtftinttment 
yw  vtut  : fojtx.  tUne  U plut 
hs*  y ér  gardez-Ur  de  fi 
diviftr;  Ce  confcil  , dit 
Cnaine*  , plut  au  Seigneur 
de  Charolois  , dc  il  fit  plus 
de  fôte  te  meilleure  chcrc  h 
ces  Seigneurs  qu’auparavant  , 
& eut  plus  de  communica- 
tion avec  eux  & leurs  gens 
qu’il  n’avoit  acoûtumé  ; & i 
mon  avis , il  en  étoit  grand 
befoin  , de  peur  qu’ils  ne- 
fc  fufient  féparez. 
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grande , 8c  Ci  notable , qui  étoit  une  des  plus 
grandes  aftions , qu’il  eut  faites  depuis  qu'il  icoic 
au  Saint  Siégé  , & fe  pouvoit  dire  la  fécondé 
en  importance  après  rabfolution  de  V.  M.  8c 
venant  tous  les  autres  Miniftres  des  Princes  8c 
Potentats  s’en  conjouir  avec  S.  S.  8c  l’en  remer- 
cier , j’avois  eftimé  ne  devoir  être  le  feul  qui 
s’en  tût  ; ains  que  je  devois  aufli  faire  quelque 
compliment  comme  les  autres  , trouvant  mê- 
mement  en  ladite  promotion  de  quoi  me  ré- 
jouir, 8c  de  quoi  encore  remercier  S.  S.  que 
moi  lui  ayant  auparavant  fait  trois  requêtes  » 
dont  j’avois  été  refufé  , il  pourroit  penfer  , que 
la  congratulation  , que  je  lui  voulois  faire  , pro- 
cédât de  quelque  inconftance  ou  flaterie  ; mais 
je  le  priois  de  croire  , que  ce  n’étoit  ni  l’une  , 
ni  l’autre  : que  ce  n’étoit  point  inconftance, 
pour  ce  que  je  n’avois  changé  d’avis , ni  de  vo- 
lonté depuis  que  j’avois  parlé  à lui , 8c  que  je 
lui  a vois  écrit  ; 8c  ne  me  repentois  point  des 
inftances  , que  je  lui  avois  faites  ; ains  fi  j’avois 
à les  faire , 8c  que  la  chofe  fût  en  fon  entier  , 
je  les  lui  ferois  encore , quand  bien  j’en  faurois 
ï’exclufion  toute  certaine  ; non  pour  autre  chofe 
que  pour  ma  décharge  , 8c  pour  ne  manquer  au 
devoir  auquel  ma  charge  m’obligeoit.  Quant  à 
ftaterie  , ceux  qui  me  connoifloient  , favoient 
(|vic  je  n’étois  rien  moins  que  flateur  * 8c  que 
j’étois  plus  franc  8c  libre , que  ne  comportoit 
la  diflimulation  8c  corruption  de  ce  tems  : que 
même  je  penfois  avoir  o.  S.  pour  témoin  de  ma 
franchife  éc  liberté , 8c  craignois  qu’és  négocia- 
tions paflécs  , 8c  en  des  écritures  , que  j’avois 
baillées,  je  reuflè  quelquefois  ofènfé  , en  y par- 
lant pofiible  trop  librement  : que  jevenoiscfonc 
ipe  conjouir  avec  S.  S.  fans  inconftance , 8c  fans 
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flaterie  , de  la  promotion  qu’il  avoit  faite  , en 
ce  qu’elle  étoit  de  perfonnes  de  grande  vertu  & 
mérite , & de  qui  nous  pouvions  ëfperer  qu’ils 
uferoient  de  cette  dignité  à l’honneur  de  Dieu , 
à l’édification  de  fon  Eglife  , à la  réputation  du 
Saint  Siégé , Sc  au  bien  commun,  de  toute  la 
Chrétienté  : que  du  commencement  on  m’a- 
voitdit,  que  S.  S.  méditoit  une  promotion  tou- 
te efpagnole;  mais  que  je  voyois  qu’il  avoit  fait 
choix  oe  perfonages  neutres  & nullement  par- 
tiaux , & par  ce  moyen  avoit  rompu  , & dillipé 
les  pratiques  & menées  , que  quelques  - uns 
avoient  déjà  faites  pour  le  Conclave  futur  ; & 

ieté  quelques  fondemens  de  la  neutralité , & li- 
»erté  , qui  devoit  être  en  ce  College  , Sénat , 
non  d’Ffpagne  , mais  de  l’Eglife  Univerfelle  ; 
dont  je  concevois  une  grande  efocrance  de  plu- 
fieurs  biens , qui  en  provenoient  & reviendroient 
â toute  la  Chrétienté,  de  laquelle  étant  la  Fran- 
ce un  membre  très-noble  , & principal , il  ne  fë 
pouvoir  faire  , qu’elle  n’y  eût  aulli  fa  bonne 
part  ; & mêmement  d’autant  que  toutes  lefdites 
brigues  tendoient  principalement  à fa  défaveur 
& ruine  : & partant  j’en  baifois  très-humble- 
ment les  pieds  â S.  S.  au  nom  de  V.  M.  & de 
toute  la  France  ; priant  Dieu  qu’il  lui  fit  la  grâ- 
ce de  voir  le  fruit  , qu’il  atendoit  d’une  fi  no- 
ble aâion  , & d’en  jouir  à longues  années , 
& quand  le  befoin  del’Eglife  le  requerreroit , 
en  faire  d’autres  au.Ti  bonnes  , ou  meilleures , 
fi  faire  fe  pouvoit  ; que  je  rendrois  compte  de 
tout  à V.  M.  & s’il  plaifoit  encore  à S.  S.  me 
commander  encore  quelque  chofe , fur  ce  qu’en 
cette  ocafion  il  avoit  jugé  devoir  faire  , ou  laif- 
fer  de  faire , je  l’écriiois  audi  très-fîdeleinent 
à V.  M. 
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Je  m’aperçus  fort  évidemment  , que  je  lui 
faifois  très-grand  plaifir  en  lui  tenant  les  pro- 
pos^ que  dellus  ; car  l’ayant  trouvé  tout  rechi- 
gné , quand  J 'arrivai  à pieds  , je  vis  que  pen- 
dant que  je  lui  narlois  , ton  vifage  lui  devint 
peu  à peu  riant  gai.  Et  quand  j’eûs  achevé 
de  dire  , il  me  re^ndit  , que  pour  pIuGeurs 
grandes  conllderations , il  avoit  été  induit  à fai- 
re cette  promotion  ; qu'en  la  faifant  il  avoit  re- 
gardé à cela  principalement  , que  les  Cardi- 
naux Italiens  ne  fullènt  point  partiaux , & n’euf- 
fent  de  dépendance  que  du  S.  Siégé  ; qu’aufli 
lors  qu’il  leur  donna  le  bonnet  en  la  chambre , 
il  leur  recommanda  fur  tout  , qu’ils  fullènt 
Cardinaux  Eccleliaftiques  , & non  partiaux  de 
ce  Prince  , ou  de  cetui  - là  ; & fe  fouvinlîènt 
qu’ils  n’étoient  obligez  de  leur  promotion  qu’au 
Saint  Siégé  : qu’il  n’avoit  pu  faire  de  moins 

aue  de  promouvoir  deux  Efi^gnols  , lefquels 
emeuroient  en  Elpagne  , & étoient  âgez  l’un 


tf  Cej  deux  Cardinaux  Ef- 
pagnols  <ioiçnt  d'Avil*  & 
Cnevors,  dont  le  premier, 
félon  le  témoignage  de- 1’ A m- 
bafladeur  de  Venire  , Gi» 
Dtlfi.to  , étoit  plaifant  & 
facétieux  ; tc  l’autre  au  con- 
traire , férieux  & grave  à 
l’Efpagnole  : tous  deux  très- 
riches  en  bénéfices.  Ambt- 
dut  di  nfbiltjjïtnt  (an^ui  , ed 
étubidut  vtnteti  in  Rema  in  un 
mtdtjtmt  Ump}.  Avila^avr- 
va  confifuit»  fr*n  ntmt  in 
Spd^ns  ntU'  h.rver  moltt  di- 
Ittdmtr.U  tftreitati  dle»ni  prin- 
tipdli  tfficiid'lnqui/îtitnt.Qac. 
tarra  n»n  s'tra  rtfi  punti  mtn 
rii»ard(vtlt  in  ntamir.ifirsrt 


alcnni  nltri  di  Gindicntnrt 
pur  malt»  etnfpienc.  Ma  dtp- 
P»  cht  t'tra  pti  Pun'  t Paltrn 
ftrmat»  in  Rama  , havtvs 
Guruarra  malta  pin  carrijpafta 
al  emettta  délia  CarU  , cht 
P vil  a : t per  fiina  di  cü 
tarnata  naît  malta  dappa  i» 
Spa^na  , tra  prima  fl  ata  tltU 
ta  Inquifltarc  fnprcma  , < pai 
jtrcivtfeava  di  Siviglia.  ÆP 
inaantra  Avila  rimafa  in  Ra- 
ma , e flatta  Pretettart  di 
Spagna  in  luaga  di  Dezn  ve- 
ttnta  à martt  tra  andata 
fltmfrt  pin  tafla  perdtnda  che 
gnadaguanda  ntlP  apiniant 
délia  Carte  ^ e la  maftri  fpt- 
cialmtnti  ht  datt  prtflimi  Catp- 
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de  70.  ans , & l’autre' de  60.  8c  tant  : que  fai- 
fant  des  Cardinaux  pour  Efpagne  , il  avoit  efti- 
mé  en  devoir  faire  auiiî  pour  France  , pour 
montrer  au  monde , qu’il  tenoit  compte  de  ce 
Royaume  : qu'il  avoit  choifi  l’Evêque  de  Li- 
fieux  , pour  ce  qu’il  l’avoit  toujours  connu  fort 
homme  de  bien  , & modéré  , & (àvoit , qu’il 
étoit  d’extraâbion  fort  noble  & ilIuAre  ; & 
que  V.  M.  l’avoit  reçu  en  fà  bonne  grâce,  8c 
que  fes  parens  vous  avoient  très-bien  fervi  , 8c 
mêmement  un  lien  neveu  de  grand'-valeur , qui 
étoit  mort  à votre  fervice**  : que  dés-Iors  ^e 

tlavi  eke  f»i  Jeiuinnt , fer^  d’aller  à une  attaque,  où  il 
cht  in  €jji  nm  fnrant  dn  lui  ' fut  tué.  Veut  verrez  , dit— il  , 
fiftenute  , quelle  furti  , ehe  tu  sprenuM  lu  fin  dt  ms  vit , 
frims  e$n  avuntsg^it  fi  grenu  une  jt  fuis  hemme  de  furtif , 
dt  gli  nltri  Fretetteri  di  S feu  efi-  qu'il  étiit  vrui  que  jt  ut 
gnu  bdvevunt  fifitnutt.  Ben-  vauUit  vivre  qu'autsnt  fut 
tivoglio.  fiaurtit  Fhtnmur  dt  vtt  têtu, 

JO  II  étoit  fils  de  Jacques , net  gr eues  ^ eut  eyunt  iti  uffAri 
Seigneur  d'Efears  Sc  de  Gi-  votre  ehsngtiutnt , jt  eeur* 
ery,  & de  FranOTife  de  Long-  a»  frul  rtmedt  que  fj  fuit 
wi , Comtefle  oc  Buzanpois  ; uferter  , ify  vuir  ferir  fum 
tz  frère  de  Charles  , Ev6-  dente  , fuifqut  le  Ciel  vimq 
que  Duc  de  Langres , aflocié  *rif  four  fintvtr  te  que 

par  Henri  III.  à l’Ordre  du  vont  voulez  fer  dre  ^ ér  qu'il 
Saint-Efprit  avec  les  Cardi-  fitudroit  u»  mhrutlt  four  me 
naux  de  Bourbon  , de  Lor-  tirer  du  fhril  eu  je  me  jtttu 
raine , & de  Bir.^ue , Chan-  rui.  Lu  mert  qui  m'etend  , 
celier  de ‘France.  ér  j*  thereht  , m'oblige  i 

ai  Anne  d’Anglure  , Ba-  finir  et  difeturt.  jtdieu  , belle 
ronde  Givry,  tué  au  Siegede  Frineeffi , eonuoijpz  far  mm 
Laon  en  1594.  Mais  le  P»e  rejftffutux  dtfefi>oir  ce  que 
ne  favoit  pas  la  fin  de  cette  f euvent  vos  méfrit , ^ fifen 
hiftoire  , où  Tàmour  & le  digne.  De  Givry.  L’O- 

défefpoir  avoient  eu  be.aucoup  riginal  de  ce  billet  cfî  encore 
plus  de  part  que  le  fcrvice  en  nature.  Givry  avoit  épou- 
du . Roi.  Témoin  la  lettre  ie  le  ao.  de  Janvier  1593. 
fiiivame  écrite  à la  Princefle  Marguerite  Hurault  , fille 
Louife  Marguerite  de  Lor-  aînée  du  Chancelier  de  Cbi- 
raine  de  Guue  fur  le  poûit  vetny , & veuve  de  • • t de 
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Monfieur  de  Nevers  étoit  ici , ledit  fietir  Evê- 

3 lie  avoit  été  d’avis , que  V.  M.  fut  confo4ée 
c rabfolution , pour  laquelle  mondit  fieur  de 
Nevers  avoit  été)  envoyé , & avoit  toujours  de- 
puis dit  & aisùré , qu’il  n'y  avoit  aucun  autre 
moyen  de  mette  fin  aux  troubles  de  France  « 
qu’en  vous  acordant  l’ablblution  : we  V.  M. 
s’arsûrât  , qu’il  n’y  avoit  autrf  choie  qui  eût 
mù  S.  S.  à le  faire  Cardinal , & que  je  vous 
l’écriviflè  ainfi , & qu’il 'en  écriroit  à Monfieur 
le  Légat , pour  vous  en  afsûrer  encore  davan- 
tage : & que  je  n’en  fuflê  point  en  peine  moi- 
meme  , & qu’il  prenoit  fur  foi  d’en  rendre  V. 
M,  fatisFaite.  Quant  à M.  Serafin  , il  l'aimoic 
tendrement , & le  poitoit  dans  fon  cœur , & 
étoit  plus  marri  de  ne  l’avoir  pû  faire  Cardinal , 
que  M.  Serafin  même  : que  ledit  fieur  Sera- 
nn  ne  fût  point  paflc  pour  du  tout  François  , y 
ayant  du  fang  italien  mêlé  parmi  **.  Audi  n’c- 


Laval  , Xfarqui}  de  Nefle, 
qui  reçut  à U bataille  d’I- 
vry  quinze  blcflures  dont  il 
mourut  , un  mois  après. 
C’eft  à elle  que  s’adrc/Ient 
ces  quatre  vers  d’Expilly  : 
7»  fleuris  deux  maris , ainjt 
que  Csrntlie  , 

L'éralant  en  malheurs  , auffi 
bien  qu'en  hinneurs  , 

Tons  lénircKX  grands  ^ de 
■vaillance  aeermflic  j 
Mais  eux  fuit  msrts  vaincus  , 
les  tiens  fant  merts  vain- 
qucurs. 

Don  Carlos  Coloma  dit  que 
ce  Cavalier  étoit  le  bras  gau- 
che du  Roi  J & le  Maréchal 
dc  ^ixon  roa  b^as  droit  • livre 


7.  de  fon  hiftoLrc  des  guerree 
de  Flandre. 

ai  Mr.  Séralîn  étoi^Is 
d'un  François  nommé  OTi- 
vicr,  & d’une  DemoifcHe  Ita- 
lienne. Quelques-uns  ont  dit, 
& pluficurs  le  croient  encore, 
qu’il  étoit  fils  naturel  du 
Chancelier  Olivier  ; mais  cela 
ne  peut  pas  quadrer  avec  le 
témoignage  de  Meffieiirs  de 
Sainte-Marthe  , qui  dilène 
dans  le  troifiéme  tome  de  leur 
Gallia  Chrijiiana  , qu’il  étoic 
né  pollhume.  Seraphinus  Oli~ 
varias  piflhumus  , natas  Lug- 
duni  familia  Olivaria  apud 
Arvernas  nabili , qua  «Je  Fran. 
ci*  CanuUariat  dédit  : Cardi~. 


Digitized  by  Google 


ï4t  LETRES  DU  GARD-  D’OSSAT, 
toit-il  point  de  fi  noble  extradtion  , à beaucoup 
prés , comme  ledit  fieur  Evêque  de  Lilieux. 
De  façon  qu’en  Enfant  Cardinal  ledit  fieur  Se- 
rafin  , on  n’eùt  poiut  montré  tenir  tant  de. 
compte  de  la  Nobleflè  Françoife , comme  en 
failant  ledit  Evêque  de  Lifieux.  C’eft  tout  ce 
qu’il  me  dit  d'une  teneur.  Et  apres  cela  , il 
me  parla  en  particulier  d’une  grande  partie  des 
Carainaux  Italiens  , qu’il  avoir  promus , com- 
me voulant  découvrir  quelle  opinion  j’en  avois  » 
& me  1.1  donner  bonne , & mêmementdes  Car- 
dinaux Bctnfiinï  , Borghe'e  B‘a,uchet  o , & Ar~ 
ngonio  , montrant  les  aimer  & eftimer  particu- 
lièrement ; me  parlant  au  refte  plus  familie- 


ntlii  creatut  à Clcme»U  VIH, 
Ohiit  Kûffne  y,  M.trt'i  i6.y. 
fepiiltus  S.  Tri-.itatix 

MinitnarMm.Càt  CS  Ch.incel  er 
étant  mort  en  1560.au  mois 
d’Avril , & le  Cardinal  Sera- 
fin  en  1 609.  au  mois  de  Mars, 
âgé  de  76.  ans  , félon  Janus 
Nicius  J ce  Cardinal  ne  pou- 
Toû^as  être  fils  po  lhumc  de 
ce  Caancelier.  Auffi  ne  p.if- 
foit-il  pas  pour  tel  h Rome  , 
témoin  ce  que  le  Pape  dit  ici 
à Monficur  d’Ofiat  , que  >e 
fieur  Sérafin  n'itsit  pas  dt  fi 
noble  extraSHon  , à besuccup 
frès,'fue  le  fieur  Evêqu;  de  L,i- 
/îf«.'«.Comparaifon,que  IcPape 
n’auroit  pas  faite  , s'it  eût  te- 
nu Mr.  Serafin  pour  fils  du 
Chancelier  Olivier,  qui  n’é- 
toic  pas  moins  illufire  par  fa 
nailTancc , que  par  fa  dignité , 
étant  fils  d’un  premier  Préfi- 
dent  deP.tris,&  de  la  niece  du 
Chancelier  de  Gannay.  £t 


d’ailleurs  , le  Pape  n’allégua 
jamais  la  bâtardile  contre 
Séraphin.  Ce  qu’il  n’auroît 
pas  manqué  d’ohjeftcr  , com- 
me un  empêchement  légitime 
au  Cardinalat  de  ce  Prélat 
François , s’il  eût  été  bâtard. 
Ajoutez  à cela , que  M.  Sé- 
rafin pôrtoit  pour  armes , de 
finople  , à l’Olivier  d’argent  ^ 
au  lieu  que  le  Chancelier  Oli- 
vier portoit  d’azur  , à fix  be- 
zans  d’or  ; au  chef  d’argent  , 
chargé  d’un  lion  naifiant  de 
fable  , armé  & lampalTé  de 
gueules.  D’où  il  faut  conclure 
que  M.  de  Thou  s’e^  trompé 
aans  l’endroit  de  fon  Hiftoi- 
rc  , où  parlant  de  la  promo- 
tion de  ce  fujet  au  Cardinalat 
il  dit  ; Seraphir.HS  Olivarius 
Frartcifti  OU  u, vit  , qui  Jum- 
mart  To/x  dignitatens  m.-gna 
cutn  laude  apui  nos  tenuit  , 
naturalis  filius  , qttid  haEe~ 
nus  ignsrattim  Jiù$,  lib. 
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rement  & privément  qu’il  n’avoit  jamais  fait  ; 
comme  s’il  eût  voulu  m’ôter  le  mécontente- 
ment qu’il  penfoit  me  pouvoir  être  demeuré  , 
de  ce  qu’il  ne  m’avoit  acordé  les  requêtes  que 
je  lui  avois  faites. 

En  partant  d’avec  S.  S.  je  vis  les  deux  neveux , 
comme  c’eft  la  coutume  , lefquels  je  trouvai 
auflî  tout  miel  & fucre  : & Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobradin  me  dit  entre  autres  chofes 
fur  le  propos  de  Monfieur  de  Lifieux  , que  du 
commencement  il  leur  avoir  été  fufpeft  d’être 
de  vos  adhérans  , pour  ce  qu’il  ne  leur  prêchoit 
jamais  autre  choie  , finon  qu’il  vous  faloit  ab- 
foudre.  Ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
jufiifier  leur  fait  après  coup  , & je  le  voulois 
mettre  en  chemin  de  le  racoùtrer  aucunement , 
leur  confeillant  d’envoyer  fon  bonnet , non  à 
lui  tout  droit , mais  à V.  M.  premièrement,  avec 
un  bref  de  N.  S.  P.  qui  contînt  les  belles  paro- 
les qui  feroient  trouvées  à propos , 8c  convena- 
bles au  fujet  ; comme  fi  S.  S.  vouloit  que  Mon- 
fieur de  Lifieux  tînt  de  V.  M.  le  Cardinalat. 
Et  de  fait , ayant  entendu  , qu’ils  étoient  après 
à dépêcher  le  fieur  Fnluio  ViCdemlm  , Camerier 
du  Pape,  pour  lui  porter  ledit  bonnet , je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me- 
credi  au  matin  iz.  de  ce  mois  , & lui  propofai 
cet  expédient,  avec  les  raifons  , pour  lefquel- 
les  il  m<P  fembioit , qu’ils  en  dévoient  ufer  ain- 
fi  * î ; mais  je  ne  pus  le  lui  perfuader  , & â 


23  Si  Henri  IV.  l’eût  vou- 
lu , il  eût  pû  défendre  au 
Cardinal  de  Givry  de  recevoir 
le  bonnet  d’une  autre  main  , 
que  de  U fienne.  Il  pouvoit 
même  lui  commander  abfolu- 


ment  de  refurcr  le  Cardina- 
lat , comme  fit  autrefois 
Charlcquint  à trois  Prélats 
Efpagnols , que  le  Pape  Paul 
III.  y a voit  promus , quoi- 
que CCS  fujets  lui  fufieat  d’ail- 
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frand’-peine  en  tirai-je , qu’il  en  parleroit  au 
ape.  Il  me  faifoit  grand  fondement  fur  ce 
que  le  Camérier  , qui  feroit  dépêché  en'  Efpa- 
gne  , qui  fera  le  feignear  Luea  CavalcM»ti , 
aufU  Camérier  du  Pape  , porteroit  les  bonnets 
aux  Cardinaux  promus , «■  non  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  Et  je  lui  dis , qu’il  feroit  encore  mieux 
ae  procurer  , que  ces  deux  bonnets  aufli  fuf- 
fènt  envoyez  premièrement  au  Roi  d'Efpagne  , 
& mêmement  puifqu’if  avoit  demandé  ces  deux 
Cardinaux  : comrrte  j’avois  vù  que  le  Pape 
Grégoire  XIII.  ayant  fait  les  Cardinaux  de 
Vendofme  6cdc  Jc^yenfe,  en  envoya  les  bonnets 
au  feu  Roi.  Et  pour  ce  qu’ils  ont  ici  trop  de 
peur  de  préjudicier  â leur  autorité  , je  lem- 
ajoutai , que  telles  honnêtetez  & civilitez , dont 
les  Papes  ufent  envei-s  les  Rois  , non-foule^ 
ment  ne  diminuent  point  l’autorité  du  Saint 
Siégé  , mais  la  maintiennent  & augmentent.  Je 
ne  fai  ce  qu’ils  en  feront , finon  que  je  penle 
qu’ils  feront  tout  autrement  qu’il  ne  me  fenr- 
ble  à moi  qu’ils  devroient  faire  ; ou  qu’ils  pren- 
dront une  voye  moyenne , qui  fera  d’envoyer  ce 
bonnet  i Monfieur  le  Légat.  Cependant  r j« 
n’ai  lai/îé  de  dire  à ceux  qui  font  ici  pour  ledit 
fleur  de  Lifieux , comme  j’eftimois  qu’il  en  de- 
voir ufer  lui  de  fon  côté  *♦  , & en  tant  que  j’ai 


leurs  très-agréabics.  Dcm  Mi- 
guel de  Silva  , Fvcquc  de 
Vifeü  en  Portugal , ayant  ob- 
tenu du  mCme  Pape  le  Cha- 
peau de  Cardinal  , à l’infçu 
du  Roi , fon  Maitre  , fut  pri- 
■yé  des  revenus  de  fon  Evêché, 
& des  autres  bénéfices  qu’il 
avoit  dans  ce  Royaume  , où 
îLoe  rentn  jamais  depuis. 


14.  Monfieur  losGardinal  le 
Camus  fut  honoré  de  cette 
dignité  par  le  Pape  Innocent 
XI.  fans  la  participacion  du 
Roi  i mais  tl  en  uia  bien  au- 
trement que  le  Cardinal  de 
Givry.  Car  il  envoya  fa  calotc 
au  Roi  par  le  même  courrier 
qui  la  lui  avoit  apportée  ii 
Grenoble  , proteftaot  qulil  oc 
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iu  & pù , j’ai  voulu  moyenner  , que  V.  M. 
eût  le  moins  de  matière  de  dégoût , que  faire 
fe  pourroit  ; comme  je  defire  aufli , quoi  qu’ils 
ayent  fait  & fiillent , que  V.  M.  s’acommodant 
au  tems , & ufant  de  fa  bonté  & magnanimi- 
té plus  que  royale  » paflè  par-deflùs  telles  inci- 
vilitez , qui  en  fubftance  & en  effet  ne  montent 
guère  : & n’y  a que  la  façon , à laquelle  les  hom- 
mes donnent  prix  plus  ou  moins , félon  la  fbi- 
Weflè  ou  vigueur  de  leur  ame.  . 

Pour  le  regard  de  M.^rafin  , le  Pape  ne 
me  parla  point  d'aucunePopofition  qu’il  eût , 
comme  avoir  fait  Monfieur  le  Cqpdinai  Tolet  : 
& quoi  qu’il  y eût  , ce  ne  pourroit  être  grand - 
chofe.  Car  lorfqu’il  voulut  être  Auditeur  de 
Rote,  il  eut  des  concurrens  & compétiteurs  en > 
cet  jOfices,  qui  lui  opoferent  tout  ce  qu’ils  pû- 
rent  pour  l’en  faire  débouter , & être  préférez 
â lui  ; & néanmoins  il  furmontra  toutes  di6- 
cultez , encore  qu’il  fut  alors  nouveau  ici , 8c 
fans  aucun  appui  ; & depuis  a exercé  cet  état 
trente  & tant  d’années , à la  vûe  des  Papes  , & 
de  toute  cette  Cour.  De  façon  que  fon  plus 
grand  pêché  eft  \ qu’en  ce  qu’il  a ^ , ii  a tenu 
pour  V.  M.  & pour  la  Couronne,  au  tems  le 
plus  difieîle  & dangereux  ; & qu’il  eft  F rançois , 
de  favoir  éminent , & de  grande  vertu  & va- 
leur, & a expérience  de  cette  Cour , & moyen 
d’y  fervir  V.  M.  & (à  patrie  plus  que  ne  vou- 


la  Touloit  recevoir  que  delà 
main  de  Sa  Majefte.  Par  où 
A répara  agréaWeincnt  l’in- 
civilité du  Pape  , & conferva 
malgré  fes  envieux , l’eftime 
& les  bonnes  grâces  de  fan 
Prince. 

^ 5 Chjms  btntris , dit 


nus  Nicius  , c»»»  tjfiut 

CMpidé,  attfue  eum  petitum  fmm- 
m*  eententitnt  fhtdiaqMt  cou- 
Undtrtnt , Pii  V , Vont.  Max, 
Jndtcio  J fitmmâjHe  Caroli  IX. 

Gallia  voluntatt  f.tSton 
tjl , ut  (KUrit  omtepoatrttur^ 
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droient  les  Efpagnols,  & poflîble  d’autres  en- 
core. T ous  les  meilleurs  & plus  fages  de  cette 
Cour  difent , que  V.  M.  pour  fon  fervice  & 
pour  fa  réputation , lors  qu’elle  demandera  des 
Cardinaux , le  doit  demander  lui , & lui  faire  du 
bien  : & quand  la  malignité  des  hommes  pour- 
loit  tant  fur  la  vertu  & fur  la  raifon  , que  mê- 
me à votre  requête  il  ne  fût  fait  Cardinal  ; que 
V.  M.  le  doit  retirer  d’ici  , & l’apeller  près 
de  foi  avec  quelque  belle  & honorable  oea- 
fion  , comme  (croit  en  lui  donnant  ^elque 
Evêché , & l’honoraH:  encore  d’autre  façon  , 
félon  qu’elle  ten  jugeroit  digne  , comme  à la 
vérité  il  l’eft. 

J’en  étois  ici  de  cette  lettre , prêt  à la  finir  , 
quand  j’ai  reçu  à ce  matin  celle  qu’il  vous  a 
plû  m’écrire  le  iz.  Mai  de  la  rédudfion  de  la 
Fere  : de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  avons 
été  tous  confolez  , tant  pour  l’importance  de 
la  place  en  foi , que  pour  ce  ^ue  V.  M.  dégagée 
d’un  fi  long  fiege  , pourra  déformais  difpo- 
fer  plus  librement  de  foi  , & de  toute  fon  ar- 
mée à réprimer  & rembarrer  la  violence  de  fes 
ennemis.  J'ai  été  cefoir  en  donner  avis  à Mon- 
ficur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  a montré  , 
en  être  fort  joyeux  , & m’a  dit , qu’il  s’eri  alloit 
le  dire  au  Pa^.  Audi  ai-je  été  très-aife  de  ce 

Su’il  a plù  à V.  M.  me  mander  fon  intention 
ir  le  contenu  de  mes  lettres  des  i6.  & i7.d’A- 
vril , dont  je  ferai  mon  profit  pour  votre  fervice 
pir-deçà. 

Quand  au  partement  de  Monfieur  le  Cardinal 

a 6 Ce  fiege  avoir  exercé  une  de  fes  Lettre  : -Frr.»  »iejfr4 
toute  la  patience  & toute  la  mninè  fera  : c’eft-k-dire  : L« 
vigilance  du  Roi.  Sur  quoi  Fere  eft  une  bête  tout-à-fait 
Bongars  dit  un  joli  mot  dans  £«ivage. 
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de  Florence , qui  s’en  va  Légat  en  France  , & 
â la  charge  qu’il  peut  avoir,  oc  aux  Prélats' qui 
l’acompagnent  , je  prévis  de  moi- même  , qu'il 
impoitoic  à votre  fervice,  & à votre  afedion  , 
de  le  favoir  ; & pour  ce  je  vou?  en  écrivis  à 
teras  & amplement  par  mes  lettres  des  10.  ii. 
& 13.  Mai.  Au  demeurant  j’atendrai  le  fieur 
Alexandre  d’Elbene  , qui  n’eft  point  encore  ar- 
rivé par-deçà  , & prierai  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne , Sire , en  parfaite  fanté  trcs-heureufe  & très- 
longue  vie.  De  Romece  16.  Juin  1596. 

LETRE  LXVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t 

Monseigneur,  Le  Roi  m’écrivit  en 
votre  abfence  une  lettre  d’Abbeville  le  x-]. 
d’Avril,  à laquelle  répondant  par  une  mienne 
du  f.  de  ce  mois , je  lui  donnai  compte  par 
même  moyen  de  ce  qui  s’étoit  parte  ici  touchant 
la  promotion  des  Cardinaux  , ^ele  Pape  fit  le- 
dit jour  3.  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite, 
comme  vous  verrez  : & pour  n’ufer  point  de  re- 
dite , je  vous  dirai  feulement , que  lorfque  j’ai 
fait  inftance  ici , qu’on  ne  fit  point  de  Cardinal 
François , qui  ne  fut  demandé  par  le  Roi , j’en 
ai  toujottis  parlé  en  termes  généraux  (ans  jamais 
nommer  Monfieur  de  Lifieux  ^ J’ai  toujours 


1 Monfieur  d’Ofiat  avoir 
bien  a/Tez  défigné  cet  Evê- 
que de  Lifieux  , quand  il  s’é- 
toic  plaint  aux  Cardinaux 
Aldobrandin  & Tolet , avant 
la  promotion  , de  l’afront  que 
le  f apc  alloit  faire  au  Roi , 


en  donnant  le  chapeau  de 
Cardinal  à un  François  régni- 
cole  J qui  non  feulement 
n’êtoit  point  demandé  , ni 
defiré  par  le  Roi  ; mais  qui 
outre  cela  , venoit  de  tenirle 
parti  de  la  Ligue.  Et  moadic 
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parlé  de  lui  avec  tout  honneur  & révérence," 
déclarant  que  je  l’cftimois  trés-digne  de  la  di- 
gnité de  Cardinal , & oue  je  lui  étois  trés-humble 
lerviteur , comme  il  eft  vrai  ; mais  que  pour  le 
devoir  de  ma  charge  je  ne  pouvois  faire  de 
moins , que  de  lùplier  S.  S.  de  porter  ce  refpeâ: 
au  Roi , gue  de  ne  faire  point  Cardinal  un  lien 
fujet,  memement  régnicole , fans  participation 
de  S.  M.  & quand  i’euflè  eu  l’honneur  d’apar- 
tenir  de  làng , ou  cfe  quelque  fort  étroite  obli- 
gation à monditileur  de  Lilleux,  je  n’euflè  laiflë 
de  faire  la  même  pourfuite  , pour  fâtisfaire 
audit  devoir  de  ma  charge  : vous  priant  très- 
humblement  d’en  répond^re  ainfi  à ceux  qui 
vous  en  pourroient  parler  autrement  ; comme 
tout  eft  aujourd’luii  plein  de  calomniateurs  , & de 
roédifans. 

Quand  cette  dépêche  arrivera  à vous  , Mon- ■ 
fieur  le  Légat  y pourra  être  arrivé  aufli , ôc  une 
des  premières  chofes,  dont  il  recherchera  le  Roi , 
fera  de  ratifier  ce  qui  a été  fait  ici  par  les  Pro- 
cureurs de  V.  M.  comme  il  eft  très-raifonable. 
Sur  Quoi  j’oubiliai  à vous  écrire  dcrnierement.en 
la  dépêché , que  je  vous  fis  fur  cette  Légation  , 
que  lorfque  l’on  propolà  ici  à M,  d’Evreux  ^ 
& à moi , l’article  de  la  ratification  , on  y avoit 
mis , que  le  Roi  ratifiant  feroit  de  nouveau  l’ab- 
juration , & profeflion  de  Foi  entre  les  mains 
du  Légat,  ou  autre  Miniftre  de  S.  S.  mais  mon- 
dit  fieur  d’Evreux  , & moi , ne  voulûmes  paflèr 
cela  , & le  fîmes  ôter.  A la  fécondé  fois , qu’on 
nous  propolà  ledit  article  de  la  ratification , on 
y avoit  mis  qu’és  lettres  patentes  de  la  ratifica- 

£cur  d’OiTat  femble  vouloir  la  promotion  de  ce  Prélac , 
ie  difculper  ici  de  l’oppofition  dont  peut-être  Monficur  de 
£nte  avec  quelque  chaleur  h Villeroy  craigtoit  l’inimitié. 

tion. 
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tiôn  , que  le  Roi  feroit  , feroient  inférées  au 
long , & de  mot  à mot , l’abjuration  & profef- 
fion  de  Foi , que  nous  ferions  au  nom  du  Roi  : 
mais  nous  ne  voulûmes  paflèr  cela  non  plus , 

& le  fimes  efacer  * , comme  mondit  (leur  d’E- 
vreux  s'en  poura  fouvenir. 

Et  pour  ce  qu'il  pouroit  être , que  nonob- 
ftant  tout  cela  ledit  fieur  Légat  vous  demande- 
j oit  encore  aujourd’hui  quelque  telle  chofe , com- 
me ils  n’en  auroient  jamais  allez  ;je  vous  en  ai 
voulu  avertir  , combien  que  mondit  fieur  d’E- 
vreux  étant  par-delà  , cet  avis  vous  fervira  de 

1)eu.  Tant  y a que  le  Roi  , pour  fatisfaire  à 
'article  de  la  ratification  , comme  il  fut  paflë 
par  nous  , & comme  il  fe  trouve  couché  dans 
la  Bulle  de  Fabfolution  , n’aura  à faire  autre 
chofe,  qu’à  prendre  en  fa  main  les  lettres  pa- 
tentes de  fa  ratification , expédiées  en  la  façon 
portée  par,  les  mémoires  , vous  furent  par 
nous  envoyez  avec  ladite  Bulle  ; & dire  audit 
üeur  Légat , qu’il  a ratifié  & aprouvé  , ratifie 
& aprouve  tout  ce  q^ui  a été  fait  à Rome  p.ir  fe$ 
Procureui-s  au  fait  de  fon  abfolution  ; & a fart 
expédier  les  lettres  patentes  de  fa  ratification  en 
forme  probante  & authentique  , lefquellès  il  lui 
baille  & configne , le  priant  de  les  envoyer  a 
N.  S.  P.  C’eft  la  forme  la  plus  courte  , & la  plus 
fiinple,  8c  qui  fufit.  Que  lî  ledit  Légat  y vou- 
loit  plus  de  façon  , leRoi  pouroit  Te  conten- 
ter , en  faifant lire  en  la  préfence  d’eux-deux  lef- 
dites  lettres  patentes  de  fa  ratification  , ou  par 
un  des  Prélats  de  fa  Cour , ou  par  tel  autre  ' 
qu’on  aviferoit  ; & fuivant  les  paroles  de  l’arti- 
cle de  la  ratification  , dire  que  S.  M.  bien  aver- 

*.  Par  le  14.  article  il  cft  verra  au  Pape  l’inftrumcat  de 
dit  fculcn>cnt , que  le  Koi  ca-  fit  ratification. 

Terne  II,  ^ H 
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tie  & infoi  mée  de  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome 
fur  le  fait  de  fon  abfolution  , & en  ayant  vû  & 
conl'ideré  tous  les  aâres , ratifié  & aprouvé , ra- 
tifie & aprouve  l’abjuration  & déteftation  des 
lie'réües  & erreurs , & la  profeflion  de  la  Foi 
Catholique , & toutes  & chacunes  les  autres  cho- 
fes  faites  & promifes  en  fon  nom  par  tel , & tel , 
fes  Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution,  le  17. 
Septembre  dernier  ; & a accepté  & reçu , ac- 
cepte & reçoit  les  mandemens,  & pénitences  à 
S.  M.  enjointes  par  S.  S.  De  laquelle  Tienne  ra- 
tification , & aprobation  , & acceptation  , S.  M. 
a fait  expcdier  fes  lettres  patentes  en  forme  pro- 
bante & authentique,  qn’elle  baille  & configne  à 
Monfieur  le  Légat , pour  les  envoyer  à N.  S.  P.  & 
au  Saint  Siégé  Apoftolique.  Et  fera  bon , que  def- 
dites  lettres  patentes  on  prenne  un-reçu  dudit  Lé- 
gat, ou  qu’il  Toit  retenu  aftede  ladite  confignation 

{la relevant  Notaires  & témoins.  Mais  je  m'ou- 
)lie  derechef  en  vous  écrivant  chofesfuperflues. 

Par  une  lettre  du  Roi  du  li.  Mai , que  je 
viens  de  recevoir  , je  voi  que  M.  d’Elbene  eft 
par  les  chemins  venant  en  ça  , & qu’il  porte  la 
ratification.  Que  fi  nonobftant  icelle,  Monfieur 
3e  Légat  vouloit  encore  que  le  Roi  ratifiât  en- 
tre fes  mains  , comme  l’article  le  porte  , j’efti- 
jne , que  S.  M.  n’en  doit  faire  aucune  dîficulté  , 
îii  de  bailler  encore  antres  lettres  patentes  ; & 
que  cela  lé  pourroif  faire  en  la  façon  quej'ai  di- 
te ci-deflùs,  en  y ajoutant,  qu’encore  que  S.M. 
eût  déjà  fuffifamment  ratifié , & envoyé  fes  let- 
tres de  ratification , de  tel  jour  , â N.  S.  P.  le 
Pape  ; ce  néanmoins  recherchée  par  Monfieur 
le  Légat , de  ratifier  entre  fes  mains  , S,  M.  pour 
p’ns  grand  contentement  de  S.  S.  & dudit  fieur 
légat , ôf  pour  montrer  de  plus  en  plus  la  fin-» 
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cerité  & fermeté  de  fa  bonne  intention  , a de 
nouveau,  entant  que  befoin  feroit,  ratifié  & aprou- 
vé,  ratifie  & aprouve,  &c.  A tant , Monfeigneur  * 
De  Romecc  i6.  Juin  1596. 

L E T R E LXI  X, 

AU  ROY. 

Sire, 

Par  ma  lettre  d’bier  j’écrivois  à Votre  Ma- 
jefté  , que  je  lui  ferois  une  lettre  à part  tou- 
chant Moniitur  le  Cardinal  Bttndmi  : ce  1er* 
la  préfentc.  Le  lendemain  donc  de  fa  promo- 
tion , que  je  fas  me  conjouir  avec  lui  au  nom 
de  V.  M.  comme  je  fis  avec  tous  les  onze , qur 
éioicnt  préfens  en  cette  Cour  ; il  me  dit , que 
lui  & les  Cens  avoient  toujours  été  ferviteurs  de 
la  Couronne  de  France  , & y avoient  dépenfé 
de  leur  bien  & de  leur  fang  ; qu'il  continuoit , 
& vouloir  toujours  continuer  en  cette  afeâion 
& dévotion  , combien  oue  quelques-uns  , qui 
ne  lui  vouloient  guère  de  bien  , l’euflent  dé- 
peint par 'delà  tout  autrement , comme  s’il  étoit 
un  grand  efpagnoL  Sur  quoi  il  m'apclloit  à 
témoin  de  l’ocafion  qu'il  avoit  d’aimer  les  Efpa- 
gnols  , puifque  je  me  pouvois  fouvenir  , com- 
me de  fait  il  m|en  fouvient , que  le  Comte  d’O- 
livarés  , Ambaflàdeur  du  Roi  d’Efpagne  , lui 
ôta  le  Datariat  , que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
lui  avoit  donné  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat * : qu’il  avoit  écrit  à V.  M.  de  Fermo  > 

• I L’AmbafTadeur  Gh  X)tl-  me , que  Bandini  étant  fur  le 
fin» , cité  déjà  pluHeurs  fois  , point  d’être  fait  Cardinal  poc 
stit  dans  fa  Relation  de  Ro*  iss  fapes  Sixte  V.  & 
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mandement  qu’il  avoit  reçu  du  Pape  ; qu’il 
avoit  été  très-marri  que  le  Pape  lui  eût  fait  ce 
commandement  •,  mais  il  avoit  été  contraint 
d’y  obéir  ; & en  y obéifîànt  il  avoit  ufé  envers 
ledit  fleur  Marquis  de  tout  le  refpeéf  qu’il 
avoit  pù  , lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre 
même,  qu’il  en  avoit  reçue  de  Monlîeur  le  Car- 
dinal Àldobrandin  ; & lui  en  écrivant  une  llen- 
ne  , par  laquelle  il  lui  témoignoit  le  déplailir 
qu’il  en  avoit , & le  fuplioit  de  ne  le  prendre 
en  mauvaife  part  , comme  il  n’en  pouvoit* 
mais*  : en  quoi  il  n’y  avoit  rien,  dontperfon-  ^ 
nés  équitables  & non  pallionnées  pu  lient  con- 
jeélurer  aucune  mauvaife  volonté  envers  S.  M. 
ou  la  France. 

Quant  à la  fécondé  , difbit  ledit  feigneur 
Cardinal  , qu’il  étoit  vrai  que  lorfque  Mon- 
fieur  de  Nevers  padà  a Bologne , venant  à Ro- 
me, mondit  fieur  de  Nevers  lui  dit  plufieurs 
bonnes  choies  , pour  lui  montrer  i . que  la  con-  . 
verfion  de  V.  M.  étoit  vraye  8c  fincerc  , fans  au- 
ame  fiârion  ni  ditlimulation  ; <I:>c  que  V,  M. 
étoit , & feroit  toute  fa  vie , bon  8c  vrai  catho- 
lique : Z.  que  V.  M.  étoit  plus  forte  qu’on  ne 
penfoit  à Rome  ; & que  tant  qu’elle  vivroit, 
on  ne  pourroit  établir  en  France  autre  Roi 


t.  Tant  s’en  faut  qu’un 
Prince  «‘quitalilc  doirc  trou- 
ver mauvais , que  le  Miniftre 
public  d’un  autre  Priisce  ait 
exécuté  les  ordres  de  fon  Maî- 
tre , fur  tout  quand  il  l’a 
fait  avec  toute  la  bienféance 
& la  modcîUc  dont  avoit 
ufé  le  Vicclégat  Bandini  ^ 
qu’au  contraire  , il  l’en  doit 
cftiincr  & même  aimer  da- 


vantage , comme  un  homme 

3ui  a fçii  adoucir  la  rigueur 
u commandement  abfolu  , 
auquel  il  ne  pouvoir  éviter 
d’obéir  , par  la  précaution 
de  l’exccutcr  avec  refpeft  en- 
vers le  Prince  étranger.  C’eft 
à c tte  pierre  de  touche  que 
fe  reconnoît  l’habileté  de  ceux 
qui  manient  les  afaires  du 
Gouvernement. 

Hi 
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qu’elle  ; & qae  c’étoit  vanité  de  pcnfêr  à faire 
un  autre  Roi  ; que  le  Pape  ne  pourroit  mieux 
faire  pour  la  Religion  Catholique,  & pour  la  pa- 
cification des  troubles  de  F'rance  , que  de  vous 
donner  l’ablolution  , pour  laquelle  il  venoit  à 
Rome  : que  fi  le  Pape  ne  vous  la  donnoit , les 
Citez  & les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guer- 
re , & qui  auroient  vù  le  devoir , auquel  V. 
M.  fe  feroit  niife , ne  laiflèroient  de  vous  re- 
connoître  pour  Roi , & fe  ranger  à votre  obéif- 
♦ fance  ; & que  pour  toutes  ces  confiderations , 
^ Je  Pape  vous  devoit  abfoudre  , & tous  les  gens 
de  bien  le  defirer  & procurer  en  tant  qu’ils 
pourroient  : que  deux  ou  trois  jours  après  ce 
partage  de  Monfieur  de  Nevers  par  Bologne, 
il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation 
des  principaux  de  ladite  ville  , pardevant  lui , 
pour  la  police  ; & après  que  ladite  congrégation 
fut  tenue , & qu’on  y eût  arrêté  ce  qui  fembla 
être  bon  , cinq  ou  fix  d’entr’eux  s’arrêtèrent  à 
parler  des  chofes  de  France  , & du  voyage  de 
Monfieur  de  Nevers  , & lui  en  demandèrent  à 
lui  ; & il  leur  récita  candidement  une  grande 
partie  de  ce  que  mondit  ficur  de  Nevers  lui 
avoit  dit  ; que  parmi  lefdits  cinq  ou  fix  étoit 
le  feigneur  Pirro  Malvezzf  , qui , à ce  qu’on 
dit  l’écrivit  puis  après  à Rome  audit  Duc  de 
Serte  , Amballâdenr  d’F.fpagne  : qu’il  ne  récita 
point  lefdites  chofes  aufdits  cinq  ou  fix  perfo- 
. nages  , afin  qu’elles  fufîènt  écrites  à perfonne  , 
& moins  à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne,  avec  le- 
quel il  n’eut  Jamais  aucune  participation  ni 
communication  : qu’en  toutes  les  chofes  fufdi- 
tes  n’y  ayant  rien  , qui  dût  être  tenu  fecret , 
il  n’eftimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V. 
M.  en  les  récitant  ; ains  tel  récit  ne  pouvoit 
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tourner  qu’à  votre  grand  avantage , profit , Sc  ré- 
putation ; & eût  e'té  bon  que  cela  eût  été  pu- 
blié, & crû  par  tout  l’Univerf,  comme  mon- 
dit  lieur  de  Nevers  le  publia  depuis,  & le  fit 
imprimer  après  Ton  retour  de  Rome.î  ; que  lî 
les  Minières  d’Efpagne  , 8c  le  Roi  d’Efpagiie 
même  , l’eudentbien  entendu  , & y euffent  ajoiH 
té  foi  dès-lors,  comme  ils  l’ont  depuis  vû  par 
expérience  , il  leur  en  eût  été  mieux  à eux-mê- 
mes , & à V.  M.  aufli , & à la  France , & à nau- 
te  la  Chrétienté.  De  façon  qu’en  tout  cela  il 
n’y  avoit  rien  , dont  fes  raalveillans  pufièiit 
faire  leur  profit  , pour  le  priver  de  la  bonne 
grâce  de  V.  M.  laquelle  il  defiroit  de  toute  fou 
afe&ion  , 8c  vous  être  ferviteur  toute  fa  vie. 
A quoi  j’ajoute  de  moi  même , Sire  , que  lecfit 
feigneur  Cardinal  étant  né  à Rome,  & fujet  du 
Pajie , & lors  oficier  & miniftre  de  S.  S.  & le 
Pape  vous  f^fant  alors  la  guerre  conjointement 
avec  le  Roi  d’Efpagne  ; quand  bien  il  aiuoit 
donné  alors  des  avertiircmens  contre  vous  aux 
Efpagnols  mêmes  , pour  la  commune  intention 
de  Ton  Maître,  & d’eux  enfemble  ; ceneferoit 
point  chofe  , que  V.  M.  lui  dût  ni  voulût  im- 
puter aujourd’hui  qu’il  vous  ofre  Ton  fervice  ; 
puifque  V.  M.  n’impute  pas  même  à fes  propres- 
fujets  , & oficiers  de  la  Couronne  , qui  fe  re- 
connoiflènt , tant  d’aétes  d’holtilité  , qu’ils  ont 
commis  contre  l’Etat , & leur  patrie , ce  contre 
votre  perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier 
chef  defdits  propos  à moi  tenus  par  ledit  (eigneuv 


3 Ce  Duc  fit  imprimer  à 
Pjris  une  Relation  de  Ton 
Amb.ifiade  k Rome , intitu- 
lée : Difeturt  d<  la  Légat itn 
dt  Monjîtur  le  Dhc  de  Ktvtrs^ 


envoyé  par  le  Tris-Chritien  Roi 
de  Tranee  de  Navarre  IJtn. 
ri  jy.  vers  le  Tape  CH..c.:t 
Vlll.  Chez,  jamet  A/cttaycr  ^ 
ïitrre  L'hnillier.  159}. 
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Cardinal  Bunàini , à la  fécondé  fois  que  je  le  fus 
voir  après  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef , qui  concerne  le  Ceur 
‘M.Ario  Bundini  , fon  frere  ; il  me  dit , Comme 
fondit  frere  étoit  détenu  prifonnier , fept  ans  y 
a , par  Mpnfieur  d'Efpernon  , pour  dettes , que 
fondit  frere  n’avoit  pû , & ne  pouvoit  encore 
aujourd’hui  payer , à caufe  qu’il  n’avoit  été  drelTe 
de  plufieurs  fommes  , dont  il  avoit  acommodé 
le  feu  Roi  en  fon  befoin  , pour  le  fervice  du  pu- 
blic : que  s’il  en  étoit  dreflé , il  auroit  de  quoi 
.payer  ledit  Duc  d’Efpernon , Sc  tous  autres , à 
qui  il  peut  devoir  : que  ce  (croit  un  adte  de  jufti- 
ce  , lequel  néanmoins  ils  prendroient  à très- 
grande  grâce , s’il  plailoit  à V . M.  faire  donner 
audit  fleur  Mariâ  affignation  , ou  valider  les 
aflîgnations  , que  le  feu  Roi  loi  avoit  données , 
pour  les  fommes  à lui  bien  Sr.  loyaument  dues 
par  S.  M.  & en  cefailant,  lui  <|pnner  moyen 
d’afsûrer  audit  fleur  d’Efpernon  la  dette , pour 
laquelle  il  eft  détenu  , & de  fortir  d’une  fi  lon- 
gue captivité  : que  V.  M.  auroit  à préfent 
plus  de  facilité  & de  moyen  de  pourvoir  à 
la  délivrance  dudit  f^^aria  , & d’y  faire  con- 
descendre ledit  fleur  d’Eipernon  , J>our  ce  que 
Monfieur  le  Légat  en  rcroit  inftance  de  la 

Eart  du  Pape  ; & que  Monfieur  le  Connéta- 
le4,  qui  eft  près  deV.  M.  vous  y (erviroit, 
pour  le  bien  qu’il  veut  à cette  Maifon  , à cau(è 
du  Colonel  Bandini , leur  frere , qui  mourut  * 
pour  votre  (èrvice , (bus  mondit  (leur  le  Con- 
nétable , en  procurant  la  rédudtion  de  la  ville 
de  Narbonne  à votre  obéiflance  ; & que  ledit 
fieur  d’Efpernon  fe  trouveroit  auffi  dans  peu  de 

4.  Henri  Duc  de  Montmo-  & Gouverneur  de  Languedoc» 
teacy , Conétable  de  fiance , * en  1 595» 
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tems  prés  de  V.  M.  pour  plus  promtement  re- 
cevoir vos  commandemens  , & les  executer  avec 
plus  de  refpeift , & de  révérence , & enfemble 
déférer  à l’interceflion  de  Monfieur  le  Légat , 

- & de  mondit  iieiir  le  Connétable  : que  la  con- 
fervation  & propagation  de  la  Mailon  de  Ban- 
dini  dépendoit  ae  la  délivrance  dudit  Mario  , 
fes  deux  autres  freres  étant  deprofellion  eccle- 
fiaftique  : que  pour  la  dévotion  , & très-humble 
fervice  , que  ledit  fieur  Cardinal  avoir  voué  , Sc 
vouoit  à V.  M.  il  ne  defiroit  pour  cette  lîcure 
autre  faveur  ni  bien  d’elle  , que  la  libération  de 
fondit  frere  , encore  que  pour  le  fang  répandu 
par  les  Tiens  pour  la  Couronne  de  France  , & 
pour  le  fervice  de  V.  M.  il  fe  pùt  prometre  d’au- 
tres gratifications  de  votre  généronté  , & bonté  : 
que  tous  les  autres  biens  oc  faveurs  , qu'il  pour- 
roit  recevoir  d’elle  , quelque  grands  qu’ils  fiif- 
fent , ne  fauroient  tant  importer  à (on  atêftion , 
comme  cette-ci  toute  feule  : qu’outre  que  V.  M. 
feroit  une  aâion  vrayem.ent  royale , en  relevant, 
par  fa  main  fecourable  , une  Maifon  afligée; 
elle  obligeroit  à foi  encore  plufieurs  parens , al-  • 
liez,  & amis,  qu’ils  ont  en  divers  endroits  de 
l’Italie  , de  bien  grande  qualité  , comme  Cardi- 
naux, & autres  ; & feroit  chofe  agréable  à N.S. P. 

& à d’autres  Princes  , qui  leur  font  cet  honneur 
de  les  aimer,  & d’avoir  foin  de  leur  bien  ; & 
qui  tourneroit  à honneur  & réputation , & à pro- 
fit & fervice  de  V.  M.  C’eft , Sire , le  fommai- 
re  de  ce  qu’il  me  dit  plus  amplement , avec  tant 
d’afsûrance  & d’éficace , que  j’en  demeurai  per- 
fuadé  & émù  ; & croi  fermement  , que  l’ac- 
ceptation , qu’il  vous  plaira  faire  de  u bonne 
volonté  , & du  fervice , qu’il  vous  ofre  , ôc  la 
délivrance  de  fondit  frere , dont  il  vous  (ùpiie 
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avec  tant  d’afeftion  , vous  fera  utile  & profita* 
ble , augmentant  de  plus  en  plus  votre  bon  nom  % 
& vous  aquerant  de  nouveaux  ferviteurs.  A tant, 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  17.  de  Juin  1596. 

LETRELXX. 

A MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette-ci  fera  en  réponfe 
de  la  vôtre  du  11.  de  Mai , laquelle  je  re- 
çus feulement  avant  hier  au  matin  ; & aulli- 
tôt  que  je  l'eûs  Kie  , je  l’envoyai  à M.  Bo- 
thereau  , expéditionnaire  , avec  un  paquet  de 
M.  Livet  de  Lion  , à lui  adreflànt  , touchant 
le  Prienré , dont  vous  m'écrivez  : lequel  Bothe- 
reau  en  drelfa  incontinent  la  fuplication  , & la 
fit  figner  à M.  Serafin  , qui  a le  Conceffum, 
qu’on  apelle.  Et  depuis,  en  fi  de  peu  de  tems , 
elle  a pafl'é  p*ar  toutes  les  mains , & reçu  tou- 
tes les  façons , que  le  ftile  & coutume  de  cette 
Cour  requeroient  : de  façon  que  je  viens  de  la 
“ voir,  & tenir  en  mes  mains  du  tout  expediée  ; 
& n’ai  point  fouvenance  , d’en  avoir  vû  une  au- 
tre dépêchée  avec  tant  de  promtitude  : mais  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  s’eft  pù , pour  vous  la  pou- 
voir envoyer  par  cet  ordinaire  , comme  elle 
fera.  Ledit  fieur  Bothereau  l’envoye  à Lion  audit 
Beur  deLivet , que  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lyon  , par  une 
Tienne  lettre  du  2.  de  ce  mois , m’écrit , que  dès 
le  26.  de  Mai  il  m’avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  ; mais  ce  courrier  n’eft  point  arrivé  par- 
^eçà  , & ladite  fignature  a été  expediée  fur  un 
dh^licuta  , que  ledit  Maître  des  courriers  m’a 
«nvoyé  par  la  voye  de  Gennes , avec  une  fîenne 
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lettre  <!u  premier  de  ce  mois.  Mais  , grâces  à 
Dieu  , nous  n’avons  point  été  prévenus  , & juf- 
ques  ici  nous  fommes  non  feulement  les  |)ie- 
miers  , mais  feuls , comme  il  en  a été  fait  dili> 
gente  perquifition. 

Au  demeurant , je  n’ofe  toucher  à la  grande 
perte  , que  vous  venez  de  foire , pour  ne  ren- 
greger  votre  douleur , & celle  que  j’en  fens  moi- 
même,  vous  étant  fi  obligé  & dévot  ferviteur» 
que  j’elUmes  miennes  toutes  vos  profperitez  & 
advcrfitez.  Mais  nous  fommes  mesliui  d’âge, 
pour  avoir  apris  , qu’il  n’y  a fi  belle  ni  fi  bonne 
couple  qu'ènhn  la  mort  ne  découple  ; tellement 
que  ce  que  vous  venez  de  foufrir , eft  chofe  or- 
dinaire qui  fe  voit  tous  les  jours  : mais  d’avoir 
duré  trente  & tant  d’années  enfcmble , c’eftune 
grâce  particulière  que  Dieu  vous  a faite , & don- 
ne à fort  peu  de  mariez  > . A tant , Monfèigneur , 
&c.  De  Rome , ce  i8.  Juin  1596. 

1 Dan»  ce  dernier  article  teauneuf  en  Berry  , & Sii- 
il  confole  M.de  Villeroy  fur  cretaire  d*£tat  8c  de  Jeanne 
la  mort  de  ù.  femme  Made-  Bochetel , aulTi  filic  d’un 
Icine  de  l’Aubépine  , fille  de  cret^ilC  d’£tati 
Claude  , SeignÆr  de  Chi* 
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' L.ETR  E.  LXXE-  ' 

’r  . 

J l paroît  par  le  canteau^  de  eette  lettre  ^ qu'elle 
n'efl  point  écrite  a M enjieur  de  Villeroy  ,*  ^ que 
ce  Minière  s'etoit  abfenté  de  lu  Cour  , fOur  fe 
dérober  aux  vijites  , aux  compliment  de  con- 
doléance de  fer  amis  fur  la  mort  de  fa  femme, 
dont  il  étoit  tres-afiigé^ 

AM.... 

Monsieur  , Comme  après  la  redditida 
de  la  Fere  , vous  me  fîtes  de  meilleur 
cœur  la  dépêche  du  22.  Mai , que  vous  n'aviez 
fait  • la  précédente  ; aulfi  l’ai-je  reçue  avec  toute 
entre  difpontion  & fentiment  que  la  première , 
& en  ai  remercié  & loué  Dieu  de  toute  mon 
afedion.  Les  i)fpagnols  ne  peuvent  croire  cette 
réduftion  : & encore  qu’ils  ayent  fià  que  j’en 
avois  lettres  , ce  néanmoins  ils  n’ont  laiffé  & ne 
laiffcnt  de  gager  de  bonnes  fommes  qu’il  n’en  eft 
»ien  : tant  ils  préfument  de  leurs  forces  ôf  bon- 
heur. Mais  j’efpere,  que  Dieu  les  humiliera  bien- 
tôt, donnant  oien-tôt  moyen  au  Roi  de  finrè 
quelnue  bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie 
très-nu mblement  de  la  réponfe , qu’il  vous  a plu 
faireâ  mes  letrres  des  16.  & 17.  d’Avril  : & pour 
ce  que  vous  m’écrivez  que  le  Roi  rapelleroit  en 
bref  Monheur  de  Villeroy , je  lui  adrefîe  mes 
dépêches  à l’acoûtomée.  s’il  n’étoit  enco- 

re ^n  Cour,  lorlqu’elles  y arriveront,  il  vous 
plaira  tenir  pour  dit  â vous-même  tout  ce  que 
je  lui  écris  â lui.  Cependant , je  vous  baife  trcs- 
humblement  les  mains  des courtoifesofres , qu’il 
vous  plaît  me  continuer , & vous  fuplie  de  croi> 
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re,c]ue  comme  je  les  tiens  à grand  honneur, 
auhi  Ferai-je  vos  commandemens  en  toute  ma- 
tière, qu’il  vous  plaira  me  donner  de  vous  ren- 
dre le  très-humble  fcrvice  que  Je  vous  dois,  & 
que  je  vous  ai  v^oué.  A tant,  &c.  De  Rome, 
ce  i8.  de  Juin  1596. 

L E T R E LXXII. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  dépêche  qu’il  plut  à Votre  Majefté  me 
foire  d’Abbeville  le  17.  Juin  , me  fut  rendue 
par  courrier  exprès  envoyé  de  Lyon  le  6.  Juillet 
au  matin  ; & l'aprés-dînée  fur  le  foir  je  fus  à 
l’audience,  & dis  à N.  S.  P.  comme  j’avois  re- 
çu ce  jour-lâ  même  des  lettres  de  V.M.  plei- 
nes d’excufes  de  ce  qu’on  avcii||fcjnt  tardé  à en- 
voyer homme  exprès , & récrire  au  Bref  que  S.  S. 
avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de  l’abfolution  : & 
par  ce  moyen  commençai  à lui  expofer  lefdites 
exculès , finilTant  par  les  caufes , qui  avoient  mù 
V.  M.  à envoyer  le  Heur  Alexandre  d’Elbene  au 
devant  de  Monfieur  le  Légat,  au-lieu  de  l’en- 
voyer par-deçà  , comme  il  avoit  été  écrit  par  ci- 
devant  : & en  atendant  que  V.  M.  fit  partir  ce- 
lui qui  devoir  venir  prêter  l’obédience  , écrit 
cependant  à S.  S.  les  lettres  que  je  tenois  en  ma 
main , 8c  que  je  lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdites  excules 
autrement  que  par  un  doux  foûrire , quf  mon- 
troit , qu’il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eus  baillé  la  lettre  , il  me  demanda 
cc  qu’elle  contenoit  ; ajoutant,  queje  ledevoia 
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favoir  , pour  ce  que  la  coutume  des  Princesétoit 
d’envoyer  toujours  à leurs  Miniftres  la  copie  des 
lettres,  qu’ils  écrivoient  au  Prince  près  duquel 
ils  réfidoient.  Je  lui  dis  , que  j’en  avois  copie, 
ôc  l’avois  fur  moi;  & que  s’il’plaifoit  à S. S.  je 
la  lui  lirois  en  italien  fur  le  texte  François  , ce 

Su’il  trouva  bon  : & ainfi  je  la  lui  lus  toute, 
c il  montra  y prendre  trés-giand  plaifir  : com- 
me à la  vérité  elle  efl:  très-belle , & trés-digne 
de  V.  M.  & de  S.  S.  Il  me  dit,  qu’il  la  feroit 
lire  au  premier  Confiftoire  , comme  il  fit  hier 
lundi  I y . de  ce  mois , au  grand  contentement 
de  tous  les  Cardinaux , qui  en  eftiment&  louent 
V.  M.  grandement. 

Après  qu’il  eût  bien  favouré  ladite  lettre , je 
lui  dis  particulièrement,  & par  le  menu , l’ordre 
que  V.  M.  avoit  donné , à ce  que  Monfieur  le 
Légat  fût  reçu , & acompagné  par  tout  le  Royau- 
me le  plus  honorablement  qu’il  feroit  poflible, 
& acommodé  âÉ^ervi  de  tout  ce  qui  feroit  be- 
foin  : & puis  ^fsùrai  S.  S.  que  tout  aufli-tôt 
que-  ledit  fieur  Légat  feroit  arrivé  à V.  M.  vous 
feriez  partir  celui  qui  devoir  venir  prêter  l’obé-^ 
dience  , fans  plus  diferer.  Je  lui  rendis  aufÏÏ 
compte  de  ce  que  V.  M.  avoit  commencé  à ex- 
pédier des  lettres  de  nomination  pour  l’expedi- 
tion  des  Evêchez  & Abbayes  en  cette  Cour  de 
Rome  : à quoi  particulièrement , il  montra  pren- 
dre grand  plaifir , & me  le  fit  redire,  me  deman- 
dant qui  me  l’écrivoit.  Et  je  lui  répondis , que 
c’étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  me  l’écrivoit 
par  votre  commandement  ; & ajoutai  cjue  juf- 
ques  à ce  point-là  je  ne  lui  avois  rien  dit,  qui 
ne  fût  expreflement porté  parles  lettres  de  V.M. 
ou  dé  mondit  fieur  de  Villeroy  ; & que  ma  cou- 
tume étoit  de  féparer  toujours  ce  qvû  m’étoit 
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écrit  par  V.M.  & Ton  Secrétaire  d’Etat , d’avec 
ce  que  d’autres  m’écrivoicnt  ’ , & de  le  coter 
nommément  à S-  S.  & lui  propofer  à part , fans 
jamais  y entremêler  aucune  ocuri'cnce  ou  autre 
chofe , que  feuflé  apris  d’ailleurs.  Auquel  pro- 
pos d’expeditions , je  prie  V.  M.  de  croire , que 
je  garderai  fidèlement , & trés-étroitement , le 
commandement  qu’il  lui  a plù  me  faire  tou- 
chant les  gratis  d’icelles  , comme  auffi  tous  au- 
tres , qu'il  vous  plaira  me  départir  en  toute  mi 
vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience , je  lui  dis  , com- 
me j’avois  reçu  réponfe  à un  avis , que  je  vous 
avois  donné  des  defieins  , que  les  Efpagnols  fai- 
foient  encore  fur  Marfeille , & des  gagûres 
qu’ils  avoient  faites , qu’ils  l'auroient  pour  tout 
ce  mois  de  Juillet  ; & nue  V.  M.  me  répondoit , 
qu’outre  l’orJre  qu’elle  y donnoit , elle  s’afsvi- 
roit  que  S.  S.  auIU  de  fa  part  empêcheroit  ce 
défiein  de  tout  fon  pouvoir , Connoiflànt  très- 
bien,  qu’en  cela  elle  feroit  une  chofe,  non-feu- 
lement jufte , en  confervant  à chacun  le  fien  : 


I Quand  un  AmbafTadeur 
cft  à l’audience , il  n’y  doit 
parler  que  des  afaires  de  fon 
Maître  , & précifément  dans 
les  UTines  qui  font  marquez 
par  les  lettres , dont  il  exé- 
cuté les  ordres.  Mais  fi  le 
Prince  qui  lui  donne  audien- 
ce , lui  demande  des  nou- 
velles de  la  Cour  de  fon 
Maître , comme  il  arrive  très- 
foiivent  ; il  peut  fans  fcrupule 
lui  dire  toutes  celles  qui  font 
ou  publiques  ou  indiférentes  : 
& pour  lors  ce  n’eft  plus 
ÿludicncc,  mai$  feulcmea  coa> 


verfation  : car  l’Ambafladeur 
ne  répond  point  à ces  de- 
mandes comme  Miniftre  pu- 
blic , mais  comme  perfonne 
particulière  & privée.  C’etl 
peut-être  pour  cette  raifon  , 
qu’un  certain  Ambaffadeur 
qui  rélidoit  auprès  de  Chri- 
Iticn  II.  Roi  de  Danemarc  , 
ne  lui  donnoit  que  le  titre 
d’AltelTc  , quand  il  parloit 
au  nom  de  fon  Maître  ; au 
lieu  qu’il  le  traitoit  de  Ma- 
jellé  dans  les  entretiens  par- 
ticuliers , où  il  pailoic  ds 
fon  chcD.  - 
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mais  aufll  très-utile,  & très-importante  à foi- 
même  pour  la  liberté  d’Italie , 6c  des  Etats  tem- 
porels (]u’elle  y avoit , & paiticalierement  de 
l’Archevêché-â’Avignon  , & du  Comtac  de  Ve- 
niflè  , qui  étoient  encore  plus  près  du  danger. 

Il  me  répondit  là  de/lùs , qu’il  ne  croyoit  point 
que  les  Efpagnols  pcnfafl’ent  pour  cette  heure  à 
prendre  Marfeille  par  guerre  ouverte  ; & que 
i’amas  de  gens  & de  galeres  , dont  on  parloit 
tant , s’étoit  fait  à Ton  exhortation  , pour  aller 
au  devant  de  l’armée  de  mer  du  Turc  ; 6c  qu’il 

Jr  avoit  long-tems  qu’il  en  avoit  fait  prelTer  le 
loi  d’Efpagne  par  le  Nonce  qu’il  avoit  près  de 
lui.  Et  de  Tait,  Sire,  le  Prince  Doria  lef- 
dites  galeres  eft  paflé  de  Gennes  à Naples , 6c 
dc-là  âoit  pafiêr  en  Sicile  : mais  chacun  dit , que 
nous  avons  à craindre  le  retour  , & même  d’au- 
tant que  peu  auparavant  que  ledit  Dori»  partit 
de  Gennes , le  Comte  de  Fuentes  y arriva  ve- 
nant du  Milanés , & y féjourne  à préfent  avec 
les  Ducs  de  Feria  * , & de  3 , en  une 

maifon  aux  champs  dudit  Dorin , apellée  Piri  ; 
& eft  vraifemblable , qu’ils  y couvent  quelque 
mauvais  deflèin  contre  la  France.  Ils  font  dire 
pour  un  prétexte  de  leur  féjour  audit  lieu  , que 
les  Ducs  de  Fe>'ia  6c  de  i'.ifiranst  y atendenC 
commodité  de  pafler  en  Efpagne , où  ils  doivent 
retourner  ; & que  ledit  Comte  de  Fuentes  y atend 
la  provifion  de  Viceroi  de  Sicile  , que  le  Roi 

J.  Dj»  L'>r'nf)  Snartz  de  d’EboIi  , F.ivori  de  Philippe 
ligHeroa , cuvoyé  en  1^93.  à H.  C’etoit  un  jeune  feigneur 
Paris,  pour  y faire  élire  un  de  treize  ans  , qui  avoit  per- 
Roi  de  la  Maifon  d’Autriche,  du  fon  pere  au  comnicnce- 
Don  Rodrigo  (jomcz.  de  ment  de  cette  .innée  , & que 
Sitvs  , Duc  de  Fajtrana  , le  Duc  de  ftria  remenoit  ej| 
petit-fils  du  fameux  Pruj^ce  Efpagne, 
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d’Efpngne  lui  doit  envoyer , n’y  ayant  aujourd’hui 
en  la  Sicile  aucmn  Viceroi , tiepuis  que  le  Com- 
te d’Olivarê's  en  partit,  & vint  Viceroi  à Na- 
ples ; & étant  ledit  Royaume  de  Sicile  gouver- 
né par  un,  qu’on  apelle  Préfident,  & non  Vi- 
ceroi. Mais  un  qui  peut  lavoir  telles  chofes , 
m’a  dit,  que  ce  n’eft  point  le  Comte  de  Puen- 
tes  , qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile,  ains  celui 
qui  eft  aujourd’hui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par 
ainfi  le  plus  fur  eft  d’être  llir  les  gardes , & 
de  prendre  toutes  chofes  au  pis , & mêmement 
des  Efpagnols , & en  ce  tems-ci  , auquel  il 
leur  efl  avis , que  rien  ne  leur  ell  impoflible , 
pour  les  prolperitez  qu’ils  ont  eues  depuis  quel- 
ques mois. 

En  partant  du  Pape  , j’allai  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandit] , & puisa  Monfieur  le  Car- 
dinal Saint-George , neveux  de  S.  S.  & à cha- 
cun d’eux  fis  les  mêmes  excufes , & rendis  les 
lettres,  queV.  M.  leur  écrivoit , les  priant  d’ai- 
der à faire  trouver  bonnes  lefdites  excufes  en- 
vers N.  S.  P.  & en  cela  , &en  toutes  autres  cho- 
fes , où  befoin  leroit , vous  y continuer  leurs 
bons  ofices  acoutumez  ; & en  contr’-échange 
faire  état  pour  eux  & les  leurs , de  tout  ce  qui 
dépendroit  de  V.  M.  L’un  & l’autre  répondi- 
rent tres-gracieufement , qu’ils  vous  étoient  très- 
humbles  lerviteurs , & le  fentoient  grandement 
honorez  des  lettres  de  V.  M.  & des  honnêtes 
propos  , qu’il  vous  plaifoit  leur  faire  tenir  ; & 
qu’au  faitdeldites  excufes , & en  toute  autre  oca- 
hon  , ils  ferviroient  V.  M.  de  toute  leur  puiflàn- 
ce.  Le  Cardinal  'Aldobrandin  m’ajouta  , que 
fans  en  être  requis,  il  avoit  plufieurs  fois  ex- 
eufe  ledit  retardement  auprès  du  Pape  ; & qu’il 
favoit , que  S.  S.  n’en  étoit  pas  tant  en  peine 
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pour  foi , comme  pour  ceux  qui  prenoicnt  de  li 
ocafion  de  dire , qu’il  fe  voyoit  bien  que  nous 
ne  tenions  point  tel  compte  de  l’abfolution  , 
comme  S.  S.  s’étoit  promis  ; & qu'ils  le  lui 
avoient  bien  prédit  avant  qu’elle  la  donnât.  Ces 
trois  audiences  me  furent  données  à Monteca- 
vallo  , où  le  Pape,  & Meflieurs  fes  neveux  font 
à préfent. 

Le  lendemain  je  fus  à Saint-Pierre , où  loge 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet , & fis  envers  lui 
le  même  compliment , & lui  baillai  la  lettre , 
que  V.  M.  lui  écriroit , laquelle  il  ouvrit  in- 
continent ; & voyant  qu'elle  étoit  en  françois , 
me  la  fit  lire  en  Italien  , & fut  très-aile  du 
contenu  ; s’enquêtant  au  relie  fort  foigneufe- 
ment  de  la  fanté  de  V.  M.  à laquelle  je  ne  ferai 
plus  longue  lettre  pour  le  prélènt , refervant  le 
relie  à une  autre  lettre , que  j’écrirai  à M.  de  Vil- 
leroi  ; & priant  Dieu  , Sire  , &c.  De  Rome  , 
ce  i6.  Juillet  1^96, 

LETRE  LXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monseigneur,  Je  viens  de  répondre  à 
la  lettre  du  Roi  du  17.^  Juin , maintenant  je 
répondrai  à la  vôtre  de  même  date , fans  faire 
redite  de  ce  quej’aiditen  celle,  que  j’ai  écrite 
à S.  M.  & fans  toucher  auili  à tous  les  points  en 
particulier , ains  à ceux  feulement , que  j’elli- 
merai  avoir  befoin  de  particulière  réponfe  : vous 
difant  en  général , que  j’ai  été  très-aife  de  voir 
que  vous  «iez  retourné  auprès  du  Roi , & de 
recevoir  une  fi  ample  dépêche  : du  contenu  de 
laquelle  en  tous  fes  chers  , qui  font  en  grand 
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nombre , je  m’aiderai  pour  le  fervice  de  S.  M. 
en  plufieurs  ocafions , qui  s’en  pouront  prélen- 
ter  f comme  je  m’en  fuis  déjà  aide  , non-leule- 
ment  envers  le  Pape , & Meilleurs  les  neveux  , 
& Monfieur  le  Cardinal  Tolet , mais  aulli  en- 
vers d’autres , où  il  a été  befoin.  Et  venant  au 
particulier  , je  commencerai  par  la  crainte  , que 
vous  avez  du  fuccès  de  la  charge  , que  N.  î>.  r . 
peut  avoir  donnée  à Monfieur  le  Légat,  & vous 
dirai  , que  fi  vous  en  craignez  l’éveneinent  par- 
delà  , on  le  craint  autant  & plus  par-deçà , ou 
l’on  a encore  pire  opinion  des  Parlemens  , <X 
moins  d’efperance  de  notre  réformation  , qu  il 
n’y  en  a d’ocafion  : & pourvu  que  nous  nous 
difpofions  à bien  faire  pour  l’avenir  > & ^ 
voir  & favorifer  la  reftauration  de  l’Ordre  & 
Difcipline  Ecclefiaftique  , en  ce  qin  aura  ale 
faire  ci- après , comme  Dieu  & le  falut  de  nos 
âmes , & l’honneur  du  monde  , la  grandeur  du 
Roi , & la  réputation  de  la  Couronne  , le  bien 
public  du  Royaume  , & le  particulier  d’un  cha- 
cun , nous  y convient  & obligent  ; j’ai  opinion 
qu’on  ne  s’en  formalilèra  guere  par-deça  , ni  le 
Légat  par-delà  , pour  les  défordres  pallez  , oc 
qu’on  en  paflèra  à peu  près  par  où  vous  vou- 
drez ( comme  aufli  n’a-t-on  point  de  moyen 
de  vous  contraindre  ) & tâchant  d’en  tirer  tout 
ce  qui  le  pourra  , on  comptera  néanmoins  en 
pur  gain  tout  ce  que  vous  leur  en  acorderez. 
Vous  avez  feulement  à vous  garder  de  certaine 
race  de  gens,  qui  pour  fauver  , par  exemple, 
un  méchant  dévolu  , qu'ils  auront  emble 
dant  nos  troubles , en  furprenant  le  Pape  , oc 
circonvenant  les  oficiers  de  la  Dateric  , crieront 
aux  oreilles  du  Légat  en  France , & du  Pape  a 
Rome  , que  fi  leurs  fubreptions  & obreptions 
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ne  leur  font  faites  bonnes , &:  s’ils  ne  reçoivent 
profit  de  leur  malice , l’autorité  de  S.  S.  & du 
Saint  Siégé  demeurera  conculcjuée , la  Religion 
Catholique  abolie  , & le  monde  renverfé  fens 
deflùs  deflbus  : ne  fe  fouciant  eux-mêmes  , que 
tous  ces  maux  publics  advinlTènt,  pourvu  que 
leur  avarice  & ambition  particulière  fût  aflbu- 
vie  ^ Car  quant  au  Pape,  & à Ibn  Légat,  en 
eux-mêmes  , ils  ne  regarderont  point  tant  à cer- 
taines particularitez  paflées , &:  faites  en  tems 
de  trouble,  comme  à établir' en  tems  de  paist 
un  bon  ordre  public  en  toute  l’Eglife  Gallicane 
pour  toujours  à l’avenir.  Et  vous  aurez  trouvé 
en  ma  lettre  du  13.  May  , que  le  Légat , avant 
que  partir  d’ici , me  dit  quafi  cela  même  : âc  je 
fai , que  c’eft  un  confeil , que  le  Chevalier  Del- 
fin  , Ambaflàdeur  à préfent  de  la  Seigneurie  de 
Venife  près  N.  S.  P.  & qui  entend  fort  bien  l’E- 
tat de  la  France , leur  a donné  entr’autres , & 
qu’ils  l’ont  trouvé  bon.  Vous  jx)urriez  encore 
U dextrement  négocier,  & donner  efperance  fi 
certaine  de  bien  à l’avenir , qu’on  vous  pourroit 
acorder  des  chofes  autre.ment  impoflîbles , com- 
me la  confirmation  des  collations , provifions , 
& autres  difpofitions  faites  par-delà  en  vertu  des 
Arrêts  des  Cours  de  Parlement  & du  Gn  nd 
Confeil , dont  eft  parlé  en  l’écrit  de  M.  de  Bel- 
lievre , que  vous  m’avez  envoyé  : lequel  écrit 
eft  à la  vérité  très-dofte , & digne  du  ^rfbnage 

3ui  l’a  dreflë.  Et  entr’autres  chofes  eft  expe- 
ient  de  demander  ladite  confirmation  , dont  il 
s’ eft  avifé , fur  un  exemple  femblable  du  tems 
du  Roi  Charles  VII.  & très-bon  & tres-à-pro- 

I.  La  France  eft  plus  rem-  <?•»  , privat.i  vnitera  , 
plie  que  jamais  de  ces  for-  rerp,  rmlis  oferire  Jlatutn.t. 
te»  de  gens  J»*  mifetre  cmn- 
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pos  pour  achever  de  métré  fin  à nos  divifions 
& paix  aux  confciences  d’une  part  & d’autre. 
Mais  fur  les  abus  , qui  peuvent  avoir  été  com- 
mis efdites  provifions  & difpofitions , outre  le 
défaut  de  puiffance  des  collateurs , & fur  une 
Bulle  particulière,  & députation  d’un  notable 
Prélat  , allifté  de  deux  Coiifeillers  Ecclefiafti- 
ques , que  l’auteur  dudit  Ecrit  defireroit , & dont 
il,  parle  au  dernier  feüillet  dudit  Ecrit  ; je  vous 
prie  de  conuderer  vous  & lui , s’il  ne  feroit  pas 
aufli  bon  , & plus  facile  à obtenir , que  la  con- 
firmation générale,  qu’on  demanderoit  au  Pa- 
pe , ne  fut  autre  chofe  que  fupléer  ledit  défeut 
de  puiflànce  en  ceux  qui  ont  conféré  ; & au  refta 
lailsât  en  la  dilpofition  du  droit  commun  les 
obreptions  & fubreptions  qui  peuvent  avoir  été 
commifes  par  les  impetrans  , lesquelles  pour- 
roient  être  débatues  en  la  même  façon  , qu’on 
procédé  és  provifions  & difjîenlès  émanées  du 
Pape  même  ; linon  que  vous  vouIulTiez  métré 
fin  à toute  force  de  procès  pour  les  provifions- 
paflëes.  Tant  y a que  par  ce  moyen , que  je  dis  , ; ' 
il  femble  que  la  feule  Bulle  générale  de  la  cori-Â’‘ 
firmation  fufiroit , & qu'il  ne  feroit  point  befoin 
de  l’autre  Bulle  particulière  , ni  de  la  députation. 
Aufii-bien  , quand  îe  Pape  auroit  à députer  quel- 
qu’un en  telle  chofes , il  ne  députeroit  point 
autre  que  fon  Légat , tant  qu’il  aura  Légat  par- 
delà  : comme  aulli  à mon  avis  ne  fera  déformais 
S.  S.  rien  en  ces  chofes  de  f'rance , que  par  fon 
entremife  ou  av  is  : de  façon  que  de  toutes  tel- 
les chofes , que  vous  voudrez  déformais  obte- 
nir par-deçà  , il  vous  en  faudra  parler  audit  fieuj* 
Légat,  & le  lui  perluader  . en  lui  faifant  voir  à 
l’œil , & toucher  au  doigt , le  befoin  & néceflité 
qu’il  y aura  des  chofes , que  vous  defirez  du 
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Saint  Si^e  : outre  qu’à  telles  fois  il  pourra  avoir 
la  faculté  de  faire  lui-même  ce  dont  vous  aurez 
befoin. 

J’ai  aufll  été  très-aife  de  la  copie , qu’il  vous 
a plû  m’envoyer  de  l’Induit , qui  fut  acordé  par 
le  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi , en  l’année  1^86. 
touchant  les  Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne, 
& Provence , & ce  d’autant  plus  que  l’ayant  moi 
demandée  à Monlieur  le  Cardinal  Aldoorandin  , 
& au  Pape  même , ils  avoient  diferé  à me  la  fai- 
re bailler  ; difant , qu’il  n’en  étoit  encore  teras  , 
& qu’en  tems  & lieu  ils  me  la  feroient  donner. 
Au^el  propos  d’Indult , Je  vous  dirai  ici , qu’en 
l’auflience,  quej’eusdu  Pape  vendredi  dernier, 
iz.de  ce  mois,  je  remémorai  à S.  S.  une  parti- 
cularité , que  je  lui  avois  dite  le  jour  que  j'avois 
reçu  votre  dépêche  du  17.  Juin  ; à favoir  , que 
vous  aviez  commencé  à expédier  des  lettres  de 
nomination  ; & ajoutai , que  vous  me  vouliez , 
à la  première  commodité  , envoyer  les  miennes  , 
touchant  l’Evêché  de  Rennes , & m’aviez  cepen- 
..dant  envoyé  copie  dudit  Induit  : & le  fupliai  de  le 
difpolèr  à en  faire  expedier  un  lemblable  pour  le 
Roi  à préfent  régnant , afin  d’éviter  des  diierends, 
& mauvaifes  fatisfadions , que  des  vacances , qui 
pourvoient  cependant  advenir  efdites  deux  Pro-^ 
vinces,  pourvoient  caufer  de  part  & d’autre  ; & 
afin  aulh  que  moi-même  pûflè  être  expédié  avec 
fatisfaftion  commune  de  S.  S.  & de  S.  M.  Il  me 
dit , qu’il  ne  refufoitpoint  de  donner  ledit  Induit  ; 
mais  qu’il  faloit  atendre  jufques  à ce  que  le  Légat 
eût  parlé  au  Roi , & que  le  Koi  eût  fait  entre  fes 
mains  la  ratification , qu'on  atendoit  de  S.  M.  & 
que  lorfque  ma  nomination  feroit  venue  , on 
verroit  de  faire  mon  exepdition  en  la  meilleure 
forme  que  faire  fe  pourvoit. 
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Sî  le  Roi  eut  pii  féconder  la  volonté  du  Pa- 
pe , touchant  l’Abbaye  de  Redon  en  la  perfonne 
de  M.  Serafin  , outre  que  fon  bienfait  eût  été 
trcs-bien  colloqué  , il  eût  reçu  une  infinité 
de  louanges  & de  bénéd irions  de  toute  cette 
Cour  » ; comme  il  fera  encore  plus  , à toutes 
les  fois  que  vacant  quelque  choie  par-delà  , il 
fe  fouviendra  d’en  gratifier  ledit  lîeur  Serafin , 
fans  que  le  commencement  en  foie  venu  du 
Pape. 

Votre  réponfe  touchant  la  tapiflèrie  de  la  Cou- 
ronne , que  M.  d’Evreux  & moi  fîmes  faifir 
ici , eft  venue  bien  à propos , & en  teins  que 
le  Portugais  , à qui  ladite  tapiflèrie  fut  adreflëe 
d’Anvers , pour  la  vendre , fe  plaignoit  fort  de 
nous  , & prélèntoit  force  requêtes  , pour  en 
avoir  main-levée.  Je  crois  qu’enfin  il  nous  fau- 
dra la  racheter  pour  le  prix  qu’elle  fut  vendue  â 
Anvers  ; car  en  l’Edit  du  Roi , fur  les  articles 
acordez  à Monlieur  de  Mayenne , le  6.  article 

f)orte  que  ledit  fleur  de  Mayenne , & ceux  qui 
‘ont  fuivi , demeureront  quites  & déchargez  de 
toutes  recherches  pour  prifes  & ventes  de  biens  , 
meubles,  bagues,  joyaux,  foie  d’Eglife  , delà 
Couronne , Princes , ou  autres  : & le  20.  arti- 
cle porte,  que  d’une  part  & d’autre,  les  meu- 
bles , qui  fe  trouveront  en  nature  , pourront 
être  répétez  par  ceux  à qui  ils  apartenoient , en 
payant  le  prix  , pour  lequel  ils  auront  été  ven- 
dus. Ledit  Portugais  a été  averti  defdits  arti- 
cles , & s’en  fortifie  ; auflTi  en  eft-il  fait  quelque 
mention  en  l’ateftation  , qu’on  lui  envoya  d'An- 
vers , dont,  il  nous  donna  copie  : mais  en  ladite 

11  n’y  a point  de  mar-  univerrel  de  le  voir  en  for« 
que  plus  certaine  du  mérite  ^une  & en  autorité. 

4'vn  homme  , que  le  defir 
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ateftation  ne  fe  fait  aucune  fpécification  de  prix 
de  la  vente , & fera  mal-aifé  ae  le  favoir  au  vrai  ; 
car  quand  bien  ils  nous  le  diroient , nous  ne 
les  croirions  point.  Tant  y a qu’elle  fut  vendue 
à Anvers  à l’encan , comme  chante  l'ateftatoi- 
re , ikns  coter  le  jour  , ni  le  mois , ni  l’année 
de  ladite  vente  : & eft  vraifemblable , que  le  prix 
de  la  vente  ait  été  enregiftré  en  des  livres  en  la- 
dite ville  d’Anvers  , d’où  vous  le  pouriez  mieux 
favoir,  & par  le  moyen  même  des  gens  de 
Monfieur  de  Mayenne.  Celui  qui  tranfporta 
ladite  tapiflèrie , & autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne , de  Paris  à Anvers , & qui  la  vendit , & 
en  reçut  l’argent  , eft  dans  ledit  ateftatoire  , 
apellé  le  fieurde  Vilfallier , & qualifié  Tréforier 
de  France. 

Ce  font  les  points  de  votre  lettre , qui  m’ont 
femblé  avoir  befoin  de  réponfe  particulière  ; les 
autres,  que  je  ne  particularife  point,  ne  laiflènt 
de  m’être  en  auffi  grande , ou  encore  plus  gran- 
de eftima  & recommandation  , félon  l’impor- 
tance d’iceux  : mais  il  me  fufit  de  vous  dire  en 
général , que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour 
mon  inftruiftion  , & que  j’en  pratiquerai  le  con- 
tenu, aux  ocafions  ; vous  en  remerciant  très- 
humblement  , & de  toute  mon  afeûion  : corn- 
me  aufli  je  fais  de  l’expedition , que  vous  me 
voulez  envoyer  , touchant  l’Evêché  de  Ren- 
nes , & du  renouvellement  d’économat  , & 
recommandation  , qu’il  vous  a plû  faire  pour 
moi  à M.  Prevoft  , Tréforier  de  l’Eglife  de 

Rennes.  ... 

Depuis  environ  huit  jours  , court  ici  un 
bruit  de  la  mort  ou  extrémité  de  vie  du  Roi 
d’Efpagne  ; mais  cela  a été  tant  de  fois 
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3 , & trouvé  faux  , qu’on  ne  le  croira  point 
lors  même  qu’il  fera  vrai , fi  on  n’en  voit  & 
touche  la  certitude.  A tant , &c.  De  Rome , 
ce  16.  Juillet  1596. 

3 Qu.ind  un  Prince  cft  nommée  lui  fait  tous  les  jours 
vieus  &.  infirme  , U Re-  fes  funérailles. 

L ET  R E LXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  N s E I G N E R , pai  été  fort  aife  de  voir , 
par  votre  dépêche  du  2.5.  de  Juin,  que 
vous  ne  vous  étiez  émù  de  la  promotion  plus 
qu’il  ne  faloit  : autfi  aurez-vous  vû  par  mes  let- 
tres du  16.  que  c'étoit  mon  defir  oc  mon  avis. 
Vous  avez  très-bien  colligé  , au  commence- 
naent  de  la  lettre  du  Roi , les  caufes , poiu*quoi 
on  n’y  eût  tel  égard  à S.  M.  qu’il  convenoit. 
Aufli  laifiài-je  en  mes  lettres  cette  partie,  pour- 
ce  qu’elle  confiftoit  en  • conjeéhnes  , que  vous 
fauriez  trop  mieux  voir  de  vous-même  ; & pour- 
ce  qu’en  difant  tout  ce  que  -j’en  nenfois  , j’euflè 
pu  aigrir  les  matières  , ce  que  le  ne  voulus 
point  ; mais  feulement  vous  rendre  compte  du 
devoir  , que  j’y  aVois  fait.  Vous  aurez  vù  aulii 
en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  ce  quej’efti- 
me  des  caufes  de  l’exclufion  de  M.  Serafin  : & 

^ par  celle , que  je  viens  d’écrire  préfentement 
au  Roi , vous  verrez  ce  que  lui  & M.  Lomel- 
lin  eftiment  eux-mêmes , que  S.  M.  puilîè  faire 
pour  eux  ; & partant  je  ne  vous  en  dirai  ici  autre 
chofe. 

Monfieur  le  Légat , par  lettre  qu’il  a écrite  de 
Lion  au  Pape , s’eft  plaint  à S.  S.  de  ce  qu’on 
avoit  écrit  en  France  contre  lui , & contre  ceux 
Jl*  I 
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ce  Ih  fuite  : je  ne  penfe  pas  eue  cela  s’ad refie  a 
moi  ' , encore  que  le  Pape  meme  m’en  aie  parlé 
•par  forme  de  récit.  Tant  y a que  je  n’ai  écrit  d’eux 
à peifonne  qu’à  vous  ; ôç  vous  favez  fi  j’y  ait  dit 
jTia!  de  peiTonne  ; je  ri’en  favois  point  ; & quand 
j’en  eufiè  fù  , je  n’en  eufle  point  dit , finon 
eue  ç’eîit  été  chofe  qui  fût  pour  préjudicier  au 
fervice  du  Rbi  ■;  mais  cetui-ci  je  l’eufiè  dit  pre- 
'jriierement  ici  , comme  je  fis  de  ce  qui  m’avoit 
été  dit  de  l’Evêque  de  Mantoue , duquel  je  vous 
écrivis  de  benne  foi  toutes  les  exeufes,  que  lui- 
même,  8c  le  Pape,  & autres  m’en  avoientdi- 
•tes  Au  demeurant , je  ne  fai  fi  je  vous  ai  écrit  - 
par  ci-devant , ( pour  le  moins  me  foiivient-il 
bien  de  l’avoir  dit  â M-  d’Evreux  ) qu'il  feroit 
bon  d’envoyer , avec  celui  qui  viendra  prêter 
l’obédience  , quelque  honnête  homme  , pour 
faire  l’oraifon  ; & que  ladite  oraifon  fût  par  lui 
drefiëe  par-delà  , & puis  revue  par  quelques  ’ 
feigneurs  du  Confeil  du  Roi  ; & on  ne  lairroit  ' 

JHiis  de  lui  donner  encore  ici  une  prefiè , pour 
e regard  des  chofes  , qui  ne  pourroient  point 
ici  être  de  mife.  Cependant , je  vous  dirai  en  • 
pafiànt , que  pour  le  regard  des  diofes  de  la  Re- 
ligion pallie  , elle  ne  lauroit  être  trop  modefte 
nfhumble  , combien  qu’en  toutes  autres  chofes' 
la  dignité  royale  doive  toujours  être  gardée.  A ' 
tant  , &c.  De  Rome,  ce  19.  de  Juillet  1596. 

î.  La  Lettre  56.  où  M.  * Voyez  la  Lettre  57.  où 
jd’Offat  parle  de  la  nomina-  font  tomes  les  raifons  qui 
tion  de  ce  Légat  , montre  concluoient  en  favciu  de  ce 
qu’il  tn  faifoit  une  dUme  Paélar. 
tiès-particulicrç. 
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Sire  , 

Le  i6.  de  ce  mois  après  avoir  écrit  à Votte 
Majefté  la  lettre  de  ce  jour-là,  qui  fera  avec  la 
préfetite  ; je  reçus  celle  qu’il  plût  à V.  M. 
m’écrire  d’Abbeville  le  25.  Juin  , après  qu’elle 
eût  reçu  ma  dépêche  du  j . fouchanf  la  promo- 
tion de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de  faire, 
& communiquai  à îslelfieurs  Serafin  & Lomtl- 
lin  le  regret  que  V.  M.  avoit  de  ce  qu’ils  avoient 
été  laiflèz  en  arriéré  , & le  defir  qu’elle  avoit  de 
- favoir  ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’un  & pour 
l’autre  ; & les  priai  d’y  avifer  eux-mémes,  & 
me  le  dire , a6n  que  j’en  avifafiè  V.  M.  fuivant 
le  commandement  qu’elle  m’en  faifoit.  Ils  le 
fentirent  fort  honorez  , & obligez  à V.  M.  de 
. cette  fienne  bonne  volonté  envers  eux  , & me 
dirent , que  fi  elle  leur  vouloir  faire  tant  de  bien 
& d’honneur , ils  ne  voyoient  qu’elle  pût  faire 
rien  de  meilleur  pour  eux  , que  de  les  faire  de- 
mander afeéhieulèment  par-deçà  au  Pape  & d’en 
parler  elle-même  par-delà  à Monfieur  le  Légat , 
afin  qu’il  témoignât  par  fes  lettres  à S.  S.  l’a- 
feéfion  que  V.  M.  y avoit , & la  preflè  qu’elle 
en  faifoit.  • 

Le  17.  qui  étoit  un  mecredi  , je  fus  vers 
îvlonfieur  le  Cardinal  Tolet  , & lui  demandai 
ce  que  V.  M.  me  commandoit  ; à favoir,  s’il 
penfoit  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  chapeau 
pour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  & fujets  ca- 
pables , elle  en  feroit  gratifiée  hors  tems.  J’y 
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iillai  expr-eflément ‘ledit  jour  de  mecredi  au  foir, 
pour  ce  que  le  lendemain  jeudi  au  matin  il  de- 
voir fe  trouver  avec  le  Pape  à la  Congrégation 
<le  rinquifition  , & qu’après  ladite  Congrégation 
il  en  eut  pu  dire  un  mot  à S.  S.  & puis  m’en 
répondre  avec  plus  de  fondement  ; & néanmoins 
comme  de  lui-même  , pour  la  bienféance  qui 
<doit  être  gardée.  Il  me  dit , qu’il  vouloir  fer- 
vir  V.  M.  & en  parler  au  Pape,  non  ledit  jour 
•du  lendemain  jeudi  , mais  à plus  grande  com- 
modité : cependant  me  vouloir  dire  de  lui-mê- 
me , qu’il^enoit  pour  chofe  toute  afsûrée , que 
ïe  Pape  f^it  des  Cardinaux  à votre  inftance  * 
mais  non  pas  plutôt  que  des  C^atre-tems  du  mois 
de  Décembre* 

Le  jeudi  au  matin,  qui  fut  hier,  je  fus  vers 
îvlonfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  fis  la 
même  demande  , ayant  choifî  ce  jour  & heure 
pour  lui  donner  tems  d’en  parler  au  Pape , 
comme  il  en  a moyen  à toutes  heures  , & m’en 
répondre  ce  jourd’nui  vendi'edi  après  diner  que 
j’irois  à l’audience.  Il  ne  prit  point  de  tems 
pour  en  délibérer  ; ni  pour  en  parler  à S.  S.  ains 
me  fit  fur  le  champ  une , à mon  avis , belle  , 
fâge , & amiable  répônfe , autant  qu’autre  qu’il 
m’ait  faite  depuis  que  je  traite  avec  lui  ; qu’en 
telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  retenu , & ne  s’en 
lairroit  entendre , quand  bien  on  l’en  metroit  en 
propos;  que  de  lui-nême  il  me  pouvoit  dire, 
que  fi  avant  la  promotion  V,  M.  eût  demandé 
des  Cardinaux  , S.  S.  l’en  eût  contentée  : qu’il 
croyoit  aufli  que  V.  M.  en  demandant  ci-après  , 
S,  S.  lui  en  feroit  en  tems  & lieu  : mais  d’en 
faire  hoi*s  les  Quatre- tems,  mal-aifément  y con- 
defirendroit-il  , & même  après  une  promotion 
ü numereufe  , comme  étoit  celle  qu’il  vcnoic 
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de  faire  ; finorf  qu’il  furvint  ocafion  , qui  apor- 
tât  quelque  befoin  & nécedicé  d"eiv  faire  hors 
tems  , comme  il  s’étoit  fait  quelquel-ois  au" 
tem5  d’autres  Papes  : qu’il  me  diioit  néanmoins- 
en  confidence  , ( & en  cela  pafleroit  les  termes^ 
de  Miniftre  du  Pape)  cpie  V.  M- pourroit  de- 
nnnder , qu’on  lui  en  fit  fans^atendre  les  Qna^ 
tre-tems  , pourvu  que  ce  ne  fût  point  a''-c  la 
réfolution  oc  prellè  telle  , qu’elle  montrât  d ert 
vouloir  ainfi  abiblument , & en  toutes  façons  r 
m:iis  en  montrant  que  V.  M.  l’aimeroit  mieux 
ainii , fi  c’étoit  le  bon  plaifif  de  S.  S.  qu  il  n’y' 
avoit  point  de  mal  à faire  telles  inHances  à bon- 
ne heure,  & de  loin  & que  le  Papejes  alloit 
puis  après  digérant  & rélblvant  mûrement  y 
pour  venir  à l’execution  à tems  & en  leur  f^i- 
fbn  : que  pour  faciliter  les  choies , & pour  tou.y 
autres  bons  refpeâs , il  feroit  bon , que  V . M. 
proposât  des  pei*lbnnes  qualifiées , de  mérite  ^ 
de  bon  nom  , & bons  ecclefiaftiques  : que  le  Roi- 
d’Efpagne  en  avoit  ainfi  fait , & en  cela  avoit 
donné  grande  fâtisfadion  à S.  S.  & l'avoit  pa- 
reillement reçue  d’ellç  : que  fi  V,  M.  recom- 
mandoic  quelques-uns  de  h Cour  de  Rome  , il 
faloit  y procéder  d’autant  plus  confiderement , 
que  le  Pape  les  connoillbic  tous , & lâvoit  tou- 
tes leur»  humeurs , & qualitez  bonnes  & mau- 
vaifes  ' : que  lors  qu’on  préfentoit  des  fujets- 
bons  & agréables  , les  deux  tiers  de  la 
étoient  jà  gagnez  ; ( ce*  font  fes  mots.  * ) qu’il 


I C’eft  pour  cette  raifon  , 
que  Clement  VIII.  ne  vou- 
lut jaimis  donner  le  chi- 
pciu  à M.  Lomellia  , que  le 
Roi  lui  avoir  recommandé  fi 
fbovent. 


» Un  Miniftre  employé’ 
dans  les  Cours  Etrangères 
ne  peut  jamais  mieux  latis- 
faire  la  curiofité  de  To« 
Prince,  qu’en  lui  rapportant 
dans  fes  dépêches  les  pro- 

I 3 
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defiroit  fervir  V.  M.  & la  pourroît  mieux  & plus 
promtement  fervir  , fi  elle  en  ufoit  ainfi  : outre 
qu’il  reconnoilfoit  en  foi-même  » que  de  telles 
promotions , il  ne  lui  pouvoir  venir  à lui  que 
tout  bien  & Iionneur.  C’eft  la  réponle  qu’il  me 
fit  : à quoi  j’ajouterai  ce  mot , que  fi  le  Pape  fe 

{)ropofe  de  gratifier  feulement  V.  M.  après  qu’el- 
e aura  ratifié  , & prêté  l’obédience , fans  y com- 
prendre ceux  qui  jà  avant  la  derniere  promotion 
avoient  été  recommandez  par  autres  Princes , 
que  pai  le  Roi  d’Efpagne , qui  a été  le  premier 
parti , il  le  pourraTfaire  tôt , & hors  les  Qintre- 
tems“,  & le  feroit  avec  moins  d’envie,  & de 
mécontentement  de  ceux  qui  auroient  été  omis  ; 
& des  vieux  Cardinaux  i encore  , qui  au  con- 
traire ne  trouvent  borrque  l'on  fafïè  fouvent  de 
fi  grandes  promotions  : mais  s’il  a intention  de 
fê  fervir  de  l’ocafion  de  V.  M.  pour  gratifier  en- 
core lefdits  Princes  , &■  pour  promouvoir  dey 
Nonces  , qu’il  a en  divers  endroits  , dont  on 
parle  déjà  , il  ne  le  fera  point  plutôt  que  de? 
Quatre-tems  de  Décembre.  Et  de  ce  dernier 
avis  feront  Meflîeurs  fes  neveux , & autres  , qui 
défirent  avancer  des  leurs  , & s’aquerir  lupor-t- 
de  plus  en  plus  : dequoi  ils  penferont  pouvoir 
tant  plus  facilement  venir  à bout , quand  il  y 


près  paroles  qae  lui  a dites 
le  Prince  , ou  ie  Miniftrc  du 
Prince  S la  Cour  duquel  il 
rélldc.  Car  cela  fait  autant 
d’imprellion  , que  s’ils  par- 
loicnt  fus-mêmesh  fon  Maî- 
tre. C’eit  pourquoi  notre 
Cardinal  j>arde  toujours  cette 
méthode  dans  toutes  les  let- 
tres , où  il  rend  compte  an. 


Roi  de  quelque  afaire  impor- 
tante. 

3 Les  vieux  Cardinaux  re- 
gardent les  promotions  nom- 
breufes  , comme  autant  de 
chaînes  , que  le  Cardinal 
neveu  leur  met  aux  pieds  , 
pour  les  empÊchcr  d'ariver 
au  Pontificat. 
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aura  plus  de'  diftance  de  la  précédente  promo- 
tion à la  fuivante. 

Ce  jourd’hui  après  dîner  j’ai  été  à Taudience: 
du  Pape,  & ai  d‘it  à S.  S.  le  contenu  de  h leme 
du  Duc  de  Sellé  , furprile  & déchit'rée , touchant 
le  Roi  d’Ecofl'e  : à quoi  S.  S-  n’a  rien  répondu 
finon  que  îors  que  je  lui  ai  demandé  s’il  vou-^ 
loit,  que  V.  M.  lui  envoyât  la  lettre  originale, 
il  a répondu  , qu’il  n’étoit  point  bel'üin.  Il  effc 
ainli  retenu  à parler  en  telles  chofes  , afin  qu’on 
ne  puiflé  reconnoître  de  quel  côté  il  panche  , ni- 
découvrir  rien  de  Tes  intentions  4,  Après  cela 
je  lui  ai  parlé  du  fait  de  Marfeille , non  fans  en 
avoir  premièrement  délibéré  longtems  avec 
moi-meme  pour  la  dificulté  que  je  faifois  de- 
dire  ces  gros  mots , & même  après  le  danger  de 
guerre  ouverte  paflë  pour  quelque  mois  , les  ga- 
•Kres  s’en  étant  allées  du  côté  de  Sicile  ; & après 
encore  ce  qu’il  m’avoit  répondu  en  ma  derniè- 
re audience , que  V.  M.  verra  par  ma  dépêche 
du  16.  de  ce  mois  , qui  fera  avec  la  préfente. 
Mais  comme  j’étois  en  cette  délibération  , vùv- 
rent  hier  lettres  de  Gennes , qui  portoient,  qu'on 
avoit  découvert  à Marfeille  une  intelligence. 


4 II  ficd  toujours  bien  aux 
Princes  dé  parler  en  peu  de 
mots  , Imp.-ratrri/i  brtvitatt. 
Outre  que  cette  brièveté  les 
fait  rcfpeftér  davanuge  de 
ceux  à qui  ils  donnent  au- 
dience elle  IcurTertà  tenir 
en  fufpens  les  Amballàdeurs , 
jufques  à ce  que  le  tems  foit 
venu  de  s’cxpl  iquer  pmut  ton. 
dutit , fans  t-cre  jamais  obli- 
gez de  varier  , ni  de  fe  dé- 
dire. Ce  qui  donne  une  hau- 
te idée  ae  leur  prudence. 


Car  comme  un  AmbalTa- 
deur  , qui  pénétre  les  in- 
tentions , & qui  découvre  les 
deffeins  du  Prince  auquel  il 
eft  envoyés,  rend  un  grand 
fervicc  à fon  Maître  , & , 
comme  tel  , en  eft  .aimé  & 
conlldcré  : de  même  le 

Prince  , dont  le  fecret  ell 
impénétrable  aux  AmbaflTa- 
dcui's  , qui  réfidtnt  auprès 
de  lui  , fc  fait  cftlmer  & 
rcfpc’!ler  de  tous  les  Err.tn- 
gers. 

I 4 
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que  • les  Efpagnols  avoient  fur  le  Château  cl’If  ; 
^ que  le  Comte  de  Fuentes  s’étoit  arrêté  à Gen- 
îîcs  pour  cela.  Et  fur  ce  je  me  réfolus  de  le  lui 
dire,  tout  ainfi  que  V.  M.  me  l’écrivoit , fans  y 
rien  changer  , ni  rabatre  un  feul  mot , ahn  qu’il 
y pensât  mieux  , & y fit  tout  ce  qu’il  pouroit-  ; 
& qu’en  tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour , 
qu’il  ne  lui  avoit  point  été  prédit  : jouit  qu’il 
et'l:  de  nature  timide , & quelquefois  fe  gagne 

Îiar  là.  Je  me  réfolus  donc,  non  feulement  de 
ui  dire  la  chofe  comme  elle  étoit  , mais  aulfi 
pour  plus  grande  expreüion  , & pour  ma  dé- 
charge aufn  , d’extraire  l’article  déchifré  tle  la 
lettre  de  mot  à mot , & de  le  lui  lire  ; ce  que 
j’ai  fait  tantôt  depuis  ces  mots  : mes  ennemis  /e- 
vint  anfjl  des  forces  en  Itnlie  , jufques  à ces  mots,: 
m’écrivte\  lu  réponfe  quelle  vous  fera.  Je  me 
fuis  aperçu  qu’il  a changé  de  couleur,  5c  m’a 
dit  là-deffus , que  V.  Ivî.  feroit  bien  de  laifier 
toute  alliance  avec  le  Turc , & de  fe  recomman- 
der à Dieu  , qui  lui  aideroit  ; qu’il  nefaloit  point 
penfer  à telle  choie , laquelle  apoi  teroit  plus  de 
dommage  à l’Italie , & à la  Chrétienté  , que  de 
profit  à V.  M.  qu’il  feloit  même  s’ablfenir  de 
tels  propos,  qui  vous  rendroient  odieux  à tous 
ceux  qui  en  ouïroient  parler  , & mêmement 
avant  le  danger  préfent.  Je  lui  ai  répliqué  , que- 
la  nécellité  n’a  point  de  loi  ; que  V.  M.  n’en 
parloit  que  par  contrainte  , & à lui  feul  comme 
pere , & afin  qu’il  procurât  entatjt  qu’il  pouroit , 
qu’il  n’en  falut  point  venir  là  ; de  quoi  li  le  mal- 
heur advenoit  , vous  feriez  plus  marri  que  per- 
fonne  ; & que  de  ma  part  je  ne  l’avois  dit  qu’à 
lui  feul  , & ne  le  dir.ois  pas  même  à Meilleurs, 
fes  neveux  , s’il  lui  fémbloit  ainfi.  Il  m’a  ré- 
pondu , que  je  ferois  bien  de  ne  leur  en  parler 
point. 


( 


A NNE'E  M.  D.  XCVT.  »8t 
Après  cela  il  m'a  demandé , s’il  étoit  vrai  ce 
qu’on  difoit  d’une  ligue  faite  avec  la  Reine  d’ An* 

{îleterre  : & moi , qui  m’en  étois  déjà  préparé , 
ui  ai  dit , que  je  croyois  qu’oui , & que  ce  n'é- 
toit  point  tout  ce  qu’on  en  difoit  ; que  cela  ns 
touchoit  en  rien  , ni  pour  rien  à la  Religion 
en  quoi  vous  ne  vouliez  jamais  avoir  aucune 
conjonétion  avec  la  Reine  d’Angleterre , ni  avec 
autre  de  fa  fede  : que  ce  n’étoit  qu’un  renou- 
vellement de  la  confédération  ancienne  de  ces 
deux  Couronnes  “voifines  , pour  leur  conferva- 
tion  contre  un  commun  ennemi , qui  veut  tout 
envahir  : que  V.  M.  étant  recherchée  de  renou- 
veller  cette  allijwjce,  lôngtems  y a , n’y  avoif 
néanmoins  voulu  venir  , qu’à  l’extrémité  , & 
en  la  grande  néceffité  , qui  n’eft  que  trop  no- 
toire à tout  le  monde,  & même  depuis  la  prife 
de  Calais,  & d’Ardres  : qu’eu  tel  cas  de  nécefli-- 
té  ,,ii  eft  loiiible,  même  en  termes  deThéolq-' 
gie , de  s’allier  avec  qui  que  ce  foit  ; que  fi  lés 
Princes  Catholiques  eufi'ent  montré  en  votre  en- 
droit la  charité  j’ qu’ils  dévoient  en  telle  oca- 
fion  , - V.  M.  eût  aimé  s’allier  de  ceux  , qui  font 
de  fa  Religion  ; mais  ne  s’en  étant'  trouvé  pas 
un  , qui  feulement  l’ait  voulu  fecourir  d’un 
écu  , il  a falu  s’étreindre  avec  ceux , qui  étoient 
jà  conjoints  d’intérêts  & d’alliance  avec  V.  M.- 
que  cette  conréderation  faite  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Couronne  & du  Proyaume  de  Fran-  » 
ce  , que  l'Efpagnol  veut  aqiierir  on  ruiner , - 
tourne  au  bien  commun  de  la  Chrétienté , & 
de  ceux-là  même  qui  en  murmurent  ; parce  que’ 
la  Couronne  de  France  ruinée  , il  feroit  fort" 
aifé  de  venir  à bout  des  autres  Prince;  & Poten- 
tats , & les  fubjuguant  tous  , 6c  le  Saint  Siégé  ’ 
même  , parachever  la  Monarcliie , à laquelle  on  ■ 
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afpire  lî  longtems  y a : que  le  Roi  d’Efpagne 
même  , qui  taie  tant  le  catholique , cherclie , 
longtems  y a , cette  mênje  alliance  de  la  Reine 
d’Angleterre  , & la  prendroit  très-volontiers, 
s’il  la  pouvoit  avoir  , auifi-bien  que  Ibn  pere 
s’allia  avec  le  Roi  Henri  VIII.  d’Angleterre,, 
après- qu’il  fut  déclaré  hérétique,  & excommu- 
nié par  le  Saint  Siégé , & même  à Ton  indranee 
& pourfuite,  S.  S.  ne  m’a  plus  dit  mot , & j’âi 
pris  congé  là-deflus  ; comme  ferai-je  ici  fin  de 
la  préfente  , pour  expedier  d’autant  plutôt  l’or- 
dinaire de  Lion  , que  j’ai  entretenu  ce  jour  de 
jilus  , pour  pouvoir  par  lui  rendre  réponfe  pleine 
a votredite  dépêehe  du  ij.  Juin.  A tant,  &c. 
De  Rome  , ce  19.  Juillet  1596.. 

L.  ETRE  LXXVI. 

A MONSIEUR  LE  CARDINAL 

DE  J O Y EU  S E. 

Monseigneur,  La  très-humble  fervi- 
tude  que  j’ai  avec  vous , éti'einte  avec  tant 
d’obligations  dont  Je  vous  luis  tenu  , me  rend 
grandement  coupable  de  ce  que  j’ai  tant  demeu- 
ré à vous  écrire  . quand  il  n’y  auroit  antre  cho- 
fe.  Mais  la  très-aimable  Sc  trés-courtoilê  lettre, 
dont  il  vous  plût  m’honorer  en  pafiàntàLion  , 
agrave  cette  mienne  coulpe  plus  que  du  double. 

jaçoit  que  depuis  que  vous  partîtes  d’ici , 
vous  ayez  été  la  plupart  du  tems  en  voyage , 
& que  Mofifieur  de  Villeroy  m’eût  écrit  par  fes 
lettres  du  17.  Mars,  qu’en  parfmt  d'auprès  du 
Roi , vous  aviez  promis  à Sa  Majellé  d’être  ici 
dans  trois  mois  ; 11  eft-ce  que  pour  tout  cela  je 
ne  laille  de  reconnokre  que  j’ai  très-griévement  • 
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failli  : vous  en  demar.dant  pardon  en  toute  hu- 
milité & de  toute  mon  aFedion,  5c  encore  de 
ceci  même , que  7»alui  deprecari  cstlpnm  cfuam 
vitare  , qui  bien  fouvent  efl:  opofé  à ceux-là  mê- 
mes qui  recourent  au  pardon  , par  ceux  qui  font 
moins  bénins  & démens  que  vous  , Monfei- 
gneur  , qui  avez  comblé  tant  d’autres  vertus  avec 
une  inoomp-r.rable  bénignité  & bopté.  En  la- 
quelle me  confiant , je  ne  confumerai  plus  de  pa- 
roles à exprimer  la  faute  paflee;  mais  tâcherai 
de  l’amander , en  ulant  de  plus  grande  diligen- 
ce à l’avenir  , & en  vous  montrant  par  lettres  , 
5c  par  tout  autre  devoir  extérieur  , l’intciieure 
fervitude  & dévotion  , que  je  vous  ai  continuel- 
lement en  mon  cœur , 5c  aurai  toute  ma  vie. 
Le  Roi  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  Ton  fervi- 
ce  , & pour  le  bien  de  Ton  Royaume  , que  de 
vous  continuer  la  Proteétion  de  Tes  afaires  en- 
cette  Cour.  M.  d’Evreux  5c  moi  en  eûmes  la 
pr  emiere  nouvelle  par  lettres  de  S.  M.  du  i 6.  Jan- 
vier , & par  nous  reçues  le  lo.  Février  , avec 
commandement  de  vous  le  dire  de  fa  part , en 
atendant  qu’il  vous  l’écrivit  lui-mêtrke.  Cepen- 
dant , je  m’en  fuis  réjoui  de  tout  mon  cœur, 
tant  pour  ladite  confideration  du  public  , qui  eu 
fera  très-bien  5c  trés-dignement  fervi  ; que  pour 
votre  particulier  , à qui  a été  confervé  ce  qui  de 
droit  & par  toute  forte  de  mérites  vous  aparte- 
noit  * ; & de  qui  je  fuis  d’aillenrs  tics-obligé  & 
très-fidde  ferviteur , & partant  tenu  de  delirer 


1 II  n’y  a qu’à  lire  la  lettre 
pour  t!ire  pcrfuad<i  de 
la  vérité  du  compliinent  de 
félicitation  , qu’il  fait  ici  au 
Cardinal  de  Joyeufefon  bien 
ùitcut.  Par  ces  deux  let- 


tres conférées  l’une  avec 
l’autre,  on  verra  que  la  lan- 
gue de  Ivîoul’ciir  d’OiT.ic 
étoit  toujours  d’acord  avec 
fwU  eccur. 
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& reflèntir  tout  ce  qui  peut  tourner  ai  votre  con- 
tentement. Aulll  me  conjouis-jé  avec  vous  de 
ce  que  vous  partîtes  fi  à propos  d'ici  , & que 
vous  avez  trés-bièn  emplôyé  le  tems  par  - delà.. 
De  Rome  ce  zy.  Juillét  1 J96. 

L E T R E LXXVIL 

• A U R Q Y. 

S IRE, 


■ L’ordinaire  de  Lion  arriva  en  cette  vHlè  lè 
dernier  de  Juillet  ; & je  reçus  par  lui  la  dépê- 
che touchant  là  nomination  ae  Mbflîre  René 
Potier  à l’Evêché  de  Beauvais  * ; & une  autre 
lettre  à part , par  laquelle  Votre  Majefté  mecom- 
mandoit  de  m’employer  à cequ’iKobtintlé^»- 
/«  de  l’èxpedition  dudit  Evêché.^  Ce  joue -la 
même  , qui  éroit  un  mecredi , je  mis  Vexpsdia- 
tstr  » , qu’on  apelle  , fur  lés  lettres  dè  nomina- 
tion , & les  rendis  au  folliciteur  , à qui  on  s’é- 
.roit  adrefië  pour  en  faire  les  diligences  : & le 
vendredi  fuivant  , z.  jour  de  ce  mois  , je  fus  à 
l’audience  , à la  fin  de  laquelle  je  demandai  le- 
dit à N.  S.  P.  qui  me  l'acorda  fort  volon- 
tiers, après  que  je  lui  eùs  dit  lès  bonnes  quali- 


1 René  Potier, fils  de  Ni- 
colas Préfident  deBlancmcT- 
nit , Chancelier  de  la  Reine  -, 
& d'Elizabeth  fiaillet.  11 
mourut  en  i6i6.  & eût 
pour  fucceireiir  en  i*Evêché 
de  Beauvais  Auguftin  , fon 
frère  Grand- Aumônier  delà 
Reine  Ame  d’Autriche  , 
ictjuei  après  avoir  été  cinq 


ou  fix  femaiites  le  premier 
Miniftre  de  fa  Régence  , 
lailTa  prendre  là  place  au 
Cardinal  Mazarin. 

2.  L’expediatny  fg  met  au 
dos  des  lettres  de  nomina- 
tion , en  ces  mots  : Expt- 
diatur  jnxta  firmam  dy 
nurtm  hayum  frafintium 
ttrm-ttm,  Datum, 
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tez  dudit  ficur  Potier  , & les  mérites  de  ceux  à’ 
qui  il  apartenoit;  & que  c’étoit  le  premier  com- 
mandement , que  V.  M.  m’avoic  fait  de  cettff 
forte.  Et  pour  ce  que  je  n’avois  autre  chofe  à 
miter  eu  ladite  audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis 
du  commencement  compte  de  ce  que  j’àvoia 
apris  des  cliofés  de  France  par  lettres , que  ledit 
ordinaire  m’avoit  aportées  : & après  cela  me  dit, 
qu’il  étoit  bien  aife  de  me  voir  , & qu’il  me 
vouloir  dire  quelque  chofe  en  confiance;  & me 
mena  en  une  autre  chambre,  où  il  couche,  plus^ 
cndedans  que  celle  où  il  donne  ordinairement  les> 
audiences.  Et  commença  â me  dire , qu'îl  avoir 
entendu  , que  la  demiere  promotion  de  Cardi- 
naux , qu^il  avoit  faite , avoit  été  très-mal  prife 
en  votre  Cour  r & que  V.  M.  même  en  avoir 
été  fi  indignée  , qu’elle  n’avoir  daigné  recevoir 
une  lettre , que  l’Évêqite  de  Lifieux  vous  avoit 
écrite  fur  ce  fujet  , pour  vous  témoigner  qu’if 
vouloir  tenir  lê  Cardinalat  de  V.M.  & pourvoit 
fuplier  de  lui  départir  vos  commandemens  là- 
deflîls.  : uu’outre  ce  vous  aviez  révoqué  tons  les 
commanaemens , qu’auparavanr  vous  aviez  faits 
de  recevoir  & honorer  le  Légat  par  tout  où  il' 
paflèroit  ; & qu’il  n^  avoit  plus  d’efperance , que 
ledit  Légat  pût  rien  faire  en  France  de  tout  ce 
pourquoi  il  avoit  été  envoyé.  £t  fiir  ce  il  tour- 
na à me  dire  les  caufes  & ocafions,  qu’iî  avoir 
eues  défaire  ladite  promotion  , & défaire  ledit 
Evêque  de  Lifieux  , en  la  même  forte,  qu’il  me 
les  avoit  dites  après  là  promotion  , & que  je  les 
avois  écrites  à V.  M.  & y en  ajoùta  encore  une 
pour  le  regard  dudit  fleur  de  Lifieux  , qu’il  ne 
m'avoit  dite  auparavant.  C'efl  que  ledit  fieur 
dé  Lifieux  lui  parlant  au  tems  de  la  Ligue,  de 
la  part  de  Monliéur  de  Mayenne , de  faire  Car- 
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dinnl  l’Archevcque  de  Lion  3 , S.  S.  qui  n’aroit 
^lere  bon  rnpoit  dudit  Archevêque,  ni  aucune 
inclination  à le  faire  Cardinal  , avoit  demandé 
audit  ficur  de  lilieux  , pourquoi  Monlîeur  de 
Mayenne  me  faifoit  inftance  pour  lui  de  Lilieux  , 
& que  poÜible  feroit-on  quelque  cliolè  ; & par 
tel  propos  il  fe  trouvoit  comme  engagé  envers 
ledit  lieur  de  Lilieux.  Je  lui  répondis , que  je 
n’avois  rien  entendu  du  refi'entiment , qu’on  pré- 
rcndok  avoir  été  fait  par  V.  M.  envers  ledit  Heur 
de  Lilieux;  Sc  que  je  iTelecroyoispasainfi-crud, 
comme  on  l’avoit  dit  à S.  S.  J’ajoutai  néan- 
moins , qu’il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s'émer- 
veiller , quand  V.  M.  en  auroit  ainh  ufé  envers 
un  fien  fnjet , le  foupçonnant  d’avoir  recherché 
telle  choie  fans  la  participation  de  l'on  Roi* 
Alors  S.  Si  (ans  atendre  que  je  lui  eufiè  dit  le 
refte , me  dit,  que  ledit  (leur  de  Lifieux  ne  lui 
en  avoir  jamais  tenu  propos  , 6c  quec’écoit  S.  S. 
meme  , qui  de  Ibn  propre  mouvement  l’a  voie 
fait  pour  les  caufes  fufdites.  Après  cela  je  con- 
tinuai , lui  difant , qu’au  relie  je  ne  voulois  point 
lui  diÜimuler  , que  V.  M.  n’eùt  plutôt  defiré 


3 Pierre  d’Efp;n.ic  , fi!'!  de 
Pierre  , LieurentUit  de  Roi  en 
Bourgogne  & en  Lionnois,& 
de  Guich.irde  d’Albon  , feeur 
d’Antoine  tPAlbon , Arche- 
vêque de  Ljon  ; auquel  il 
avoir  fuccedé  en  1 5 jq.  M. 
de  T hou  dit  qu’il  avoit  été 
huguenot  en  f.i  jeuncfic  ; & 
que  depuis  il  s’etoit  fait 
Catholique  , & perfecuteur 
outre  des  Proteftans  , peur 
obtenir  un  chapeau  de  Car- 
dinal ; mais  que  n’.tyain  pu 
y parvenir  par  la  recani- 


mandation  d’Ilenri  III.  il 
s’étoit  jette-  d.iiu  le  parti  des 
Gnifes  contre  le  Roi  , dans 
l’tfperance  que  ces  Princes 
ayant  un  grand  crédit  à Ro- 
me , où  ils  pafTolcnt  pour 
des  Macabées  , pour  les 
arcbüutans  de  la  Religion 
Catholique  en  Prancc  , iis 
lui  procurerolv-nt  infailiibiî- 
inent  rcuc  dignité  , qui 
étoit  l’objet  de  toutes  fes  pen- 
fées  , & de  tout  fes  deflrs. 
Vcycx.  3.  n-jt(  tic  U liti'rt 

fllIiMtC, 
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que  S.  S.  fe  fût  abfirenue  de  faire  Cardinal  (ans 
précipitation  ledit  fleur  deLificux  ; & que  V.M»- 
n’eût  au(Ti  été  bien  manie  de  ce  que  M.Sera- 
fin  , perfonage  de  fi  grand  mérite , après  trente 
& tant  d’années  de  fervice fait  au  Saint  Siégé, 
avoit  été  laiilé  en  arriéré  ; ( je  penfai  qu’il  étoit 
expédient  pour  plufieurs  refpeéts , que  je  lui  difiè 
ainfi  la  vérité  ) mais  que  V.  M.  avoir  le  naturel 
fi  doux  & modéré  , qu’en  la  lettre  , qu'il  lui  avoit 
plù  m’écrire,  elle-même  faifoit  les  exeufes  pour 
S.  S.  & rejeroit  fiir  foi  tout  ce  qui  s’y  étoit  pafié 
à fon  défavantage  ; l’imputant  au  peu  de  moy  en 
t}u’elle  avoit  eu  de  s’aquiter  en  tems  & lieu 
envem  S.  S.  de  plufieurs  devoirs  , qui  dévoient 
être  payez  longtems  y avoit.  Et  au  demeurant 
V.  M.  avoit  tel  fentimsnt  de  l’obligation  , qu’el- 
le avoit  au  Saint  Siégé  , & à la  jTerfonne  de  S.  S* 
que  je  m’àfsûrois  , que'  ladite  prétendue  révo-" 
cation  de  vos  commandeme'ns  , & de  tout  le 
refie  qu’on  y ajoùtoit , étoit  faux  ; & que  S.  S, 
en  entendroit  bien-tôt  les  elFets  dû  tout  contrai- 
res à ce  qu’on  lui  en  avoit  raporté.  Il  me  dit , 
que  je  vous  écrivifiè  de  nouveau  les  lufdites 
ocafions  , qui  l’avoient  mû  à faire  ce  qu’il  en 
avoit  fait  ; & qu’il  vous  aimoit  & eftimoit  par- 
ticulièrement, & vous  defiroit  toute  profperité 
& grandeur  ; & que  s’il  pouvoit  faire  qud«ue 
cheue  pour  votre*  fatisfadion  & coptentement 
il  le  feroit  très-volontiers.  Et  ainfi  ie  le  laiiïài 
non  du  tout  bien  perfuadé  , qu’il  n’y  eut  eu  par- 
delà  quelque  plus  grand  mécontentement , que 
je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufe , que  deux 
jours  après , à favoir  le  dimanche  q.  de  ce  mois , 
moi  ayant  reçu  & bien  confideré  vos  lettres  du 
14-  Juillet , je  m’en  allai  ce  jour  même  au  foir , 
fans  atendre  le  vendredi  jour  ordinaire  de  l’au- 
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dience , trouver  S.  S.  & lui  dis  d’entrée , que  ce' 
jour-là  même  j’avois  reçu  lettres  de  V.  M.  du 
14.  Juillet , efquelles  fe  parloit  exprenéméut  & 
formellement  des  chofes  , que  S.  S.  m’avoit 
dites  le  vendredi  auparavant  j & que  pour  cela 
je  venois  lui  en  rendre  compte  , iâns  le  diferer' 
au  jour  de  mon  audience  ordinaire.  Alors , lans 
atendre  que  je  lui<  dillè  ce  que  je  voulois , lui 
qui  eft  trés-patient  & froid  de  fa  nature,  & par- 
acoùtumance me  demanda  néanmoins , fi  les 
chofes  contenues  efdites  lettres  étoient  bonnes  ; • 
à quoi  je  connus  déplus  en  plus,  qu’il  en  avoit 
encore  beaucoup  de  martel.  Je  lui  r^ondis,.. 
qu’elles  étoient  li  bonnes  , qu’en  les  lilant , & 
me  fouvenanc  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  en  l’au- 
dience précédente  , les  larmes  m-’en  étoient  ve- 
nues aux  yeux  d’aife  ; ( en  quoi  je  ne  lui  difois- 
que  la  vérité  ) & afin  ,-lui  dis-je , que  V.  S.  voye 
elle-même  ce  que  je  ne  lui  faurois  lî  bien  repre- 
fenter  par  cœur  ,.j’ai  aporté  la  lettre  même  du. 
Roi,  que  je  vous  lirai  es  endroits , où  il  le  par- 
le des  chofes  fufdites.  Etainfifur  le  François  je 
lui  lus  en  Italien  certains  lieux  de  ladite  lettre , 
que  j’avois  marquez  expreflément  en  marge  ; & 
premièrement  l’endroit , où  V.  M.  parle  dudit 
fieur  Evêque  de  Lilîeux , allez  près  du  commen- 
cement , dilànt  , que  pour  le  bon  ténioignage 
que  S.  S.  rend  dudit  Evêque , V.  M.  (e  relâche-- 
ra  du  mécontentement  qu’elle  avoit  de  lui  ; &• 
pour  le  refpeâ:  aulli  de  S.  S.  lui  fera  tout  le  bon 
traitement , qu’il  doit  defirer  de  Ion  Prince.  De 
là  je  defeendis  à l’endroit,  où  V.  M.  parle  de 
l’honneur  , qui  avoit  été  fait  à Monfieur  le  Lé- 
gat en  Dauphiné,  à Lion  , & par  tout  où  il  étoit 
pallc  4 , non  avec  tant  de  fplendeur  & magnifi- 
■i  Ce  LiJgat  fut  reçti  par  tout  avec  le  poülc.  Hoa- 
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ccnce,  comme  V.  M.  eûtddiré,  mais  de  très- 
bon  cœur  ; & que  M.  outre  ce  qu’elle  lui 
avoit  envoyé  au-devant  Melfieurs  de  Mets , du 
Mans  & d'Evreux , & puis  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Gondi  , vouloit  encore  elle-même  en 
perfonne  l’aller  trouver  en  porte  î , avant  qu'il 
entnât  en  Paris  ; & puis  le  taire  recevoir  en  la- 
dite ville  de  Paris  par  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  ^ y ne  lui  étant  permis  à elle  de  faire  cet 
ofice  en  pei*fonne  ; & enfin  le  recevoir  elle-mê- 
me publicjiiement  avec  les  cérémonies  convena- 
bles. Et  combien  que  ce  fût  fans  exemple  des 
Rois  lés  prédécerteurs.,  qui  avoient  acoùtumé 
d’atendre  ce  recevoir  les  Légats  en  leurs  Palais 

ijcur  , que  les  Rois  d’Ef-  Cardinal  <jh€  t;ens.  Soyez 
pa»ne  de  l.i  Xl.iifon  d’Au-  donc  , Mntjicur  , le  trèi-hie» 
triche  n’ont  jamais  voulu  venu,  tenez  pmr  afftïré , 
faire  aux  Légats.  ^ne  le  Rai  cji  triudivot  fils 

J C’ed  une  démarche  , que  du  S ji.it  Siige  , de  la 
le  Roi  fie  par  le  confeil  de  ferfinne  de  Sa  Sainteté  , fîy 
l'Evôque  d’Evreux  , qui  cher-  très-iftlîionni  au  Sacti  College 
choit  k plaire  à la  Cour  de  des  Cardinaun.  Et  comme 
Rome  , pour  être  fait  Car-  l’on  avoit  prévu  , que  le  Lé- 
dinal.  gat  lui  pouroit  dire  quelque 

6 Le  Légat  fit  fon  entrée  chofe  au  fujet  dé  la  Religion 
publique  k Paris , un  diman-  Catholique  , rf.ms  laquelle 
che  10.  JuilUt , & fut  reçu  on  commençoit  k l’inrtruirc  ; 
par  le  jeune  Prince  de  Condé,  ( car  il  avoit  été  élevé  dans  le 
qui  étoit  alors  la  fécondé  per-  Calvinifme  ) on  le  prépara  à 
fonne  du  Royaume.  Voici  le  répondre,  au  Légat  , en  cis 
compliment  , qu’il  fit  au  termes  : Mmfitur  , je  vers 
Légat  , lequel  on  lui  avoit  fitflie  de  croire  , jne  je  t.t 
fait  aprendro  par  cœur,  fonvois  recevoir  Mnflott  grand 
Monfieur  , le  Rd  m'a  fait  contentement  , que  d'avoir 
btauconp  d'honneur  de  vou.  cette  oeafion  de  vous  dcelareu 
loir  que  je  vous  reçuffi  en  fon  l.t  révérence  , que  fi  porte  au 
nom  , p-.ur  vous  témoigner  le  Pape  <»*  Saint  Siégé  , c>* 
grand  plaifir  qu'a  Sa  Ma.  de  vous  Cuplier  de  m'aimer- 
jje/îé  du  choix  qne  le  Pape  a antsnt  que  je  vous  aime 
fait  dm  fi.  digne  ^ J!  grand  vous  ifitore. 
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Royaux , fans  aller  audevant  d’eux  ; néanmoins' 
comme  V.  M.  étoit  pins  redevable  au  Saint 
Siégé , que  nul  de  lès  prédéceflèurs  ; anllî  vou- 
loit-elle  rendre  plus  d’honneur  à Ton  Légat , de 
lui  montrer  plus  de  privante  & de  confiance  , 
que  n’avoient  fait  les  autres  Rois  Très-Chré- 
tiens. Je  lui  lus  auHi  tout  de  fuite  le  lieu , 
où  il  fe  parle  des  facilitez  du  fieur  Légat , fur. 
lefquelles  V.  M.  avoit  incontinent  fait  dépê- 
cher les  lettres  d’atache  adrefiàntes  à la  Cour  de 
Parlement  , & portant  commandement  à vos 
Procureurs  & Avocats  d’en  requérir  l’en therine- 
ment  Sc  publication , & étoit  réfolue  de  vain- 
cre toutes  les  dificultez  , que  ceux  de  ladite  Cour 
y ponrroient  .faire.  Et  après  tout  cela  Je  vins 
a l’article  , où  V.  M.  ait  avoir  décharge  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  de  du  Comtat 
de  Veniflè.  des  fix  mille  érus  qu’ils  fouloient 
payer  par  chacun  an  à vos  fiijets  du  Dauphiné  , 
failànt profeffion  de  l.a  Religion  P.  R.  détentes 
lefquelles  chofes  S.  S.  fut  fi  aiie  , que  je  ne'  le 
faurois  exprimer  ; & ai  opinion  , que  c’eH  un  des 
plus  grands  plaifirs  qu’il  reçut  onques  en  fa  vie- 
pour  le  grand  foupçon  de  crainte  qu’on  lui  avoit 
donné  du  contraire.  Î1  ne  me  pût  dire  antre  chofe , 
finon  que  V.  M.,s’honorcit  foi-même , en  hono- 
rant l’Eglife  , qui  étoit  votre  mere.  Et  comme  je 
tournai  à lui  dire  ce  que  je  lui  avois  dit  au  com- 
mencement , que  je  n’avois  voulu  stendre  à lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles  , jufques  au  jour 
de  l’audience  ordinaire  : il  me  répondit , que 
je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir  , & m’embrafià 
me  tenant  ferré  une  afièz  bonne  piece  " ; slt  puis 
me  demanda  la  copie  des  articles  de  ladite  lét- 

7 Les  luiliens  diient  dire  , ofTez  de  tenis  , our 

, QU  nn  pezzo  pour  Jo.a^  icms. 
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tre  , que  je  lui  avois  lus  , laquelle  je  lui  fis  en 
Italien , & l’envoyai  le  lendemain  au  matin  à M. 
le  Gardmnl  AldoDrandin. 

' Audi  vilîtai-je  Serafin  le  même  lundi  au. 
matin,  & Rii  lus  ce  qu'il' avoit  plCi  à V.M. 
m’écrire  de  lui , qui  en  fut  granaement  con- 
folé  , & encouragé , & s’en  fenc  infiniment  ho- 
noré & obligé  , croillànt  toujours  en  dévotion- 
de  vous  faire  toute  fa  vie  très-humble  <Sc  très- 
fideîe  fervice.  * 

' Je- fus  voir  auflî  Monfieur  le  Cardinal  ; 

& outreque  je  lui  baillai , la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  , je  lui  lûs  encore  , l’article  qui  le 
concernoit  en  celle  , que  V.  M.  m'écrivoit  à 
moi  : dont  il  eft  entré  en  grande  efperance  de  la 
délivrance  du  fieur  Mari»  ^ Ton  frère,  avec  une 
infinité  de  promellès  & aîsùrances  de  vous  de- 
meurer toute  fa  vie  très-fidele&  très-dévot  fer- 
viteur.. 

Les  autres  lettres  aux  dix  autres  Cardinaux, 
nouveaux  , qui  font  en  cette  Cour , Je  les  ren- 
dis auflî  en  deux  jours  , & parlai  à chacun  défi- 
dits  Cardinaux  .conformément  au  contenu  def- 
dites  lettres  , qui , pour  ce , avoient  été  hiflées. 
à cachet-volant  ; leur  ofrant  de  votre  part  tout 
ce  que  V.  M.  pourroit  faire  pour  eux  , & pour 
les  leurs.  Tous  me  répondirent  fort  honnête- 
ment, avec  ample  démonflration  de  defirer  fai- 
re fervice  à V.  M.  aux  ocafions , qui  s’en  iir«- 
fenteroient  ;^&-en  particulier  le  Cardinal  Crr-. 
naro , qui  entre  plufieurs  autres  cliofes  me  dit 
qu’il  tiendroit  à honneur  & grandeur  , d’être 
réputé  & reconnu  pour  ferviteur  de  V.  M.  & 
qu’il  s'y  ofroit  après  y avoir  bien  penfé  , & l’a- 
voir même  confulte  avec  l’Ambafladeur  de  Ve- 
p.ife  , réfidanc  ici  , m’ordonnant  expreflémenc 
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de  vous  récrire.  Il  a particulier  mécontente- 
ment des  Efpagnols  j parce  qu’au  teins  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV.  qui  fît  une  petite  promotion 
de  quatre  Cardinaux  ® , le  Comte  d’Olivarcs  , 
lors  Ambaflàdeur  d’Efpagne  , lui  ôta  le  Cardi:- 
nalat  , qui  lui  étoit  arsùré  par  promeflè,  que 
ledit  Pape  en  avoit  farte  à l’ Ambaflàdeur  de 
la  Seigneurie  ; & pour  l’avoir  jà  écrit  en  la  lifte  , 
pour  le  faire  le  lendemain  avec  lefdits  quatre  ; ce 
qu’il  n’ouBlia  pas  à me  dire  avec  ce  que  deflûs. 
J’eftime  qu'il  fera  à propos , qu’il  plaife  à V.  M- 
lui  écrire , & montrer  a’efthner  cette  ofre. 

Des  deux  autres  lettres  , qui  reftoient  poitr 
lefdits  Cardinaux  nouveaux , j’en  ai  envoyé  l’u- 
ne à Monfieuf  le  Cardinal  Priuli  à Venifc  ; &. 
envoyerai  l’autre  , par  cet  ordinaire , â Mon- 
fieur  le  Cardinal  Tarug^i  en  Avignon.  Et  s’il 
fe  préfente  ocafion  de  quelque  choie , donc 
Monfieur  le  Cardinal  ^quaviv* , & les  fiens  y. 
puiflènt  connoître  la  fouvenance  , que  V.  M.  a 
de  fes  bons  déportemens , & la  bonne  afeétion 
qu’elle  lui  porte , je  ne  la.  lairrai  point  pafler  y 
ains  l’embraflèrai  autant  que  je  pourrai  & faur 
rai , fuivant  ce  qu’il  plait  à V.  NI.  me  comman- 
der par  fadite  lettre  du  14.  de  Juillet,  à laquelle 
j’ai  répondu  jufques  ici. 

Au  demeurant , la  choie , dont  il  s’eft  parle 
le  plus  ici , depuis  environ  trois  femaines , & 
qui  a fait  Âirfeoir  quafi  tout  autre  propos , eft 
la  prife  de  la  ville  & Ifle  de  Cadi2 , par  l’armée 
navale  d’Angleterre  ; dont  V.  M.  aura  été  trop 
mieux  avertie.  Audi  n’entens-je  en  parler  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait  ; mais  pour 

% , Ottavi»  Tarsvicina  , Evoqua 

fils  d’Alexandre  , Duc  de  d’Alexandrie  j & fUmini*. 
Panae  s,  OtUvii  Jfjwaviva  j FUttt , Audiieur  deRoïc». 
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TOUS  tenir  averti  de  ce  qu’on  a dit  & difcoura 
par-deçà. 

La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet; 
par  courrier  exprès  , & lettres  de  marchands 
mêmement  Génois  , oui  écrivoient  non-feule- 
raent  ladite  ^>rife,  & le  dommage  déjà  advenu 
pr  la  perte  d'un  bon  nombre  de  galcres , ga- 
lions, & grands  navires  chargez  demarchan- 
dilés  pour  aller  à la  Nouvelle  Efpagne  ; mais 
auÜi  la  crainte  de  pis  qu’on  y avoit  ’ , comme 
que  partie  de  ladite  Armée  Angloife  allât  tout 
le  long  de  la  côte  d’Efpagne , y prenant , ou 
brûlant , & gâtant  tous  les  vaiflèaux  de  guerre 
qui  s’y  trouveroient  : dont  s’enfuivroit  un  grand 
afoiblillèment  à tout  cet  Etat-là  : & que  ceux 
qui  demcureroient  audit  Cadiz , allalTènt  à Se- 
ville  dépourvûe  de  toutes  chofes  de  guerre , & 
riche  à merveille  ; fillênt  foulever  les  Morilques 
de  l’Andaloufic  , & du  Royaume  de  Grenade 
là  auprès  ; & fiflènt  encore  pafièr  des  Mores  de 
Barbarie  en  Efpagne  ; dont  ils  préfagcoient  l’en- 
tiere  ruine  de  cette  li  grande  Monarchie  : qui 
font  les  propres  mots  de  certaines  lettres  venues 
d’Efpagne. 

Cette  nation-ci  & cette  Cour  mêmement , 
qui  aime  à difcourir  , & en  prend  volontiers 


9 L’alarme  fut  fi  grande , 
que  le  Prince  d’Efpagne  mê- 
me , qui  cemmcnçoit  à fcn- 
tir  fes  forces  & ion  coura- 
ge , demanda  au  Roi  , fon 
pcre  , la  pcrmifilon  d’aller  , 
comme  les  fcigneuri  de  la 
Cour  , en  Andaloufic  , pour 
avoir  part  à la  gloire  d’en 
cihafler  les  Anglois:  mais  le 
Roi  , dit  Uertera  , la  lui 


refufa  prudenunent , diCtnt , 
qu’il  lui  favoit  bon  gré  de 
cette  génércufc  réfolution  ; 
mais  qu’il  y auroit  d’autres 
occafions  , où  le  Prince  pou- 
roit  montrer  fa  valeur. 

10  De  tout  tems  Rome  a 
été  une  ville  , qui  a eu  dé- 
mangeaifon  de  parler  , ,puif- 
que  Tacite  dit  que  l’ancienne 
J^mc  ce  que  Monfieurd’Qf- 
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toutes  les  ocafions  qui  fe  prélentent , entra  in- 
continent en  difcours  là-defîiis,  faiîant  premiè- 
rement des  obfervations  fur  la  fbiblelïê , qu’ils  ‘ 
dilbient  s’être  par-là  déconyerte , tant  de  ce  Prin-  ' 
ce-là  , qui  étant  averti , longtems  y avoit , de 
ladite  armée  navale  qui  fe  préparoit  , & quir 
nommément  le  menaçoit,  n’avoit  toutefois  pù* 
ou  fù  parer  au  coup  , & pouvoir  à la  fùreté 
de  fes  places  maritimes  : qn'au'li  de  cette  tant 
renommée  & redoutée  Monarchie  , de  laquelle 
les  bras  8c  jambes  , comme  les  Pays-bas , le  Mi- 
lanés , Naples , & Sicile , étoient  armez  , 6c 
couverts  de  fer  blanc  ; néanmoins  la  tête , qui 
étoit  l’Efpagne , étoit  comme  nue , ou  couverte 
de  tafetas , ou  de  quelque  autre  foye  legere  ; 
fans  armes , poudres , boulets , ni  même  artil- 
lerie , ni  garnifon  de  grande  confideration  en 
la  côte  où  les  ‘Anglois  étoient  delcendus  , ni  là 
aux  environs , comme  portoient  les  lettres  écri-> 
tes  fur  les  lieux  que  j’ai  vues  moi-même.  A 
quoi  ces  difcoureurs  ajoûtoient , qu’en  Efpagne 
y avoit  peu  de  gens , tant  pour  n’être  cette  nation 
fl  féconde , comme  celles  qui  font  moins  mé- 
ridionales ; qu’auflî  pour  ce  qu’on  en  tire  des* 
gens  de  tems  en  tems  pour  la  confervation 
de  tant  d’Etats  lointains  , que  ce  Roi-là  a en  di-' 
Tcrfes  parties  du  monde  : que  ce  peu  d’Efpa- 
gnols  qui  y reftoient , n’étoient  pour  aguerris  , 
■ni  bons  foldats  , comme  ceux  qui  ont  été  apris 
& difciplinez  au  loin  : que  de  Chefs  de  guerre 
il  y en  avoit  aulTi  fort  peu,  fous  un  Roi  vieux 
& décrépit,  & un  jeune  Prince  iàns  experien- 


•fat  dit  ici  de  la  nourelle.  «rèt  fcrmtmm  avida.  Ann.' 
Jn  civitate  «mninm  fnitra  , ^ 13.  Apnd  civitst:m  CHn3* 

ttihil  raictntt,  Ann.  n.  2»  intirpretnaUm.  Ilift.  a. 
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ce  Dont  ils  concluoient , que  les  Anglois , 

& autres  qui  avoicnt  projeté  cette  entreprife , 
l’avoienc  très-bien  entendue  à cette  fois , aflàil- 
lant  cette  ''lonarchie  par  là  où  il  impoitoit  le 
plus,  & où  il  y avoit plus  de  facilité  , & moins 
de  danger  p>oar  les  aflaillans  : qu’en  incommo- 
dant preiîànt  le  Roi  d’Efpagne  en  l’Efpagne 
miêrae , on  l’incomraodoit  & prellbit  en  tous  fes 
autres  Etats  ; & c’étoit  comme  le  prendre  à la 
gorge  , & mêmement  en  ces  endroits  deCadiz 
& de  Seville  , où  abordent  tout  l’or , & autres 
moyens , qui  viennent  des  Indes  , & de  là  puis 
après  font  diflribiiez  à la  confervation  & entre- 
tenement  des  autres  Etats  que  ledit  Roi  a loin  ; . 

lefquels , quand  cette  fource  leur  manqueroit , de- 
meureroient  â fec , & fe  perdroient  d’eux-mêmes. 

De  ces  obfervations  , lefdits  difeoureurs  vien- 
nent aux  pronofti'.jues , prévoyantque  pour  cette 
année  la  Klote , qui  étjjit  prête  à partir  de  ces 
quartiers-là  pour  aller  aux  Indes  , ne  partiroit 
point  ; & que  celle  qui  devoir  venir  des  In- 
^es  , ne  viendroit  point , ou  venant  feroit 


1 1 Le  poulx  du  Gouver- 
ncmcnc  va  h proportion  de 
celui  du  Prince  qui  gouverne. 
La  fortune  des  Etats  Monar- 
chiques haulTe  ou  baifle  fclpn 
l’ige  & la  vigueur  des  Prin- 
ces , ou  des  Miniftres  , à qui 
ils  confient  le  maniement  de 
leurs  afaires.  La  Monarchie 
d’Ef^pagne  déclina  dans  les 
douze  dernieres  années  de 
PhHippe  II.  Celle  de  Fran- 
ce , qui  avoir  commencé  à 
bailTer  fur  la  fin  du  régné 
d’Henri  II.  & qui  étoit 
tombée  en  défaillance  fous 


celui  d'Henri  III.  reprit 
force  & vigueur  fous  Henri 
ly.  L’Efpagne  s’étoit  un  peu 
relevée  fous  Philippe  111. 
k caufe  de  U Minorité  de 
Louis  XIII.  &■  de  la  con- 
nivence de  la  Reine  Régen- 
te , fa  nacre  , avec  le  confeil 
de  Madrid  i mais  elle  rc- 
tbmba  fous  Philippe  IV.  par 
le  démembrement  de  la  Prin- 
cipauté de  Cualogne  , & du 
Royaume  de  Portugal. 

J 2 Cette  Ilote  arriva  heu- 
reufement  à S^n^Lfic^r  , 
quinze  jours  après  que  celle 
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pfife  par  les.  Angîois  : que  cet  empêchement 
tlefclites  flotes  , tant  pour  l’aller  que  pour  le  ve- 
nir , dureroit  puis  après  auflî  longuement  que 
les  Anglois  tiendroient  laxiite  Ifle;dont  s’enlui- 
vroit  que  le  Roi  d'Elpagne  n’auroît  plus  de  cre^ 
^it  parmi  les  bourgeois  & marchands , & ne 
pourroit  faire  aucun  parti  avec  eux , ni  par  con- 
fëquent  payer  fes  armées,  où  l’on  fe  mutinoit 
déjà  à faute  de  payement  : ni  fes  garnilbns , & 
penfionnaires , qu’il  a en  divers  endroits  : tant 
s'en  faudroit  qu’il  eût  moyen  de  corrompre  les 
Gouverneurs  des  villes  & places  des  autres  Prin- 
ces & Etats , comme  il  fouloit  : qu’outre  la  per- 
te defdîts  moyens , il  perdroit  encore , par  la 
découverte  de  fa  foiblelie , la  réputation  & au- 
torité , qu’il  avoît  loin  parmi  les  autres  nations  ; 
& en  feroit  mieux  à tous  les  autres  Princes  , 
delquels  les  fujets  ne  regardant  plus  à lui  , & 
ne  raifant  plus  état  de  fa«proteâ:ion , fe  difpole- 
roient  d’obéir  à leurs  Princes  naturels , & à ne 
dépendre  que  d’eux  : que  la  choie  pourroit  en- 
core venir  fi  avant  , que  fes  propres  fujets , 
dont  la  plupart  ne  lui  obéit  que  par  force  , fe 
départiroient  de  fon  obéiflance  , son  - feule- 
ment hors  l’Efpagne  loin  de  lui  , mais  auîfi 
dans  rEljîagne  même  où  l’on  favoit  qu’il  y 
a des  Provinces  entières  mal-contentes  de  lui  , 
comme  le  Portugal  , l’Arragon  *4,  la  Cata- 


d*Anglctcrr€  fut  partie  de 
Cadix  , fans  avoir  rencontré 

Ear  chemin  aucune  des 
irqucs  , qui*  lui  portoient 
les  ordres’  de  retourner  en 
arriéré  , pour  éviter  la  ren- 
contre des  Anglois. 

J 3 Les  Portugais  regar- 
.doient  toujours  la  Maifon  de 


Braguance  comme  les  vrais  & 
légitimes  héritiers  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal , & Phi- 
lippe II.  comme  un  ufurpa- 
teur. 

14  L’ Aragon  s’étoit  fou- 
levé  contre  lui  & contre 
l'Inquifitiou  , en  l’année 
à la  follicitation  du 
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logne  , & pofl'ible  encore  d’autres.  Et  fe  plai- 
foient  tant  plus  ces  gens-ci  en  leurs  difcours, 
qu’ils  s’atenaoient  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  feuls  de  la  partie  ; ains  que  V.  M,  à ibu 
tems  envoyeroit  auili  de  Tes  forces  en  Eipagne  ; 
fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz  , ou  ea 
quelque  autre  endroit  plus  près  de  la  France. 

Mais  pendant  que  l’on  obfervoit  3c  pronofti- 
quoit  telles  chofes  par  difcours  , font  venues 
nouvelles  , que  les  Anglois  avoient  quité  ladite 
Ifle , dont  les  mêmes  difcoureurs  fe  font  mis  à 
les  blâmer  d’avoir  laiflê  perdre  une  fi  belle  oca- 
fion  & abandonné  un  fi  beau  commencement 


Secrétaire  d’Etat  Antinit 
Ferez.  Et  quoiqu’il  eût  étou- 
fé  cette  révolte  par  la  force 
de  fes  armes , les  Aragônois 
encore  plus  jaloux  de  leurs 
franchilcs  & de  leurs  privi-i 
leges  , que  de  leurs  femmes  , 
confervoient  toujours  un 
profond  reflentiment  de  la 
mort  de  leur  Juflieia  , & de 
trois  autres  Seigneurs  , à qui 
il  avoit  fait  couper  la  tète. 

1;  Les  Catelans  acoutu» 
mc2  à la  popularité  de  Char- 
Je-Quint , qui  les  avoit  tou- 
jours traitez  avec  douceur  & 
familiarité , u’avoient  jamais 
pu  s’acommoder  il  l’humeur 
imperieufe  , févc're  , & ta- 
citurne de  Philippe  II. 

16  Les  hommes  manquent 
plus  fouvenc  aux  ocâfions , 
que  les  ocallons  aux  hommes. 
François  Herbert  , Pun  des 
Officiers  Généraux  de  l’Ar- 
mée Angloife  , ofroit  aux 
deux  Généraux  ( c’étokat 

Tome  II, 


l’Amiral  Howard  , &'  le 
Comte  d'Eflex^  de  refter  avec 
trois  mille  hommes  de  garni- 
fon  dans  Cadiz , difknt  qu’il 
feroit  glorieux  à leur  nation 
de  conferver  une  place  au 
milieu  de  l’Efpagnc  ; & que 
quand  même  ils  viendroient 
à la  perdre  au  bout  de  fiit 
mois  , ils  feroient  alTcz  ré- 
compenfez  de  leur  expédié- 
don  , par  le  mal  que  leur  fé- 
joiir  auroit  fait  ii  toute  l’Ef- 
pagnc. Mais  le  Comte  d’Ef- 
îex  confiderant  que  ce  féjouc 
pouroit  tourner  à leur  donv- 
inagc  , h caulc  des  prépara- 
tifs de  guerre  , que  les  Ef- 
pagaols  faifoient  en  tous 
endroits  j & que  d’ailleurs 
il  avoit  aquis  affez  d'hon- 
neur par  la  prife  & par  le 
lie  de  Cadiz  ; il  jugea  plus 
k propos  de  s’en  retourner. 
Hcrrera  parlant  de  cette  ex- 
pédition , dit  que  les.  An- 
gloij  t quant  aux  chofes  dt- 

K 


Digilized  by  Google 


f()3  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 
ti’afoiblir  & ranger  à la  raifon  une  puiflànce, 
dont  on  alxife  fi  tiranniquement  ; ramenant  lefi- 
dits  difcoureurs  plufieurs  exemples  de  ces  na- 
tions feptentrionales  , qui  îfii  rems  pafl'é  ont 
bien  eu  la  force  & l*impetuofité  pour  conquérir 
loin  , mais  non  pas  la  patience,  ni  la  confiance 
Sc  prudence  de  confefver  ; & difant , que  fi  les 
Efpagnols  eufiènt  eu  cet  avantage  fur  eux  : ou 
fur  autres  , ils  ne  l’euflent  pas  quité  de  la  forte, 
en  eufiènt  bien  autrement  fù  faire  leur  pro- 
fit. Vous  afsùrant  , Sire,  qu’excepté  les  Efpa- 
gnols , & quelques  autres  interellèz  avec  les 
marchands , qui  y perdroient , & excepté  enco- 
re la  diverfité  de  la  Religion  , dont  les  Anglois 
font  profefiion  ; tout  chacun  étoit  ici  bien  aife , 
que  ce  grand  efpagnol  fut  humilié  , & 

reconnut  qu’il  eft  auflî  bien  expofé  aux  dangers 
comme  les  autres  ; & aprît  à fe  contenter  du 
fini,  & à laiflèr  en  paix  les  voifîns. 

Maintenant  cette  Cour  ne  parle  d'autre  choie, 
que  de  l’acueil  & honneur  extraordinaire , que 
V.  M.  a fait  à Monfieur  le  Légat , dont  il  a écrit 
lui-même  au  Pape  , & les  Prélats  qui  font  prés 
de  lui , à leurs  amis  de  deçà.  Et  S.  S.  fit  lire  en 
Confifioire  lundi  12.  de  ce  mois  les  lettres  dudit 
fieur  Légat.  Chacun  en  loue  , & bénit  V.  M. 
& un  petit  nombre  demécroyans,  qui  ont  tou- 
jours mal  dit , & mal  préfagé  des  chofes  de 


Vincs  , s^y  comportèrent  , 
comme  hérétiques  , ayant 
brûlé  l’Eghfc  Cathédrale , 
& les  Monalleres  de  la  ville  i 
Sc  quant  aux  chofes  humai- 
nes , en  politiques  , & en 
gens  de  guerre  , ayant  fçu 
profiter  de  rocafioa  , qui 


s’étoit  préfentée  , de  rem- 
porter une  fl  belle  viéloirc.' 
Bbngars  dit  , que  les  An- 
glois avoient  fait  un  jeu 
d’enfans  d'une  entreprife 
commencée  avec  une  réfolu- 
tion  de  gens  de  guerre. 


Digilized  by  IjOOgle 


ANNE’E  M.  D.  XCVI.  199 

France  , & des  incitions  de  V.  M.  demenrenc 
convaincus  & confus  e»  eux-mêmes , ne  Tachant 

Î)lus  que  dire , & ne  fe  trouvant  plus  aulli  per- 
bnne  qui  les  voulut  écouter.  A tant,  Sire , &c. 

' De  Rome,  ce  iç.  d'Aoüt  IÎ96. 

L E T R E LXXVIII. 

AU  ROY. 

- Sire, 

J’ajouterai  à la  lettre , que  j’écrivis  à Votre 
Majellé  le  is-  de  ce  mois,  que  je  fus  à l’audience 
le  lendemain  vendredi  16.  pour  favoir , fi  le 
Pape  me  voudroit  commander*  quelque  chofe  : 
& il  me  dit  , que  depuis  qu’il  ne  m’avoit  vù , 
il  avoir  reçu  lettres  du  légat,  par  lefquellesll 
avoir  vù  l’effet  de  "ce  que  je  lui  avois  prédit  en 
ma  derniere  audience  : qu’il  en  demeuroit  fort 
confolé  , & m’ordonnoit  de  vous  écrire  , qu’il 
en  remercioit  V.  M.  & la  fuplioit  de  continuer , 
& croire , qu’elle  trouveroit  toujours  en  lui  tou- 
te bonne  correfpondance  d’amitié , & de  tous 
bons  ofices.  Outre  que  cela  vous  tourneroit  à 
plufieurs  autres  biens  & avantages  -,  première- 
ment envers  Dieu , auquel  il  fatoit  principale- 
ment regarder  ; & puis  envers  le  monde  , & pa- 
ticulierement  envers  vos  fujets  , aufquels  par  ce 
moyen  vous  ôtiez  tout  ce  qui  y pouioit  être  de 
relie  de  défiance.  Ajouta , qu’entre  autres  cho- 
fes  le  Légat  lui  avoir  écrit  , qu’il  n’avoit  été 
d’avis , que  Monfieur  de  Lifieux  vînt  en  votre 
Cour , que  premièrement  ledit  Légat  n’eût  par- 
lé à V.  M.  & qu’en  une  heure  & demie  qu’il 
avoir  été  avec  V.  M.  il  s’étoit  parlé  dudit  fieuF 
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de  Lifieux  , & V.  M.  IuL  avoit  dit , que  pouf 
J’araour  de  S.  S.  vous  oiibneriez  toutes  chofos, 
& lui  feriez  tout  bon  tr.iitement  Et  pour  ce 
qu’il  avoit  femblé  audit  lieur  Légat  que  V.M. 
eût  eu  quelque  foupçon  , que  ledit  fieur  de  Li- 
fieux  eût  été  recommandé  pour  le  fait  de.  fa 
promotion  ; S.  S.  m’ordonnoit  de  vous  écrire , 
que  ni  le  Duc  de  Mayenne  , ni  la  Ligue  , ni 
les  Efpagnols , n’avoient  eu  aucune  part  en  cet- 
te promotiçn  , non  plus  que  le  Grand-Turc*  : 

( ce  qu’il  répète  deux  ou  trois  fois  ) & s’il  y avoit 
eu  du  mal , c’étoit  lui  feul  qui  avoit  failli,  & 
vous  prioit  de  l’oublier  : & tourna  encore  à me 
dire  ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant  de  l’inftan- 
ce  , qui  lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire jCar- 
dinal  l’Archevêque  de  Lion  , & du  peu  d’incli- 
nation qu’il  y avoit  ; dont  il  me  fpecifia  deux 
caufes  : l’une  , pour  le  mauvais  rapo'rt  qui  loi 
avoit  été  fait  delà  vie  dudit  Archevêque  en  ma- 
tière de  femmes  3 ; & l’autre  pour  ce  que  penr 

1 Le  Duc  de  Luxembourg  impreflion  dans  l'tfprit  du 
Amb.ifTid(.ur  à Rome  , parle  Prince  , à qui  l’Ambafladeur 
aind  de  ce  eardiiiai  dans  fa  écrit 
lettre  au  Roi  du  9.  de  Mai  3 'Cet  Archevêque  étoit 
IÇ97.  [ Je  dis  au  Pipe,  indigne  du  Cardinalat , foit 
que  V<  M.  ne  pouvoit  alors  pour  avoir  honteufement 
«reâionner  le  Cardinal  de  abandonné  Henri  III.  de 
Givry  , ayant  toujours  été  qui  il  lenoit  fon  Archevô- 
concraire  à fon  (êrvice:  mais  ché  , & d’autres  bénéfices  3 
qu’elle  s’étoit  réfolue  de  l’ai-  foit  pour  avoir  toujours  vécu 
mer,puifquc  ce  fujet  plai-  dans  le  luxe  & dans  les 
ibit  à Sà  Sainteté.  plaifîrs  , où  il  avoit  diflîpé 

s Ces  fortes  d’cxprellions  fon  bien  , & celui  de  fes 
gQrmacives  & comparatives , parens  ; & par  confequen^  , 
fe  doivent  toujours  raporter  potlr  n’êtrc  plus  en  état  de 
en  propres  termes, parce  qu’ci-  fbûtenir  cette  dignité  avpc 
kt  ont  une  fingularité  qui  honneur  & réputation.  Il  en 
plaît  f & qui  fait  une  forte  étoU  4’aillcurs  exclus  par  i<» 

?' 
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dant  que  le  Duc  de  Mayenne  , d’un  côté  , fai- 
foit  folliciter  S.  S.  de  taire  Cardinal  ledit  Ar- 
chevêque; Monficur  de  Nemours  , fon  t'rere4^ 


Conftitucion  toute  fraîche  de 
Sixte  V.  concetnant  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , la- 
quelle défend  ne  quit  ref. 
fer  fui  aliftÿHi  criminis  net  a, 
Vel  infimité  , ad  H fifHiium 
ferveuire  fijjit.  Car  ce  que 
M.  de  Thou  , dit  de  lui  fait 
la  preuve  de  tout  le  mal 
qu’on  en  avoir  dit  au  Pape. 
Cnm  Petrus  Effinacat  , JrV- 
thiep.  Lurdunenfis  , multa  in 
Kavarrnm  ( Henri  Roi  d* 
Kavarre  ) acerke  , tanquam 
reprit  fHcccQlon;  inrli/num  , ce- 
ram  Rege  diceret  , illc  ( Henri 
III.  ) hemimi  infdentiam  wjt» 
ferens  ^ vieifjfm  ah  ea  qnejî- 
verat  coram  freetram  ceetH , 
mit  qui  enm  fer  art  eanfuefetret , 
( qui  vivoil  conjagalement 
avec  fa  propre  fœur  qui 
facrm  venalia  cun3a  hah  ret-, 
fqui  vendoit  les  bénéfices  de 
la  collation  ) f*  t non  f>Ium  , 
fid  fmrtim  lutta  fiedj  r.epo- 
ta'.H  a'jli-Hriff'.t  j digKiiS  ef  t , 
qtii  priinari  i pr,ef:!;s  di^ni- 
iate  in  Ec.:lejîa  f/in^eretiir  ? 
S^ibus  verbis  ( nam  hac  de 
fi  vuîgi  jaSari  minimè  igna- 
rahat  ) acriter  fnngi  fe  fen- 
tieni  Efpinacut  niera  madnm 
eommitus  efl,  Cnmque  de 
tanta  injuria  fibi  fruflra  à 
Rege  fttisfieri  petiiffet , apertè 
ad  Guijîi  partes  dcficit  , ei- 
que  pernieiafa  canjilia  thatn- 
randi  muter  fuiffe  , at  paflrt- 


tni  frafiflinata  eanjnratiant 
exitium  attnliffc  creditur.  Hilf. 
lib.  oS'.'t.a  fatirc  Ménippée 
mord  finement  cet  Arche- 
vêque , auquel  le  Héraut 
d’Armes  Courtejoie  Saint 
Denis  marque  fa  place  dans 
l’Afibmbléc  des  Etats  par 
cette  apoftrophe  hiltorique  ; 
Menfitur  le  Primat  de  Lun  , 
infjillibie  Cardinal  futur  de 
rUriian',  Pair  Chancelier 
de  la  Lieutenance  , laiffen-lm 
•cetre  fmetr  , ^ venez,  ici 
prendre  vatre  rang.  H mou- 
rut au  commencement  de 
Janvier  1599.  fans  avoir  ja- 
mais voulu  fe  réconcilier 
avec  Henri'  IV.  préférant  la 
vaine  gloire  de  mourir  conf- 
tant  dans  le  parti  qu’il  avoir 
cmbralTé  pour  fe  vanger 
d’Henri  III.  à tous  les  avan- 
tages qu’il  pouvoir  atendrf 
de  U clémence  & de  la  gé- 
néroîité  d’Henri  IV’.  qui  lui 
tendoit  les  brar.  M un  h s mi., 
feriendià  corrnpit  p.rtin.i.. 
.cia. 

4 Le  Duc  de  Nemours  étoit 
frçre  utérin  du  Duc  de 
Mayenne  , mais  ils  n’en 
étoient  pas  pour  cela  meil- 
leurs amis.  La  caufe  de  leur 
méfintelligcnce  venait  de  çe 
que  Mayenne  retenoit  It  l’au- 
tre la  ville  de  Scurre  en  Bour- 
gogne. Quant  h l’Archevê- 
que , Nemours  avoit  raifoa 
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^oi  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
d’autre  côté  , étant  à Lion  lé  faifoit  rechercher 
de  trouver  quelque  moyen , que  ledit  Archevê- 
que fortît  de  ladite  ville  de  Lion. 

Aufli  ai-je  eu  rénonfe , depuis  madite  derniè- 
re lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , qui 
m’a  dit  avoir  demandé  au  Pape , fi  V.  M.  fai- 
fant  inftance  à 8.  S.  de  lui  faire  des  Cardinaux 
hors  les  Quatrc-tems , elle  en  feroit  gratifiée  .* 
& que  S.  S.  lui  avoit  répondu  , qu’il  me  dit 
comme  de  lui-même  , que  félon  que  feroient 
les  perfbnnes  que  V.  M.  lui  nommeroît,  ainfî 
feroit  S.  S.  Que  tels  lui  pourriez-vous  nom- 
mer , que  S.  S.  les  feroit  Cardinaux , fansaten- 
dre  les  Quatre  - tems  ; & tels  aufli , que  non. 
Mais  ledit  fieur  Cardinal  me  dit , queje  ne  vous 
l'écriviflè  pas  ainfi  ouvertement  ; ains  que  je 
vous  difîè  , qu’il  m’avoit  ainfi  répondu  com- 
me de  lui-même  ; & que  je  croyois  néanmoins^ 
qu’il  en  eût  parlé  au  Pape  , & qrfe  cette  ré» 
ponfe  fût  de  l’intention  de  S.  S.  A tant , je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Ro- 
me , ce  i8.  d’Aoùt  1596. 


de  s’en  défier  , comme  d*un 
homme  tout  dévoué  h Ton 
frere  , qui  en  effet  cabala 
fi  bien  parmi  les  Lionnois, 
qu’ils  le  fouleverent  contre 
lui  & le  mirent  prifonier  à 
Pierre  - Encife.  Et  jamais 
Monfieur  de  Mayenne  n’a 
voulu  aller  à Lion  , ( ce 
font  les  paroles  du  Duc  de 
Kevers  dans  la  Relation  de 
fon  AmbalTade  à Rome  ) 
quelques  larmes  que  Madame 


leur  merc  commune  ait  jet- 
tées , pour  délivrer  de  capti- 
vité Moniteur  de  Nemours' 
fon  frere  ; efperant  par  ce 
moyen  s’autorifer , en  reti- 
rant de  les  matns  les  places  , 
qu’il  a aufli  ufurpées  fur  au- 
trui , & ce , afin  de  fe  faire 
rechercher  & favorifer  par 
le  Roi  d’Efpagne  i & par  le. 
Pape  en  fa  prétendue  élec- 
tion de  Roi. 
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LETRE  LXXIX. 

A MONSIEUR  DE  SILLERY. 


Monsieur  , Je  tiens  à grand-faveur  & 
honneur  la  lettre  qu’il  vous  plût  me  taire 
de  Sufe  le  2.2..  Juillet  , & vous  en  baife  très- 
humblement  les  mains  , non  fans  quelque  hon- 
te d’avoir  été  prévenu  par  vous  en  un  oficc , 
que  je  devois  à votre  dignité  , & à vos  rares 
vertus  & mérites  : comme  aufTi  l’exculé  du  filen- 
ee  pafîe  , qu’il  vous  a plu  faire  de  grâce  & de 
courtoifîe  , me  feroit  à moi  néceflaire  , uni  de- 
vois en  un  fi  longtems  vous  avoir  rendu  par 
mes  lettres  quelque  partie  de  la  révérence  & ler- 
vitudc  , que  je  vous  ai  toujours  confervée  en 
mon  coeur.  Mais  il  faut  que  l’honnêteté  forte 
• toujours  de  là  où  elle  abonde  ; & que  nous  fer- 
vlteurs  aprenions  la  civilité  , voire  Thumilite 
même  , de  nos  feigneurs  & maîtres.  Au  demeu- 
rant y j’ai  fu  de  tèms  en  tems  une  partie  des 
fervices  , qu’en  un  tems  fi  divers  & fi  dange- 
reux , vous  avez  faits  à la  Couronne  & au  pâ- 
blic  de  notre  France.  Et  quand  vous  n’auriez^  f 
fait  autre  chofès  , c’cft  une  efpece  de  miracle, 

; qu’en  une  extrême  néceffité  , fans  autre  aide  ni 
moyen  , que  de  votre  prudence  & autorité , vou» 
ayez  contenu  ces  peuples  guerriers , & d’ailleurs^ 

' tant  recherchez  , en  la  confédération  qu’ils 
avoient  avec  notre  Royaume , qui  fembloitn’ê- 
tre  plus.  Faveur  particulière,  dont  Dieu  a bént 
votre  intégrité  & faintes  intentions , & la  parti- 
culière fidelité  & dévotion , que  vous  avez  tou- 
jours inviolablement  gardée  envers  votre  patrie. 

Si  le  Traité  de  paix  a/ec  Monfieur  de  Savoye 
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n’eft  rncore  réufll , on  fait  bien  à qui  il  a teniL, 

& de  quel  côté  eft  la  juftice.  Et  peut-être  que 
Dieu  difpofe  ainfi  les  chofes , afin  que  ceux  qui 
ont  le  tort  s’en  répentent  un  jour.  Nous,  ici, 
avions  été  un  tems  peu  favori  fez  , même  de- 
puis l’abfolution  , pour  ce  que  depuis  que  la  Bul- 
le de  l’abfblution  fut  portée  au  Roi , S.  M.  n’a- 
voit  eu  commodité  cl’envoyer  vers  N.  S.  P.  & 
atendant  d’y  envoyer  de  jour  en  jour  , avoit  ' 
aulli  diferé  a lui  écrire  par  même  moyen.  Mais 
depuis  quelque  teins  ayant  S.  M.  écrit  de  très- 
belles  & très-humbles  lettres  à S.  S.  & fait  des 
Jionneui*s  extraordinaires  à fon  Légat  en  Fran- 
ce, on  dit  tout  bien  de  nous,  & montre-t-on 
de  nous  vouloir  gratifier  & complaire  ci-après , 
plus  qu’on  n’a  fait  par  le  paflë.  Qui  eft  tout  ce 
que  je  puis  pour  cette  heure  vous  dire  d’ici , oîi 
fi  je  puis  vous  faire  quelque  fervice , je  me  tien- 
drai honoré  de  vos  commandemens.  De  Rome,  • 
•e  ip.d’Aoùt  I jpé, 

L ET  R E LXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  l’ordinaire  de  Lion, 
qui  arriva  ici  le  4.  de  ce  mois  , je  reçus 
la  lettre  qu’il  vous  plût  m’écrire  d’Amiens 
le  16.  Juillet  , & vous  remercie  très-humble- 
ment de  l’avis  , qu’il  vous  a plù  me  donner  • 
du  très  - honorable  acueil  & traitement  que  le 
Roi  a fait  & continue  , toujours  à Monfieur 
le  Légat  ; & de  l’aflèmblée  qui  fe  devoit  foi- 
re à Compiegne  , & des  autres  choies  portées 
par  votre  lettre.  Quant  à ce  qui  s’eft  dit  ou 
écrit  par-delà  , que  l’armée  de  mer  , que  les 
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Efpagnols  ont  menée  en  Calabre  8c  Sicile , 
devoit.  au  retour  aller  fondre  fur  le  Sienois 
en  faveur  de  i)om  pîctrc  de  Medicis  , plutôt 
qu’en  Provence  ; cela  n’cft  pas  impofllble  en 
nature  , & fera  bien  fait  que  le  Grand  - Duc  , 
prenant  les  chofes  au  pis  , ufe  de  toute  la 
précaution  & prévoyance  qui  fera  poflible. 
Mais  il  me  fcmble  néanmoins  , que  vous  ju- 
gez très-bien  en  necraigmnt  point  telle  chofe; 
non  que  les  Efpagnols  ne  haïflènt  le  Grand- 
Duc  , & qu’ils  ne  le  voulufiènt  avoir  ruiné  , 
• s’ils  pouvoient  , & principalement  à cauiè  de 
nous  , & particulièrement  de  Marlèille  : mais 
il  y a quinze  bons  ans  que  je  fai , que  le  Roi 
d’F.fpagne  ne  craint  rien  tant  qu’une  guerre  en 
Italie  * , pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que*  ce 
foit  : & diflîmule  beaucoup  de  chofes  , & fera 
toujours  tout  ce  qu’il  pourra  pour  y conferver 
la  paix  Et  pour  ce , dés  le  tems  du  Pape 
Gr^oire  XIII.  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fai- 
re une  ligue  défenfive  pour  l’Italie  entre  le  Pa- 
pe , lui  & les  autres  Princes  & Potentats  d’Ita- 
lie . de  laquelle  toutefois  il  ne  put  venir  a bout- 
il  fait  bien  , que  tous  lefdits  Potentats  d’Italie 
fe  craignent  de  lui , & que  s’il  en  ataquoit  l’im , 
ils  fe  railleroient  tons  enfemble  î.  Il  faitaufli  , 


I C’éioit  une  des  inax  mcs 
d’Etat  de  Pl  i.ippc  II.  que  le 
Roi  d’Efpagnc  ne  devoit  fai- 
re aucune  entreprife  de  con- 
féquence  hors  de  fes  Etats  , 
qu’il  ‘n’eiît  bien  pourvû  à la 
sûreté  de  ceux  qu’il  polTede 
en  Italie , où  il  a beaucoup 
à perdre , & beaucoup  d’en- 
nemis lecrcts  qui  défirent 
qu’il  perde. 

a Si  un  Prince  qui  poflede 


de  grands  Etats  , ne  difiîmu- 
loit  beaucoup  de  chofes  , que 
font  fes  voifins  , & qu’il  ne 
fauroit  empêcher  , il  feroit 
toute  là  vie  en  guerre.  Nihit 
Tilrtritim  arxinrn  ha- 
bitat , fwàw  nt  cmfojita  tnr- 
bartntur.  Tac.  Annal.  *. 

rtt  txUrnat  mtliri  , ar-^ 
ma  frccnl  habtrt.  Ann.  6. 

^ DoCi  ChtnmMr.t  ftricxlmm 
ttnariia  p-*fnlfandnm.  In 
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Sue  tous  fes  fujets  de  l’Italie  font  malcontens- 
e lui , & ne  lui  obéiflènt  que  par  force , & par 
faute  d’un  chef , qui  les  fouleve , & conduife 
en  leur  révolte.  Il  a encore  d’autres  afaires  ail- 
leurs , & fl  peu  de  jours  à vivre , & un  fils  fi 
jeune , fi  délicat , & fi  peu  expérimenté  , qu’iF 
ne  penfe  à rien  moins  qu’à  fulciter  maintenant 
une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Dow  Pietro  feroit  trop  groftier, 
atendu  que  le  Grand-Duc  & lui  fe  font  remis 
de  leurs  diferendsau  Pape,  & produifent  tous, 
les  jours  des  écritures  par  devant  lui , qui  prend 
la  peine  de  les  voir , comme  quand  il  étoit  Au- 
diteur de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  ont  voulu 
donner  à entendre , que  cette  partie  fe  joue  du 
çonfentement  du  Pape,  ignorent  le  naturel,  la 
pnjdence  , & la  bonté  de  S.  S.  ou  fe  veulent 
lérvir  de  ce  faux  avis  à quelque  leur  deflèin  par- 
ticulier. Pour  faire  que  le  Pape  confèntît  à me-^ 
tre  le  feu  en  Italie,  & A près  de  fa  maifon,  & 
en  ce  tems  que  le  Turc  eft  en  campagne  en 
propre  perfonne , il  faudroit  que  le  Grand-Duc  » 
qui  fe  comporte  envers  S.  S.  avec  tout  le  refpeâr 
« révérence  poffible , & qui  a jufques  ici  plus 
employé  d’hommes  & d’argent  contre  le  Turc,, 
que  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble  , fît  com- 
me le  Turc  même.  Des  lettres  interceptées  qui- 
vous  en  font  conjeéburer  quelque  chofe,  je  ne 
vous  en  faurois  que  dire  , linon  que  ce  pourroit 
être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à vous  le 
foin  des  choies  de  Provence , oh  les  Efpagnols 
vifent  ; & pour- intimider  le  Grand-Duc,  à ce 


\Agrîctl4.  Comme  font  au- 
jourd'hui contre  nous  les 
Allcauuu  , ' les  Anglois , Ici 


KoIIandois  , qui  à force  d'é- 
tre  batus  ont  apris  à noua 
battre» 
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qu’il  foit  plus  large  envers  fon  frere  , & à eux 
moins  contraire. 

Quant  à celui  qui  vous  a écrit , que  la  der- 
nière promotion  de  Cardinaux  a été  faite  telle 
en  dédain  du  Grand  - Duc  4 , Je  le  tiens  pQur 
homme  mal  informé  des  choies  d’ici  ; & vous 
afsûre  que  le  Grand-Duc  eft  demeuré  très-con- 
tent de  ladite  promotion  , comme  il  en  a trcs- 
grande  raifon,  y ayant  été  compris  plufîeurs  de 
les  amis , pour  ne  dire  ferviteurs , oc  entre  au- 
tres trois  de  fes  fujets  ; à favoir , l’Archevêque 
d’Avignon  , qui  eu  de  MontepuldanoenToica- 
ne  ; le  Btrghefe  Auditeur  de  la  Chambre  , qui 
eft  Sienois  ; & le  Bandmi , Florentin  ; fi  bien 
lès  deux  derniers  font  nez  à Rome.  Et  fur  ce 
je  vous  dirai  une  chofe  très- vraye , & fort  fecre- 
te  , qui  néanmoins  m’a  été  'confiée  par  l’Am- 
baflàdeur  du  Grand-Duc  ; que  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  promotion  , le  Pape  lui  dit , qu’il 
avoit  quelque  intention  de  faire  B»ndini  Cardi- 
nal ; mais  pource  que  \o  Burdini  étoit  Floren- 
tin , il  vouloir  favoir  fi  le  Grand-Duc  l’auroic 
agréable  s ; & partant  que  ledit  Ambaflàdeur  dé- 

4 Citte  opinion  étoit  fon-  Duc  , s’il  feroit  content  de 

dee  fur  ce  qu’il  y avoit  trois  la  promotion  de  Bandini  au 
ans  , que  Grand-Duc  de-  Cardinalat.  La  première  étoit 
imndoitun  chapeau  de  .Car-  qu’un  de  cette  famille  avoir 
dinal  pour  l’Archev'que  de  poignardé  dans  l’Eglife  C.i- 
Fife^  uns  avoir  pu  l’obtenir  i théiralc  de  Florence  Julien 
& que  le  Pape  venant  de  de  Medicis  , pere  du  Pape 
faire  à la  Pentecôte  une  pro-  Clément  VII.  [ Machiavel 
motion  nombreufe , l’Arche-  en  parle  dans  le  8-  livre  de 
vôquc  étoit'reculé  pour  long  fon  Hilloire  de  Florence.  ] 
tems  , & encore  incertain  La  fccoode  caufe  étoit 
dé  l’être  jamais.  qu’un  onc'îe  de  ce  Cardinal 

5 II  y avoit  d’autres  ralfons , avoit  été  longues  années  tenui 
pourquoi  le  Pape  Clément  prifonnier  pour  matière  d’E- 
V-IIlt  demanda  au  Grand-  ut  , par  Colme,  .peie  du> 

K 6 
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pêchât  promtement  un  courrier  vers  Son  Altefîê, 
pour  en  favoir  fa  volonté , & qu’il  n’en  dit  rien 
a perfonne  ; non  pas  même  à Meflleurs  les  Car- 
dinaux Tes  neveux.  Le  courrier  retourna  en  gran- 
de diligence  avec  le  cohfentement  dudit  Grand- 
Duc  ; & ainfi  ledit  Bandini  fut  fait  Cardinal , 
^ui  autrement  ne  l'eût  point  été.  Au  demeu- 
rant , je  ne  veux  pas  dire  , que  le  Pape  & le 
Grand  - Duc  s’entr’-aiment  comme  deux  freres- 
jumeaux  ® ; & vous  favez  ce  que  c’eft  oue  des 
amitiez  des  Princes  ^ • mais  je  vous  prie  cle  croi- 
re, qu’ils  fe  défèrent  beaucoup  l’un  à l’autre, 
& s’entrefont  des  courte ifies  & des  plaifirs  in- 
fignes  , oue  peu  de  gens  favent  ; outre  la  pro- 
feilion  puolique  , qu’ils  font  d’être  bons  voifins 
enfemble  , & le  Grand-Duc  d’être  trés-humble 
fils  & ferviteur  de  S.  S. 

C’eft  ce  que  j’avois  à répondre  à votre  lettre, 
depuis  laquelle  je  n'en  ai  reçu  aucune , ni  de 
vous  , ni  d’autre  de  Melïïeurs  les  Secrétaires 


Gr<ind'Duc  Ferdinand  : & 
la  troifiéme  , encore  toute 
récente  , que  Ferdinand  , 
étant  Cardinal  , a voit  mon- 
tré de  la  haine  contre  les 
D.indini  , en  protégeant  ou- 
Tofteinent  contre  un  frere  de 
celui-ci  , un  autre  Gcntil- 
Jioirme  Florentin  , qui  l'a- 
Toit  extrêmement  offenfé. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  Che- 
valier Dc-lfin  dit  , que  le 
Bandinî  feignoit  très-adroi- 
tement  de  ne  point  connol- 
tre  la  mauvaife  volonté  , que 
le  G and-Duc  avoir  pour 
lui-  Jirtgt  Jtt  cccellenz.it  la 
mitlx  voltnts  ici  Gr«n  Dnca 

Vtrfi  dt  tmi. 


6 Certes  , il  s’en  faloit 

beaucoup  , au  dire  de  Mon- 
licur  de  Luxembourg.  Le 
Pape  , dit-il  , dans  une  let- 
tre au  Roi  du  1 3 . Mai  1 5 98  • 
me  dit  , que  le  Grand-Duc 
étoit  un  efprit  brouillon  & 
ambitieux , qui  irouvoit  à 
redire  au  gouvernement  de 
chacun  : & lui  fembloit , 

que  ni  Rome,  ni  la  France  , 
ni  l’Efpagnc  , ne  fe  pou- 
voii-nt  afll'E  bien  gouverner  , 
fi  ce  n’étoit  lui-,  qui  en 
donnât  les  préceptes 

7 Les  amitiez  des  Princes 
ne  font  fondées  que  fur  leurs 
intérêts. 
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d’Etat  : & toutefois  il  eût  été  bon  , que.quel- 

3u’un  de  ceux  qui  font  près  du  Roi  m’eût  écrit 
e ce  oui  concernoit  cette  charge  , pour  en  pou- 
voir repondre  auPa^îe,  quand  il  m’en  deman-  1 
deroit , comme  il  fait  ordinairement  ; & m’en 
parla  particulièrement  & expreflémentje  vendre- 
di 6.  de  ce  mois,  ainfi  que  vous  verrez  par  une 
lettre  à part  que  je  vous  écris  là-defîus  : outre 
lequel  propos  concernant  la  ratification  , il  me, 
dit  encore  , qu’il  feroit  très  - bon  de  faire  une 
Paix  ou  une  Trêve  entre  France  & Efpagne.  Je 
lui  répondis  , que  je  croyois  que  la  Paix  feroit 
bonne , mais  que  ces  deux  Princes  avoi  *nt  t int 
de  chofes  à démêler  enfemble,  qp'îTTaloit  des 
années  pour  les  traiter  & arrêter.' 

Quant  à h Trêve,  fi  elle  éïoit  pour  peu  de 
mois  , ne  fufiroic  pour  traiter  la  Paix  , ni  pour 
aporter  aux  peuples  le  repos,  qui  leur  feroit  nê- 
cefiàire  : & de  h faire  pour  quelques  années , 
je  l’eflimerois  fort  dificile , depuis  la  prife  de  Ca- 
lais &d’Ardres:  pour  ce  que  les  François  d’un 
côté  eftimeroient  y laifier  du  leuï\  & quafi  re- 
noncer à l’efperance  de  les"  ravoir  onques  pins 
aprè-  un  fi  longtems  , pendant  lei^iel  elles  au- 
roient  été  fortifiées  : & les  Efp'’gno1s  d’autre 
côté  ne  vondroient  les  rendre  tx>ur  une  Trêve, 
ni  podible  pour  une  Paix  , tant  ils  font  temns 
de  ce  qui  leur  tourne  à compte  : que  la  mê- 
me prife  de  Cihis  & d’Ardres  apoiteroit  encore 
une  autre  dificulté , tint  à h T rêve,  qu’à  1 1 Paix  ; 
pour  ce  que  le  Roi  en  telle  nécefllté  ayant  été 
contraint  de  fe  joindre  plus  étroitement , qu’il 
’n’étoit  auparavant  avec  les  /Vrrglois  Hollan- 
dois  , je  ne  fivois  fi  aujourd’hui  il  pourroit  faire 
Paix  ni  Trêve  fims  eux. 

S.  S.  me  dit  là-delfus  , quft|Ies  Princes  fa- 
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voient  toujours  trouver  leurs  excufes , pour  co- 
lorer ce  qui  leur  tournoit  à profit  ®.  Je  lui  ré- 
pliquai , que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole  ; & 
que  ce  renouvellement  de  confédération  étoit 
fi  frais , que  je  ne  penfois  point  que.  S.  M.  fût 
pour  venir  au  contraire,  mêmementfi-tôt.  Joint  -s 
que  ce  n'étoit  point  fbn  profit , que  pour  fe  ra- 
fraîchir quelque  tems  , il  donnât  moyen  à un* 
fi  puiflant  ennemi  de  ruiner  cependant  fes  alliez 
& confédérez  v , & puis  venir  avec  toutes  fes 
forces  unies  contre  lui  feul. 

Le  Pape  me  dit  fur  cela  <we  lès  Anglois' 
etoient  plus  grands  ennemis  des  François  que  les 
Eipagnols.  Je  lui  répondis  , qu’ils  l’avoient  été 
voirement  au  tems  pafle  ; mais  que  les  Efpa- 
gnols  l’étoient  plus  à préfent  ; & qu’il  faloit 
regarder  à l’état  prélent  des  choies , qui  avoient 
conjoint  les  François  & lès  Anglois  contre  un' 
commun  ennemi,  pour  un  commun  intérêt 
qui  étoit  le  plus  fort  & le  plus  sûr  lien  qui  pût 
être  entre  lès  Etats.  J'eûs  au  bout  de  la  langue 
qu’il  feroit  pofiible  bon  de  procurer  une  Trê- 
ve entre  ces  deux  Rois , en  laquelle  entralîènt 
auffi  la  Reii^  d'Angleterre  , & les  Etats  des 
Pays-Bas  ; mais  je  me  retins , eftimant  que  je  ' 
ferois  toujours  à tems  à le  dire  , s’il  étoit  bon  de 
le  dire. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint- George , qui  a les 


8  L’Empereur  Maximilien 
difoit  , que  les  Princes  ne 
s’arrfitoient  pas  au  texte  de 
leurs  Traitez  & de  leurs 
Capitulations  , mais  à la 
glofc  , c’cll-k-dire  , à l’in- 
terprétation , qu’ils  y vou- 
loicnt  donner, 


9 conctrdes  tgunî  , 
fpernitttr  Hispa  nust 
diffenfere  , adverfur»  tmmt 
vaUfeit-.  Tac. 

10  Tandem  doQi  commnnt 
fericnlum  etneardia  propul-- 
fandum,  Tacite. 
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afaires  d’Efp^ne  en  main  , me  tint  les  mêmes 
propos  y 8c  m les  mêmes  répliqués  que  l'e  Pa- 
pe : ce  qui  me  fit  d’autant  plus  pcnlêr  que 
c’avoit  été  de  propos  délibéré  , & non  par  cas 
fortuit , qu’on  m’en  avoit  parlé  ; & qu’il  pou- 
roit  être,  que  lesEfpagnols  mêmes  les  en  enf- 
lent follicitez , afin  de  n’avoir  à faire  à tant  d’en- 
nemis enfemble , & de  venir  à bout  des  uns  après- 
les  autres 

A faire  ladite  Trêve  générale  , en  laquelle  en- 
trafient  aufli  les  AngloisSc  les  Etats  des  Pays-Bas  ; 
( qui  fcroit  obvier  à ce  defièin  des  Efpagnols  ) 
fe  Pape  ne  fe  rendroit  point  favorable  , fi  ce 
n’étoit  point  à condition  , ou  pour  le  moins 
avec  d^rance , qu’une  partie  de  toutes  ces  for- 
ces fufîent  tournées  contre  le  Turc  ; comme  en 


tel  cas  le  Roi  d’Efpagne,  qui  y eft  plus  obligé 

3ue  nul  autre , y pourroit  envoyer  grand’-partie 
es  fiennes. 


Monficur  le  Duc  de  Ferrare  continue  à s’o- 


frird’y  aller  en  perfonne  , & pour  ce,  outre  le 
feigneur  GilioU  **  , qui  réfide  ici  pour  fon  fer- 
vice  , il  a envoyé  vers  N.  S.  P.  depuis  un  mois 
le  fieur  de  Monte-CutinB  , un  de  fes  principaux 
Confeillers  d’Etat , qui  ne  demande  plus  l’in- 
veftiture  de  Ferrare  ouvertement , comme  on  a 
fait  par  ci-devant  ; mais  feulement,  qu’au  cas 

3ueS.  A.  m^rùt  en  ce  voyage  pour  le  fervice' 
e la  Chrétienté  , le  Duché  de  Ferrare  ne  foit 
tenu  pour  vacant , & dévolu  au  Saint  Siégé  par 
Telpace  de  cinq  ans. 

Il  Dum  Jînguli  fHgnant , VIIT.  pour  lui  annoncer  la 
ttnivtr/î  vtKCHutHr,  Tacite.  mort  d’Alphonfe  , & pour 
la  Girolama  Gilitli  , que  le  fuplicr  de  faire  examiner. 
Ooin  Céfar  , fuccefleur  du  fon  droit  au  Duchd  de  Fcr- 
Duc  Alphonfe  , envoya  , rare,  par  des  Jurifconfultct 
Paaoée  fuivanic , à CIcmcat  iiabiicsi  & dérmtcrcûlz. 
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Monfieur  le  Cardinal  Tolet  décéda  famedi 
14.  de  ce  mois , environ  le  Soleil  couchant  : en 
quoi  l’Eglile  a perdu  une  très-grande  lumière  ^ î ; 

Jc'  Pape , Ton  principal  Confeiller  ; Üc  le  Roi  , 

& la  f rance , un  perfonnage  trcs-afedionné..Le 
jour  de  la  Notre-Dame  d’Août , il  partit  de  * 
grand  matin  de  S.  Pierre , oi'i  il  logeoit^,  & s’en 
alla  à pied  à Sainte  Marie  Major  Ti  loin  , & j 
cèlera  la  meflè  tout  chaud  & Tuant , comme  il 
y étoit  arrivé.  Depuis  avoir  fait  cet  excès  en 
tems  il  chaud  , & tout  vieux  & replet  qu’il 
étoit , il  ne/e  porta  onques  bien  , encore  que 
huit  jours  après  il  lémbloit  être  guéri.  Mais  lui 
étant  depuis  furvenu  une  fièvre  tierce  j le  jx)ur- 
pre  parut,  & ladite  fièvre  l’emporta  au  feptiéme 
accès.  Tout  le  long  dç  fa  maladie  il  a été  en 
grande  dévotion  , conformément  à tout  le  refte 
de  fa  vie  ; & par  fon  teflament  il  a laiflé  tout 
ce  ^u’il  ayoit  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major , 

& à fès  ièrviteurs  domeiliques  *4.  Quand  il  Te 


13  Cardinal  Tolet  étoit 
^ Rome  le  plus  célébré  & 
le  plus  édifiant  Prédicateur 
«le  Ibn  teins.  Il  ne  faifoit  ja- 
mais d’cxorde  dans  fes  fer- 
mons , propofani  feulement 
le  texte  de  l’Evangile  , fur 
lequel  il  avoit  a prêcher  ; & 
partageant  toujours  fon  dif- 
cours  en  deux  points  : l’un 
de  Théologie  , où  il  expli- 
quoit  à fond  fon  texte  i & 
l’autre  de  Morale  , où  il  in- 
vcélivoit  contre  les  " vices 
opofez  a fon  Evangile  , avec 
tant  de  liberté  , que  les 
Grands  n’ofoient  prefquc  fe 
trouver  a fes  fermons  ^ & 
que  fes  amis  en  tremblotent 


quelquefois  pour  lui.  Prr- 
di  cjpntplar  vits  , 
^ d‘ifiuiJît:JJime  lettert  facre: 
qnclU  cht:  ali’  <t,i  pea  fin  di 
tjUétlpvtglia  eîtro  cjneioaatore  , 
on  la  viva  vue  ne'  fnlfiti 
fccc  femmo  hongre  alla  farol^ 
di  Die.  Boccalin.  U mou- 
rut âgé  de  ans. 

14  II  préfera  A.s  domcfli- 
ques  a les  frères  & h fes 
feurs  ; ce  qui  montre  un  dé- 
I nterefTcmcnt  d’autant  plus 
grand  , qu’étant  de  petite 
naiffaace  t knenili  hco  natus , 
dii_  M de  Thou  ) fes  frétés 
ouvoiciit  avoir  be.^oin  du 
ien  qu’il  laillbit  à fes  fer- 
viteurs.  Le  Cardinal  Sforza 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCVI.  zij 
fentit  ateint  du  coup  de  la  mort , il  fit  prier  le 
Pape  de  lui  envoyer  fa  fainte  bénédiftion  , com- 
me c’efl:  ici  la  coutume  des  gens  de  qualité  , 
quand  ilsfe  trouvent  en  telle  extrémité.;  & S.  S. 
fans  exemple  qui  fe  foit  vù  de  notre  tems , par- 
tit de  Monte-Cava'le , oi  elle  logeoit , & la  lui 
alla  donner  en  perfonne  ’î  ; s’entretint  avec  lui 
environ  demi-heure  , le  confolant , & pleurant 
tendrement  ; & enfin  prenant  congé  de  lui , 


P.illavicino  , parlant  d’un 
Légat  qui  mourut  au  Co.icilc 
de  Trente  , dit  que  il  fr$ 
tcjl/Ancnto  fn  efjitjtt  J'ptcial- 
ment:  , fer  qttella  virtn  frpo- 
l»ft  de  ac’jKifl*  il  eomun' 
dppl/zMf)  nella  mirte  de'  Cran, 
di  , cke  per  la  rimuneraziene 
Àe'  fervidiri.  La  récompenfe 
des  domefliques  eft  une  ac- 
tion de  juIHcc  & de  charité  , 
& qui  par  conféquent  mérite 
un  nom  plus  honorable  que 
celui  de  vertu  populaire  , 
que  lui  donne  ce  Cardinal. 

IJ  Clément  VIII.  fit  le 
même  honneur  aux  Cardi- 
naux George  Radzivvil  , 
Evêque  de  Cracovic  , qui 
mourut  à Rome  le  fécond 
jour  de  l’an  1600.  Ar.dri 
d* Autriche  , qui  mourut  dans 
la  même  année  ; & AntanU 
Maria  S.tlviati  , qui  mourut 
en  i6oa. 

'6  Un  grand  Miniftre  ne 
peut  jamais  mourir  plus  glo- 
rieufement  qu’entre  les  tras 
de  fon  Prince i ni  le  Prince 
lui  faire  de  plus  magnifiques 
funérailles  , que  par  fes  lar- 
mes & p.ir  fes  regrets.  Le» 


bienfaits  qu’un  Miniftre  re- 
çoit de  fon  Maître  , tandis 
qu’il  eft  en  fanté  & en  fonc- 
tion , ne  font  pas  toujours 
des  marques  certaines  de  l’a- 
fcéiion  du  Prince  , car  on 
a via  quelquefois  des  Princes 
donner  avec  profullon  les 
biens,  les  charges,  & les  hon- 
neurs , à des  Miniftres , qu’ils 
haïflbient  fort  ; témoin  le 
Cardinal  de  Richelieu,  qui, 
fclon  la  remarque  d’un  illuf- 
irc  Ambafùdeur  de  Venife  , 
s’étoit  introduit  dans  la  Fa- 
veur, & en  avoit  joui  jufqucs 
à fl  mort , malgré  l’antipa- 
tic  de  fon  Roi  , qu’il  avoit 
contraint  de  lui  .abandonner 
toute  fon  autorité  , fans 
avoir  jamais  pu  gagner  fbn 
afefiion.  Mais  lorfqu’un  Mi- 
nittre  cft  regreté  & honoré 
de  fon  Maître  après  fa  mort , 
comme  le  fut  le  Cardinal 
d’Amboife  par  Louis  XII. 
& de  Cardinal  Tolet  par 
Clément  VIII.  c’eft  alôrs 
qu’il  ne  faut  plus  douter  de  la 
lincerité  des  fentimcns  du 
Prince. 
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le  baifa  au  front , & après  fa  mort  lui  a fait  fai- 
re de  tres-belles  obfeques  publiques. 

Je  vous  métrai  ici  en  confideration  , s’il  ne 
leroit  pas  bon  , que  le  Roi  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville,  ou  il  fe 
» quand  il  entendra  cette  nouvelle  , ou 
a N.  D.  de  Paris  . ou'en  toutes  deux.  J’ai  opi- 
^uecela  lui  acroîtroit  fon  bon  nom  par- 
cieça , & par-tout  ailleurs , tant  pour  la  gratitude, 
que  pour  la  qualité  de  l’ofice  pour  les  morts  *7  ; 
oc  11  n etoit  que  je  deüre  , que  S.  M.  leule  en 

VF  Vf--  V faire  un  en 
1 Egale  de  S.  Louis  : mais  je  n’en  ai  parlé,  ni 
n en  parlerai  jamais  à ame  vivante  , afin  que 
chacun  croye , que  cela  fbit  venu  du  propre  mou- 
vement de  S.  M.  i8  ^ 

ÿs  expédié  de  mon  Evéché  de  Rennes  au 
Confiltoire , que  N.  S.  P.  tint  lundi  9.  jour  de 
ce  mois.  S.  S.  me  fit  cet  honneur  de  Te  propo- 
ler  ell^même,  & avec  termes  furpaflàns  tout 
ce  que  je  faurois  jamais  mériter.  Mais  elle  vou- 
lut en  cela  honorer  le  Roi . que  je  lèrs  : telle- 
ment que  je  dois  à S.  M.  non-feulement  l’Evê- 
ché , mais  aufli  l’honneur  de  la  propofition  , & 
la  grâce  de  l’expedition. 

(^ant  à vous , Monfeigneur  , je  reconnois 
aulTi  la  bonne  part  qu 'après  S.  M.  vous  avez  en 
tous  les  biens  & honneurs  , que  j’ai  reçus  de 
S.  M.  pour  m’avoir  dés  le  commencement  dé- 
peint au  Roi , non  pour  plus  fidefe  & dévot  ^ 


1 7 -EJi  adfiMc  turt  homini- 
tms  fidts  (è>  »fficiun%  : fr>tt  qni 
icfunOtrum  qutqut  amicos 
«g»nt.  Pline  ep.  17, 

1.8  C’cft  le  devoir  d’un  bon 
Wiûiltrc  * de  le  dérober  la 


gloire  des  bons  confeils  qu’il, 
donne  , pour  la  lailTcr  toute 
entière  à fon  Prince , comme 
faifoit  Agricola  , qui  ad  au- 
trrem  ^ ductm  ut  Miniÿtr 
ftrtHnam  reftrtiat^ 
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tnais  bien  pour  plus  habile  fujet  & ferviteur , 
que  je  ne  fuis. 

Monfieur  le  Cardinal  Bandini  defire  grande- 
ment , que  l’afaire  de  la  délivrance  du  fieur 
rto , Ton  frere  , foie , remémorée  au  Roi  ; & dit , 
^ que  s'il  ne  la  peut  impetrer  par  l’intercelfion 
d’autrui , il  ira  err  France  la  folliciter  lui-mè- 
me , tant  il  a la  chofe  à cœur  : en  quoi  fa  charité 
fraterHelle  eft  fort  à eftimer , & mérite  faveur. 
A tant , Monfeigneur,  &c.  De  Rome  , ce  17- 
Septembre  1596. 

L E T R E LXXXI. 

A . MONSIEUR  DE  VILtEROY. 

Monseigneur,  Cette  lettre  fora  toute 
fur  la  ratification , que  le  Roi  a à faire 
dont  N.  S.  P.  me  parla  en  l’audience,  que  j’eus 
de  S.  S.  le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois  ; me  di- 
fant , après  m’avoir  commandé  de  n’en  dire 
rien  à perfonne  , que  lorfque  Monfieur  le  Lé- 
gat partit  d’ici , il  lui  bailla  une  forme  de  ladi- 
te ratification,  dans  laquelle  avoit  été  inferée 
l’abjuration  , & autres  adtes  apaitenans  à l’ab- 
folution  : laquelle  forme  avoit  été  refuféejiar- 
delâ  , pour  des  chofes  que  J’airois  écrites  d’ici 
au  contraire  ; & qu’il  étoit  bien  marri  , que 
lorfqu’il  penfoit  recevoir  l’infèrument  de  la  ra- 
tification , il  avoit  eu  la  nouvelle  du  refus  : & 
ne  voudroit  pour  chofe  du  monde  , que  les 
Efpagnols  le  fuflènt  ; & pour  ce  m’ordonnoit 
dereenef  de  n’en  dire  rien  à perfonne.  Je  lui 
répondis,  que  je  n’en  dirois  rien  , «Sc  au  demeu- 
rant , que  i’éfois  marri  de  ce  que  la  ratification 
fi'étoit  j4  faite  > & m!afsûrois , qu’il  n’avoit  te- 
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lui  au  Roi  qu’elle  ne  fût  faite  ; pour  autant 
qu’outre  l’afsûrance  , que  j’avois  de  la  parole 
& foi  de  S.  M.  je  favois  , que  plus  de  quatre 
mois  avant  que  Monfieur  le  Légat  arrivât  prés 
d’elle , les  lettres  patentes  de  la  ratification  ayoient 
été  drefiées  , Sc  euflènt  été  portées  à S.  S.  par  le 
fieur  d’Elbene , fans  les  empêchemens , qui  lui 
«voient  été  dits  ’8c  redits  autrefois  : què  je  ne 
m‘émerveillois point,  que  l’on  n’eût  voulu  par- 
delà  , que  l'abjuration  fût  inférée  dans  la  rati- 
fication , ains  m’ébahifibis  que  d’ici  on  eût  re- 
quis telle  chofe,  atendu  que  lorfque  M.  d’E- 
vreux , & moi , traitions  du  point  de  la  ratifica- 
tion avec  Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  <Sc  Al- 
dobrandin  , nous  demeurâmes  d’acord , que  l’ab- 
juration n’y  feroit  point  inférée.  Et  «fur  cela  je 
priai  S.  S.  de  fe  vouloir  reflbùvenir , comme 
es  chofes  s’étoicnt  pa fiées  pour,  ce  regard  ; & 
ui  réduifis  en  mémoire,  que  la  première  fois 
qu’on  nous  propofa  de  fa  part  l’article  concer- 
nant la  ratihcatijiji , que  le  Roi  aui'Oit  à faire , 
on  avoit  mis  que  le  Roi  , ratifiant,  abjüreroit 
de  nouveau  entre  les  mains  du  Lé.gat , ou  du 
Nonce  , ou  d’autre  Miniftre  Apoftolique  : Sc 
nous  requîmes , que  cela  fût  ôté , a"endu  cju’il 
avoit  abjuré  j^n  perfbnne  à Saint-Denis , en  la 
préfence  de  plulieufs  milliers  d’hommes  , & 
qu’on  vouloit  encore  que  nous  abjuraflîons  ici 
en  fon  nom  publiquement  : & qiie  tant  d’abju- 
rations pourroient -faire  venir  à dédain  & con- 
trecœur un  adte  de  foi  bon  & faint , & pour 
une  fois  nécefiàire  : que  cela  donc  étant  ôté  à 
notre  requête , on  nous  propofa  pour  la  fécondé 
fois  ledit  article  touchant  la  ratification  , & nous 
fupliâmes  que  cela  fût  encore  ôté , d’autant  que 
feion  le  ftile  de  France , la  ratification  aurôic  à 
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le  faire  par  lettres  patentes  du  Roi , nui  ne  s’é- 
crivoient  en  autre  langue  que  françoile  ; & que 
d’infercr  en  des  lettres  patentes , écrites  en  Fran- 
çois , un  aâ:e  latin  fort  long  , & de  matière  de 
foi  cnnuyeufe , & aucunement  liontenfe , leroit 
chofe  raalaifée  à impetrer,  & prefque  impo'di- 
ble.  Outre  qu’il  n’en  étoit  point  de  befoin , fe 
pouvant  la  ratification  faire  fufilamment  (ans 
cela  ; à quoi  on  eût  encore  égard  , & furent  aullî 
ôtées  ces  paroles  , & ledit  article  conçw  en  la 
façon , qu’il  fe  trouve  inféré  dans  la  Bulle , où 
il  eft  dit , que  S.  M.  ratifiera  fufifamment  & lé- 
gitimement : que  je  confellbis  avoir  écrit  cela 
même  en  France  , comme  j’étois  tenu  de  ren- 
dre compte  au  Roi  de  ce  qui  s’écoit  pafle  de  deçà 
en  fon  afaire. 

Après  que  j’eus  ainfi  reprefenté  à S.  S.  tout 
ce  que  deflus,  ( à quoi  il  ne  répliqua  rien,  re- 
connoiflànt  tacitement,  que  je  lui  difois  la  vé- 
rité ; ) j’ajoutai  , que  fi  on  fe  fût  avifé  de  me 
dire  quelque  ciiofe  de  la  forme  de  la  ratifica- 
tion , qu’on  vouloir  envoyer , Je  leur  euflê  re- 
menvore  ce  que-  defiùs  , & dit , à peu-près',  ce 
qui  pourroit  être  admis  ou  rcfufé  jxar-delà , où 
l’on  procedoit  plus  fimpiement  , fans  ufer  de 
tant  de  formalitez,  comme  l’on  faifoitici  : que 
je  m’afsürois  , que  ni  en  la  ratification  , ni  en 
aucune  autre  choie  , le  Roi  ne  refuferoit  rien 
de  ce  qui  feroit  eflèntiel , & qui  im}X)iteroit  à 
la  validité  d’icelle  : que  ce  feroit  auifi  cliofe  di- 
gne de  la  fapience  oc  bonté  de  S,  S.  d’écrire  à 
Ion  Légat . tant  pour  le  regard  de  la  ratifica- 
tion , que  pour  toutes  'autres  chofeaià  l’ave- 
nir, qu’il  ie  contentât  de  la  fubftance  & réa- 
lité des  chofes  , fans  s’arrêter  à des  formalitez  , 
qui  ne  font  pécellàires  , ^ cependant  donoent 
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phis  de  peiné  , & aportent  plus  de  dégoût  à 
ceux  avec  qui  l’on  a afaiie , que  les  chofes 
Tiiémes. 

Alors  le  Pape  me  dit,  que  je  drelTalTe  l’ade 
de  la  ratification  , de  la  façon  que  je  penferois 
qu’elle  feroit  acceptée  par-delà.  Je  lui  dis , que 
je  le  ferois  très- volontiers , pour  lui  obéir,  & 
par  forme  d’avis , ne  pouvant  au  refte  plus  rien 
promettre  , tant  pour  ce  que  je  n’étois  qu’un  de 
deux  que  nous  étions  ; qu’aulll  pour  ce  que  le 
pouvoir  de  l’un  & de  l’autre  étoit  déjà  expiré. 
Et  incontinent  que  je  fus  au  logis  , je  pris  , 
avant  toutes  chofes  , l’article  concernant  la  ra- 
tification , & le  tranfcrivis  de  mot  A mot  tout 
au  commencement,  comme  il  eft  couché  dans 
la  Bulle  ; & puis  fuivant  ledit  article , minutai 
les  claufes  de  la  ratification , qui  me  femblerent 
être  eflèntielles  , & fufifantes , tant  pour  le  Pa- 
pe , que  pour  le  Roi  ; & les  mis  en  latin , afin 
qu’elles  raflent  entendues  ici  ; & en  françois  , 
comme  je  penfois  qu’elles  pourroient  être  cou- 
chées par-delà , à peu  près , fauf  toujours  le  ftile  , 
qui  a aeoûtumé  d’être  gardé  en  Cour,  auquel 
vous  acommoderez  le  tout. 

Le  lendemain  au  matin  famedi , 7.  jour  de 
ce  mois , je  portai  cette  Juienne  minute , tant  en 
françois , qu’en  latin  , à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & lui  dis  , cme  quand  il  iroit  de 
tout  le  patrimoine  de  S.  Pierre , j’eftimerois  , 
qu’une  telle  ratification  fufiroit  ; lui  ayant  pre- 
mièrement raconté , comme  les  chofes  s’étoient 
paflees  , lorfque  nous  arrêtâmes  ledit  article  de 
la  ratifidtion , ainfi  que  je  l’avois  dit  au  Pape 
le  jour  auparavant.  A quoi  il  ne  me  répliqua 
non  plus  que  le  Pape  avoit  fait  ; & me  dit  feu- 
lement , qu’il  feroit  voir  madite  minute  au  Pa- 
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pe , & puis  m’averriroit  de  ce  que  S,  S.  lui  en 
auroit  ait. 

Trois  jours  apres,  à favoir  le  mardi , 10.  jour 
de  ce  mois , le  heur  Co[mo  de  Angelts  , AileC- 
feur  de  l’Inquifition  , qui  dreflà  tous  les  aâres, 
qui  furent  faits  en  l’abfolution  du  Roi  , vint 
vers  moi , & me  dit , que  S.  avoit  vu  la  mi- 
nute que  j’avois  faite , & fur  icelle  en  avoit  fait 
dreflèr  une  autre , qui  ne  contenoit  que  cela  mê- 
me , mais  étoit  un  peu  plus  félon  le  ftile  de 
Rome , & pour  donner  plus  grand  contentement 
à S.  S.  Qu’il  defiroit  que  je  la  ville , & en  diflè 
mon  avis  ; afin  que , toutes  dificulte7  ôtées , la 
chofe  pafsât  par-delà  le  plus  doucement & le 
plus  promtement  qu’il  feroit  pollible.  Je  lui  dis 
ce  que  j’avois  dit  au  Pape  meme  , que  comme 
Procureur , je  n'y  pouvois  rien  faire  ; mais , par 
forme  d’avis , je  dirois  ce  qui  m’en  fembleroit. 
Et  ayant  lù  enlcmble , ledit  fieur  Cofmo  & moi , 
par  trois  fois  cette  fécondé  minute  , qu’il  avoit 
portée  avec  foi , je  lui  dis  , qu’il  me  fembloit 
qu’il  y avoit  des  cliofes  , à quoi  l’article  de  la 
ratification  , contenu  en  la  Bulle , n'obligeoit 
point  le  Roi  : toutefois  , que  je  penfois  que 
S.  M.  ne  s’arrêteroit  à peu  de  cfiofe , « la  pour- 
roit  palier  de  cette  façon,  pourvu  qu'on  en  ôtat 
certains  mots , que  je  lui  cotai.  Il  me  dit  qu’il 
croyoit  que  S.  S.  trouvcroit  bon  que  ces  mots 
fullent  ôtez  ; & ainlî  s’en  alla , remportant  avec 
foi  ladite  minute , qu’il  m’avoit  aportée  : & le 
lendemain  mecredi  11.  il  m’en  envoya  une  co- 
pie fans  lefdits  mots  , que  j’avois  dit  qu’on  de- 
voit  ôter  ; avec  un  petit  mot  de  lettre , par  lequel 
il  me  prioit  de  la  métré  en  françois , & puis  don- 
ner copie  de  ma  tradudion  à Monfieur  le.Car- 
dinal  Aldobrandin  ) afin  que  fe  trouvant  que 
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mon  François  s'acordât  avec  leur  latin  , nous  en- 
voyaffions  copie  de  l’un  & de  l'autre , à fa  voir , 
eux  à Monfieur  le  Légat  j & moi  au  Roi.  Je  la 
traduifis  donc  en  François , & portai  ma  traduftion 
audit  feigneur  Cardinal , qui  me  dit  , qu'il  la 
montreroit  au  Pape. 

Vous  aurez  , avec  la  prélênte,  la  minute,  que 
je  dreflai  par  commandement  de  S.  S.  & celle 
que  S.  S.  a Fait  faire  depuis , & dont  j’ai  fait  ôter 
certains  mots  ; & aurez  l’une  & l’autre , tant  en 
latin  comme  en  François.  Et  fi  entre  ci  & le 
partement  du  courier  on  me  recherche  de  quel- 
que autre  chofe  touchant  ceci,  je  vous  l’écrirai 
au  pied,  de  cette  lettre.  Cependant , je  vous  dirai 
brièvement  ce  qui  me  femble  de  cette  minute, 
que  le  Pape  a, fait  dreflèr après  la  mienne  : Pre- 
mièrement , le  narratif  ne  contient  rien  , qui , à 
mon  avis  , ne  fe  doive  paflèr  aifément , étant 
vrai , court , & fimple  ; au  lieu  que  vous  leur  en 
eutliez  fait  un  plus  beau , & plus  honorable , 
comme  autfi  en  ma  minute  je  l’avois  laifTé  en 
blanc  à cette  fin.  Quaht  au  difpofitif  , je  voi 
bien  , que  les  chofes  y font  non-feulement  plus 
particulièrement  fpécifiées , ( en  quoi  n’y  a au- 
cun mal  ; ) mais  aufli  , qu’on  a encore  voulu 
gagner  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’y  avoit  en 
la  mienne.  Le  gain  eft  en  ce  qu’on  fait  que  le 
Roi , non-feulement  ratifie  ce  que  fes  Prooi- 
reurs  ont  fait  & accepté  en  fon  nom  , ( ce  qui 
eft  le  propre  d’une  ratification  ; ) maisaufl'i , qu’il 
aprouve  le  decret , que  le  Pape  fit  fur  l’abfolu- 
tiondeS.  M.  & l’abfolution  même  que  S.  S.  lui 
donna.  Et  ceci , à mon  avis  , ils  le  font  pour 
la  claufe  d’anullation  de  l’abfolution  donnée  à 
Sainii-Denis  , laquelle  claufe  eft  au  decret  •,  & 
pour  le  tnot , feines  eccleJiaJHquts , qui  eft  tant 
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au  decret,  qu’en  l’abfolution.  Mais  outre  qu« 
le  Roi  ne  fcroit  tenu  pour  abfoiis , s’il  refuloit 
d’accepter  le  decret , ^r  lequel  le  Pape  déclara , 

Sue  S.  M.  devoit  être  abfoiis , fi  pareillement , 
c en  plus  forts  termes,  s’il  rcfufoit  d’accepter 
l’iabfolution  : l’acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit 
décret  & abfblution , s’entendra  entant  que  ledit 
décret  & abfolution  font  conformes  à la  deman- 
de faite  par  fes  Procureurs , & en  vertu  de  fa 
procuration.  Davantage  , vous  aurez  vu  es 
mémoires  , qui  vous  furent  envoyez  avec  la 
Bulle  de  l’abfolution  , ( aufuucls  je  me  remetrai  » 
pour  ne  faire  cette-ci  plus  longue  ) que  le  Roi 
gagne  plutôt  qu’il  ne  perd  en  ladite  annulla- 
tion  , puifque  tous  les  aâres  de  Religion  faits  en 
conféquence  de  l’abfolution  donnée  à Saint- 
Denis  , qui  ne  pouvoient  être  faits  au  Roi , ni 

f)ar  le  Roi , finon  que  lui  étant  abfous  , font  par 
e Pape  validez , tout  ainfi  que  fi  déslors  S.  M. 
eût  été  abfous  par  S.  S.  même  Et  quant  à ce 
mot  , peines  eccLeftnJiiques  , il  cfl:  amplement  & 
clairement  démontré  eldits  Mémoires  , qu’il  n’y 
a aucun  mal , ains  plufieurs  biens  pour  le  Roi 
& pour  le  Royaume  ; & que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous , que  pour  foi , de  l’y  métré.  Et  partant 


I A la  claufc  annulative  de 
l’abfolutioa  donnée  au  Roi 
par  les  Prélats  de  France., 
( ce  font  les  termes  des  Mé- 
moires alléguez  ici  ) les  Heurs 
du  Perron  & d’Oflac  ont 
dit  , qu’ils  U laifleroienc 
palTer  , pourvu  que  S.  S.  in- 
continent après , ajoûtât  une 
autre  claufe  , qui  confirmât 
tous  les  aétes  de  Religion  , 
qui  avoient  été  faits  ca  la 
Ttmi  //• 


perlbnne  du  Roi  , & par 
S.  M.  en  conféquence  de  la- 
dite abfolution  donnée  en 
France  , tout  ainfi  que  lî 
le  Roi  eût  dès  lors  été  ab- 
fous par  S.  S.  laquelle  claulê 
d’aprobacion  &.  validation  a 
été  par  S.  S.  ajoutée  en  la 
Ciçon  que  tefdiis  Procureurs 
l’ont  didtéc. 

U lettre  Sj.  & 

nrte  y. 
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M.  ci’Evreux  & moi  fîmes  très-utilement , de 
comiiver  , & fermer  les  yeux  â ladite  annula- 
tion, & audit  mot,  pair  e$  ecelefïajiiques  ,-jaÇoit 
qu’on  nous  proposât  les  chofes  tout  étendues  au 
long  , & de  mot  à mot.  Aufli  croi-je  que  le 
Roi  en  ce  brief  & petit  Ibramairc  , qu’on  lui 
propofe  , doit  & peut  beaucoup  plus  aifément 
montrer  de  ne  s’apercevoir  de  l’intention  du 
Pape  ; & même  que  fi  on  vouloit  onques  s’en 

Î>re valoir  à l’avenir , S.  M.  & tout  autre  Roi  fbn 
ucceflèur  , pourroit  interpréter  fon  acceptation 
en  la  façon  que  j’ai  dit  ci-deflus , à favoir  entant 
que  l’abrolution  & le  décret  font  conformes  à 
la  demande  : & dire  de  plus  , que  S.  M.  a en- 
tendu ratifier  de  bonne  foi , & d’un  franc  cœur, 
tout  ce  à quoi  il  étoit  tenu  , fuivant  l’article  de 
la  ratification  âcordé  par  fes  Procureurs , avec 
les  autres  articles  : & pour  contenter  le  Pape , 
auquel  il  éroit  tant  obligé  , n’a  trop  (crupuleu- 
fement  voulu  pefer  chacun  mot , & chaque  fyl- 
labe  mais  au  refte  n'a  jamais  penfé  à telles 
fubtilitcz  * qu’on  voudroit  métré  en  avant,  ni  eu 
intention  d’apiouver  telles  confequences , qu’on 
voudroiÉ  tirer  de  là  franche  & réale  procedure. 

Cependant , tant  plus  le  Roi  ratifiera  ^ré- 
fent  au  gré  du  Pape , en  ce  qui  fe  peut  diflimu- 
1er , tant  plus  il  afsûrera  fon  abfoiution  & les 
afaircs  , & le  bon  nom  qu’il  a aquis  en  cette 
Cour  : â laquelle  quand  il  auroit  donné  toutes 
les  fatisfadtions  du  monde  en  toutes  autres  cho- 
fes , il  n’auroit  rien  fait  , s’il  manquoit  en  ce 
qui  apartient  à la  ratification , qui  eft  la  princi- 
pale de  toutes , & laquelle  ils  ont  tant  à cœur  , 
qu’ils  ne  s'aperçoivent  pas  , qu’en  certaine  fa- 
çon ils  fe  font  quelque  tort  à eux-mêmes , de 
f II  J « dans  l’origtoal , fidlimitix,  ^ 
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demander  que  le  Roi  ratifie  & aprouve  le  dé- 
cret que  le  Pape  a fait , & rabfolution  que  S.  S. 
lui  a donnée  : chofes  émanées  de  l’autorité  du  ' 
Pape  , comme  fuperieur  au  fpirituçl  ; & non 

f)ar  lui  faites  au  nom  du  Roi , qui  eri  cette  afaire 
pirituel  étoit  inferieur  & pénitent  : ce  qui  pour- 
roit  encore  un  jour  être  allégué  avec  ce  que 
deflùs  , pour  montrer , que  le  Roi  n’a  dù  pen- 
fer  que  le  Pape  même  ait  voulu  , ni  entendu 
telle  chofe.  tn  Ibmme , puifque  les  Procureurs 
ont , fmon  expreflëment , au  moins  tacitement . 
accepté  la  Bulle  de  rabfolution  en  toutes  fes  par- 
ties , ainfi  qu’elle  eft , & qu’en  toute  ladite  Bul- 
le , à la  bien  prendre,  n’y  a rien  qui  touche  an 
temporel  du  Roi  & de  la  Couronne  ; & qu’en, 
toutes  façons  qu’on  la  voudroit  prendre  , il  n’en 
réfulte  aucun  mal  ; ains  plufieurs  biens  pour  la 
fureté  de  l’£tat  , & de  la  perfonne  du  Roi» 
& de  fa  pofterité  ; & que  , comme  dit  eft  , l’ac- 
ceptation do  decret  & de  l’abfolution  eft  nécef- 
faire , fi  le  Roi  veut  être  tenu  pour  ablbus  ; & 
peut  recevoir  une  bonne  & équitable  interpré- 
tation & limitation  , entant  que  ledit  decret  5c, 
abfolution  fe  raportent  5c  conviennent  à la  de- 
mande faite  par  les  Procureurs  * : je  ne  voi  point» 

i Lefdits  fleurs  du  Perron  liution  en  toute  la  Bulle  , 
& d’qflat  ( ajoutent  lefdits  où  , cependant  , tout  eft 
Mémoires  ) n’ont  voulu,  fl  bien  compaiTé.,  que  contre 
que  le  Pape  validât  autres  ceux  , qui  voudrolcnt  dire  , 
aâes  que  ceux  de  la  fteligion , que  le  Roi  auroit  befoin 
afin  de  ne  donner  entrée  à réhabilitation  , l’on  pût  foù- 
l’entreprife  , qu’on  eût  vo-  tenir , qu’elle  y eft  en  fub- 
lontiers  faite  à Rome  fur  le  ftance  j & en  effet  ; & con- 
temporel  de  France  j fi  lefdits  tre  ceux  qui  voudroient  dire 
du  Perron  & d’Oflàt  n’y  qu’il  fc  feroit  fait  tort  d’en 
euflent  pris  garde  de  près,  prendre,  on  peut  foùtenir  , 
De  forte  qu’il  ne  fc  trouvera  qu’il  n’y  en  a point  du  tout» 
aucune  exprclfion  de  réhabi- 

La 
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qne  leRoife  préjudicie  , en  ratifiant  de  la  façon 
.q  ie  le  Pape  defire par  cette  fécondé  minute,  que 
S.  S.  m’a  fait  voir , corriger  , & traduire.  Ains 
me  femble , qu’outre  que  S.  M.  donnera  ce  con- 
tentement à S.  S.  elle  ôte  toute  ma tiere  de  ca- 
lomnie à fes  ennemis , & fait  beaucoup  pour  fa 
fureté,  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume, 
& pour  fa  lignée  , s’il  plaît  à Dieu  lui  en  don- 
ner. Vous  afsùrant , que  fi  lors  que  Monfieur 
d’Evreux  & moi  demeurâmes  d’acord  avec  les 
députez  du  Pape  des  articles  contenus  en  la  Bul- 
le , S.  S.  fe  fut  avifcé  de  nous  faire  convenir 
encore  de  la  forme  de  la  ratification  , je  n’euf- 
fe , pour  mon  regard , fait  dificulté  de  la  paflèr 
de  la  façon  que  cette-Ci  eft  couchée  ; & à préfent 
ferois  tant  plus  d’avis  que  S.  M.  la  pal^t  , qu’il 
pourra  être  , que  defdits  articles  il  y en  aura  qui 
ne  fe  pourront  executer  fi -tôt,  ni  de  la  façon 
qu’on  defircroit,  comme  par  manière  d’exem- 
ple , celui  du  Concile  de  Trente  : & qu’il  impor- 
te à la  réputation  du  Roi , & au  bien  de  fes  afai- 
res  , que  dés  maintenant  en  ce  qui  dépend  de 
#fa  feule  volonté , comme  eft  la  ratification  , il 
montre  fa  bonne  foi , & promtitude  , & pour- 
voye  à ce  qu’à  l’avenir,  li  tout  ne  fe  peut  exe- 
cuter comme  l’on  voudroit  , on  n’en  puiflè 
foupçonner  aucun  défaut  de  bonne  volonté  en 
lui , qui  aura  ratifié  , & fait  toutes  autres  cho- 
fes , qui  dépendoient  de  lui  feul  , en  la  façon 
que  lé  Pape  aura  voulu.  Ils  avoient  mis  à la  fin 
de  leur  minute  des  témoins  en  blanc  , comme 
font  les  Notaires  ; mais  je  leur  ai  dit , que  com- 
me les  Papes  ne  metent  point  de  témoins  en 
leurs  Bulles  , auflî  ne  font  nos  Rois  en  leurs  Let- 
tres Patentes  ; & ai  rayé  cet  endroit  de  leur  mi- 
nute. A tant , Monfeigneur , &ç.  De  Rome,  ce 
i8.  Septembre  155)6, 
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L E T R E LXXXII. 

A M ONSIEUR  DE  VILLEROr. 


Monseigneur,  Hier  au  foir  le  fieur 
Ferdinando  Fint»  . Secrétaire  du  Gmnd- 
Duc  , me  vint  trouver  , & me  dit  qu’il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par 
homme  à porte  , en  laquelle  il  y avoit  une  lettre 
à lui  de  fon  AltefTè  , & une  minute  de  lettre  de 
Son  Alterte  à Monfieur  de  Guife  : lefquclles 
ledit  fieur  Fint*  me  montra.  Ladite  minute 
contenoit  avertirtèment  d’un  defîein  que  le  Prin- 
ce Dorta,  & les  Efpagncls  ont  fur  le  Port  & Ifle» 
d’Ieres  * en  Provence  , & des  moyens  que  mou- 
dit  fieur  de  Guife  devoit  tenir  pour  y obvier. 
Par  la  lettre  qui  s’adreflbit  audit  lîair  Vinta  , le- 
dit feigneur  Grand-Duc  lui  écrivoit  , qu’aprés 
avoir  minuté  ladite  lettre  adreflante  à Monfieur 
de  Guife , il  avoit  avifé  pour  plufieurs  confide- 
ratidns  , qu’il  feroit  meilleur  que  ce  fût  moi , 

3ui  écriviffe  ledit  avertiflement  à mondit  fieur 
e Guife  , que  non  pas  lui  ; & que  je  l’écrivifïè 
comme  de  moi-même  , & comme  l’ayant  fu 
ici  à Rome  ; & partant  que  lui  Finta  melaifsâc 
ledit  mémoire  , pour  en  prendre  ce  qu’il  me 
plairoit , & écrire  là-deflus  à mondit  fieur  de 
Guile  : & puifqu’il  fe  fît  rendre  par  moi  ledit 
mémoire  , & de  plus  qu’il  me  chargeât  de  la 

Î)art  de  fon  Altefie  , de  n’en  dire  rien  à per- 
bnne  , & d’expedicr  incontinent  courrier  ex- 
près , tant  vers  Monfieur  de  Guife , que  vers 

I Ces  Ifles  s’apclloicnt  les  ruption  , s'eft  ch.tn]jé  en  celui 
lilcs  d’or  i nom  qui , par  cor-  d’ïercs. 

■ L 3 
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le  Roi  , pour  les  avertir  au  plutôt  de  tout  ce 
que  deflùs. 

Je  remerciai  Son  Alteflè  en  la  peiTonne  de 
fondit  Secrétaire  » & dis , que  j’écrirois  tant  ^ 
Monfieur  de  Guile  , qu’à  S.'M.  qu’à  Monfieur 
de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  tenois 
l'avis  ; mais  qu’au  Roi  , j’étois  de  ferment  de 
ne  lui  dire  jamais  une  chofe  pour  autre*:  aulH 


a II  cft  abfolument  nécef- 
fairc  , que  l’AmbalTadeur  , 
ou  le  Minillre  public  , dé- 
clare de  qui  il  tient  les  avis 
d'importance  , qu’on  le 
charge  de  donner  à fon  Prin- 
ce : car  faute  defavoir  d’où 
viennent  ces  avis  , d’amis , 
ou  d’ennemis  ; de  perfonnes 
intelligentes  , eu  de  gens» 
qui  ne  font  pas  capables  de 
démêler  la  vérité  d’avec  les 
faux  bruits  ; le  Prince  ne  lait 
à quoi  s’arrêter  , ni  à quoi 
fe  déterminer.  Au  refte , ce 

Î[uc  dit  notre  Cardinal , que 
bn  ferment  ne  lui  permettoit 
p.ts  de  dire  , ni  d’écrire  ja- 
m.iis  au  Roi  une  chofe  pour 
une  .tutre  , eft  une  leçon 
pour  tous  les  AmbalTadeurs , 
& pour  tous  ceux  , qui  font 
employez  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Car  fl  les 
Ambafladeurs  mandent  h 
leurs  Maîtres  les  chofes  au- 
trement qu’elles  ne  font , & 
qu’ils  ne  les  favent , il  eft 
iinpoflible  que  les  Princes 
prennent  les  réfolutions  con- 
venables au  befoin  de  leurs 
affaires.  Témoin  cet  Alphon- 
ic  V • &ol  de  Portugal  dont 


parle  Comines.  [ Si  cens  » 
dit-il , qui  vinrent  en  France 
de  la  part  de  ce  Roi  de 
Portugal  , eulTent  été  bien 
fages  , ils  fc  fulTent  mieux 
informez  des  chofes  de  deçà  , 
avant  que  de  confeiller  à leur 
Maître  d’y  venir  ; laquelle 
chofe  lui  fut  à très-grand 
préjudice  & déplaifir.  Et 
pour  ce  , con<dut-il  » un 
Prince  doit  bien  regarder 
quais  Ambafladeurs  il  en- 
voyé par  pays.  ] Car  s’ils  font 
mal-habiles  » comme  éioient 
ceux  de  ce  Roi  Alphonfe  , 
ils  gâtent  les  affaires , qu’oK 
leur  confie  : & s’ils  font  ha- 
biles , mais  intereflez , ils  ne 
font  point  fideles  à leur 
Maître  , & ne  font  aucun 
fcrupule  de  le  tromper  , foie 
en  lui  mandant  des  chofes  ^ 
dont  ils  fe  font  honneur  , & 
qui  font  faufles  ; foit  en  lui 
en  déguifànt  d’autres , qu*ils 
Ont  faites  , & qu’ils  ne  dé- 
voient pas  faire  i ou  d’autres 
qu’ils  dévoient  faire  pour 
la  gloire  de  leur  Prince  » Sc 
qu’ils  n’ont  pas  faites  » pour 
éviter  une  dépenfe  néccllaire. 
j’enai  conao  iia  «o  deux  de 
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ne  voyois-je  pas  que  Son  Alteflè , par  la  lettre 
qu’il  écrivoit  à Ibndit  Secrétaire  , voulût  que 
que  je  le  celafle  à S-  M.  mais  que  j’eftimois , 
qu’il  ne  (croit  point  befoin  d’envoyer  coürrier 
exprès  ; pource  que , quant  â Monïîeur  de  Gui- 
(è , auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au  plu- 
tôt , pour  être  fur  les  lieux  & y donner  ordre , 
il  fe  préfentoit  une  ocafion  plus  fùre  , plus  fe- 
crete  , & plus  promte  que  ne  feroit  d’un  cour- 
rier exprès  ; d’autant  que  dans  deux  jours  devoit 
partir  un  gentilhomme  Aragonois  , Camerier 
fecret  du  Pape  , que  S.  S.  envoyoit  en  Efpagne , 
pour  lequel  S.  S.  m’avoit  demandé  un  paflè- 
port , & deux  lettres  de  recommandation»  l’une 
a Monfieur  de  Guife , & l’autre  aux  Confuls  de 
Marfeille.  Auquel  Camerier  je  baillerois  par 
même  moyen  la  lettre  , que  j’écrirois  à Monfieur 
de  Guife  touchant  ledit  avertiflèment.  Quant 
au  Roi  , que  j’envoyerois  mon  paquet  à Gen- 
nés  afin  que  de  là  par  la  première  commoditc 
il  fût  envoyé  â Lion  , d’où  il  feroit  envoyé  à 
S.  M.  Incontinent  que  ledit  Secrétaire  fût  parti 
d’avec  moi , je  me  mis  à faire  ladite  lettre  à 
Monfieur  de  Guife , de  laquelle  vous  aurez  co- 
pie avec  la  préfente , & en  icelle  verrez  toutes 
chofes , fans  qu’il  foit  befoin  que  je  vous  en  di- 
fe  ici  autre‘cho(ê.  Je  n’ai  pû  ni  dû  fnire  de 
moins  , que  d’obéir  audit  feigneur  Grand-Duc 
en  écrivant , pour  plufieurs  refpeéts.  Au  demeu- 
rant , vous  confeillerez  là-deffiis  au  Roi  ce  que 
vous  jugerez  être  à propos  ; & S.  M.  fe  réfou- 
dra  à ce  qu’elle  eftimera  le  meilleur.  Je  ferai 
defdites  lettres  comme  j’ai  dit  ci-deflus.  Au  refte 
je  n’ai  autre  choie  à ajouter , finon  qu’étant  re- 
cette fécondé  efpece  » mais  portoit  la  mitre  & la  croflê 
particulicremeat  un  » qui  avec  l’épée. 

t 4 
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tourné  voir  ce  jourd’hui  ledit  fieur  Secrétaire  , je 
lui  a-i  montré  ce  que  j’avois  écrit  à Monlieur  de 
Guife  , & l’ai  prié  derechef  de  remercier  Son 
Altefîe,  & lui  écrire  de  ma  part,  que j’efjîerois 
toutes  bonnes  choies  du  bon  cœur  de  Monfieur 
de  Guife  ; mais  que  je  craignois  que  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  ne  lui  défaillilfent  ; & par- 
tant, Il  Son  Altelîè  le  vouloit  acommoder  ^ur 
faire  ce  qu’elle  confeilloit , elle  feroit  le  bien 
entier  , & on  lui  en  auroit  la  totale  obligation. 
A tant,  'Monfeigneur  , &c.  De  Rome,  ce  1-4. 
Septembre  1^96. 

LETRE  LXXXIII. 

A MONSIEUR  LE  DUC 
DE  Guise. 

Monseigneur,  Si  je  n’eufîè  trouvé  la 
commodité  de  ce  gentUhomme  , qui  s’en 
va  en  diligence,  & doitpaflèr  vers  vous,  il  eût 
falu  que  je  vous  euflè  envoyé  un  courrier  ex- 
près , pour  vous  avertir  d’une  chofe , qui  impor- 
te au  lervice  du  Roi , & au  bien  du  Royanaie, 
particulièrement  au  repos  de  la  Provence, 
& à votre  réputation  S:  grandeur,  il  y a long- 
toms  qu’il  s’eft  dit , que  les  Efpagnols  vouloient 
s’emparer  du  Port  Sc  Ifles  d’Yeres , & y faire  une 
forterellè , & la  bien  munir  de  toutes  choies  né- 
cefiàires,  pour  de  là  infefter  toute  la  Provence, 
& épier  les  ocafion’s  d'avoir  un  jour  Marfeille , 
qu’ils  convoitent  li  fort , & qu’ils  ont  n’aguerc 
^nfé  tenir  en  leurs  mains , & de  laquelle  fans 
vous , Monfeigneur , ils  feroient  aujourd’hui  les 
maîtres  : mais  je  viens  à prélent  d’en  avoir  la 
certitude  de  fi  bon  lieu , qu’il  n’en  faut  plus  dou- 
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fer.  Le  Prince  Dori*  fit  ce  clefiein  de  s’empa- 
rer dudit  Port  & Tdes  d’Yerestout  aulli-tôtqiie 
vous  eûtes  chafie  !’on  fils,  & Tes  galeres&  gens 
de  ladite  ville  de  Marfeille  ; tant  pour  réparer 
la  honte , qu’il  venoit  de  recevoir , que  pour  fe 
vanger  de  vous  , & de  tous  ceux  qui  vous  y 
avoient  fervi , ou  qui  y avoient  pris  plaifir.  Et 
ayant  envoyé  vers  le  Roi  d’Efpagne,  pour  lui 
propofer  cette  entreprife , un  certain  Huigaones  , 
qu’il  avoit  tenu  à Marfeille  ; ledit  Roi  non  feu- 
lement aprouva  , mais  aulfi  commanda  ladite 
entreprife  , donnant  des  moyens  , & toute  auto- 
rité pour  ce  regard  audit  Dori*  ; lequel  a jà  fait 
faire  a Gennes  de  l’artillerie , qu’il  veut  métré 
en  la  forterefle , qu’il  defleigne  de  faire  aux  Ifles 
fufdites,  fi  forte,  fi  capable,  & fi  bien  munie, 
que  les  François  ne  puillènt  jamais , & n’ofent 
pas  même  entreprendre  de  la  forcer.  Or  il  n’a 
giiere  plus  à demeurer  es  quartiers  de  la  Sicile, 
où  il  eft , & vraifemblablement  il  en  partira  en- 
vironna mi-Oftobre,  ou  poffible  plutôt , étant 
l’armée  Turquefquc  de  mer  fi  foible  , qu’elle 
fera  contrainte  de  fe  retirer  de  bonne  heure  : & 
ledit  D»ria  n'ayant  |x>ur  le  jourd’liui  autre  penfe- 
ment  plus  ^rand  , que  de  s’ei»  retourner  à Gen- 
nes au  plutôt*  &:  s’aller  emparer  dudit  Port  & 
Ifies  d’Yeres , & y bâtir  ladite  forterefle.  A quoi 
il  pourra  vaquer  tant  plus  librement , mainte- 
nant. que  l’armée  de  mer  d’Angleterre  s’étant 
déjà'retirce  de  la  côte  d'Efpagne,  & ayant  déli-. 
Vré^les  Eljiagnols  ‘de  la  peur , qu’ils  eh  avoient, 
il'hV  (èrâ  plus  béfoih  qu’il  aille  avec  fes  gaietés, 
en  Efjipgrtë  , çomrac  quelques-uns  avoient  dit 
qu’il  po:uroit‘fâifè'.  ' , 

Son  deflein  ^comrae  l’on  a découvert , efï  de 
s'en  venir  *^âvec  trentë'ou'  quarante  galeres , 

t J 
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avec  trois,  ou  pour  le  moins  deux  mille  (bîdatî; 

& d’arrivée  ocuper  le  Port  defdites  Ifles  : à quoi 
il  ne  penfe  devoir  trouver  aucune  réfiftance  , 
ou  bien  petite  ; & fe  fervir  des  forçats  pour  le 
bâtiment  de  ladite  fortereflè.  Vous  jugerez  par 
votre  prudence  , Monleigneur , de  queue  im- 
portance feroit  de  laifler  perdre  ledit  Port  & lues 
d’ Yeres , & y foufrir  bâtir  par  les  Efpagnols  une 
telle  forterefle  qui  brideroit  & vexeroit  conti- 
nuellement la  Provence , & la  France  ; & fer- 
viroit  d’ocafion  & de  moyen  de  furpr^dre , 
voire  forcer  avec  le  tems  Toulon  , Marfeille> 
& toutes  les  meilleures  places  de  cette  cote-la. 
Chofe  qui  ne  lèroit  pas  moins  contre  votre  ré- 
putation & grandeur  , que  contre  le  lervice  du 
Roi,  & contre  la  liberté,  (u  reté  ,&  repos  de 
]a  Provence,*  & dignité  & autorité  de  la  Cou- 
ronne. Comme  auffi  en  l’empêchant  , vous 
comblerez  l'honneur  & gloire , que  vous  y avez 
aquife  ; afsùrerez  la  ville  de  Marfeille  , que  vous 
. avez  recouvrée  & réduite  en  l'obéiflànce  du  Roi  ; 
& la  paix  & le  repos  , que  vous  avez  établi  en 
toute  la  Provence. 

Quant  à ce  qu’il  eft  befoih  de  faire  pour  em- 
pêcmr  le  deflein  dudit  Dona , & des  Efpagnols , 
vous  le  faurez  trop  mieux  aviferquc  nul  autre, 
& fèroit  préfomption  à moi  d’en  vouloir  parler, 
& même  d’autant  que  ce  n’efl:  point  de  ma  profef- 
fion.  Mais  je  penfèrois  auffi  faire  contre  mon  de- 
voir, fi  je  ne  vous  récitois&  expofoisfidelement 
ce  que  m’en  a dit  & difcouru  celui  qui  m’a. 
averti  de  ce  que  deflùs  ; lequel  eft  perfonage  de 
grande  qualité  qui  fait  très-bien  la  vérité  dudit 
oefïèin  , eft  trés-afeftionné  au  fèrvice  d8  Roi , 
& au  bien  de  la  France , & s’entend  très-tuett 
•tt  fait  de  la  guerte  , comme  c’eft  atüffi  fâ  pro- 
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felHon.  Au  refte,  il  ne  vou^eut  de  rien  nuire 
d’entendre  l’avis  d’un  tel  perfonnage.*  Il  juge- 
roit  donc  être  â propos,  que  vous,  Monféi- 
gneur,  prévinfliez  ledit  Dona,ôc  filliez  jufte* 
ment , oc  avec  pourvoyance , ce  qu'il  veut  faire 
injufteraent , & avec  malice  : que  vous  munif- 
fiez  bien  le  Port , & fiffiez  en  grande  diligence 
bâtir  efdites  IHes  un  ou  deux  Forts,  félon  que 
vous  jugerez  être  befoin  pour  la  fureté  débi- 
tés Ifles , & que  la  fîtuation  des  lieux  le  pourra 
comporter.  Pour  ce  faire  , il  penfe  que  vous 
deviez  incontinent  faire  levée  de  trois  ou  qua- 
tre mille  pionniers  , & de  deux  mille  (bldats  • 
& faire  provifiôn  d’artillerie , de  feux  artificiels  » 
de  corfeiets , & piques  , fans  montrer  que  cette 
provifion  fè  faflè  pour  ledit  Port  & Ifles  d’Ye- 
res  ; ains  fupofer  quelque  autre  caufe  & deflèin  « 
que  vous  aviferez  , afin  de  ne  donner  ocafion 
audit  D»ria  d’y  aller  plus  fort  qu’il  ne  fera , s’il 
penfe  vous  prendre  à l’impourvû.  Et  quand 
vous  aurez  vos  chofes  prêtes  & en  ordre , vous 
en  aller  foudainement  audit  Port  & Ifles  d’Ye- 
res , & y faire  bien  munir  ledit  Port , & faire 
bâtir  ledit  Fort,  ou  Forts,  en  y faifant  travail- 
ler diligemment  Sc  inceflàmment , pour  les  nie- 
tre  en  défènfe  au  plutôt  que  faire  fe  pourra 
& n’en  bougeant  vous-même,  que  ledit  Fort, 
ou  Forts  ne  foient  achevez , pour  ce  que  fans*, 
vous  il  a opinion  , qu'il  ne  s’y  fera  rien  tôt , ni 
bien  ; mais  que  vous  y étant , tout  s'y  fera  bien 
& à tems.  Et  afin  que  ledit  DorU  n'en  puiflè 
rien  découvrir  , & qu’il  mene  tant  moins  de 
gens  , il  eflime  , que  pour  un  mois  vous  deviez 
tenir  les  paflàges  fermez , tant  par  mer  , que 
par  terre , pendant  que  vous  ferez  travailler  auf* 
dits  Forts  : ce  que  j’eflime  néanmoins  être  fbrC 
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tUficile.  Quand  la  foitereflë  Jei-n  faire , y mètre 
un  bon  Capitaine,  expérimenté,  fage , fidele,. 
vaillant , de  d’autorité  èc  réputation , <Sc  des  fol- 
dats  vieux  , fidèles  & patiens , 3c  de  l’artillerie 
alîèz  , & lefdits  feux  artificiels , corfelets  & pi- 
ques. Sur  tout , pourvoir  à ce  c^ue  les  g ileres 
dudit  Dfria  arrivant  là  , ni  puifient  entrer  au 
Port  : auquel  cas  , elles  feront  contraintes  d& 
s’en  retourner  bien-tot , fans  s’opiniâtrer  à com- 
batte , & forcer  ledit  Port  ; étant  la  faifon 
fort  avant , 3c  elles  ne  pouvant  être  longuement, 
à la  merci  de  la  mer  , 8c  n’ayant  aucun  Port 
ami  que  fort  loin  de  là.  Quand  cette  premiers 
împetuofité  dudit  Doria  fera  par  vous  furmon- 
téc  , il  croit  que  riiiver  venu  vous  pourrez  di- 
minuer la  parnifon  & les  frais , & au  Printems 
la  ren-u  ' r , félon  que  vous  verrez  être  à fai- 
re, & f ’on  les  avis  , que  vous  recevrez  cepen- 
dant : & mememenf  que  vous  ayant  en  votre 
faveur  la  Terre-ferme  , qui  cft  fort  prés , vous 
en  pourrez  tirer  promtement  toutes  commoditez 
pour  la  lureté  & confervation  de  la  forterefièy 
que  vous  aurez  fait  bâtir & dudit  Port  de  Ifles. 
Aufii  penfe-t-il  que  ce  foit  le  pays  de  Provence, 
qui  à votre  exhortation  doive  payer  ladite  gar- 
nifon ,,  &:  contribuer  à h dépenfe  qu’il  faudra 
faire  en  tout  ce  que  defliis  , puifqu’il  y va  de 
leur.  liberté  , lureté  , & repos  » : autrement  il 


T Les  Particuliers  ne  rc- 
gatdcat  qu’à  la  commodité 
prufentc  ••  ils  aiment  mieux 
garder  leur  argent  que  leur 
pays,, faute  de  vouloir  con- 
fid.rcr,.  que  h ruine  publi- 
que abîmera  leur  fortune  par- 
ticui  ere.  Tous  les  dangers 
Sl  les  maux  , dotu  l’£tat 


eft  menacé  , leur  paroiflent 
éloignez  , & quoi  qu’ils  ai- 
ment tous  leur  liberté  & 
leur  repos  , ils  n’en  veulent 
prcfque  j.im.iis  acheter  la 
confervation  , que  lors  que  le 
mal  , qu’il  étoit  aifé  de  pré- 
venir , eft  arrivé  , & qu’il 
n’y  a plus  moyen  d’y  rc- 
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faüdroit  dire  , que  Dieu  leur  auroit  ôté  le  fèns 
éc  les  voudroic  tous  ruiner  ôc  perdre  *.  Ilaen-^' 
cote  opinion  , que  quand  vous  aurez  fait  faire 
ladite  fortereflè , vous  pouriez  faire  habiter  &' 
cultiver  Icldites  Ifles  d’VereSi  & qu’rl  s’en  pou- 
roit  tirer  on  bon  & gros  revenu  ; & qu’on  y 


medier.  J'ai  Id  dans  l'Hif- 
toire  du  Procurateur  Na»i  , 
^u’un  riche  Bourgeois  de 
Prague  , qui  avoir  été  taxé 
à aoüo  florins , dont  il  ne 
voulut  jamais  payer  que  cinq 
cens  , en  laifla  trois  cens 
mille  aux  vainqueurs  apres 
la  bataille  de  Prague  , ga- 
gnée par  les  Impériaux. 
Tutti  , dit  il  , *mandt  U 
ïibtrta  , neffitao  volev*  fiffe- 
rirnt  i difptinlii  < » prricjli  j 
*nz*  mdti  ingéHtn/tti  , crt. 
itnd»  fujfijîenti  le  private  fjr- 
tnne  «ell*  fdttura  délia  puMi- 
€he  , negetrma  le  eelttri buttant  , 
ultri  le  Jtar(iggi*rtna  : tjlrdt. 
eaitftt  di  chi  taffxU  due  mila 
fitrini  , tia$t  havend»  volute 
dttrtte  cbe  cinjateeeut»  , lafei» 
dopa  lu  bàttuglia  , fitf^ende 
di  Frurte  , frecento  mila  tallta~ 
ri  in  pred.t  de  vineittri.  Livre 
4.  de  i’iiirioire  de  Venife. 

* Du  tems  de  Louis  XI. 
les  Anglois  étant  venus  en 
France  avec  leur  Roi  Edouard' 
IV;  à l’inftaBcc  du  Duc  de 
Bourgogne  , demandèrent 
comme  ils  ont  acoûtumé  , 
la  Couronne  , ou  pour  le 
moins  Normandie  & Guien- 
ne.  ( Ce  font  let  termet  de 
Ctminet,  ) Le  Roi  ouït  leurs 
deouades  ; c’étoit  fcp  tance 


& deux  mille  écus  comp- 
tans  avant  que  partir  ; lo 
mariage  du  Dauphin  avec  la 
fille  aînée  du  Roi  Edouard  y 
8l  la  Duché  de  Guicnnepeur 
la  nourrir  , &c.  Et  conclut' 
qu’a  très-grande  diligence  oir 
cherchât  cet  argent  : qu’il< 
faloit  que  chacun  prêtât  queU 
que  chofe  pour  aider  foudii- 
nement  h le  fournir  : qu’if 
n’étoit  chofe  au  moade  qu’il 
ne  fit  pour  jetter  le  Roi 
d’Angleterre  hors  de  France  f 
Sc  ne  confentiroit  jamais 
que  les  Anglois  y eufienv 
terre  ; qu'ils  a voient  trop 
été  à Paris  & en  Normandie , 
& que  leur  compagnie  ne 
valoir  rien  deçà  la  mer.  La 
feule  ville  de  Paris  paya  Icj. 
foixante  douze  mille  écus  , 
Sc  le  Roi  d’Angleterre  rc-l 
pafla  la  mer  avec  toute  fort 
armée  , qui  au  raport  de 
Comincs  , étoit  la  plus 
grande  , ouc  le  Roi  d’An- 
gleterre , aepuis  le  Roi  Ar- 
tus  , eût  jamais  amenée  en 
Franco.  Ce  grand  nombre’ 
d’Anglois  .ajoûte-t-il  , avoit 
fait  peur  au  Roi  ; car  en  fon 
tems  il  avoit  vû  de  Icuis 
oeuvres  en  ce  Royaume  , 
& ne  voiiloit  point  qu’ils  j. 
retoumafieau 
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pourroit  métré  quelque  dace  , ^ui  fufiroit  ou 
aideroit  â payer  la  garnifon  néceflaire  : comme 
les  Elpagnols  n’y  manqueroient  pas , (i  leur  def- 
fein  leur  réutfiflbit.  En  fomme  il  dit  , qu’en 
faifant  ce  que  deflus , la  ville  de  Marleille  » & 
toute  la  Provence  , demeurera  afsûrée  pour 
jamais  ; & fi  cela  ne  Ce  fait,  vous  y aure2  perdu 
tout  ce  que  vous  y avez  fait  & mis  jufques  ici. 

Quant  â moi , non-feulement  je  ne  m’excufe 
point  de  vous  l'avoir  écrit  ; mais  je  penferois 
ctre  grandement  coupable , fi  j’y  avois  failli  ; 
ne  me  (buciant  pas  même,  là  où  il  y va  de  tant , 
de  tomber  en  quelque  indifcretion  , en  parlant 
liors  des  chofês  de  ma  profèffion , pourvu  que 
je  ferve  de  quelque  chofe  au  Roi , & au  Royau- 
me, & à votre  fufdite  grandeur  & réputation. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  14. 
Septembre  1596. 

L E TR  E LXX.XIV. 

A MONSIEUR  DE  ViLLEROY.  - 

Monseigneur,  ta  dépêche , qu’il  vous 
plût  me  faire  de  Monceaux  les  10.  n.  & 
iz.  de  Septembre,  me  fut  rendue  le  premier  de 
-ce  mois  par  l’ordinaire  de  Lion.  Elle  contient 
plnfieurs  chefs , que  j'ai  bien  notez  , & que  j’ai 
^ été  três-aifè  de  {avoir , & dont  je  me  fiiis  dé» 
fervi , & me  fervirai  encore  ci-aprés , pour  le 
fervice  du  Roi.  Mais  je  n’ai  à répondre  qu’à 
certains , partie  pource  qu’il  n’en  eft  point  be- 
foin  du  tout , & qu’il  fufit  de  les  (avoir , par- 
tie pour  ce  que  j’y  aifatisfait  par  mes  lettres  pré- 
cédentes. 

PremieremcRt  donc,  quant  aux  lettres , dont 
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vous  me  parlez  tout  au  commencement , j’ai 
reçu  les  vôtres , que  vous  me  cotez , comme 
vous  aurez  vù  par  les  miennes  des  mois  d’ Août 
& Septembre.  Quant  à ce  que  vous  n’en  rece- 
vez fi  (bavent  d’ici  comme  de  Venife,  la  caulè 
en  eft , que  l’ordinaire  de  Venife  n’a  laifTé , 
pour  les  troubles  pafîèz  , de  garder  fes  interval- 
les, & (à  forme  ancienne  d'aller  & venir  de 
lion  à Venife,  & de  Venife  à Lion,  de  quinze 
en  quinze  jours  ; mais  l’ordinaire  de  Rome , 
qui , avant  les  troubles , obfervoit  les  mêmes 
termes , & la  même  diftance , que  celui  de  Ve- 
nife , n’a  , pendant  lefdits  troubles  , pù  aller  Sc 
venir  d’ici  à Lion , que  de  mois  en  mois  ; pour 
ce  que  ceflànt  ici  les  expéditions  des  matières 
de  France , les  courriers  ne  pouvoient  , en  fi 
peu  de  tems  que  de  quinze  jours  , trouver  à 
porter  pour  fournir  aux  frais  , qu’il  leur  faloit 
Faire  en  leur  voyage.  Encore  n’cuflcnt-ils  pû 
aller  de  mois  en  mois , n’eût  été  qu’ils  portoient 
l’ordinaire  d’Efp^ne , qui  ne  va  & vient  que  de 
mois  en  mois.  Tellement  qu’à  Rome  , auflî- 
bien  qu’en  plufieurs  lieux  de  France , il  a fiilu 

aue  les  pauvres  François  aient , pour  ce  regard  » 
anfé  au  fon  & à la  mefure  des  Efpagnols. 

Je  m’atens  bien  qu’étant  venu  Monficur  de 
Luxembourg  , & le  cours  des  expéditions  de 
France  ayant  repris , comme  il  fait , fa  route 
ancienne,  il  s’y  rétablira  un  Maître  des  cour- 
riers de  France , que  Sixte  V.  ôta  ; & que  len- 
dits courriers  iront  & viendront  tous  les  quinze 
jours.  Mais  fi  pour  les  caufes , que  vous  m’é-, 
crivez , les  courriers  ont  à faire  déformais  un 
autre  chemin  , que  par  le  Piémont  & Saveye , 
il  fera  mal-aifé  qu’ils  aillent  & viennent  en  u 
peu  de  tems.  Outre  qu’il  refie  encore  â âvoir  » 
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fi  vous  entendez  , que  lefdits  courriers  changeait 
de  chemin  , aillent  & viennent  de  Lion  ici , Sr 
d’ici  à Lion  ; ôn  qu’au  lieu  de  Lion  il  fort 
deftiné  un  autre  lieu  , comme  Paris , ou  autre. 
Si  vous  deftinez  un  autre  lieu  , vous  aboliflèz 
cet  ordinaire  : car  c’eft  l'ordinaire  de  Lion , irr- 
flitué  & entrenii  par  les  banquiers  & marchands 
de  Lion  & de  Rome , fous  l’autorité  du  Roi 
néanmoins  : & excepté  l’état , que  le  Roi  fou- 
loit  donnef  au  Maître  deS  courriers , ledit  ordR 
naire  ne  coûte  rien  â Sa  Majefté , étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  lettres  & ex* 

{)editions , que  lefdits  banquiers  & marchands 
eur  baillent  à porter , tant  de  Lion  à Rome  , 
que  de  Rome  à Lion.  De  forte  qu'en  prenant 
une  autre  ville  que  Lion , il  faudroit  que  le  Roi 
payât  les  voyages  de  tous  les  courriers  , fi  On  ne 
trouvoit  moyen  d'inftituer  en  cet  autre  lieu  ürt 
femblable  ordinaire  ; ce  qui  feroit  trop  dlficilé  i 
pour  n’y  être  la  banque , ni  autres  telles  ôcafions 
d’envoyer  '&  recevoir  tant  de  dépêches  comme 
à Lion.  Que  fi  Lion  demeurant  pour  un  des 
bouts  de  cette  carrière , comme  il  a éré  jùfaués 
ici  ; il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  lé  Pié* 
mont  6f  la  Savoye , pour  aller  & venir  de  Lîôrt 
ici , & d’ici  â Lion  i nous  le  pourrons  apréndre 
de  ceux  , qui  ont'  fort  voyagé.  De  ma  part , je 
ti’en  fai , pôUr  cette  heure  * que  d’un  côté  , qui 
eft  de  s’embarquer  à Gennes  y & aller  furgir  en 
l'un  des  ports  de  Provencci’'  Mais  outre  i^ue  les 
voyages  par  mèr  font  fort  incertains  & inégaux 
on  auroit  à palîèr,  aq  ^ys  du  Prince  Dcrtd  \ & 
de  Monfieur  de  $aybye  ; ce  qui  feroit  d'a:ut^é 
plus  dangereux,  que  le  partemenc  du  cournéf.ÿ 
tant  de  Rome  que  de  Lion  , nç  fe  peut  celèr 
& le  fauroit  toujours  : de  façon  que  le  courtier 
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poarroit  facilement  être  gueté  & pris  au  paflace. 
De  l’autre  côté , je  ne  fai  que  le  chemin  par  les 
SuilTes , & par  la  Lorraine  ; finon  que  l’on  vou- 
lût que  les  courriers  entraflént  du  pays  des  Suinés 
en  la  Franche-Comté , à la  merci  de  la  neutra- 
lité , en  laquelle,  pour  ce  regard  , J’eflime  qu’il 
ne  feroit  guere  bon  fe  fier.  Ôue  fi  on  trouvoit 
bon  que  les  courriers , pour  aller  à Lion  , arri- 
vaflènt  jufqaes  en  Lorraine,  on  pourroit  établir 
vers  Langres , en  tel  lieu  qu’on  aviferoit , un 
certain  oficier , qui  auroit  charge  de  prendre  & 
envoyer  les  paquets , qui  s’adrelieroient  à Paris  ; 
& le  courrier  padèroit  outre  vers  Lion  , avec 
ceux  qui  s’adrefTèroient  audit  Lion  : le  Maî- 

tre des  couriers  d’ici  fépareroit  dés  ici  les  pa- 
quets , qui  iroient  à Paris , d’avec  ceux  qui  iroient 
î'i  Lion  ; afin  qu’il  y eût  moins  de  retardement , 
quand  les  courriers  feroient  arriver  audit  lieu 
vers  Langres.  Cependant , j’ai  penfé  ne  devoir 
rien  dire  au  Pape,  pour  cette  heure,  de  ce  que 
vous  projetez  par-delà  ;ains  atendreeeque  vous 
en  aurez  ordonné , & ce  qu’il  me  dira  l.à-deflùs. 
11  y a longtems  que  j’avois  ouï  parler  de  cette 
commodité  , que  le  Roi  d’Efpagne  tire  de  notre 
facilité , non-feulement  pdnr  les  paquets  , qu’il 
envoyé  & reçoit  des  Païs-bas  , dont  vous  vous 
êtes  aperçus  ; mais  aufll  de  Gennes , Milan , 
Rome , Naples , & non-feulement  pour  les  au- 
tres afaires  efdits  endroits  , mais  aulli  pour  nous 
faire  la  guerre  à nous-mêmes  ; & croi  vous  en 
avoir  écrit  autrefois  quelque  chofe. 

Auquel  propos  je  joindrai , que  ce  qu'on  vous 
a ditdefiire  & armer  certain  nombre  de  gale- 
res  , ma  femble  très-bon  en  foi  : & je  me  fuis 
pluileurs  fois  émerveillé  de  ce  qite  nos  anciens 
Rois  en  ont  tenu  (i  peu  de  compte  , ayant  un  fi 
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beau  & fl  grand  Royaume , flanqué  des  deux 
mers  quafi  tout  de  Ton  long  : là  où  je  voi  que 
ces  petis  Princes  d’Italie,  encore  que  la  plùpart 
d’eux  n’ayent  qu’un  pouce  de  mer  chacun  , ont 
néanmoins  chacun  fes  galeres , & fon  Arcenal 
naval.  Vous  favez  , comme  le  Roi  d’Efpagne, 
à caufe  mêmement  de  nos  féditions  & mileres , 
eft  aujourd’hui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétien- 
té : nous  avons  encore  mieux  fend  , & Tentons 
tous  les  jours,  comme  il  nous  eft  ennemi,  & 
quelque  paix  ou  trêve  qu’on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toujours , & y aura  toujours  de  l’ému- 
lation & de  la  jaloufie , & quelque  chofe  à dé- 
mêler entre  ces  deux  Couronnes.  Or  la  France 
a cet  avantage  , par  fa  fituation  naturelle , que 
le  Roi  d'Efpagne  ne  peut  aller  ni  envoyer  en  au- 
cun lieu  de  l’Europe  ; ni  autre  aufli  ne  peut  al- 
ler ni  envoyer  à lui  d’aucun  autre  lieu  de  l’Eu- 
rope , fans  paflèr  par  la  France  , fi  c’eft  par  ter- 
re ; ou  au  devant , & à la  vue , & à la  merci 
de  la  France  , fi  c’eft  par  mer.  De  forte  que  fi 
nous  avions  des  vaiflèaux  de  guerre  pour  l’une 
& l’autre  mer , nous  lui  pourrions  empêcher  & 
rompre  toute  entreprife , qu’il  eût  contre  au- 
trui , & aider  à celles  qu’on  auroit  contre  lui  ; 
& empêcher  encore,  qu’il  n’envoyât  à fes  au- 
tres Etats , . qu’il  a en  l’Europe  hors  l’Efpagne , 
& que  defdits  Etats  on  n’envoyât  auffi  vers  lui , 
à moins  qu’il  ne  lui  coûtât  dix  pour  un.  Com- 
me aulfi  pourrions-nous  lui  aider  & favorifer 
en  toute  grande  entreprife , quand  il  s’adonne- 
roit  à bien  faire,  & qu’il  nous  plairoit.  Par 
ainfi  il  feroit  trés-bon , que  non  feulement  nous 
eulfions  des  galeres  fur  la  Mer  Méditérranée , 
mais  aulfi  d’autres  vaiflèaux  de  guerre  fur  l’O- 
cean , proportionnez  à cette  mer-là  , quand  ce 
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ne  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  d’Efpagne. 
Outre  que  d'ailleurs  cda  tourneroit  à profit  & 
commodité  , à lùreté  , grandeur  , & réputation 
de  la  Couronne  *. 

Or  fi  pour  dreflèr  & entreténir  lefdites  gale- 
res,  & autres  vailleaux  , & leur  équipage  il  fau- 
dra prendre  les  frais  fur  le  Clergé , c'elt  à vous 
par-delà  à voir  ce  que  ledit  Clergé  pourra  por- 
ter après  tant  de  calamite2  qu’il  a foufertes  : 
que  s^l  le  peut , je  trouve  honnête , pour  lere* 

Îjard  des  galères  qu’on  voudroit  faire  a Marfeil- 
e , le  prétexte , dont  vous  faites  mention  , de 
tenir  cette  côte-là  libre  & netc  des  Corfaires 

I II  eft  manirefte  par  cet  voilîns.  La  r^on(è,  que  fit 
article,  qa’ Antmit  F trtz  ne  l'Oracle  de  Delfe  aux  Athé- 
fur  pas  le  feul  , ni  peut-  niens  , de  fortifier  leur  ville 
£trc  le  premier  , qui  donna  avec  des  murailles  de  bois , 
le  confcil  à Henri  IV.  de  pour  fe  garantir  de  rinvafion 
fc  rendre  puifiant  en  mer , de  Xcrxcs  , eft  un  confcil , 
quoique  le  Cardinal  de  Ri*  que  tous  les  Conquerans  ont 
chelieu  lui  en  ait  donné  tout  pris  pour  eux  , & dont  Louis 
le  mérite  , & toute  la  louan-  XIV.  s’eft  fervi  fi  heureufe* 
gc  dans  l.a  cinquième  fcc-  ment  , que  fa  puifiance  en 
tion  du  chapitre  9.  de  la  mer  eft  devenue  aufli  redou- 
iêconde  partie  de  fon  Tefta-  table  aux  Anglois  , aux  Hol* 
ment  Politique.  Cependant , landois  , & aux  Efpagnols  , 
il  eft  ceruin  qu'il  avoit  lii , que  celle  de  fon  aycul  étoit 
& plus  d’une  fois ,, les  let-  foible  & méprifable-  Té* 
très  de  notre  Cardinal  , qui  moin  l’afrofit  , que  le  Roi 
étoient  imprimées  plufieurs  Jacques  d'Angleterre  fit  au 
années  avant  qu'il  entrât  Duc  de  Sully , Ambafiadeur 
dans  le  miniftere.  Aurefte,  extraordinaire  de  France , qui 
c'eft  une  maxime  établie  de  fut  contraint  de  baificr  le 
tems  immémorial , que  pour  pavillon  devant  la  Ramberge 
être  le  plus  puifiant  par  AogloHè , qui  venoit  le  re- 
terre  , il  faut  être  le  plus  cevoir.  Voyez  ce  qu'en  dit 
fort  par  mer  j & que  tout  le  Cardinal  de  Richelieu 
Prince , qui  eft  maître  de  U dans  la  feôion  de  fon  Tcf- 
ncr , eft  infailliblement  le  tament  Politique  , que  je 
maître  ou  l'arbitre  de  lès  viens  de  citer. 
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Turcs , qui  l’inFeftent  tcjus  les  ans  ; pour  en  le 
reprcfcntant  au  Pape , obtenir  de  S.  S.  la  per- 
miffion  d’impofcr  pour  cet  effet  certaine  fommc 
fur  ledit  Clergé.  Comme  aulli  trouvé-je  , que 
l’oFre  8c  promeilè  d’en  fervir  S.  S.  & le  Saint 
Siégé  aux  ocafions , feroit  fort  à propos  ; & fi 
vous  pouviez  dire,  pour  le  regard  des  vaifleaux 
qu’il  faudroit  dreflèr  & armer  fur  l’Ocean  , que 
vous  les  employeriez  contre  les  hérétiques  de 
ces  quartiers -là  , ce  feroit  encore  un  grand 
moyen  , pour  l’obtenir  ici.  Mais  vous  ne  le 
pouvez  , pour  cette  heure , ni  faire  ni  dire  ; ja- 
coit  que  pour  le  regard  des  Pirates  vous  le  puif- 
^ez  & prometre Regarder,  comme  les  Vénitiens , 
quelque  paix  qu’ils  ayent  avec  le  Turc  , ne  fou- 
frent  point,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur 
la  Mer  Adriatique.  Et  vous  dirai , que  cet  avis  , 
qu’on  vous  a donné , a été  pris  fur  une  fembla- 
ble  concefl'ion  , qui  fut  faite  par  le  Pape  Pic  IV. 
au  Roi  d’Efpagne.  Car  premièrement  ledit  Roi 
d’Efpagne,  en  l’an  T560.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé  d’Efpagne, 
la  fomme  de  trois  cent  mille  ducats  par  cha- 
cun an  , pour  le  tems  & efpace  de  cinq  ans  ^ , 
fauf  à le  proroger  puis  après  fi  bon  fembloit  : 
& ce  , pour  armer  cinquante  galeres , qui  s’ajx;!- 
leroient  du  Clergé  d’Efpagne',  & feroient  em- 
ployées feulement  contre  les  Infidèles  & Hé- 
rétiques ; & à la  charge  que  ledit  Roi  dans  deux 
ans  dreffèroit  & armeroit  à fes  dépens  quatre- 

a De  tout  temj  les  Papes  II  ajoute  , que  le  feul  Roi 
ont  été  très-liber.tux  de  ces  d’Arragon  Jvy'W  J. 

conceffions  envers  les  Rois  fou  Jacques  I.  ) en  a bâti  juf- 
d’Efpagne  , parce  que  , félon  ques  à mille  , qui  font  tou- 
Savedra  , ces  Rois  ont  fondé  tes  dédiées  & conficrées  h li 
& doté  plus  de  foisanie-dix  Sainte  Vierge-  Entprefr 
mille  Eglifes  Sc  Monaftcrcs. 
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yingts  autres  galères , outre  les  fufdites  cinquan- 
te eccleliaüiques  î.  Et  puis  en  l’an  1561.  au 
mois  de  Mars,  ledit  Roi  obtint  augmentation 
defditcs  galeres  eccldîaftiques  , jufques  au  nom- 
bre de  loixante , dudit  fublide  jufques  à la 
fomme  dç  qu  itre  cent  vingt-mille  ducats  fur  le- 
dit Clergé  ; ^ diminution  du  nombre  de  gale- 
res  qu’il  dévoie  équiper  & entretenir  à fes  dé- 
pens , jufques  au  nombre  de  40.  feulement  : de 
façon  que  lefdites  galeres  , tant  fiennes , qu’ec- 
clefiaftiques  , fuilènt  cent  en  tout.  Mais  com- 
me cet  exemple  pourroit  être  par  vous  allégué  , 
pour  obtenir  une  chofe  ferablable  ; auflî  la  fa- 
çon , dont  le  Roi  d’Efpagne  en  a abufé , pour- 
roit détourner  le  Pape  de  l’oétroyer.  Car  le  Roi 
d’Efpagne  n’a  depuis  cette  conceflion  augmente 
le  nombre  des  galeres  qu’il  avoit  auparavant, 
& ces  mers  ont  été  plus  infeftées  des  T urcs  que 
jamais  ; & il  a toujours  levé  & lèvera  non-feu- 
lement lefdits  quatre  cent  vingt-mille  ducats  par 
chacun  an  , mais  encore  jufques  à la  fomme  de 
cinq  à fix  cens  mille  , fous  ce  feul  prétexte.  Ou- 
tre que  par  autres  concefl'ions  à lui  faites  par  les 
Papes  , auparavant , & depuis  cette-ci , il  prend 
fur  ledit  Clergé  trois  millions  de  ducats  d’or 
en  or  par  chacun  an  ; & n’y  a Clergé  en  toute 
la  Chrétienté  plus  grevé  , ni  plus  malcontent  de 
fon  Prince  , que  celui  d’Efpagne  4.  Pour  cela 

■ 3 Conedit  dl  Rejt  Cathtlict , roit  voulu  que  Philippe  II. 
fffM  ftuiUffk  armar  à ctJîdtUl  fc  fût  piqué  d’imiter  Dm 
Cltrt  de  kfpagn*  fefenta  g*-  lerytAiidt  d Santé  , fon  pre- 
lerds,  Herrer.t.  Sixte  V.  vou-  decefleur  ,(  c’éioit  Ferdinand 
Ipit  révoquer  toutes  çcs  con-  IJl.  coiifin  germain  de  Saint 
cédions  , mais  par  bonheur  Louis  ) qui  fc  trouvant  làn* 
pour  le  Roi  d'Efpj^nc  , il  argent  devant  la  ville  de 
mourut  là-delTus.  Seville  , qu’il  adtegcoit , & 

4 Le  Clergé  d’Efpagne  au-  cvnfcillé  de  fe  fervir  de  l’ar-. 
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donc , & pour  d’autres  refpeâs , le  Pape  (è  vou- 
dra montrer  plus  dificile  à vous  acorder  telle 
chofe  ; mais  quand  il  en  aura  entendu  les  rai- 
fons,  & Tutilité,  &nécefltté  , il  ie  pourra  aufli 
rendre.  Joint  qu’on  lui  ofriroif  de  lubir  en  cela 
toutes  conditions  honnêtes  & raifonnables  ; & 
qu’il  aimeroit  mieux  que  les  choies  fe  faflènt 
modérément  & r^lément  fous  fon  autorité , 
que  non  pas  qu’à  (on  refus  on  y procédât  par 
autorité  léculiere  & temporelle. 

Cependant,  fi  en  ces  beaux  reglemens,  que 
vous  ferez  en  cette  Afièmblée  qui  le  doit  tenir  s , 
le  Roi  avifoit  de  fbulager  fon  peuple  de  quel- 

3ues  charges , il  ne  feroit  polTible  pas  mauvais 
e convertir  une  partie  de  ce  foulagement , en 
l’armement  & entretenement  d’un  nombre  de 
galeres  , pour  quelques  années.  Par  ce  moyen , 
Ion  peuple  foulagé  d'ailleurs  porteroit  plus  vo- 
lontiers cette  charge , pour  ce  qu’elle  auroit  chan- 
gé de  nom  & de  nature , & ne  lèroit  pour  tou- 
jours ; & le  Clergé  puis  après  voyant , que  le 
peuple  en  portoit  là  part  , auroit  tant  moins 
d’excufe  de  refufer  à en  porter  la  fienne.  C’dt 
ce  que  je  puis  vous  dire  pour  cette  heure  fur  ce 
propos  ; sal  me  vient  ci-aprés  quelque  chofe  de 
meilleur  en  l’efprit , je  vous  l’écrirai. 

Quant  au  bruit , qui  avoit  couru  par  delà , que 
le  Pape  eut  excommunié  le  Duc  de  Ferrare , il 
n’en  eft  rien  , ni  même  du  prétexte  qu’on  allé- 
guoit  : & quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles 


Senterie  des  Eglifes,  répon* 
it , qu’il  atendoit  plus  de 
fccours  des  prières  & des  fa- 
crifices  des  Prêtres  & des 
Moines  , que  de  toutes  leurs 
xicbclTes.  Makuma.  MM 


ttmfi  , altri  eoflnvti. 

5 11  parle  d’une  Aflemblêd, 
que  le  Roi  àvoit  convoquée 
peu  auparavant  à Rouen , où 
il  fit  fon  entrée  le  ao.  d’Oc- 
tobredc  cette  année. 


Digilized  by  GüüuJl' 


ANNE’E  M.  D.  XCVI.  145 

chofes  publiques,  qu’on  homme  de  ma  forte  ne 
peut  ignorer , vous  pouvez  croire  qu’il  n’en  eft 
rien.  D’ailleurs  le  Pape  ne  va  pas  fi  vite  que 
cela  , & avant  qu’il  eût  lancé  cette  foudre , non 
feulement  nous  ici  , qui  en  fommes  fi  prés , 
mais  vous  aufii  en  eulfiez  ouï  le  tonnerre , & 
vu  les  éclairs,  pluficurs  jours  & mois  aupara- 
vant. 

Du  mécontentement , que  le  Roi  d’Efpagne 
a du  Grand-Duc  , je  vous  ai  écrit  par  mes  Or- 
nières jufques  oh  je  penfois  qu’il  s’étendit , & 
n’ai  point  changé  d’avis  depuis  , ains  m'y  fuis 
confirmé  de  plus  en  plus,  Aufii  le  frere  du 
Grand-Duc  s’en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
mier jour. 

Quant  à ladépofition  de  Frere  Charles  d’A- 
veine,  j’euflè  fait  quelque  difficulté  d’en  parler 
au  Pape , & même  au  tems  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir votre  gratification  , qu'il  ne  faloit  lui 
troubler  fon  aife.  Mais  vous  m'ayant  écrit, 
que  l’on  avoit  avifé  par-delà  de  faire  voir  la  let- 
tre à Monfieur  le  L^at , afin  de  l’en  faire  juge 
& témoin  tout  enfotnble  ; je  me  réfolus  non 
feulement  de  lui  en  parler  , mais  auffi  de  lui 
bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  Fran- 
çois en  Italien , comme  je  fis  en  l’audience  que 
j’eùs  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.  S.  en  ce  qui 
côneernoit  le  fieur  de  Malvafie , n'y  ajoûta  au- 
cune foi , & dit , que  ce  Prélat  avoit  toujours 
incliné  à la  France,  &eù  intelligence  avec  M. 
le  Marquis  de  Pifany , & fait  to#  bons  ofices 
pour  le-Roi  ; & qu’il  m’en  pourroit  montrer  les 
dépêches.  De  ma  part  je  trouve  des  chofes  en 
cette  dépofition  peu  vraifemblables , toutefois  il 
a couru  un  tel  tems , & le  monde  eft  fi  dégui- 
fé , & fi  méchant  & corrompu , que  je  ne  vou- 
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drois  juftifier  perfonne  pour  le  regard  du  pafle: 
ains  ferois  d’avis  que  le  Roi  fe  gardât  plus  que 
jamais  pour  l’avenir  , non-feulement  de  ces  deux 
allàflins , qui  font  nommez  en  ladite  dépofition  ; 
mais  en  général  de  toutes  autres  perfonnes  non 
connues  ; & de  ce  délateur  même , qui  fous  cou- 
leur d’étre  foigneux  de  la  vie  du  Roi , & d’être 
venu  pour  l’avifer,  pourroit  lui-même  être  apofté 
pour  y atenter.  Il  a un  habit  fufpeét , fous  le- 
quel le  feu  Roi  fut  alïàflîné  ; il  vient  d’un  lieu 
encore  plus  fufped:  ; il  brouille  & mêle  en  fon 
dire  force  chofcs  , qui  ne  s’entretiennent  guère 
bien.  Et  quand  il  diroit  vrai  en  la  plupart , ou 
en  tout,  il  confeflè  lui-même  , qu’on  a eu  telle 
fiance  en  lui  dès  le  commencement,  qu’on  lui 
a fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi  ® : & l’a-t-on 


6 Charlts  J/Aveine , Jaco- 
bin Flamand  , difoit  avoir 
éié  fuborné  par  Malvalie , 
Nonce  du  Pape  réfidant  à 
Bruxelles  auprès  du  Cardinal 
Archiduc  Albert  , pour  af- 
iaflîncr  Henri  IV.  Comme  ce 
fait  cil  raconté  prolixement 
dans  le  laj.  livre  de  l'Hif- 
toire  de  Thou  , je  n’en  met- 
trai ici  que  ce  qui  cft  pré- 
cîfément  nécelîaire  pour 
snieux  entendre  cet  article 
de  la  lettre  de  M.  d'Oflat , 
qjui  ne  parle  que  par  énigme 
du  Nonce  MaU^e.  Anu 
fexcnnittm  , dit-*dans  l’an- 
née 1599.  n.  Malavicinuf  y 
Ftntificis  ApMti  Archiductm 
Orattr  , antea  Lutetiét 
Fjtr,  Fædtnttorum  faOitnem 
in  Mtdranii  ctmitdtn  prtmt. 
vtrat  , ckm  Rtiit  (mm  Ecclt- 


Jsajdm  rteonciliati  , fid  mtn- 
dum  in  gratixm  cum  Pontifia 
reverfi  res  in  dits  frofferTtre 
moereret  , nt  fdic’mm  fnecef. 
fittem  curfmtn fifteret  , fer  emifi.< 
farits  nhicHm<iMe  feterat  vejii- 
gtms  , fi  tfuem  firte  vefsno 
fpiritn  incitatum  reperiret  , 
qmi  cum  frifrim  falutis  péri- 
culo  Regem  de  medio  tollat- 
dicm  fiijcipcr.t  , in  Demini- 
eannnt  quetudam  incidit , cujoit 
opéra  eo  fiki  magis  Mtendxm 
pHtabat  , qnod  ex  eodetn  Ordi~ 
ne  extitUf.t  mnr.s  , qui  pari 
fcelere  ^ axdacia  decefi^rcm 
ipfims  iaterf.eerat.  Hmic  Ca- 
rolo  Ridicovio  nomen  , qui  fi 
ftflea  Avenarimm  mer.tito  no- 
mine  apellavit  memafiicam 
Gandavi  ante  fix  anrtos  fro- 
fiffo  , annos  ig-  e*v- 

cittr  Hoto , qmtm  ciern  Malm- 
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choifi  pour  interprété  & truchement  de  cette  fain- 
te  & relimeufe  entreprife.  Ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fait , Tans  qu’auparavanc  on  eût  connu  en  lui 


vicinns 

cum  Atnicis  fermant  rem  Chrif- 
tian*m  deplerart  ab  htrtUta 
fcjle  ubitjtit  fèrè  laceratam , 
Mt  frgeipui  in  Galli*  tftaffe- 
Çdfiüt  eccajttnem  dy  emt- 
mndit.etem  dari  , J«4  et  ^ui 
regium  nemen  in  et  regtie 
centra  f. U ac  leget  tefterfaret  , 
ér  Inpi  rofacis  inflar  tvieti- 
lat  ChriJiianiJJimi  regni  fran- 
cici  dcvtraret  , vitam  , vel 
ctem  certd  feraieie  fna  , eripe- 
rtt  i Ordinis  Frivinciali  man- 
dat , Mt  kimintm  ad  fe  neit- 
teret  , . . dr  plaçait  , nt  filep- 
peti  piltt  ramalibus  opplcta , 
aat  aeinace  ret  ptrageretnr  ^ 
tandem^ae  inter  partes  feriptt 
eeram  matreCorneliasivertaria, 
dp>  'Juflint  fratre  ipjîus  Ridiee- 
vii  centrahiUtr , qno  Malavici- 
ti«s  Pentificit  dr  Cardinalium 
ntmitte  ft  patrecirAum  Ridtet- 
vii  fiefeipert , reitpte  abet  pa- 
tr»tda  fin  periculnm^vt  even- 
tunt  in  fereeipere  prefitebatter... 
Kidietvias  atet^o  à Malavi- 
eint  ctmeatH  , crucit  etiam 
impertitt  Jîfnt  dimittitnr  , 
tique  facnltai  abtodcm  Mala- 
vicint  auteritate  Ptntificia 
data , ut  libéré  dr  titra  cen- 
Jcientia  merfum  , que  magit 
fattret  , habitu  militari  ubi- 
cemparere  , eqmitart  , ftl- 
tare  , ehereat  duecre'^  gladia- 
itriam  faetre  liceret.  J^cl- 
^uc  tems  après  étant  wiour- 
Tomt  II,  ' 


né  de  France  à Bruselles  , le 
Nonce  Malvade  lui  demanda 
pourquoi  il  n’avoit  pas  fait 
Ton  coupi'  parce  quej’apris  à 
Saint-Quentin  in  Verman- 
dois  , répondit-il  , que  le 
Roi  étoit  rentré  dans  le  gi- 
ron de  l’Eglifê.  Bon  ! reprir 
le  Nonce , le  Pape  l’a  prof- 
crit  , lui , & tout  ceux  de 
fon  parti.  Frère  C harlcs  re- 
vint donc  en  France  , avec 
le  même  delTein  de  tuer  le 
Roi  , materKtem  Avenarii 
nemeu  fmper  mentitus.  Mais 
il  fut  arrêté,  & mis  prifon- 
nier  au  For-rFvCquc  , ou  il 
refta  ao.  mois.  Après  quoi 
le  Roi  commanda  qu'on  le 
renvoyât  en  l'on  ptys , avec 
défenîès  de  rentrer  jamais  ci» 
France  » fuc_  ferre  d’être 
puni  comme  criminel  de 
leec-Majcilé.  Étant  de  re- 
tour à Gand  , il  reprit  Ton 
premier  dclTcin  d’aUafliner  le 
Roi.  Peu  après  , il  vint  par 
la  Franche-Comté  à Dijon  , 
où  il  conféra  fecrctement 
avec  un  autre  ^acobin , nom- 
mé Clcment  Oudin  ( nom  de 
mauvais  augure  depuis  le 
parricide  commis  par  Jac- 
ques Clcment  ) de  Dijon  , il 
vint  k Langrcs  avec  un  nom- 
mé Charles  Viardot  ',  tous 
deux  déguifez  en  hcrmites. 
Enfin  ils  furent  pris  tous 
deux , 8c  mis  entre  les  mains 
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des  fignes  de  très-mauvaife  volonté  contre  S.  M. 
Joint  que  ce  lieu  , dont  il  ell , à ce  qvi’on  peut 
conjedurer  par  fon  dire , doit  être  une  pépinie-  ' 
re  de  tels  aîlàflins  : aulli  a-t-il  pris , & employé 
quafi  le  même  prétexte  de  parler  au  Roi , qu'il 
apelle  wc/  du  guet , qu’il  dit  avoir  été  pris  par 
Pierre  Herfolle  7 : & pourroit  être  que  Ion  Pere 
Provincial  ait  dit  vrai , que  ledit  Herfolle  fût 
allé  en  Hollande  , à favoir  , pour  tuer  le  Coin- . 
te  Maurice  ; ou  en  Angleterre  , pour  tuer  la. 
Reine  : de  quoi  je  croi  que  vous  aurez  donné 
avis  efdits  lieux  ; & que  cetui-ci  eût  été  envoyé 
en  France , pour  en  faire  de  même  au  Roi.  Je  ’ 
ne  ferois  pas  d’avis  , qu’on  lui  usât  d’aucune  ri-- 

de  la  Juftice.  Frcrc  Char-  U me  femble  qu’on  n’en  peut 
les  fut  rompu  vif,  & Vi.ir-  dire  autre  chofe  , finon  qu’il 
dot  banni  pour  jamais  du  étoit  plus  propre  à tenir  . 
Royaume.  Academie  de  bandits  & d’af-  . 

7 Ce  Pierre  Herfolle  eft  fans  Ihflîns  , qu’à  exercer  des  Non- 
doute  celui  que  M.  de  Thou  ciaiures.  Au  rcAe  , on  ne 
apelle  Petr*r  Ar^triut  , & peut  trop  louer  la  diferetion 
dont  il  dit  : todem  temfore  & la  modération  dont  Henri  ^ 
tetrus  Argertut  , ex  todem  IV.  avoit  ulë  dans  cette 
Dtmiuicano  Cemieevi  fidalitio  affaire  pour  ménager  la  ré- 
( du  même  Coflvent  des  Do-  putation  de  MalTafe  , 8c 
miniquains  de  Gand  ) ckm  pour  empêcher  que  le  Car- 
friits  Brrnedlit  cnm  Mala~  dinal  Archiduc  ne  fc  crût  - 
■vôciio  egijfet  , Romam  pro-  foupçonné  d’avoir  participé  •. 

ittde  reverfitt  , aux  atentats  de  ce  Prélat.  *. 
Régis  itidtm  interficiendi  con-  Ckm  videret  de  re  Ampliùs  i» 
Jïliftm  eeperat.  Et  quelques  jsere  inqiiiri  titra  Malavicitià  , 
lignes  apres  : de  Tetro  etiam  fummam  infamiam  non  ftjft , 
Argerio  in  Regis  perniciem  infnptr  vereretur  , ne  Arehi- 
fercujpjrt  fuhrnato  , tris  ae  dux  in  frfpieionem  venirot  , 
vnltMS  forma  dejîgn'ata  , fer-  cot^li»  partieipaffe  «r- 

tntntm  injecit  Avenarins.  ) gucretnr  , id  ,ut  pâtis  , da 
Ainfi  M.  d'(51Tat  avolt  rai-  una  Cardinalis  Florentinm* 
fon  d’apcller  ce  Couvent  de  mentionem  injeeerat  , negotiurim 
Gand  nne  pépinière  d'affsjjîns,  difiurbaret , diffimnlatiant  Jik 
Quant  au  Nonce  Malvaf^>  utendnmdsoxit,  . ^ . 
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guenr',  s’il  n’étoit  convaincu  tout  à-fait  : car  on 
ne  trôuveroit  perfonne , puis  après,  qui, osât 
vous  aller  avertir  des  vrayes  entreprifcs  qui  pour- 
roient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
aulfi , qu’on  fe  fiât  en  lui  en  Ibrte  du  monde  ; 
ains  qu’on  prît  bien  garde  à lui , qu’on  apo- 
flât  des  perfonnes , pour  obferver  tout  ce  qu’il 
fait , & avec  qui  il  fréquente  ou  parle  , comme 
vous  entendez  trop  mieux  qu’il  faut  faire.  Je 
remetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos , 
à préfent  qu’il  aura  vù  & confideré  ladite  dé- 
pofition  , & verrai  s’il  me  voudra  dire  quelque 
^lofe  de  plus  jx)ur  vous  l’écrire. 

Je  lui  parlai  aulli  en  ladite  audience  du  de 
ce  mois , du  voyage  que  le  Roi  alloit  faire  â 
Rouen  ; & lui  en  dis  les  caufes  que  vous  m’en 
écriviez  : y ajoutant,  que  S.  M.  outre  lefdites 
ocafions  , aimoit  mieux  pour  le  refpeét  de  Mon- 
fieur  le  Légat  , & du  Saint  Siégé , prendre  la 
peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de 
plus,  que  de  foufrir  , que  cet  Ambaflàdeuc 
d’Angleterre  vint  à Paris  , eu  en  autre  lieu  prés 
delà  oîi  étoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je 
lui  dis  aulfi  la  perplexité,  où  vous  vous  trou- 
viez , fur  ce  que  Monfieur  le  Légat  avoit  pro- 
pofé  de  faire  paflèr  l’Evéque  de  Mantoue  vers 
le  Cardinal  d’Autriche  , pour  favoir  ce  que  S.  S, 
m’en  diroit.  Et  il  me  dit , qu’il  voyoit  bien  ^ 
que  vous  aimeriez  mieux  qu’il  en  envoyât  un 
tout  droit  d’ici,  fans  le  faire  paflèr  par  france  ; 
& que  poflible  s’y  réfoudroit-il.  11  y en  a qui 
penfent  que  ce  feroit  chofe  plus  honorable , plus 
une,  & plus  briéve,  que  S.  S.  fit  traiter  ce 
qu’elle  veut  pour  ce  regard  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  même  , que  non  pas  avec  ledit  Cardinal 
d’Autriche  , qui  n’a  pollible  pas  tout  le  pouvoir 
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qu’il  faudrait  ® ; & de  ce  qu’il  aurait  promis  , le 
Roi  d’Efpagne  n’en  tiendroit  que  ce  qu’il  lui 
jrlaiioit.  Outre  que  ce  qui  fe  traitera  avec  le- 
dit Cardinal  , fe  faifint  comme  aux  yeux  de  la 
Reine  d’Angleterre,  & des  Etats  des  Païs-bas  , 
caufera  plus  de  jaloufie  & de  foupçon.  Vous  y 
penferc2  de  votre  côté , & j’en  pourrai  dire  un 
mot  à S,  S. 

Au  demeurant,  ledit  Roi  d'Efpagne a envoyé 
à"  dirtribucr  en  cette  Cour  pour  environ  vingt 
mille  écus  de  penfions  ; à favoir , à Meflîeurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & Saint-Georgç 
neveux  du  Pape  , trois  mille  écus  à chacun  ; au 
feigneur  jean-François  Aldobrandin  , quatre 
mille  écus  ; mais  N.  S.  P.  ne  veut  point  que  les 
deflüfdits  en  prennent  rien  , ni  d’aucun  autre 
Prince  ; au  Cardinal  Santi-qunttro  9,  neveu  du 
Pape  Innocent  IX.  deux  mille  écus  ; aux  Car- 
dinaux , Paravicino  , Sc  , mille  écuS 

chacun  à l’Evêque  de  Piftoie  , huit  cens  écus  ; 
à l’Abbé  Lippoman  , cinq  cens  écus;  à l’Au- 
diteur du  Cardinal  Lancelot , apellé  Alexandre 
Gntian , frere  d’Ottavio  Gratian , qui  étoit  por- 
te-manteau du  feu  Roi , cent  ou  deux  cens  écus. 

# 

\S.Cc  fut  pourtint  ce  Car-  de  fubroger  d’autres  perfon- 
djpal  d’Autriche,  qui  fit  & nés  à fa  place;  Richardot  8c 
coodut  la  Paix  de  Vervin.  TafTu  firent  venir  de  Madrid 
fur  ce  que  les  Plénlpotcn-  un  autre  Mandement  , par 
liai  res  de  France  ne- vou-  Icque  Philippe  II.  prometoic 
loient  pas  fe  contenter  de  la  de  ratifier  oc  tenir  pour  boa 
procuration  , qu’il  avoir  don-  tout  ce  que  ce  Cardinal  Ar- 
iiée  an  Prëfidenc  Richardot , chiduc  , ou  Tes  fubdeleguez  , 
^ au  Commandeur  Jean-  concluroient  avec  les  fténi- 
Bapiilie  de  Taflis , parce  que  potentiaircs  de  France  , de 
n’étant  que  Gouverneur  des  quelque  maniéré  qu’il  fût 
Pays-Bas , & fimplc  Pléni-  tait. 

potentiaire  du  Roi  d’Efpa-  9 Antanit  Pdcehinttti  ^ 
gne  , il  a’avoit  pas  pouvoir  Sotonois. 
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Le  refte  , qui  font  environ  * quatre  raille , oa 
dit  que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  a commif- - 
(Ion  de  les  didribucr  à qui  bon  lui  femblera  pour 
le  fervice  de  fon  Maître.  ' 

Eric  Monfieur  de  Lorraine , Evêque  de  Ver- 
d’un  ‘O,  vient  d’arriver  en  cette  ville  ;je  l’ai  été  viû- 
ter  en  îbn  logis  : en  quoi  j’ai  eu  plus  d’égard  k ce 

3u’il  étoit  frere  de  la  Reine  douairière , oc  coufîn 
e Monfieur  de  Lorraine , & Evêque  d’une  ville 
fujete  au  Roi , & lui-même,  comme  tel,  vaflàl 
du  Roi , que  non  pas  à ce  qu’il  étoit  frere  de 
Monfieur  de  Mercceur , qui  n’a  encore  rccog- 
nu  le  Roi.  Il  m’a  dit,  qu’il  étoit  très-humble 
ferviteur  .du  Roi , & qu’il  n’étoit  venu  à Rome 
fans  permiflîon  de  S.  M.  & qu’il  avoit  un  de  Tes 
freres , Monfieur  le  Comte  de  Chaligny  “ , au- 
près d’elle.' 

Outre  le  Marchand  Âlleman , réfidant  à Lion  , 
qui  fert  le  Roi  d’Efp^e  pour  les  paquets , que 
ledit  Roi  envoyé  en  Flanare , & qu’il  en  reçoit , 
-j’ai  été  averti  qu’un  Marchand  Génois  , apellé 
Spinola , réfidant  à Lion  â la  Juiverie  .près  le 
Change , fert  encore  ledit  Roi  d’ETpagne , non- 
feulement  pour.  Flandre  , mais  aufli  pour  Gen- 
nes  , Milan  , Rome  , Naples  , Sicile , & Sar- 
daigne , & à telles  fois  reçoit  même  , & envoyé 
des  courriers , qui  n'entrent  jx)int  en  Lion  , auf- 
quels  il  envoyé  des  pafTeports  dehors  : & en 
fomme  faità  prefent  ^ur  le  fervice  dudit  Roi 
-tout  ce  que  failbit  le  vieux  Balbani  au  tems 
que  Lion  étoit  pour  la  Ligue.  On  m'a  dit 

-de  plus,  qu’Orlandin  Maître  des  courriers, 

• / 

/ * 

1 Eric  fils  de  Nicolas  , d'Aumale. 

Comte  de  Vaudemont  , & ii  Henri  de  Lorraine 
de  Caihcfine  de  Louraioe  Comte  de  Chaligny. 
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s’entend  encore  avec  eux , & leur  y fert*  Mais 
comme  je  croi  dudit  SfineU  , aufli  ne  fai-je  que 
croire  dudit  Orlandin , & ne  voudrois  pas  que 
mon  dire  lui  préjudiciât  : & fans  que  vous  m’en 
■ avez  mis  en  propos  par  vos  lettres , je  ne  vous 
en  eùflè  point  parlé  du  tout , eftimant  que  je  ne 
•pouvois  lavoir  de  telles  choies  rien  que  vous  ne 
lufli^  trop  mieux  : & l’autre  fois  ^e  je  vous 
,cn  écrivis  en  général , je  le  fis  auHî  fur  autre 
ocafion  que  j’en  eûs  , & non  de  mon  propre 
-mouvement.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  i6. 
“d’Oftobre  1596. 

LET  RE  LXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

t • . " 

Monseigneur,  Comme  par  le  précédent 
ordinaire  je  vous  écrivis  une  lettre  à part 
touchant  la  ratification , que  le  Roi  avoit  â tai- 
re , auOfi  maintenant,  après  avoir  hier  répondu 
aux  autres  chefs  de  votre  lettre  de  l’onzième 
du  mois  de  Septembre,  je  répondrai  par  cet- 
te-ci  léparément  â celui  <]ui  concerne  ladite  ra- 
' tification. 

Vous  m’écrivez  le  diferend  , qu’il  y avoit  en- 
tre Monfieur  le  Légat  d’un  côté , & les  Dépu- 
tez du  Roi , d’autre , lur  la  forme  de  ladite  ra- 
tification : & comme  ledit  fleur  Légat  ne  vou- 
lant rien  rabatre  de  fa  première  demande , vous 
.étiez  enfin  condefcendus  â ce  que  la, Bulle  en- 
tière de  l'abfolution  fût  inférée  dans  l’aéte  de 
la  ratification.  Mais  s’étant  depuis  ledit,  fleur 
Légat  déclaré  plus  avant , de  vouloir  encore  que 
‘ le  procès-verbal , qu’on. avoit  fait  ici,  fans  au- 
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Cune participation  de  M.  d’Evreux  & de  moi, 
y fût  inféré  , vous  étiez  réfolus  de  n’en  rien  faire. 
Je  demeurai  fort  émerveillé  des  demandes  de 
Monfieur  le  Légat , & encore  de  votre  facilité 
â confentir  à ladite  infertion  , par-defTus  l’arti- 
de  de  la  ratification  , qui  vous  regloit  * , & con- 
tre les  conventions  , que  M.  d’Evreux  , & 
moi , avions  faites  ici , qu’il  n’y  enanvoit  point  ; 
& contre  l’avertillcment  exprès  , que  je  vous 
en  avois  donné  à tenis  par  ma  lettre  du  i6.  Juin. 
Ce  néanmoins  je  ne  m’en  mis  point  en  peine, 
me  fouvenant  que  vous  recevriez  bien-tôt  ma 
précédente  dépêche  des  17.  & 18.  Septembre, 
& Monfieur  le  Légat  aùffi  celle  du  Pape  de  mô- 
me tems  , Icfquelles  vous  metroient  d’acord  à 
beaucoup  meilleur  marché  pour  vous.  C’étoit 
le  premier  jour  de  ce  mois , que  i’avois  reçu 
votredite  lettre , comme  Je  vous  ai  déjà  écrit  par 
'ma  réponfe  d’hier  ; & jeudi  au  foir  ?.  de  ce 
mois  étant  arrivé  ici  un  courrier  extraordinaire  , 
^envoyé  par  Monfieur  le  Légat , le  bruit  s’épan- 
dit  incontinent  par  tout  Rome , que  ce  courrier 
javoit  aporté  la  ratification  en  la  forme,  que 
Monfieur  le  Légat  avoit  voulu.  Je  penfai  alors 
en  moi- même , fuivant  ce  que  vous  m’aviez 
écrit , que  Monfieur  le  Légat  fe  feroit  contenté 
de  l’infertion  de  la  Bulle,  fans  celle  dudit  pro-, 
ccs-verbal  : mais  le  lendemain  vendredi  4.  moi 
étant  allé  à l’audience , le  Pape  me  dit , qu’il 
avoit  reçu  la  ratification  , oh  étoit  inféré  ledit 
r procès-verbal  enfemble  avec  la  Bulle.  J’en  fus 
•fort  étonné  en  mon  intérieur , fans  toutefois  en 

1 Gar  il  n’cft  parlé  d’au-  dit  fimplcment , que  le  Roi 
cunc  inferrion  de  bulle d’ab-  enverra  <iu  Pape  l’inllrumeni 
foiution  , ni  de  procès  ver-  de  fa  ratification, 
bai  , dans  cet  article  , qui 
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montrer  rien  au  dehors , & puifque  la  chofè 
étoit  faite,  & qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede  , 
je  fis  de  néceflité  vertu  * , & dis  à N.  S.  P.  qu’à 
cela  S.  S.  pouvoir  connoitre  , combien  étoit 
grande  la  bonté  du  Roi , & fa  dévotion  vers  le 
Saint  Siégé  , & vers  la  perfonne  de  S.  S.  puif- 
que  fachant  qu’il  n’étoit  tenu  à aucune  de  ces 
ânfertions , & en  ayant  été  averti  depuis  peu  , il 
les  avoit  néanmoins  foufertes  pour  complaire  à 
S.  S.  & à Monfieur  le  Légat  : & que  je  le  fu- 
pîiois  de  bien  remarquer  cette  bonté  & dévo- 
tion , & s’en  fouvenir , quand  les  ennemis  de 
S.  M.  uferoient  à l’avenir  de  leurs  calomnies 
acoûtumées  auprès  de  S.  S.  A cj^uoi  j’ajoùtai  , 
que  tant  s’en  faloit , que  S.  M.  fut  pour  s’en  re- 
pentir, quand  elle  auroit  reçu  la  derniere  dé- 
pêche ; qu’au  contraire  de  tant  moins  S.  S.  fe 
vouloir  contenter  > tant  plus  aile  feroit  S.  M.  de 
lui  en  avoir  plus  donné  Je  lui  dis  de  plus  , 

0.  mtdt  sQ»  , 

Jt  m Ht  art  non  foffitnt  , corn- 
frobanda.  Tac.  Hift.  i. 

3 Admirez  la  préfcnce 
d*efprit  de  Monfieur  d’Ofiat. 

Il  aprend  à l'audience  du 
Pape  , que  l’on  avoit  fait  en 
France  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  avoit  confeillé  dans 
fes  dépêches.  Cepend.int  , 
tout  fâché  qu’il  en  eft  en 
fon  ame  , il  en  félicite  le 
Pape  avec  un  vifage  aufii  con- 
tent , que  s’il  avoit  fujet  de 
l’être  ; & comme  Miniltrc 
habile  , il  déguife  , & cou- 
vre fi  bien  la  faute  du  Con- 
feil  de  France  , qu’il  en  fait 
au  R.oi  un  grand  mérite  en- 


vers le  Pape  & le  Saint 
Siège.  Soit  dit  en  paflant  , 
que  rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur à un  AmbalTadeur  en 
certaines  ocafions  , que  d’é- 
tre  le  maître  de  'on  vifage  , 
enforte  qu’il  n’y  paroilTe  rien 
qui  découvre  fon  cœur.  Car 
en  la  plupart  des  hommet 
les  yeux  dechîfrent  ce  que 
la  langue  déguife.  Sur  quoi 
Senequeadit  , que  plufieurs 
Magiltrats  n’étoient  guère 
propres  au  maniement  des 
affaires  publiques  , qui  de- 
mandent un  air  afluré. 
rundatn  parunt  idonea  tfl  vt~ 
recHttdia  rcbnt  civilihnt.  , fIM 
ftrmant  f)'onttnt  dejîdirantt. 
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qu’il  feroit  ainfi  déformais  beau  voir- S.  S.  & 
S.  M.  faifant  entr’eux  à qui  donneroit  plus  de 
fatisfaâlon  l’u«  à l’autre.  Il  me  fembla , que 
je  devois  ainfi  parler  d’une  chofe  jà  faite,  & de- 
fire  qu’on  en  ait  parlé  de'méme  par-delà,  après 
que  ma  précédente  dépêche  y fera  arrivée  ; puif- 
que  la  démonftration  de  s’en  repentir  ne  fervi- 
roit  que  de  diminuer  le  çré  de  ce  qui  a été  fi 
libéralement  donné.  Aufli  tant  plus  le  Roi  çn 
a fait , tant  plus  il  a donné  de  contentement  au 
Pape , & à tout  cette  Cour , & tant  plus  fe  trou- 
vent démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant , 
& voulu  donner  à croire , qu'il-  ne  ratifieroit 
point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permetre  ici  de  vous 
rendre  compte , pour  ma  décharge  leulement , 
& non  à aucune  autre  fin,  pourquoi  j’étois  d’au- 
tre avis.  Premièrement , je  penfois , qu’en  cho- 
fes  fi  chatouilleufes , qui  importent  à l’autorité 
& dignité , & mêmement  d’un  Roi  & d’une 
Couronne , c’étoit  aflèz  de  faire  ce  à quoi  on 
étoit  tenu.  Or  eft-il , que  le  Roi , en  ratifiant , 
n’étoit  tenu  finon  à ce  à quoi  l’obligeoit  l’arti- 
cle de  la  ratification  contenu  dans  la  Bulle- de 
l’abfolution  ; lequel  article , comme  un  chacun 
des  autres  , fut  fait  & refait , cpntefté  & débatu 
par  plufieurs  fois , & enfin  acordé  & arreté  , 
comme  il  eft  dans  ladite  Bulle  , entre  les  Dé- 
putez du  Pape  & du  Roi  , apres  plufieurs  difpu- 
tes  , & nommément  apres  que  les  Députez  de 
S.  S.  fe  furent  contentez  , que  certains  mots  , 
qu’ils  y avoknt  mis , par  lefquels  étoit  porté , 
que  l’aéte  de  l'abjuration  fèroit  -inféré  en  la  ra- 
tification , fu fient  rayez  , comme  ils  les  rayèrent 
eux-mêmes.  Je  vous.çote  l'ade  de  l’abjuration  , 
parce  qu’ils  ne  parloient  alors  que  de  cetui-Ià  , 
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& ne  fe  foucioient  point  que  les  autres  y fuflcnt 
inferez  : & le  Roi  fatisfaifoit  au  contenu  dudit 
article,  en  déclarant  fans  aucune  infertion,  qu'il 
ratifioit  & aprouvoit  l’abjuration  & déteftation 
des  hiréiies  & erreurs,  & la  profeilion  de  la 
Religion  Catholique , & toutes  & chacunes  les 

■ autres  chofes  faites  & promifes  par  fes  deux  Pro- 
cureurs en  l’afaire  de  fon  abfolution  ; & qu’il 
acceptoit  & recevoit  les  mandemens  & péniten- 

- ces  A lui  enjointes  ; & en  envoyant  , & faifant 

• de  fait  configner  au  Pape , & au  Saint  Siégé  , 

les  lettres  patentes  de  telle  ratification  & apr<^a- 

- tion  , ainfi  qu'il  eft  porté  par  ledit  article , Sc  que 
je  l’avois  dernièrement  minuté  fur  4e  même  ar- 

■ ticle  , lorfque  le  Pape  me  commanda  d’en  faire 
une  minute  , comme  vous  aurez  vù  par  ma 

f»récédente  dépêche.  Aufli  le  mot  même , & 
'effet  de  ratification  ne  s’étend  plus  outre  ^u’à 
■ ce  que  les  Procureurs  ont  acordé , fait , & géré , 

Eromis , & accepté , pour&  au  nom  du  ratifiant. 

>e  façon  quç  par  convention  faite  avec  le  Pape  , 
& par  le  Droit  commun  , vous  n’étiez  point  te- 
■ nus  de  laiflèr  inferer  en  la  ratification  , ni  la  Bul- 
le, ni  aucune  des  parties  d'icelle.  Outre  que , 
pour  éviter  telles  infertions , & pour  contenrrr 
' ceux  qui  en  font  inftance , lors  même  qu’ils  en 
ont  quelque  jufte  ocafion , il  y a le  remede  de 
tenir  pour  exprimées  & inféré^  les  chofes  que 
* l’on  demande  être  écrites  au  long  de  mot  à mot. 

Et  j’en  avois  ufé  en  madite  minute  , pour  le  re- 
• gard  de  la  Bulle  ; & le  Pape  s’en  étoit  contenté 

J)âr  fa  minute , qu’il  fit  faire  après  la  mienne , 
ans  aucune  infertion , non  pas  même  des  cho- 
fes oui  étoient  dans  ladite  Bulle , bien  que  con- . 
certée  & arrêtée  entre  les  Députez  de  S,  S,  & 

. M,^’£vreux  '&  inoi.  . ^ 


• ANNE'E  M.  I>.  XCV  I. 

Quant  au  procès-verbal , qu’ils  apellent  ici 
riiiHrument , je  n’eûfl’e  jamais  penfi  , qu’il  leur 
' dût  venir  en  l’efprit , d’en  demander  l’infertiori 
en  la  ratification  ; ni  que  vous  y dûlfiez  jamais 
condefcendre.  Car  cet  infiniment  fut  par  eux 
fait  fans  nous , comme  il  leur  fembla  bon  pour 
leurs  fins  & intentions  : & quand  ils  le  firent  , 
ils  ne  pénibient  pas  feulement , que  nous  le 
dûfiions  jamais  voir  : tant  s’en  faut  qu’ils  pen- 
faflent  lors  â le  faire  inferer  dans  la  ratification. 
Mais  après  qi/ik  nous  eurent  livré  la  Bulle  , 
( qui  ne  fut  que  fix  femaines  après  l’abfolu- 
tion  ) nous  dîmes  , que  nous  voulions  avoir  en- 

■ core  les  aétes  que  nous  avions  arrêtez  & fignez 
av'^ec  les  Députez  du  Pape.  Lefquels  aâres  nous 
demandâmes , pour  en  pouvoir  tant  mieux  ren- 
dre compte  au  Roi , & pour  y avoir  recours  im 
jour  , fl  befoin  étoit  ; & auflî  afin  qu’il  n’y  fût 
rien  varié.  Et  particulièrement  nous  les  voulû- 
mes avoir , pour  montrer  quand  befoin  feroit  > 
qu’en  dreflànt  la  Bulle  de  l’abfblution  , ils  avoient 
ajouté  à l’article , oû  il  fe  parle  du  Concile  de 
T rente , ces  mots  , in  re^no  Franci&  ,*  itiis 
dominiis  , qui  n’étoient  point  és  articles  fignez 
par  nous.  Eux  qui  avoient  jà  enfilé  tous  ces 
aéfes  en  cet  inftrunient , penferent  que  nous  de- 
mandalfions  copie  dudit  inflrument  ; & jugeant 
ne  nous  pouvoir  honnêtement  refufer  lefdits 
adles , que  nous  avions  arrêtez  & acordez  avec 
eux  » nous  donnèrent  enfin  copie  dudit  inflru- 
raent,  après  plufieurs  délais,  refus,  & remifes. 
Quand  M.  d’Evreux  & moi  l’eûmes  vu  , nous 
trouvâmes  , que  cette  piece  , jaçoit  qu’elle  con- 
tint lefdits  adles,  étoit  néanmoins  contraire  à 
certaines  chofes , que  nous  avions  exprefiément 

■ protdlées  & obtenues  en  traitant  : mais  puKque 
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nous  avions  la  Bulle  en  la  forme  que  nous.  l'a- 
vions paflëe  & acordée , & que  Monfieui*  d'£l- 
bene,  ^ui  devoir  porter  au  Roi  ladite  Bulle, 
étoit  prêt  à partir  ; ( car  on  difera  à bailler  lefdits^ 
aftes  jufques  à ce  que  ledit  fîcur  d'EIbene  fût 
fur  le  point  de  fon  partement  ) nous  n’eftimâ- 
mes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contefta- 
tion  avec  le'  Pape , ni  avec  lès  gens,  pour  une 
chofe , qui  ne  failbit  aucune  partie  de  notre  né- 
gociation , & qu’ils  avouent  faite  entr'eux  de  la 
façon  qui  leur  avoit  plù  , comme  ils  pou- 
voient  en  avoir  fait , oc  en  jx>urroient  enco- 
re faire  d’autres  fans  nous.  Et  pour  cela  mê- 
ine  nous  ne  baillâmes  point  ledit  inftrument 
audit  fleur  d’EIbene , & avisâmes  , qu’il  fufiroit , 
que  M.  d’Evreux  remportât  quand  il  s’en  re- 
tounieroit. 


Au  refte,  de  pluCeurs  chofes  , qui  nous  dé- 
plurent en  cet  inftruraent , je  vous  en  coterai 
trois.  La  première , qu’en  cet  inftrument  l’In- 
mifition  y réfonnoit  & retentiflbit  par-tout. 
Car  en  nommant  les  flx  Cardinaux , qui  étoient 
de  la  Congrégation  de  l’Inquifition , il  leur  bail- 
loit  expreilement  autant  de  fois  la  qualité  d’In- 
quifîteurs  Généraux  contre  les  héréfles.  Aufli 
failbit-il  expreflè  mention  des  Confulteurs  de 
rinauifltion  , & du  Coromiflàhe  de  l’Inquilltion  , 
& ne  fon  compagnon  , 6c  des  autres  Oficiers  de 
l’Inquifition  , qui  avoient  été  préfens  à la  fo- 
Icmnité  de  l’ablblution  ; & de  l’Alleflçur  de  l’In- 
quifltion , qui  avoit  été  employé,  à lire  le  Dé- 
cret , & les  mandemcns  & pénitences  enjointes 
au  Roi  par  le  Pape  ; & du  Procureur  Fifcal  de 
Mnqqifition , qui  avoit  requis  la  confedion  du- 
dit inftrument  ; & du  Notaire  de  l’Inquifltion  ^ 
qui  l’avoit  retenu  ; & des  témoins , qu’il  avoi  t' 


Diÿi:iz3d  by  Googk 


ANNE'E  M.D.  XCVI.  zç7 
auparavant  qualifiez  tous  oficievs  de  l’Inquifi- 
tion  ; & enfin  du  fceau  de  l’Inqu  ilition  , dont 
ledit  inftruraent  avoit  été  fcellé.  En  fomme , 
cet  inftrument  étoit  un  inftrunient  de  l'Inquilî- 
tion , fait  par  l’In^ifition  , & pourl'Inquifition. 
Il  y étoit  encore  fait  mention  exprefle  du  Car- 
dinal Grand-Pénitencier  , & des  Pénitenciers  de 
S.  Pierre , qui  avoient  aulli  aflîfté  à la  folemnité. 
Or  eft-il , qu'encore  que  ce  Tribunal  de  l’In- 
quifition  foie  tres-faint , tr^s-vénérable  , & tres- 
néceflaire  pour  la  confervation  de  la  Foi  & Re- 
ligion Catnoliaue  ; & que  la  Pénitencerie  foit 
aufiî  fainte  , vénérable , & néceflàire  pour  le  fa- 
lut  des  âmes  ; (1  eft-ce  que  pour  plufieurs  bons 
refpedfs  , l’intention  de  M.  d'Evreux  , & de 
moi,  ne  fut  jamais  d’y  foumetre  le  Roi  ni  la 
Couronne  de  France.  Il  y a bien  davantage: 
c’efl:  qu’és  minutes  de  la  demande,  & de  l'abju- 
ration & profelfion  de  Foi , que  nous  avions  â 
faire  au  nom  du  Roi , y ayant  mis  les  Députez 
du  Pape , que  nous  comparoiffions  , & faillons 
telles  chofes  & telles  en  la  préfence  de  S.  S.  & 
du  College  des  Cardinaux  , nous  fîmes  ôtèr 
ces  mots,  ^ du  Collège  dti  Cardinaux  : difant  , 
que  comme  nous  ne  voulions  empêcher,  que 
le  Pape , en  cet  aébe  fi  folemnel  de  l’abfolution  , 
ne  s’accompagnât  de  qui  il  lui  plairoit  ; auftî  en 
toute  cette  action  nous  ne  voulions  nous  adrefèr 
à autre  qu’à  lui , ni  parler  à autre  qu’à  lui , ni 
reconnoître  autre  que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’en  cent  au- 
tres façons , outre  ce  qui  vous  en  fiat  écrit  par 
^os  Mémoires  , l’autorité  & dignité  du  Roi  , 
& de  la  Couronne  , furent  par  nous  me'nagées 
avec  un  très-grand  foin , & épargnée  merveillec- 
fe  ; & ne  fe  trouvera  point , qu’en  toute  la  Bui- 
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îe  , qui  fut  dreflëe  & arrêtée  avec  notre  partici- 
pation & confentcment  , il  s’y  . fafle  mention 
d’aucun  Pénitencier.  L’fnquifition  n’y  eft  non 
plus  nommée  finon  une  feule  fois  , oc  celle-là 
pour  autre  ocafion  ; à favoir , quand  le  Pape 
nomme  le  fieur  Cofmo  de  Angelh , récita  le 
Décret  de  S.  S.  & le  qualifie  Anefîeur  de  l’In- 
quilition  ; laquelle  qualité  dudit  fieur  Cofmo 
nous  ne  favions  point , lorfque  l’abfolution  fut 
donnée  ; ains  l’aprîmes  , lorfque  la  minute  de 
ladite  Bulle  nous  fut  montrée  , un  bon  mois 
après  ladite  abfolution  , & lorfqu’il  ne  s’y  pou- 
voit  plus  faire  autre  chofe,  & que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refufer  de  palier  une  quali- 
té , laquelle  vraiement  le  fieur  Cofmo  avoit.  Que 
fi  nous  euflions  lu  ladite  qualité  à tems  , ce 
mot  même,  qui  n’ell:  qu’une  fois  en  ladite  Bul- 
le , & pour  autre  ocafion  , n’y  feroit  point  du 
tout  : combien  qu’il  n’importe  par  qui  le  Pape 
ait  fait  réciter  fon  Décret , puifqu’il  n’y  a que 
S.  S.  qui  y parle , fans  qu’il  y foit  fait  aucune 
mention  d’autre  Juge  , ou  Confeiller. 

La  fécondé  choie  qui  nous  déplut  en  cet  in- 
ftrument  de  l’Inquifition , fiit  la  trop  grande  & 
hiperbolique  exprefiion  qu’il  faifoit , en  difant , 
que  lorfque  les  Chantres  chantoient  le  pfeaume 
Miferere  met  , le  Pape  , à cliacun  verfet , vtrbe- 
rabat  ^ percutiebat  humeras  Procuraurum  , 

‘ cujujlibet  ipforum  , cum  vir^u  , quam  in  mam- 
bus  hubtbut  4.  C’ell  une  cérémonie , qui  eft  au 

if.  £/  Matfîr»  de  C(rtntoT.i*s  effA’d.^s.  Herrera.  Scapnlat 
du  «/  Vontijîct  un»  vara  , j ecrunt  bacille  oblen^o  ( qui  tÿt 
la  terni  tenieodo  la  mano  ch-  une  baguette  ) fubinJe  taa- 
tierta  ce»  vélo  blance  , y a f/bat.  Chronica  PiafLcii. 
cada  verft  del  ïftlmo  toca-  Voyez  les  notes  i-  a-  V 
va  s lu  Fretttraderes  <»  las  )a  lettre  35.  Giovanni  Bt>- 
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Pontifical  ; laquelle  nous  ne  fendons  non  plus 
que  li  une  mouche  nous  eût  pafle  par-deflus  nos 
vétémens , ainfi  vêtus  comme  nous  étions.  Et 
néanmoins , à voir  cette  écriture , vous  diriez  , 
que  notas  en  dûmes  demeurer  tout  épaulez  5. 
Or  la  Bulle  , qui  Fut  faite  avec  notr^articipa- 
tion , comme  dit  efl:  , paife  cela  fous  filence, 
ne  difant  autre  chofe  , unon  que  le  Roi  fut  ab- 
fous  en  la  forme  acoûtumée  par  l’Eglife.  En- 
core n’cu(lions-nous  pas  fubi  ladite  cérémonie, 
n’eût  été  pour  ôter  aux  Elpagnols  , & autres 
efprits  malins  , l’ocafion  de  dire,  que  le  Roi 
n’avoit  été  bien  abfous  ; & que  fon  abfolution 
fero'it  nulle,  pour  n’avoir  fes  Procureurs  voulu 
foufrir  une  des  principales  façons  & cérémonies 


tero  a {ait  une  Relation  Ita- 
lienne de  la  cérémonie  de 
cette  abfolution.  Le  Tra- 
ducteur Latin  de  cette  Rela- 
tion , y ajouta  une  eftampe 
ui  repre/entoit  le  Pape 
onnant  des  coups  de  bâtons 
aux  Procureurs  du  Roi  , &, 
une  piramide  érige'e  dans 
Rome  pour  conferver  la  mé- 
moire du  triomphe  de  Cie- 
ment  Vîll.  Reltititnem  dt  ta 
rc  à Ji.  Btttro  Bcutufi  vtr- 
nacult  feriptam  ( c'cft  M.  de 
Thou  qui  parle  ) fMt  Latine 
vertit  , ^ CoUnia  cum  itiep- 
ta  admadum  dr  mtndaci  fiOtt- 
tfa  typii  txcHdendam  cnra- 
Rtgcm  rt*numijK! 
injuriofus  fait  , qnippt  qni 
in  txplieanda  VindiBa  ( de 
la  yerge  ou  de  la  fi- 
giictie  qte  les  anciens  Ro- 
Rains  apclloicnt  vindiS*  ) 


adhihita  ratiane  , fnftiint  ci- 
fat  pracnraterts  dicit  j qutd 
maxime  apnd  r.at  cantumtlie- 
fum  ducitnr.  Deinde  proenra- 
tarts  , qui  vefliint  madijlia 
faetrdatali  eanvtnitntibus  ir— 
duti  erant  , cum  penulis  dr 
gladiis  ( avec  des  capes  & 
des  épées  ) »»  fttntm  induert  j 
^ calumnam  quaji  iujigne 
triumphautit  de  rtgt  dr 
calamitate  Fantificit  monu- 
mtntHm  , Rama  trtdam  can- 
fi  "lit.  lib.  Il  J. 

5 Les  Politiques  , dit  Me- 
zeray  , reprochèrent  à du 
Perron  , que  pour  mériter 
la  faveur  du  Pape  , il  avoit 
fournis  fon  Roi  .i  recevoir 
des  coups  de  bâtons  par 
Procureur.  Ge  reproche  n’a 
point  d'autre  fondement  que 
l’eltampc  buriefque  dont  je 
viens  de  parler. 
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contenues  au  Pontifical  Mais  il  a été  trêff»  , 
bien  dit  par  les  Anciens , que  les  choies  par  trop 
exprimées  font  de  mauvaiiè  grâce  , & nuifent 
bien  fou  vent. 

Ces  deux  choies  précédentes  , que  j’ai  dit 
cous  aupir  lors  déplu  , étoient  tolerablesy 


4 Jdcopt  Hardi  dit , qu’au- 
trcfois  les  Ambafladeurs  ou 
Procureurs  des  Princes  ex- 
communiez , recevant  l’ab- 
iblution  pour  leurs  Maîtres , 
avoient  les  épaules  nues , Sc 
étoient  fuftieez  par  le  Pape  , 
comme  le  font  les  Moines  , 
qui  font  pénitence , par  leurs 
Supérieurs  : & que  Sixte  IV. 
traita  ainA  les  Ambafladeurs 
de  Florence,  Mais  il  ajoute  , 

S[ue  Iules  II.  donnant  l’ab- 
olution  à ceux  de  Venife , les 
exemta  de  cet  afte  de  pé- 
nitence , pour  faire  honneur 
à leur  République,  fe  con- 
tentant de  leur  commander 
de  vifiter  les  fept  Eglifes. 
Livre  J.  de  fin  Hifteire  de 
Tlerencc.  Èn  cela  les  Véni- 
tiens furent  mieux  traitez 
par  Jules  II.  que  les  François 
ne  le  furent  par  Clément 
VIll.  Mais  je  ne  laiffe  pas  de* 
douter  un  peu  de  la  grâce 
que  cet  Hiftoricn  dit  que 
Jules  fit  aux  Vénitiens , de 
les  abfoudrc  , fans  y em- 
ployer la  baguette.  Car  Fran- 
çois Guichardin  dit  que  le 
Pape  leur  donna  l’abfolution 
avec  toutes  les  cérémonies 
acoûtumées.  Gl'lmbafiiadori 
Viaitiard  ^ fi/^nitandù gl'efimpi 
antichi , jp  etndnjfiri  ntl  {tr~ 


tice  di  S.  "Pitre  , deve 
tatip  in  terra  innanxÀ  à piedi 
dtl  •Pentefiee',  il  f[hale  frtff» 
aile  perte  di  btenz»  fidtva 
fn  la  fedia  pentipcale  , af- 
fifltndegli  tutti  i Csrdinali  * 
gli  diotandarene  knmilmentt 
perdent , rieenefetnde  la  een- 
tmnaeia  , ér  t falli  eemmtjjp  ^ 
dr  dtpe  letujl  ficende  il  rit» 
délia  Chiefa  certe  eratieni  , dr 
fatte  filemunente  le  cerimenie 
eenfnete  , il  Pentefict  gli  afi 
filve  , impenende  lere  per  ft- 
nitentia  , che  andafftre  à vi~ 
fit  are  le  fetu  Chiefe.  8-  livre 
de  fon  Hiftoire  d’Italie.  Or 
fi  les  AmbalTideurs  de  Ve- 
nife  furent  abfoos  en  la  for- 
me acoûtuméa  , faite  le  eeri- 
menie  eenfnete  , comme  le 
dit  Guichardin  , Hiflorien 
très-exa£i  -,  il  s'enfuit  , que 
le  Pape  Jules  , homme  trés- 
fuperbe  , & très-jaloux  de 
■ fon  autorité  , n’y  oublia  pas 
les  coups  de  baguette  à cha- 
que verfet  du  Mi  ferere  , puil^ 
que  c’eft  une  des  principa- 
les cérémonies  contenues  au 
Pontifical  , & de  plus  une 
formalité , qui  eft  jugée  né- 
^fl'iire  pour  la  validité  de 
nillolution  , comme  il  cil 
marqué  dans  la  lettre  de 
, Moniteur  d'Ofilu, 
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quand  ils  fe  fufTent  contentez  de  tenir  ledit 
inÜrument  es  Archives  de  l’Inquifition  , pour 
la  coufervation  de  leurs  droits  & prétentions , 
fans  demander  que  le  Roi  l’inferât  en  fa  ratifi- 
cation : mais  la  troifiéme  que  j’ai  à dire  ne  fe 
peut  , à mon  avis  , excufer  en  aucune  façon. 
C’eft  que  contre  notre  protertation  exprefiè , 
faite  aux  Députez  du  Pape , de  ne  vouloir  ac- 
cepter l’annullation  de  l’abfolution  donnée  à 
Saint  Denis  , mais  feulement  ^ conniver  , & ne 
nous  y opofer  point  , pourvu  que  le  Pape  y 
ajoutât  la  clauie  de  la  validation  de  tous  les  ac- 
tes de  Religion  , faits  au  Roi , & par  le  Roi  7, 
tout  ainfi  que  fi  ladite  abfolution  eût  été  don- 
née par  S.  S.  ledit  infiniment  dit , qu’apres  qqe 
le  Décret  du  Pape  fut  lù  , Monfieur  d’Evreux 
& moi  dimes , que  nous  avions  entendu  ledit 
Décret,  & l’acceptions,  & les  chofcs  en  icelai 
contenues  , & y voulions  obéir  & fatisfaire, 
combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot  , ains 
nous  tûmes , faifant  femblant  de  n'avoir  rien 
entendu  de  ladite  annullation  , ainfi  que  nous 
avions  arrêté  avec  les  Députez  du  Pape  , & 
qu’ils  s*en  étoient  contentez.  Et  outre  que  je 
m’afsùre,  que  vous  en  croirez  M.  d’Evreux* 
& moi  , & qu’il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mé- 
moires , qui  vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle 
de  l'abfolution  , lors  que  la  mémoire  en  étoit 
encore  fraîche  ; je  vous  en  métrai  ici  trois  ar- 


7 Cofmns  de  Angelis  , Offi- 
€ti  S.  Inquifitionis  Seertta- 
rius,  decretHtti  Pontijîcis  ferip- 
to  cineeptnm  legit  , <{iio  aift. 
Intimem  ab  Archiepifcjpt  Èi- 
inricenfi  ^ alitjutt  aliis  Epif. 
copis  in  Gallia  Régi  àatxm  , 
vuUam  fieijp!  1 caibilicts 


men  aO»s  entnet  à Regt  ab  e» 
tempere  prajUtot  valert  decla- 
ravit , eumifut  ab  emiiibas  ex» 
temmunitationiius  ac  cenfuris 
prafertim  Sixti  V.  bntla 
etntentis  abfdviK  CbrOalca 
Pufecü. 
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gumens  pris  de  leurs  pièces  mêmes  , par  les- 
quels il  vous  aparoîtra  clairement , qu’il  ne  fut 
'jamais,  & n’eu  rien  de  ladite  prétendue  accep- 
tation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle 
^e  l’abfolution  , laquelle  ne  dit  point,  que  nous 
acceptâmes  ledit  Décret  , ains  dit  feulement 
qu’aprcs  avoir  ouï  le  Décret  , nous  voulant 
obéir  aux  commandernens  du  Pape  , & fatisfai- 
re  à la  SainteEglifc,  abjurâmes,  &c.  promîmes, 
_ &c.  & fîmes  la  profeflion  de  la  Foi  Catholique 
pour  & au  nom  du  Roi.  Que  fi  nous  eulîions 
lors  expreflement  accepté  ledit  Décret , ladite 
, Bulle  en  eût  été  chargée , comme  ils  n’avoient 
garde  de  laiflèr  palier  fous  filence  rien  qui  fît 
■'  ' pour  eux  ; ains  plutôt  cherchoient  toujours  en 
tous  aftes  d’y  gliflèr  quelque  parole  de  plus  à 
leur  avantage. 

• Le  fécond  argument  fera  pris  du  même  in- 
, ftrument,  dont  nous  parlons  , lequel,  s’il  eût 
été  vrai  que  nous  enflions  expreflement  accepté 
ledit  Décret  , ne  fe  fût  contenté  de  le  dire  Sc 
narrer  Amplement , comme  il  a fait  ; ains  après 
l’avoir  dit  & narré , eût  inféré  les  mots  exprès 
dont  nous  euflions  ufé,  & eût  mis  nos  feings 
& foulcriptions  comme  il  a fait  en  tout  le  relie, 
voire  deux  fois , ne  fe  contentant  de  les  métré 
une  feule  fois.  Car  tous  les  mots  , que  nous 
" avions  à dire  au  jour  & aéte  de  l’abfolution  , 
avoient  été  auparavant  acordez  & arrêtez  entre 
les  Députez  du  Pape , & nous , 6c  avoient  été 
“ rédigez  par  écrit , oc  par  nous  foufcrits  & lignez. 
Or  ledit  inftrument  ne  met  point  les  paroles  , 
dont  on  voudroit  prétendre  que  nous  euflions 
ufé  en  acceptant  ledit  Décret , ni  en  foufcrivant 
& fignant.  Aufli  n’eùt-ü  pu  les  métré , puii- 
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que  nous  n’en  proférâmes  point  du  tout  ; ains 
auparavant  avions  protefté  expreflement  du  con- 
traire; & s’en  étoit-on  contenté  , comme  dit 
eft. 

Le  troifiéme  argument  fera  pris  de  l’aâ:è  mê- 

■ me  de  la  ratification , qu’on  vous  a ofert  & 
préfenté  par-delà  , & que  vous  avez  pafle  : au 
narratif  duquel  on  s’eft  bien  gardé  de  dire , 
que  nous  euifions  accepté  ledit  Décret  , ( de 
peur  poillble  de  vous  réveiller , & de  vous  don- 
ner ocafion  d’y  mieux  penfér  & d’y  contredire  » 

• & de  n’en  rien  paflèr  ) comme  ils  ont  dit  néan- 

■ moins  que  nous  avions  accepté  les  mandemens , 
éc  pénitences  enjointes  au  Roi  par  le  Pape, 
comme  de  fait  elles,  furent  par  nous  expreflé- 
ment  acceptées.  Que  fi  nous  eulfions  accepté 

• ledit  Décret  , comme  nous  acceptâmes  lefciits 
mandemens  & pénitences  , ils  (e  fuHènt  bien 
gardez  de  l’ometre  audit  narratif  : là  oîi  ils  fe 

• font  contentez  de  dire  , qu’en  execution  & ac- 

• compliflèment  dudit  D<^ret  nous  abjurâmes , 
& fîmes  profeffion  de  la  Foi  Catholique.  Par 

• ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai 
afirmé  ci-deflùs  , qu’il  n’v  eut  jamais  de  notre 
part  acceptation  expreflè  audit  Décret.  Et  pour 
ces  caufes  & autres , je  n’euflè  jamais  été  d’a- 
vis , qu’en  la  ratification  on  eût  fôufert  l’infer- 
tion  (de  cet  inftrument  de  l'Inquifition  , quand 
bien  on  fe  fût  laifle  aller  à inferer  la  Bulle  : ains 
dernièrement,  en  ladite  minute  qu’ils  me  mon- 
trèrent , par  laquelle  ils  fe  contentoient , que 

^ ni  la  Bulle  , ni  ledit  inftrument,  ni  partie d’i- 
ceux  , ne  fût  inférée  en  la  ratification  ; je  leur 
fis  ôter  le  mot  d’inftrument  tout  autant  de  fois 
qu’il  y étoit,  n’eftimant  raiibnable  qu’il  en  fut 
' ^aic  aucune  mention  en  la  ratification  } ni  >pr(bt 
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ni  loin  ; mais  ieulement  de  la  Bulle  , dont  ils 
s’étoient  aniii  contentez  comme  vous  aurez 

VU. 

Vous  dites  à ce  propos , qu’on  fit  une  gran- 
de faute  par-deçà  , de  ne  m’avoir  communiqué 
la  minute  qu’ils  vouloient  bailler  à Monfieur 
le  Légat , & de  n’en  être  tombez  d’acord  avec 
inoi  : ce  qui  étoit  vrai , fi  vous  euflîez  tenu  bon  : 
& vous  aurez  vû  par  ma  dépêche  précédente, 
que  la  même  penfëe  m’étoit  à moi  venue  en 
l’efprit  ; & que  j’en  avois  touché  quelque  chofe 
au  Pape  , lors  qu’il  m’en  parla.  Mais  à pré- 
fent  que  vous  n’avez  pu  atendre  , que  le  Lé- 
gat eût  réponfe  de  Rome  , vous  voyez  qu’ils 
ment  finement  & utilement 'pour  eux  , de  ne 
m’en  rien  communiquer.  Aufii  me  connoifi- 
fent-ils  pour  homme  , qui , en  traitant  & négo- 
ciant , acorde  dés  le  premier  mot  tout  ce  que 
je  connois  êtte  jufte  & railbnable;  mais  auflî, 
qu’après  cela  il  n’y  a plus  rien  à gagner  , fi  c’eft 
^ur  autrui  que  je  traite  , quand  ce  ne  lèroit 
pas  même  pour  le  Roi  & pour  la  Couronne. 

J’oubliois  une  autre  confideration , fur  laquel- 
le je  n’eufiè  onques  confenti  à telles  infertions  : 
c’cft  que  je  fai  que  le  Pape  a été  marri , que 
vous  n’avez  publié  la  Bulle  par-delà  , & a tou- 
jours eu  grand  defir  qu'elle  fut  publiée  pour  la 
jurtification  de  fon  abfolution  , par  laquelle  il 
penfe  avoir  ofenfé  beaucoup  de  gens  ; & vou- 
droit  , que  ceux-là  vident  toute  la  procedure , 
dont  il  y a ufé , & toutes  les  foumidîons  que 
le  Roi  a faites.  Or  ne  poavoit-il  (ùrement  la 
publier  avant  votre  ratification  : & fi  votre  ra- 
tification eût  été  predee  & ferrée  , comme  j’euf- 
fe  penfé  qu’elle  aùt  être , fans  toutefois  y ome- 
tte rien  de  ce  qui  eut  été  edèntiel  & nêceflài- 
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re  ; il  eut  encore  été  retenu  à la  publier  après 
la  ratitication.  Maintenant  que  vous  y avez 
laifle  inlerer  & la  Bulle,  & rinftrument  de  l’In- 
quilîtion  ; & que  par  telle  infertion  vous  avez 
fait  le  tout  votre  ; il  en  contentera  plus  aifé- 
mcnt  fou  defir;  & pourra  dire,  qu’il  n’a  rien 
oublié  du  fien  , & qu'il  n’a  fait  que  laifler  voir 
votre  ratification , pour  faire  favoir  au  monde 
la  bonne  foi  & dévotion  du  Roi.  Et  comme 
l’on  efl:  defiraix  de  telles  chofes , quelqu’un  au- 
ra trouvé  mo;^en  d’en  avoir  copie , & l'aura  puis 
après  donnée  a d’autres  ; & enfin  fe  (èra  trouve  en- 
core quelque  Imprimeur,  qui  pour  le  defir  , que 
telles  gens  ont  de  gagner , l’aura  recouvrée  6c 
imprimée.  En  fomme,  je  ferai  bien  trompé, 
fl  , quelque  chofe  qu’on  vous  ait  promile,  le 
tout  ne  fe  publie  avant  qu’il  foit  guere  long- 
tems , foit  d’une  façon  ou  d’autre.  Car  outre 
le  fufdit  defir  du  Pape,  de  juftifier  fes aétions, 
& mêmement  cette-ci , qui  a été  fi  fort  contre- 
dite ; vous  avez  donné  il  grand  avantage  à l’In- 
quifition  , en  accotant  & inférant  fon  inflru- 
ment  en  votre  ratification  , qu’il  fera  trés-mal- 
aifé  qu’on  fe  pallè  de  le  faire  voir  an  monde , 
pour  toujours  établir  & agrandir  déplus  en  plus 
leur  autorité  & puillance. 

Quelqu’un  poura  dire,  que  Je  fuis  un  fâcheux, 
de  parler  inesnui  de  cela  après  que  ç’en  eft  fait  : 
mais  outre  que  J’en  ai  dit  mon  avis  , la  chofe 
étant  encore  en  entier , Je  n’en  parle  à préfent, 
comme  J’ai  protefté  dès  le  commencement  de 
ce  propos , que  pour  m’exeufer  d’avoir  été  d’au- 
tre avis  , & pour  vous  rendre  compte  d’une  par- 
tie de  ce  qui  me  mouvoir.  Aufli  avez-vous  vû 
ci-dellùs  , comme  J’ai  fait  mon  profit  de  la  rati- 
fication du  Roi , pour  fon  fervice  envers  le  Pape, 
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Je  l’ai  encore  fait  envers  plafieurs  autres , & le 
ferai  ci-aprés  de  plus  en  plus , Dieu  aidant.  Ce- 
pendant au  Confiftoire,  que  N.  S.  P.  tint  le  lun- 
di 7.  de*  ce  mois  , il  fit  lire  tout  du  long  , en  la 
prélènce  de  tous  les  Cardinaux  , la  ratification 
faite  par  le  Roi , & leur  dit,  combien  volontiers  . 
S.  M.  l’avoit  pallee  & fignée  , fans  avoir  voulu 
qu’on  lui  aportât  une  tablete  pour  apuyer  fa' 
main  ; difant  , qu’il  ne  faifoit  peint  de  faux  fer^ 
ment  , ^ partant  la  main  ne  lui  tremblerait 
point  8 ; qui  eft  un  mot , qui  court  ici  par  la 
bouche  d’un  chacun , & que  tous  louent  gran- 
dement ; comme  à la  vérité  il  eft  digne  de  la 
bonté , & de  fa  promtitnde  & vivacité.  A tant,  . 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome, 
ce  17.  d’Odobre  1596. 

8 Ce  mot  plaifoit  autant  toit  de  l’abondance  du  cœur 
à la  Cour  de  Rome  , que  de  ce  Prince  ; & qu’il  avoit  > 
la  ratification  rntme  , parce  une  véritable  joie  de  fon  ab- 
qui’il  ^toit  vifible  qu’il  par-  folution. 

-LETRE  LXXXVI. 

- * k 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  • 

Monseigneur,  Je  fus  hier  à la  Ville  * 
pour  prélenter  au  Pape  la  lettre , que  le  Roi  ' 
lui  écrivoit  en  faveur  de  M.  de  Segreville , ne- 
veu de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Çrand-Maître,  ‘ 
& pour  traiter  avec  S.  S.  de  cetafaire  , comme 
je  fis  bien  amplement  ; & en  r^ortai  bonne  ’ 
efperance  , que  S.  M.  leroit  gratinée  de  fa  de- 
mande. Aulli  eft-elle  très-jufte , & S.  S.  ne  la 
pourroit  honnêtement  refufer.  Je  vous  donne-  . 
rai  avis  de  ce  qui  en  fuccedera. 

4 L»  Villa  , Maifoa  de  Camp^ne , pioche  de  Rome» . 

i,  a 
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Outre  ce  je  retouchai  avec  N. S. P.  certains’ 
points  de  mon  audience  précédente  , pour  tirer, 
quelque  chofe  de  plus  de  S.  S.  laquelle  , quant 
au  voyage  de  l’Eveque  de  Mantoue  , qui  vous  ' 
avoit  été  propofé  par  Monfieur  le  Légat , me 
dit  plus  clairement  & plus  afirmativement,  que 
fl  le  Roi  perfiftoit  en  cette  volonté , S.  S.  en  en- 
voyeroic  d’ici  un  autre,  qui  ne  pafîèroit  point 
jxar  France  , combien  qu’il  y eût  grande  faute 
diiommes  , qui  iulfent  & voulufTent  bien  faire  , 
une  telle  négociation*.  A ce  propos  je  lui  mis 
en  confideration  , s’il  feroit  mieux  qu’il  fit  trai- 
ter telles  cliofes  avec  le  Roi  d’Efpagne  même , ’ 
comme  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  16. 
de  ce  mois  que  je  ferois  : « lui , qui  de  telles 
chofes  à venir  en  parle  mal  volontiers , & quand 
il  en  dit  quelque  chofe,  en  parle  brièvement  & 
obfcurement  î , me  dit  ; UipX.  conduire  cet 
afaire  : en  Ef^agne  on  a certaine  façon  de  »e- 
gocîer.  Ces  grands  afaires  , il  les  faut  de'grof^ 

Jir  +. 


» 11  fc  trouve  peu  de  per- 
(bnnes  , qui  veuillent  fe 
charger  d’tme  négociation 
difficile  & fcabrcule  , parce 
qu’il  y en  a peu  qui  aiment 
alTcz  le  Prince  & l’Etat  pour 
vouloir  bazarder  leur  répu- 
tation , pour  l’avancement 
du  bien  public.  Don  Ber- 
nardin de  Mendoze  dit  dans 
fes  Commentaires  ou  Mé- 
moires de  Flandres , que  le 
Duc  d’Alve  ne  rendit  jamais 
un  plus  grand  fcrvicc  à Phi- 
lippe il.  Ton  Roi  , que  lorf- 
qu’il  accepta  dans  fa  viéil- 
leife  le  Gouveraeœcnt  des 


Pays-Bas  j parce  qu’outre 
fa  vie  , il  hazardoit  encore 
de  perdre,  dans  une  guerre 
de  rebelles  & de  parjures , 
la  réputation  militaire  , 
qu’il  avoit  acquife  depuis 
longues  années  , par  tant  de 
grands  exploits  & vi<^oi- 
res. 

3 II  lied  bien  aux  grands 
Princes  de  ne  parler  qu’i 
demi  mot  ; Imftrauria  brt- 
vitAtt  : & que  par  énigmes  , 
comme  font  les  Oracles. 

q Le  Cardinal  Mazarin 
gardoit  auflî  cette  méthode  , 
quand  il  avoit  à tiaitei  aveq 
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Je  le  mis  aufli  en  propos  de  la  dépofition  de 
Frere  Charles  d’AÆines , pour  favoir  s’il  m’en 
diroic  autre  chofe  , après  l’avoir  vue  & conii- 
derée  : & il  tourna  a me  dire  les  mêmes  cho- 
ies , qu’il  iTî’avoit  dites  la  première  fois  , tou- 
chant le  fleur  de  MalvaGe  ; & ajouta  que  vous 
pourriez  vous  en  informer  de  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  Pifany  & que  S.  S,  avoit  été  contrainte 
dé  le  révoquer  de  ce  pays-là  à l’inftance  du  Duc 
de  Feria , tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  encore  la  réponfe  qu’il  lui  ^ 
plairoit  me  faire  touchant  la  grâce  de  l’Arche- 
vêché de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges  f « 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit , & je  lui  en  avois 
rendu  les  lettres  l’audience  précédente.  Et  il 
me  dit  , qu’il  ne  s’en  étoit  pu  réfoudre  pour 
encore  Mais , comme  je  vous  ai  déjà  écrit , il 

l<sïfpagnols.  En  1649.  étant  aflbcié  à l’Ordre  du  Saint- 
ailé  a Saint-Quentin  , à dcf-  Efprit. 
fein  de  s'aboucher  avec  le  6 Le  Pape  & la  Cour  de 
Comte  de  , dans  - Rome  confervoient  toujours 

quelque  lieu  neutre  de  la  un  profond  redcniimcHt  de 
frontière  , ainfi  qu’il  avoit  l’ablblution  qu’il  avoit  don- 
été  acordé  de  part  & d’au-  née  au  Roi , malgré  toutes 
tre  ; il  envoya  feu  M.  de  les  oppofitions  ou  Légat 
• Lionne  à Cambray  , où  le  Apoftolique  , du  Cardinal 
Comte  fe  trouvoit  alors  , de  Pelcvé  1 de  l’Archcvô- 
pour  fonder  k quelles  con-  que  de  Lion , & de  la  plû- 
ditions  l’Efpagnc  vouloir  part  des  autres  Evêques.  Il 
faire  la  Paix  , & pour  en  y avoit  encore  un  plus  an- 
dégrollir  les  difRcuItcz  j cien  fujet  de  haine  pour 
ijfuofrirt  U dijicdtà  , dit  l’Archevêque  de  Bourges: 
BaptiftaNani,  e difgrtffart  c’étoit  lui  , qui  dans  l’AC- 
il  ntgtU».  Livre  p de  las.  fembiéc  du  Clergé  à Mantes 
partie  de  fon  Hiftoire  de  en  1591.  avoit  propofé  de 
Venife.  créer  un  Patriarche  e» 

5 Renaud  de  Beaune , France  , dans  l’efpcrance , 
Craad'Aumâaier  de  France»  que  ce  Pattiarchat  lui  feroit 
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fait  dificulté  fur  la  tranflation  meme  de  l’un  Ar- 
chevêché à l’autre , étant  mal  perluadé  de  ce  Pré- 
lat , pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  pallé  lui . 
ont  été  faits  auprès  de  S.  S. 

Il  y a un  certain  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Vannes  en  Bretagne  , lequel , après  la  mort  du 
dernier  Evêque  de  Vannes  7 , s’eft  fait  élire 
Evêque  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’E- 

glife  , & puis  a obtenu  des  lettres  de  Monfieur 
e Mercœur  , pour  faire  confirmer  par  N.  S.  P. 
ladite  éleéfion  , ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evê- 
ché. J’en  fus  averti  incontinent  que  lefdites 
lettres  en  furent  arrivées , & défendis  à l’expedi- 
tionnaire  , auquel  on  s’éfoit  adreflc , de  s’en  ai- 
der , & de  parler  de  telle  choie  ; & puis  en  par- 
lai au  Cardinal  Viceprotedeur  , afin  qu’il  n’ea 
propoiat  rien  , & qu’il  n’acceptât  lefdites  lettres. 
Et  hier  j’en  parlai  au  Pape  , & lui  dis  entre  au- 
. très  choies  , que  S.  S.  pouvoit  juger  par  cela , 
combien  ce  Prince  étoit  mal  confeille,  de  mé- 
tré la  main  à telles  chofes  , & même  li  long- 
tems  après  l’abfolution  donnée  par  S.  S.  Quand 
le  Roi  n’auroit  aucun  droit  de  nommer, aux 
Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne , ( lequel  néan- 
moins nos  Rois  avoient  toujours  prétendu  de- 

f uis  les  Concordats , jacoit  qu’ils  en  ayent  pris 
ndult  des  Papes  ) ce  néanmoins  ce  Prince  ne 
devroit  , ni  pourroit  nullement  competer  avec 
le  Roi  en  telles  chofes.  Car  les  Rois  étoient 

déféré , à caufc  de  la  digni-  le  fit  courir  plus  vite  , qu*il 
té  de  fon  Eglifc  de  Bourges  , n’auroi:  fait  à la  réconcilia- 
qui  e(t  Primatiale  & Pa-  tion  du  Roi. 
triarchale.  Quoi  qu’il  en  foit , y George  d’Aradon  , 
il  cft  confiant  que  la  peur  Evîquc  de  Vannes  , dont  il 
qu'eut  le  Pape  de  voir  élire  cft  parlé  dans  la  fécondé 
un  Patriarche  en  France,  note  de  la  lettre  51. 
fut  un  coup  d’éperon  , qui 
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Ducs  de  Bretagne  , ce  qu’il  n’éroit  pas  : les  Roi* 
étaient  encore  Rois , & Souverains  de  Bretagne, 
comme  des  autres  Provinces  de  la  France  ; ce 
qu’il  n’étoit  pas  ; les  Rois  étaient  encore  en  pof- 
felllon  d’avoir  Induit  pour  telles  nominations, 
ce  qu’il  n’étoit  pas.  Et  partant  je  m’afsùrois  , 
que  non  feulement  S.  S.  n’en  feroit  rien  , mais 
trouveroit  trcs-mauvaife  cette  procedure  , com- 
me le  refte.  Le  Pape  aima  mieux  m’acorder 
tout  ce  que  je  lui  difois  en  fe  taifant , qu’en 
ajoutant  rien  du  fien.  Auquel  propos  je  ne  veux 
omette  à vous  dire , que  j’eftime  , que  vous  fe- 
riez bien  de  dire  à tous  ces  Banquiers  de  Paris , 
qui  font-  état  d’envoyer  à Rome  pour  expéditions 
de  bénéfices , qu’ils  iè  gardent  d'envoyer  com- 
miffion  par-deçà  , d’expcdier  aucun  Évêché  ni 
Abbaye  de  Bretagne  , faqs  en  avoir  lettres  de  nor 
mination  de  S.  M . 

Il  fe  dit  par  Rome  , que  le  Comte  de  Vau- 
demônt  eft  allé  à la  Cour  avec  deflèin  d’avoir 
en  mariage  l’héritiere  qui  doit  être  de  la  Maifon 
de  Joyeufe  * , combien  qu’il  ^'étoit  dit  ci-de-r 
vant,  que  Monfieur  de  Mayenne  l’avoit  deman- 
dée & obtenue  pour  un  de  fes  fils.  Et  fur  cette 
nouvelle  les  di.fcoureurs  d’ici  difent , que  le  Roi 
ne  le  devroit  eqdurer  ; & que  c’eft  chofe  dangcr- 
reufe  de  laiflèr  planter  lur  la  frontière  d'Efpagne 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  quel  qu’il 
fut,  & mêmecetui-ci , coufin-gerraain  des  In- 
fantes d’Efpagne.  Que  la  Maifon  de  Joyeufe  a 
fon  principal  bien  autour  de  Narbonne , & juf- 
ques  à Locate  , derniere  place  de  France,  tirant 

8 Henriette  Catherine  de  fjt  Capucin  après  la  mort 
, fille  unique  d'Henri,  de  fa.  fem^e  Catherine  de 
Comte  de  Bouchage  , & Hogarct , fccUr  du  Duç  d*E- 
Matèciul  France , qui  fe  pernoa. 
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en  Efpagne.  Que  fi  le  Roi  ne  craint  pour  foi  , 
ce  feroit  chofe  digne  de  fa  prudence , de  pour- 
voir pour  fes  fucceffeurs  à l’avenir  : & s’il  ne 
fe  doute  de  ceux  à qui  il  tolereroit  telle  chofe 
pour  le  préfent,  il  ne  fe  peut  anùrer.de  leurs 
enfans  , & de  leur  pofterité  à l’avenir.  Chofe 
qui  fe  pourroit  dire  aux  Parties  mêmes.  Ajou- 
tent , que  nous  n’avons  encore  fait  avec  cette 
Maifon,&  femmes  encore  en  guerre  avec  elle. 
Outre  qu’en  paix  elle  n’eft  déjà  que  trop  gran- 
de & trop  pefante  au  Royaume  ; & que  ce  feroit 
mal  faire  notre  profit  des  chofes  pafléeS',  & des 
préfentes , fi  nous  la  laiffions  encore  prendre 
pied  en  un  lieu  fi  jaloux  & fi  fufjîeét  ; & ce  d’au- 
tant plus  ciue  ceux  de  Joyeufe  mirent  à ce  ^ue 
la  partie  au  Gouvernement , qu’ils  ont  ufurpee  , 
vienne  au  gendre  après  le  beau-pere  , pour  enfin 
avoir  le  tout  ; & même  quand  ce  fera  un  Prince. 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eu  telles  confidera- 
tions  , & s’en  font  bien  trouvez  ; comme  font 
encore  aujourd’hui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  tel- 
les chofes  , & autres  femblables , tout  eft  allé 
en  décadence  & en  ruine  , dont  nous  pou-  / 
vous  nous  relever.  Je  vous  prie  d’avertir  de  ma 
part  le  Roi  de  ce  qui  s’en  dit  ; & au  refte  il  fera 
ce  qu’il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Dom  Pietro  de  Medicis  étoit  jà 
parti  de  Rome,  lorfque  par  ma  lettre  du  16.  de 
ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  jiarte- 
ment  pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tot  que 
ce  fera  des  chofes  qui  fe  font  dites  & écrites  par 
ci-devant.  De  ma  part  je  ne  me  repens  points 
• de  l’avis  , dont  j’ai  été  jufques-ci.  Et  en  cet* 
endroit , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , &c. 
De  Rome,  ce  19.  d’Oâobre  1596. 
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L E T R E LXXXVIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  viens  de  chez  M. 

Lomellin  , lequel  gardant  le  lit  pour  quel- 
que indilpofition  qu’il  a , m’a  envoyé  prier  de 
l’aller  trouver , & m’a  dit  , qu’un  Jéfuite , fien 
parent , homme  d’entendement , & qui  fréquen- 
te avec  plufieurs  Grands  , qui  favent  des  araires 
du  monde,  & qui  autrefois* lui  avoit  donné  de 
bons  avis , lui  venoit  de  dire  , qu’il  y avoit  des 
gens  à la  fuite  du  Roi , pour  atenter  à la  per- 
lonnedeS.  M.  que  ledit  Jéfuite  ne  favoit  néan- 
moins qui  ils  étoient , & étant  lui  ecclefiaftique  , 
ne  pouvoit  nommer  ceux  qüi  les  y tenoient 

f)Our  un  tel  effet.  Et  a ajouté  ledit  fieur  Lomel- 
in , qu'il  feroit  bon  d’en  écrire  à S.  M.  & mê- 
me à ce  foir  par  voye  de  Gennes.  Et  encore 
que  cet  avis  ert  trop  général , 6c  nud  des  cir- 
conftances  6c  particularitez  qui  feroient  requi- 
fes  ; & quej’eftime,  que  S,  M.  & fes  bons  (èr- 
viteurs  qui  font  près  d’elle , foient  meshui  aflèz 
avertis , & perluadez  des  damnables  deflèins  des 
ennemis , & fe  le  tiennent  pour  dit  une  fois  pour 
toutes  , & que  fans  nouveau  avertiflèment  ils 
ayent  continuellement  le  foin  de  fa  vie  qu’il  con- 
vient ; ce  néanmoins  je  n'ai  voulu  omette  ni 
diferer  de  vous  écrire  la  chofe  tout  aiiifi  qu’elle 
m’avoit  été  dite  , pour  ce  qu’en  telles  choies  on 
ne  peut  être  trop  crédule , ni  trop  foigneux  * ; 

I En  m.nicrc  de  conjura-  Kietlm  Pafjuier,  [ En  telle 
tion  , il  faut  qu’un  Prince,  ocurrcncc  , dit  Montrefor  , 
en  pleine  & certaine  afiiîran-  l’incredulité  eft  pcril/cufe  , 
ce  de  tout  , craigne  tout,  tout  délai  eft  dangereux  : /c 
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& que  bien  fouvent  un  avis  venu , peu  de  tems 
auparavant , peut  (àuver  d’un  grand  inconvé- 
nient *.  Et  n’étant  la  préfente  à autre  fin  , je  la 
finirai  ici , priant  Dieu  uu’il  vous  donne , &c. 
De  Rome  ce  8.  Novemore  1596, 

moindre  ombrage  cft  réputé  des  perfonnes  de  haute  qua* 
pour  crime,  & donne  lieu  iité  , qu’Henri  IV-  n’auroit 
à la  Loi  des  Judiciaires , où  pas  peut-être  été  tué  , fi  le 
la  rigueur  cft  tenue  pour  Perc  Coton  , fon  Confefleur , 
clémence,  & la  grâce  pour  eût  fait  plus  de  cas  des  avis, 
rigueur.]  Il  eftbien  plus  fa-  que  pluficurs  bons  fervitcurs 
cilc  de  détourner  le  mal  dont  du  Roi  lui  avoient  adrelTez , 
on  eft  menacé,  que  de  s’en  pour  avertir  Sa  Majefté  des 
garantir  quand  il  arrive.  confpirations  , qui  fe  tra- 
s Tel  étoit  l’avis  de  ce  moient  contre  elle  en  divers 
Gentilhomme  Provençal , qui  endroits.  11  eft  dangereux  de 
demandoit  à parler  au  der-  croire  trop  , de  ne  croire 
nier  Duc  de  Bourgogne  , pas  affez  , & de  ne  rien  croi- 
pour  lui  révéler  la  trahifon  rc  : mais  en  fait  de  conl- 
du  Comte  de  Campobafib , piration  , il  eft  encore  piuS 
dont  il  favoit  tout  le  fccret  ; dangereux  de  ne  croire  pas 
& qui  fut  pendu,  fans  pou-  aflez  que  de  croire  trop.  Le 
voir  jamais  avoir  audience  de  Comte-Duc  d’Oi  ivarés  perdit 
ce  Duc^  ; auquel  dit  Comi-  le  Portugal  , pour  avoir  mè- 
nes, eût  mieux  valu  n’.ivoir  prifé  les  avis  de  la  Viccreine 
été  fi  cruel  envers  ce  Gentil-  Marguerite  de  Savoyc  , Du- 
homme  : & peut-être  que  chefle  douairière  de  Man- 
s’il  l’eût  (ait  , il  feroit  en-  touc  : tjqnalt  , dit  Battifta 
core  en  vie  , & fa  Maifon  Nani , n«»  ma:tci  d'ativtrtire 
entière.  D’oü  il  conclut,  qu’il  il  Ctnte  Duc»  fik  valu  dt 
fâloit  que  ce  Duc  eût  l’ouïe  difcarji  t diftgni  de' ctnj^itirati, 
bouchée  , & l’entendement  Ma  egli , filita  di  prteflar  jidt 
troublé.  Livre  y . de  Jis  Mi-  à fi  fiejfa  piit  tafia  che  ad  aL 
moires.  A ce  propos , je  me  tri , /«  credè  trapp»  tardi, 
fpuvicns  d'avoir  ouï  dire  à 
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LETRE  LXXXVIII.i 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , La  dépêche , qu’il  vous  plût 
me  faire  le  zi.  Septembre  me  fut  ren- 
due le  premier  de  ce  mois  , qui  étoit  un  ven- 
dredi jour  ordinaire  de  l’audience  des  ferviteurs 
du  Roi.  Mais  pour  ce  que  c’étoit  la  fête  de 
Toullhints , & qu’en  ce  jour-là  le  Pape  fait  deux 
fois  chapelle , oc  que  je  n’avqis  rien  de  pieifé 
ni  de  nouveau  ; je  diferai  à demander  auaience 
jufques  au  vendredi  fuivant.  Cependant  i fur- 
vint  une  indifpofition  au  Pape  la  nuit  d’entre  le 
mardi  ç.  & le  mecredi  6.  qui  l’a  empêché  de 
donner  audience  depuis.  Et  le  jeudi  7.  je  reçus 
autre  dépêche  du  14.  d’OÆobre  , avec  lettres  que 
le  Roi  ^rivoit  au  Pape , à Meflleurs  les  Cardi- 
naux Tes  neveux  , & au  feigneur  Jean-François 
Aldobrandin  , fur  la  mort  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Tolet. 

Le  vendredi  8.  pour  ce  que  le  Pape  ne  pou- 
voir donner  audience  , je  fus  vers  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , & lui  baillai  les  lettres, 
qui  s’adrefibient  tant  au  Pape  qu'à  lui , & fis 
avec  lui  l’ofice  de  condoléance  que  le  Roi  me 
commandoit  ; & lui  dis  aulfi  les  honneurs , que 
S.  M.  avoir  commandé  être  faits  à la  mémoire  , 
& pour  l'ame  dudit  Cardinal  Tolet,  tant  en 
l’Eglife  de  Paris , qu’elle  celle  de  Rouen  , où 
S.  M.  s’en  alloit  : le  priant  de  confiderer  & con- 
jecturer par-là , combien  le  Roi  feroit  pour  les 
vivans  , quand  l’ocafion  s’en  préfenteroit , & 
particulièrement  pour  lui , qui  avoir  obligé  S.  M. 
au  même  befoin  & endroit  que  ledit  feu  fieur 
Cardinal  Tolet. 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCVI.  17^ 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , me  dit 
que  par  les  lettres , que  le  Pape  avoit  reçues  de 
Monfieur  le  Légat  le  loir  auparavant , il  avoit 
jà  fu  l’honneur  qu’il  avoit  plù  à S.  M.  faire  à 
la  mémoire  dudit  feigneur  Cardinal  Tolet  ; dont 
S.  S.  avoit  fenti  grande  confolation  & aile , & 
avoit  loué  la  genérollté  , bonté,  Sc  pieté  de 
S.  M.  Quant  à lui  outre  l’honneur  que  S.  M. 
lui  faifoit  par  cet  ofice  , & par  lès  lettres , & par 
la  déclaration  de  fa  bonne  volonté  , il  fe  fen- 
toit  encore  particulièrement  honoré  paç  celui  que 
S,  M.  faifoit  à la  mémoire  du  défunt , & lui  en 
rendroit  trés-humble  fervice.  • 

Après  cela,  je  lui  dis  fommairement  une  par- 
tie ae  ce  qui  étoit  porté  par  la  dépêche  dudit 
il.  de  Septembre  , comme  le  contentement  que 
le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat , & le  com- 
mandement particulier  que  j’avois  de  remercier 
le  Pape  du  bon  choix  , que  S.  S.  avoit  fait  en 
lui  : les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  trai- 
tées en  l’audience  du  10.  Septembre  , & les  ré- 
ponfes  que  S.  M.  lui  avoit  faites. 

Quant  à ce  que  vous  m’écrivez , tant  en  l’a- 
re qu’en  l’autre  dépêche  , touchant  Monfieur 
le  Duc  de  Savoye , je  le  réferverai  pour  la  pre- 
mière audience  que  Je  pourrai  avoir  du  Pane. 
Je  dis  aulîi  audit  feigneur  Cardinal , comme  le- 
dit jour  to.  Septembre  vous  aviez  baifé  les  mams 
à Monfieur  le  Légat  , qui  vous  avoit  baillé  les 
lettres  , & cnfemSle  le  bref  de  N.  S.  P.  & tout 
le  refte  que  vous  m’avez  écrit  à ce  propos.  Ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandi  eut 
très-agréable  , & me  dit  qu’il  raporteroit  le  tout 
A S.  S.  Je  fus  aulfi  rendre  les  lettres  du  Roi , & 
faire  le  même  ofice  de  condoléance  à Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George  , & au  feigneur  Jean- 
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François  Aldobrandin  , <jui  me  répondirent  auflî 
fort  honnêtement  ; ajoutant  fiir  la  fin  , quMk 
écriroient  à S.  M. 

Avant  tout  cela  , j’avois  déjà  rendu  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Cornaro  la  lettre,  que  le  Roi 
lui  écrivoit  fur  ce  qu’il  m’avoit  fait  écrire  â 
S.  M.  & lui  avois  dit  de  bouche  ce  que  S.  M. 
me  commandoit.  Ledit  feigneur  Cardinal  me 
répondit , qu’il  le  mouvoit  à vouloir  être  fervi- 
viteurde  S.  M.  par  juftice  , & par  fa  propre  in- 
clination; Par  juftice  , dit-il , pour  ce  que  la 
^uronne  , & les  Rois  de  France  ont  toujours 
aidé  à l’Eglife  , & au  Saint  Siégé  ; & qu’il  n’y 
a aujourd’hui  que  S.  M.  & fon  Royaume , qui 

fiuifïè  conti'epefer  la  puiflance  qui  lemble  vou- 
oir  tout  ufurper , tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel. Qiiant  à ce  que  je  l’avois  prié  au  nom 
du  Roi  de  perfeverer  en  cette  fienne  bonne  vo- 
lonté , il  me  i-épondit  qu’il  me  tournoit  à dire 
encore  de  nouveau  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  au- 
paravant de  fon  afeétion  ; & que  non-feulement 
il  prefevereroit  , mais  qu’il  l’augmenteroit  enco- 
re s’il  fe  pouvoit  faire. 

Audi  avois-je  montré  à M.  Serafin  ce  que  le 
Roi  m’écrivoit  de  lui  , qui  en  demeura  grande- 
ment confolé  ; & atend  la  venue  de  Monfieur 
de  Luxembourg  en  bonne  dévotion , & avec 
defir , que  Dieu  lui  préfente  ocafion  de  montrer 
par  quelque  bon  ferviçe  la  gratitude  qu’il  rend 
à.  S.  NL 

J’avois  aufll  dit  à Monfieur  le  Cardinal  B*n^ 
Uni  l’ofice  , que  Monfieur  le  Légat  avoit  fait 
pour  la  délivrance  du  fieur  Mario  Bandini  fon 
rrere  , & la  bonne  réponfe  que  le  Roi  lui  avoit 
faire.  Lequel  feigneur  Cardinal  Bandtm  s’en 
fent  très-ooligé  à S.  M.  & m’a  dit  depuis  qu’il 
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a reçu  lettres  de  l'Abbé  fon  frere,  qui  eft  par- 
delà  , & lui  écrit , qu'il  a fait  compte  avec  Mon- 
fieur  d’Efpernon  pour  & au  nom  de  fon  frere 
Mario , y alfiftant  le  fieur  Zamet  ; & qu’il  fe 
• trouve  que  le  Roi  doit  audit  iieur  Mario  beau- 
coup plus  grande  fomme  que  celle,  que  ledit 
Mario  doit  à M.  d’Efpernon  : lequel  en  outre 
a déclaré,  qu’il  délivrera  ledit  fieur  i^fano , pour- 
vu nue  le  Roi  lui  donne  afllgnation  pour  être 
paye  dans  quelque  tems  de  ce  que  ledit  Mario 
lui  doit.  Sur  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  54»- 
Aini  fuplie  le  Rpi , qu’il  plaife  à S.  M.  donner 
ladite  afllgnation  auclit  fleur  d’Efpernon , com- 
me elle  en  a donné  à lui , & à d’autres  pour  au- 
tres chofes  , qui  audit  feigneur  Cardinal  Bandi~ 

' ni  ne  iemblent  plus  juftes  , ni  plus  favorables 
‘que  cette-ci.  Si  vous  entendiêz  avec  quelle 
afeétion  & eficace  ledit  feigneur  Cardinal  en 

Iiarle , vons  en  auriez  compaflion , & aimeriez 
a grande  charité  & piété  qu’il  a envers  fon  fie- 
re,  & à la  propagation  de  fa  Maifon.  Il  y * 
aufli  les  Cardinaux  Matei , Pimelli  ^ ik  Juftinien  , 
qui  fous  leurs  alliez  , & plufleurs  autres  leurs 
amis  & parens , & le  Pape  même , & Mclfieurs 
fes  neveux  , qui  défirent  grandement  l’éla^giflc- 
ment  dudit  fleur  Mario,  comme chofe  qui  im- 
porte à la  confervation  & à la  reftauration  de 
cette  Maifon  de  Eandini  : à tous  lefquels  S.  M. 
donnera  grand  contentement  , qui  lui  tournera 
encore  à quelque  réputation  & louange , & au 
bien  & profit  de  fes  afaires  & fervice  par-deçà. 
Et  ledit  feigneur  Cardinal  Bandini  dit , qu’il  loi  , 
femblera , que  le  Roi  lui  aura  non-feulement 
délivré  & donné  fondit  frere  Mario  ; mais  auflî 
que  S,  M.  lui  aura  reflufeité  le  Chevalier  fou 
autre  frere , qui  eft  mort  au  fervice,  & pour  le 
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fervicede  S.  M.  Il  a encore  grande  efperance 
que  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  ; dont  îl  vous  fuplie  de  toute 
fon  afeélion  , comme,  je  vous  en  fuplie  encore 
de  toute  la  mienne,  avec  afsùrance,  que  votre* 
intercellion , qui  a toujours  été  expofée  à tous 
les  gens  de  bien , fera  très-bien  employée  en  cet 
endroit , pour  infinis  refpeâs  que  vous  fuplée- 
rez  de  vous-même. 

J'ai  vù  ce  que  par  l’une  & l’autre  de  voC- 
dites  lettres  des  n.  Septembre  & 14.  d'Odobre, 
vous  m’avez  écrit  touchant  la  ratification  , qu’il 
n’y  avoit  que  la  Bulle  de  l’abfolution  qui  y eût 
été  inferée  : mais  pour  ce  que  le  Pape  m’avoit 
dit , que  l’inftrumcnt  & toute  la  Bulle  y étoit , 
foit  qu’il  ne  l’eût  encore  vue  de  tout  du  long  : 
f car  il  ne  l’avdit  reçue  que  le  foir  auparavant  ) 
ou  que  par  l’inflrument  il  entendît  l’aâÆ  de 
l’abjuration , dont  nous  avons  autrefois  contefté  ; 
je  m’en  fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec 
celui,  qui  dreflà  tous  cesaétes  lors  de  l’abfblu- 
tion , & qui  dernièrement  récita  toute  la  ratifi- 
cation au  Confiftoire  du  7.  d’Odtobre  : & il  m’a 
confirmé  qu’il  n’y  avoit  que  la  Bulle  qui  eût 
été  inferée  : dont  j’ai  été  confolé  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer , vous  afsûrant , que  fi  le 
procès-verbal  y eût  encore  été  ajouté , j’en  eufilè 
porté  deuil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  me 
iembloit  déjà , qu’à  cette  afaire  de  fi  grande  im- 

Kortance  , qui  par  la  grâce  de  Dieu  avoit  été 
eureufement  conduit , étoit  advenu  fur  fa  fin  » 
& en  Ion  dernier  afte , comme  à un  bel  hom- 
me & bien  formé , qui  auroit  reçu  une  laide 
balafre  en  fon  vifage  , laquelle  l’auroit  tout  di- 
formé. 

Il  relie  maintenant,  comme  vous  dites 
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bien , à executer  les  chofes  promifes  : fur  quoi 
nous  devons  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  publication  du  Concile  de  T rente , choie 
non-feulement  pie  8c  fainte , mais  aufli  utile  au 
Koi  & au  Royaume.  Et  outre  que  S.  M,  y eft 
tenue  & obligée  par  le  devoir  commun  de  Prin- 
ce Catholique,  & Roi  Trcs-Chrétien  , & parpro- 
mefic  & ferment  particulier  ; il -n’y  a rien  qui 
plus  démente  8c  aflige  les  Efpagnois , 8c  autres 
ennemis  de  S.  M.  ni  qui  lui  aporte  plus  de  bien- 
veillance du  Pajie  & du  Saint  Siégé , 8c  de  tout 
l’Ordre  Ecclefnftique , que  fera  cette  adtion. 
Après  la  publication , l’obfcrvance  dudit  Con-' 
cile  s’introduira  & s’établira  peu  à peu.  N.  S.  P.  & 
tous  les  hommes  fages  & modérez , favent  bien 
qu’un  fl  grand  Royaume  , après  une  fi  grande 
& fi  longue  débauche , ne  fe  peut  remette  & ré- 
former tout  à un  coup.  A Rome  même,  ledit 
Concile  ne  fe  pratique  pas  en  tout  8c  par  tout , 
& à toute  rigueur  , quelque  grand  foin  que  les 
Papes  en  ayent  eu  , & mêmement  cetui-ci , que 
Dieu  a doué  d’une,  particulière  fainteté  , zeie , 
& Ibllicitude.  J’efpere  que  le  Roi  ne  trouvera 
tant  de  contradidrion  à cette  publication  , com- 
me poffible  l’on  craint.  Le  Clergé  de  France  , 
à qui  il  touchera  principalement  d’obferver  le- 
dit Concile  , toutes  les  fois  qu’il  s'eft  aflemblé 
en  a demandé  la  publication  C Ceux  de  la  Li- 


I Aux  Etats  de  Blois  de 
1^76.  elle  fut  demandée  par 
les  Evêques , par  la  NoblelTe  , 
te  par  le  Tiers  Etat,  mais 
les  Chapitres  s’y  oppofcretit , 
difant  qu’en  ce  Concile  il  y 
avoit  trois  chofes  , la  doc- 
uiac  , Dœurs , & la  dif- 


cipline  ou  police  ecclefafti- 
que  : qu’ils'  fe  foumetoient 
volontiers  aux  deux  premiè- 
res ; mais  qu’ils  ne  pouvoient 
confentir  à la  troifiémc  , qui 
répugnoit  aux  libériez  de 
i’Eglifc  Gallicane  ; que  les 
Evêques  avoient  alTifté  audit 
N 6 
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gue , lorfqu’elle  étoit  en  pied  , ont  toujours  fait 
profdlion  de  la  deiirer , & outre  la  publication  , 
ou’ils  en  firent  faire  à Paris  fous  le  nom  d’Etats  » , 
ils  en  ont  fait  faire  d’autres  particulières , & en 
divers  lieux , où  ils  commandoient.  Les  Catho- 
liques , qui  ont  toujours  fuivi  le  Roi  , auront 
honte  de  céder  en  dévotion  & piété  à ceux  qui 


Concile  , & non  pas  les 
Chapitres  , qui  par.confé- 
quent  n’avoient  pas  pu  fe  dé- 
fendre lur  le  lait  de  la  jurif- 
diftion  des  privilèges  , & 
des  exemptions.  De  Saintes 
Evêques  d’Evreux  , répliqua 
par  ce  paflage  de  Saint  Au- 
guftin  : St  in  tota  Snera 
Scrifturn  rtpiriretur  aliqued 
tnendaetttnt  , t«ta  Scriftarn 
ilia  cimvincirttnr  mandacii  ; 
lequel  il  apliqua  au  Concile , 
difant  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  faux  en  fa  dilcipline  , non 
plus  qu’en  là  dodtrine  ; & 
qu’ainfi  il  ne  fàlott  rejetter 
ni  l’une  ni  l’autre  ; & que 
ceux  qui  vouloient  empêcher 
qu’il  ne  fût  publié  , étoient 
pires  que  les  Huguenots  & 
les  Hérétiques.  Je  dis  tout 
haut  y que  foil  argument 
éteit  faux , & que  l’on  n’elt 
point  hérétique  pour  dire  ; 
Kit  taUm  c}'tfM:tudintm  mn 
habtmnt  , L’Archevêque 
de  Vienne  , penfant  tout 
apailcr  , propolà  de  publier 
le  Concile  av.c  les  modifi- 
cations & réfervations  des  li- 
bertez  de  l’Eglifc  Galliranc  , 
& de  fuplicr  le  Pape  , au 
nom  de  tout  le  Clergé  de 
Ertncc  p de  coofirmci  W- 


dltes  libertez.  Cet  avis  fut 
trouvé  fort  b n , mais  in- 
continent les  Chapitres  di- 
rent , qu’il  faloit  que  le  l’apc 

J)arlàt  le  premier.  Car  , di- 
bient-ils  , fi  le  Concile  eft 
publié  avec  quelque  modifi- 
cation que  ce  foit  , il  faudra 
l’obferver  : & cependant , le 
Pape  pouroit  bien  refulcr  la 
confirmation  des  libertez. 
comme  cette  réponfe  excita 
de  nouvelles  difputcs , il  fut 
conclu  qu’on  changeroit  de 
propos  -,  & que  chacun  avi- 
leroit  en  fa  confcicnce  aux 
moyens  de  faire  publier  le 
Concile  au  contentement  des 
Evêques  & des  Communau- 
tez  J pour  ne  point  donner 
ocafion  au  Roi  de  mal  peir- 
lêr  de  nous , 8c  d’ufer  de  la 
puifiancc  , par  laquelle  il 
pouvoir  faire  publier  le  Con- 
cile Ans  notre  confentement. 
MimAret  dt  GHillaume  de 
T.tix  , Dtytn  de  l'Eglife  dt 
Trcjtt. 

% Les  Etats  tenu»  à Paris 
en  1593.  firent  publier  le 
Concile  de  Trente  le  fix 
d’Aouft  , c’cft-à-dirc  , onze 
jours  après  que  le  Roi  eût 
fait  abjuration  à SaioC'DcnU* 
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ont  été  du  parti  contraire  : & ceux  qui  préten- 
dront que  le  Concile  préjudicie  aux  droits 
royaux  , & aux  libeitez  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fe  trouveront  bien  empêchez  , quand  on  les 
fommera  de  dire  & fpécifier  en  quoi.  Et  quand 
ils  rencontreroient  en  quelque  chofe  , un  /•*«/’ 
& modiHcarion  remedieroit  à cela, 

Qiiant  aux  Huguenots  , cette  publication  ne 
leur  touche  en  rien  , ni  pour  rien  , puifqu’ils 
ont  l’Edit  de  l’an  77.  & que  l’exception  que 
M.  d’Evrenx  , tk  moi , fimes  appofer  à l’arti- 
cle , que  nous  promimes  ici  touchant  ledit  Con- 
cile 5 , pourvoit  aflèz  pour  cfe  regard  à la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela  , 
je  compte  la  volonté  réfolue  , que  le  Roi  en 
montrera  , pour  un  très-grand  & puillànt  moyen 
de  furmonter  tout  ce  qui  pourroit  y relier  de 
dificultez  : de  façon  que  j’en  cfpere  tout  bien. 

Vous  m’écrivez  , que  vous  avez  apris  par  let- 
tres interceptées , que  les  Efpagnols  favent  plus 
mauvais  gré  au  Pape  de  l’haoilitation  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Condé,  q\ie  de  la  propre  bé- 
nédidrion  qu’il  a donnée  au‘il6>.  Je  n’ai  point 
encore  fîi , que  le  Pape  ait  habilité  mondit  fei- 
gnciir  le  Prince  : bien  cil  vrai  que  Monfieur  le 
Cardinal  Jullinien  m’a  dit  autrefois,  ik  bien  fou- 
vent  , qu’il  feroit  bon  qu’on  en  prît  une  ; & fi 
le  Roi  n’en  vouloir  faire  inllance , qu’on  la  fit 
demander  par  quelque  autre.  Mais  je  n’y  vou- 
lus jamais  entendre,  ni  en  écrire  par-dela,  pour 
ce  que  je  connois  qu’on  metoit  cela  en  avant , 
plus  pour  s’autorifer  ici  , que  pour  le  bien  dudit 

5 Que  le  R-oi  fera  publier  fans  troubler  la  tranquillité 
& obTcrvcr  le  Concile  de  du  Royaume  , ,s’il  s'y  en 
Tjcntc  , excepté  aux  chofes  trouve  de  tcilcs.  Article  y. 
qui  ne  U pourroBt  exécuter  , 
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feigneur  Prince.  Toutefois  s’ils  l’ont  envoyée  i 
foit  d’eux-mêmes  , ou  après  qu’elle  a été  de- 
mandée , cela  fervira  audit  feigneur  Prince , 

Î)our  fermer  la  bouche  à qui  lui  voudroit  opo- 
er  la  ri^eur  des  Canons  fur  fa  première  nour- 
riture , oc.  l’erreur  auquel  fon  pere  4 eft  décédé  : 
combien  qu’au  refte  on  laifle  par-là  prendre,  ^ 
poUïble  , trop  de  pied  à cette  Cour  fur  la  Cou- 
, ronne  & le  Royaume. 

Je  ne  voudiois  point , que  vous  vous  remif- 
fiez  au  Pape  de  ce  dont  vous  êtes  en  débat  avec 
le  Duc  de  Savoye , pour  ce  que  S.  S.  s’ eft  déjà 
aflèz  déclarée  de  deurer  & être  d’avis  , que  le 
Roi  s’acordât  avec  ledit  Duc  de  Savoye  à quel- 
que condition  que  ce  fût  ; & a trop  grand  peur 
que  la  guerre  ne  s’atache  en  Italie.  Et  néan- 
moins , la  plus  grande  raifon  qu’il  ait  alléguée 
de  ce  fien  avis , a toujours  été  qu’il  craignoit , 
que  ledit  Duc  de  Savoye  ne  pouvant  fubfiftcr 
contre  le  Roi  & la  France  , ne  mît  & le  Mar- 
quifat , & les  places  de  Piémont  és  mains  des 
Efpagnols.  Et  de  fait , il  m’a  été  raporté  depuis 
trois  jours  , que  les  Savoyards  & Piémontois 
ont  dit , que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  laiffèr 
le  Marquifat  de  Saluces  , Son  Alteflè  le  ven- 
droit  & livreroit  au  Roi  d’Efpagne.  Mais  je 
penfe,  que  c’eft  an  bruit  que  les  Miniftres  de 
Son  Altefie  font  courir  cxpreflement , non  pour 
intention  qu’il  ait  de  ce  faire  s ; mais  afin  que 

4 Henri , Prince  de  Condé,  tête  i Louis  X !•  lorfauer 
mort  à Saint  Jean  d’Angely  René  , Roi  de  Sicile,  loa 
en  i;88.  oncle,  feignit  , ou  projeta. 

5 Cette  rufe  eft  trop  vieille,  de  mettre  le  Dnc  de  Bour- 
pour  faire  maintenant  grande  gogne  en  polTeffion  de  la 
peur  aux  Princes.  Autrefois  Provence.  Car  Louis  envoya 
elle  donna  bien  martel  en  audl-tôt  des  Amballadcuts  j» 
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ceîa  venant  aux  oreilles  du  Roi  , S.  M.  con- 
defcende  plus  facilement  à lui  lai  lier  ledit  Mar- 
quifat.  Car  à juger  des  chofes  par  la  raifon , 
Monfieur  de  Savoye  vendant  ledit  Marquifat, 
qui  n’eft  à lui , feroit  un  afte  indigne  d’un  Prin- 
ce , & dont  il  feroit  blâmé  par  tous  gens  de 
bien  , & autres  non  intereflcz  ni  pallionnez. 
Mais  pour  ce  qu’aujourd’hui  les  Princes  ne  le  fou- 
cient  plus  de  tels  blâmes , qui  néanmoins  leur 
nuifent  plus  qu'ils  ne  penfent  ; j’ajouterai  qu’il 
n’afsûreroit  pas  par  là  le  Marquifat  en  fa  Mai- 
fon  , mais  l’aquereroit  de  fait  aux  Efpagnols  ^ , 
qu’il  peut  favoir  n’être  de  rien  meilleurs  voifms 
que  les  François  : comme  auili. après  le  Roi  fon 
beaupere,  qui  doit  afeâion  à fes  defcendans, 
il  ne  s’en  peut  pas  prometre  autant  de  fon  beau- 
frere  7.  Et  faudroit  par  même  moyen , & enco- 


R.en^  , pour  le  prier  de  ve- 
nir à Lion  , avec  afliirance 
d’y  recevoir  toute  la  fatis- 
faélion  qu’il  deliioit.  Et  ce 
fut  là  que  Jean  de  ColTé 
dit  au  Roi  : Sire , ne  vous 
émerveillez  pas , fl  le  Roi , 
votre  oncle  , a oflert  au  Duc 
de  Bourgogne  de  le  faire  Ton 
héritier  i car  fes  lêrviteurs  , 
& moi  principalement , nous 
le  lui  avons  confeillé , ayant 
bien  voulu  mettre  en  avant 
ce  marché  avec  ledit  Duc , 
afln  que  vous  en  aprifliez  les 
nouvelles  , pour  vous  donner 
envie  de  fiire  raifon  au  Roi , 
mon  Maître  , que  vous  avez 
fl  mal  traité  ; mais  nous 
n’eûmes  jamais  intention  de 
mener  ce  marché  jufques  au 
bout.  Mtmiirct  dt  Cmintt, 


6 Le  Duc  de  Savoye  con- 
noiflbit  trop  bien  fon  véri- 
ble  intérêt  , pour  faire  la 
faute  de  mettre  ce  Marquifat 
entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols-,  dont  il  fâvoit  mieux 
que  perfonne  , qu’il  lui  fe- 
roit impolfible  ae  le  retirer. 

7 Sous  le  regne  de  Phi- 
lippe III.  fon  beîufrere , H 
fut  extrêmement  maltraité 
par  le  Duc  de  Letme  , Pre- 
mier Miniftre  d’Efpagne  , 
qui  le  traverfa  toujours  dans 
la  guerre  du  Montferrat.  En 
1613.  Viélor-Amedée  , fon 
fils  aîné  , allant  à Madrid  , 
pour  informer  ce  Roi  des 
prétentions  qu’il  avoit  fiir 
ce  Duché  , reçut  un  ordre 
en  Catalogne  de  ne  palier  pas 
plus  avant , jufques  à ce  que 
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re  à plus  forte  raifoii  , que  Son  Alteflè  vendît 
aux  Efoagnols  tous  fes  Etats , qui  font  plus  prés 
de  la  France , que  n’eft  ledit  Marquifat  par  la 
vente  duquel  il  fe  metroit  en  péril  certain  & 
évident  de  perdre  tôt  ou  tard  la  BréÏÏè , & laSar 
voye , & poflible  le  Piémont  ; comme  autrefois, 
pour  moindre  ocafion  , fon  ayeul  & fon  perc 
s’en  font  vus  dépouillez  ; & tireroit  fur  foi  & 
fur  fes  enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la 
Couronne  de  France  avoit  â être  privée  du  Mar- 
quilat  de  Saluces  , outre  qu’il  lui  importeroit 
peu  à qui  il  demeurât , il  y auroit  toujours  moins 
de  honte  pour  nous  , quand  cela  feroit  arrivé 
par  la  faute  d'un  fien  mauvais  voifin  , que  fi  c’é- 
toit  par  le  confentement  de  fon  Roi  propre. 
Aufll  feroit-ce  moins  de  honte  quand  nous  ne 
pourions  de  quelque  tems  recouvrer  ledit  Mar- 
quilat  d’entre  les  mains  d’un  très-grand  & très- 
puiflànt  Roi,  que  non  pas  fi  nous  le  laifllons 
pour  jamais  à un  Duc , qui  n’a  quafi  rien , que 

le  Duc,  fon  perc  , cûtrcftî-  mariage  de  l*Infante  Mar- 
tué  au  nouveau  Duc  de  Mau-  guerite  , Duchefle  douairière 
toue  toutes  les  places , dont  de  Mantoue  , s’acomplit 
il  s’étoit  emparé  dans  le  plutôt  avec  le  nouveau  Duc 
Montferrat.  Le  Duc  les  ren-  Ferdinand,  fon  beau  frere  j 
dit  en  effet  , mais  fon  fils  & que  s’il  n’obéiffoit  de 
n’en  fut  pas  mieux  traité  k bon  gré  , le  Roi  fauroit 
la  Cour  de  Madrid  , où  le  bien  le  faire  obéir  par  force. 
Roi , fon  oncle  le  reçut  froi-  Voilà  comme  Philippe  111. 
dement , & d’où  il  eut  en-  traita  le  Duc  de  Savoje  foa 
cote  la  mortification  de  beaufrere;  & le  Prince  Vic- 
partir  , avec  ordre  de  dire  tor-Amedée , fon  neveu.  Ces 
à fon  perc  , que  ce  n’étoit  particularitcz  font  tirées  de 
pas  alTcz  qu’il  eût  rendu  les  l’Hiftoirc  de  Venife  du  Pro- 
places prifes  dans  le  Mont-  curateur  Nani.  Et  tout  cela 
ferrât  ; que  la  volonté  du  montre  , que  ce  Duc  étoit 
Roi  Catholique  étoit  encore  , encore  plus  haï  des  Efpa* 
çi’il  dcfaiaût  , & que  le  gnois , que  des  Fiançoisr 
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nous  ne  lui  ayons  rendu  , & qui  n’auroit  aujour- 
d’hui rien  , u nous  euilions  ufé  envers  fon  pere 
pour  tous  fes  Etats , de  la  façon  qu’il  veut  ufer 
envers  nous  pour  ledit  Marquifat. 

Je  fuis  de  votre  avis  en  ceque  vous  eftimesr , 
que  fi  le  Prince  Dorim  atentoit  quelque  chofê 
contre  nous  en  la  Provence , il  ne  feroit  aflhlé 
des  galeres  du  Pape , ni  de  celles  du  Grand-Duc. 
Aulii  furent-elles  licenciées  les  premières  , lorf- 
que  ledit  Prince  fe  voulut  partir  de  ces  quartiers 
ae  la  Sicile,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au 
refie  , je  vous  prie  de  nevousconfief  en.lafai- 
fon , ni  en  autre  telle  chofe  ; car  une  navigation 
de  z4.  heures  n’efi  pas  fi  longue  , qu’en  toutes 
faifons  on  n’en  puiflè  trouver  l’ocafîon  , & fubir 
le  hazard. 

J’ai  vù  ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  tou- 
chant le  gnttis , que  chacun  veut  avoir  ; & en- 
core que  je  prévoye , que  cela  me  caulera  une 
grande  envie  & haine  ae  tous  ceux , qui  ne  (ê- 
ront  fervis  à leur  apetit , ce  néanmoins  je  ferai 
du  mieux  que  je  pourrai,  (^ant  â la  penfion 
fur  l’Evêche  de  Beauvais , puiïque  le  Roi  le  veut 
ainfi  , & que  les  Parties  en  font  d’acord  , i’en 
lairrai  faire  les  oficiers  ; & ai  montré  & laifle  au 
fieur  Paulin  Sousdataire  la  lettre , que  S.  M.  m’en 
a écrite. 

J’ai  baillé  â M.  Bothereau  la  lettre , que  vous 
m’avez  envoyée  pour  lui , qui  s’en  lent  fort  ho- 
noré , & vous  eft  très-humble  ferviteur , comme 
il  vous  écrira  lui-même.  • 

Je  ne  m’émerveille  point  , que  le  Roi  , & 
vous  , ayez  été  bien  aifes  de  ce  que  je  fus  bien 
& favorablement  expédié  en  Confifioire  , de 
l’Evêché  de  Rennes  ; puififüe  tous  excellens  ou- 
vriers fe  réjouiffent  ormnairement  de  voir  réuflir 
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leurs  ouvrages.  Je  fus  conlacré  Evêque  un  di- 
manche , 17.  d’Oêfcobre  , en  l’Eglife  S.  Marc , 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Verone  ® , qui  a 
(bn  titre  & ion  habitation  audit  S.  Marc  : de 
forte  qu’à  préfent  il  ne  me  manque  aucune  de 
toutes  les  formes  requifes  pour  être  Evêque  : 
& je  pourrai,  déformais  , en  fignant , prendre 
cette  qualité  , comme  font  les  autres  ; & à tou- 
tes les  fois  que  je  Ibufcrirai , je  me  fouviencirai 
de  l’obligition  que  j’en  ai  au  Roi , & à vous. 
Reftera  à faire  le  devoir  d’un  bon  Evêque  , dont 
Dieu  m’a  donné  la  volonté  , & efpere  qu’il  me 
fera  la'  grâce  d’en  faire  une  partie , & de  n’être 
des  plus  négligens.  Auquel  propos  , je  vous  di- 
rai , que  lorfque  Monfieur  de  Luxembourg  fera 
venu  ce  inftallé  , le  devoir  d’Evêque  voudra  que 
j’aille  â la  réfidence.  Aulfi  a-t-on  acoutumé  ici 
tous  les  ans  en  certain  tems  , de  faire  un  Edit , 
que  tous  Evêques , & autres  qui  ont  cure  d’ames , 
pillent  à la  refidence.  Que  li  le  Roi  vouloir  que 
je  dejîieuràlïè  ici  quelques  mois  après  la  venue 
, . de  Mofifîeur  de  Luxembourg  , Î1  faudroit  que* 

8 C’Aoit  Valieri  , gUriafi  San  Carlo  , tiP  afrejjf» 

^ Vérone  , grand  di  lui  entré  in  Jt  buon  cto-- 
■ 3e  Saint  Chartes  eetto , che  a qntl  fant.  Arci- 

Borromée  1 dont  il  a écrit  vefeovo  fit  tanto  fia  mcjfo  Gre- 
la  vie.  Il  piroît  bien  , que  g»rio  XIll.  à fremiare  la 
Monfieur  d’Offht  avoit  une  virt'a  di  effo  TTefeovo  con  Is 
ferme  réfolution  de  remplir  dignit'a  del  Cardinalato .... 
tous  les  devoirs  d’un  bon  Venerabile  di  prefcnx.a  , vtne- 
Evêque  , puifqu’il  en  avoir  rabiU  di  cojhimi  ,candidijjîmr 
choifi  un  de  vie  li  exemplaire  H natara^tatto  fio^tutto  baono^ 
pour  fc  faire  facrer.  Era  tutto  in  fotnma  Ecclejtajlico. 
tgli  afeito  dalla  fcuola  del  A tali  Jt  rigaardevoli  qualiti 
Cardinale  Navagero  Vefetvo  di  s'aggiangeva  una  grandi  era- 
Verona  (ko  z,io  materne. ,,  tatto  ditione,  Comfonera  furgatijjtms 
egli  du'ique  vefeovo  di  verona  meme  in  Latino  ed  h^veva  con 
• in  Inogo  del  zio  , oltreaft  moite  ofere  fae  acqHiJlat» 

fioejlo  domefico  efemfio  , fi  graneP  aflaafo,  Mcm.  du 
ditdt  touto  aW  ojfeqmit  dtl  Card.  Bentivoglio. 
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S.  M.  en  écrivît  au  Pape  , & ordonnât  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  de  lui  en  parler  de  (a  part. 
Car  au  refte , comme  je  ne  voudrois  pas  que  le 
Pape  pensât  ici , que  je  ne  me  foucirois  point 
de  mes  diocefains , ni  du  devoir  d’Evôque  ; aulli 
voudrois-je  encore  moins  , que  le  Roi  eftimât 
par-delà,  que  toutaulli-tôt  qu’il  m’a  fait  du  bien, 
je  penfe  à me  retirer  : vous  afsùrànt,  que  ni  en 
cela , ni  en  autre  chofe , je  n’ai  & ne  veux  avoir 
autre  volonté  que  celle  qu’il  plaira  à S.  M.  & 
pourvu  que  ce  foit  avec  fa  bonne  grâce,  & 
avec  Ton  contentement,  & que  je  puiflè  rendre 
raifon  de  mon  fait,  je  ne  me  foucie  point  oüi  je 
demeure , ni  oCi  que  j’aille.  A tant  ai-je  répon- 
du aux  points  de  vos  lettres  , qui  m’ont  fcmblé 
en  avoir  quelque  befoin. 

Quant  aux  chofes  de  deçà , je  commencerai 
par  î’indifpofition  de  N.  S.  P.  q»ii  lui  commença, 
comme  j’ai  dit  ci-deflùs , la  nuit  d’entre  le  mar- 
di 5.  & le  mecredi  6.  de  ce  mois.  Cefontdoi> 
leurs  de  flancs  , qu’on  eftima  , du  commence- 
ment, être  colique  venteufe  : mai  l’opiniâtreté 
du  mal  , qui  ne  cédoit  aux  remedes,  a depuis 
fait  croire  , que  c’étoit  colique  pierrenfe,  & qu’il 
avoit  quelque  pierre  aux  conduits  , qui  portent 
l’urine  des  reins  à la  veilie  : laquelle  pierre  étant 
aartie  des  reins , & ne  trouvant  le  chemin  allez 
arge  pour  defeendre  en  la  veffie , s’étoit  arrêtée 
à , & lui  caufoit  ces  douleurs.  Et  de  fait , on 
’a  panfé , & le  panfe-t-on  encore  aujourd’hui , 
comme  ayant  un  tel  mal  ; & entre  autres  cho- 
fes , on  lui  a ordonné  des  bains  d’huile.  Il  ne 
pouvoir  demeurer  longuement  couché  , ni  aflis, 
& fe  laflbit  de  cheminer  , & demeurer  debout. 
De  façon  qu’ayant  été  travaillé  de  ces  douleurs 
environ  dix  jours  , & ne  pouvant  prendre  fon 
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repos  ni  fa  réfection,  comme  il  fouloit  ; je  ne 
m’émerveille  point  de  ce  qu’on  dit  , qu’il  s’en 
montre  un  peu  extenué.  Maintenant  on  dit , 
qu’il  fe  trouve  mieux , & qu’il  a dit  meflè  de- 
puis deux  jours-  Toutefois  il  n’a  , depuis  le 
commencement  de  fon  mal  , tenu  Confiftoire 
ni  Congrégation , ni  donné  audience  à pas  un 
Ambafladcur  ; jaçoit  que  quand  il  eft  fain  , il 
travaille  fort  volontiers.  Vous  favez  la  coutu- 
me de  Rome  : on  commence  déjà  à parler  du 
Conclave  futur , & fait-on  fon  compte  , que 
puilqu’il  eft  fujet  à ce  mal , qui  a acoutumé  de 
retourner  ; & que  dés  le  premier  accès  il  en  a 
^té  fi  mal  traité  , encore  qu’il  en  foit  échapé 
pour  cette  fois  , il  ne  pourra  aller  guere  loin  9. 
Dieu  veuille  qu’ils  fe  trompent  , cc  qu'il  vive 
iàiftement  & longuement  , comme  il  eft  be- 
Ibin  pour  le  bien  de  la  Ghrétienté , & particu- 
lièrement de  la  France  , à laquelle  il  viendroit 
■très-mal  de  perdre  un  Pape  fi  bien  afeftionné  , 
& en.tems  qu’elle  en  a plus  de  befoin , & n’a 
point  un  feul  Cardinal  à Rome  , pour  aider  â 
en  faire  un  qui  ne  fût  point  du  tout  elpagnol. 

Après  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  il  n’y  a rien 
de  quoi  il  fe  parle  ici  tant , comme  de  la  prifè 

9 Comme  les  Papes  font  to  Lefouhait  de  Monfîcur 
prefque  toujours  élus  dans  un  d'OlTat  fut  accompli,  puif- 
caduc , l’on  s'entretient  que  malgré  le  pronoftique 
plus  fouvent  à Rome  de  des  Courtifans  , Clément 
leur  mort  prochaine  , que  de  Vlll.  régna  encore  plus  de 
leur  Pontificat.  Oa  leur  don-  huit  ans  complets.  Plaifc  à 
ne  tous  les  jours  un  fuccel-  Dieu  qu’innocent  XII* 
^ur  , & chaque  jour  de  leur  qui  remplit  aujourd’hui  fi 
vie  eft  comme  un  mercredi  bien  les  devoirs  de  Pere 
des  cendres , où  la  voix  du  commun  des  Princes , coinp- 
peuple  leur  dit  : Difpcne  te  dans  fon  Pontificat  les  an- 
damMi  tHs , trâs  tnim  mtrù-  nées  de  S.  Pierre, 
r//. 
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«ae  le  Turc  a faite , ces  jours  paflèz , de  la  ville 
a A;^ri»  en  la  Hongrie  fuperieure  ; & de  la 
bataille  qu’il  a , depuis,  gagnée  fur  l'Empereur 

Il  Agrta  , ville  Epifeo-  txftditirreHrrtrtt , «ttico  equ$ 
pale  d'Hongrie  , fut  alTicgée  cum  famcis  comitikMt  è lu» 
p.ir  les  Turcs  le  lo.  de  Sep-  fericnli  tlatns  , f«^4m  Cafi- 
teinbre  1596.  & prife  avec  viam  ttfitu  14.  Icticit  germa. 
les  deux  Châteaux  au  mois  nids  indt  dijtantcm  etntitma. 
d’Oftobre  fuivant.  Et  le  Pia-  vit.  Tranplvanns  itiam  Tu- 
fccki  en  atribue  la  faute  à tainm  ultritate  eqni  dtlatns  à 
l'Archiduc  Maximilien  , fre-  fng*  reffiravit  ; Falfins  ae 
re  de  l’Empereur  , qui  s’a-  Tifcnbachins  duces  frga  fut. 
mufa  au  fieee  d’Atuan  , pla-  runt  falvati.  Ibid.  Herrcra 
ce  de  peu  d’importance  , au  parle  de  cette  bataille  , com- 
licu  de  faire  quelque  entre*  me  d’une  viâoire  fignalée  , 
prife  confiderable  , avant  que  avouant  feulement , que  les 
les  Turcs  cufTent  all'emblé  Allemans  en  perdirent  le 
leurs  troupes  en  Hongrie,  fruit , pour  s’être  amufez  à 
Cum  tnim  tetam  aflatem  Im.  piller  le  bagage  des  Turcs 
fcrialts  liberam  haberent  , qui  s’enfuyoient  : Les  Cbrif- 
qua  antequam  boflis  advt-  tianos  infilentes  cm  la  vit». 
nijfct  , flura  appn-tunè  perfi-  ria  , fi  dierm  à rtbar.  Et  une 
ecre  potuiffent  j inani  cunc.  page  après  ip»»"  ttdiciader». 
tatiene  ttt»  ill»  tempare  ex-  bar  dexarm  falir  de  fits  manas 
traSa  , demum  menfi  Auguft»  la  mas  fignalada  vitaria,  que 
Uatuanum  appugnarunt  , ^ jamas  tmv»  en  Sierra  la  Chrifi 
intra  aliquat  dies  ( lignea  tiandad  centra  “Darcas.  Il 
tantum fipitnenta  ac  munitia-  ajoute  , que  le  Grand-Sei- 
nes  habtbat  ) captum  , max  gneur  voyant  fon  armée  mife 
ad  famam  adventantis  Mach-  en  fuite  par  les  Chrétiens  , 
anetis  Turcarum  Imperat.  de-  & le  danger  où  il  étoit , fit 
feruerunt.  vœu  de  donner , s’il  en  écha- 

II  La  perte  iîAgria  fut  poit  , des  portes  d’or  mafi- 
fuivie  d’une  autre  , qui  fut  fifau  Temple  de  la  Meque  ; 
celle  de  la  bataille  de  Ke-  & qu’étant  retourné  àConf* 
refte  du  a6.  d’Oftobre , où  tantinople  , il  n’en  fortit 
l’Archiduc  Maximilien,  Sc  jamais  depuis  pour  aller  à la 
& SigifmoRd  , Prince  de  guerre.  Ce  qui  me  fait  croi- 
Tranflîlvanie  furent  défaits  , re  , que  c’eft  de  cet  Hilto- 
& en  grand  danger  de  relier  rien  Efpagnol , dont  le  Po- 
prifonniers.  ipyt  Maximilia,  lonois  parle,  quand  il  dit: 
vus  t xrmis  abjeûis  , qu»  ^Imdam  dicit  inglarimm 
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& fur  le  Prince  deTranflîlvanie  ; & de  la  crains 
te  qu’on  a , que  ces  maux  n’en  traînent  après 
foi  d’autres  encore  pires.  Cela  même  fair,  que 
l’on  blâme  d’autant  plus  le  Roi  d’Efpagne , de 
ce  qu’il  a abandonne  fon  Sang  & là  Maifon  aux 
Turcs,  s’étant  opiniâtré  après  la  France , au  lieu 
& tems  qu’il  devoir  avoir  fccouru  les  liens , & la 
Chrétienté , contre  les  Inhdeles. 

Les  Cardinaux  Friul/  & Tarug^i  arrivèrent 
en  cette  ville  le  2.7.  d’Odobre  , & je  le  fus  vi- 
fiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi , au  fer  vice 
duquel  ils  fe  difent  afeâionnez  ; & m’a  été  dit 
de  fort  bon  lieu  , que  ledit  Cardinal  Taruggi  ^ 
Archevêque  d’Avignon  , a fait  bonne  relation 
au  Pape  de  la  perfonne  de  S.  M.  & des  chofes 
de  la  France  , & en  a répondu  de  même  à l’ Am- 
baflàdeur  d’Efpagne , qui  le  metoit  en  chemin 
d’en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  Alexandrin  & à’Afcoli  , qui 


tnnc  ex  Un^aria  T*r- 
tam  ; quod  utinam  verum  ef- 
fet , negtri  f effet  y enm 
eepiffe  vi  ^griam  , ac  frt- 
fli gaffe  Maximiliannm  : fed 
gementem  hnctefqetf-  fub  jftgt 
Turcico  illam  frovinciam , 
qHantHmvis  impfedens  adxla- 
ter  relevare  nen  petcjî.  Scri- 
bant  alii  plaxentia  : nes  prof- 
.feraatqne  xdverfa  xquali  fiJe 
narramms.  Le  Sénateur  Mo- 
rofin  acorde  ces  deux  opi- 
nions par  une  troifîéme.  11 
dit  , c|ue  les  Impenaux 
avoient  défaits  les  Turcs  i 
mais  que  les  Turcs  défirent 
enfuite  les  Impériaux  par  le 
courage  & la  bonne  con- 
duite d’Aflàn  Cicala  , qui 
les  voyant  débandez  , & 


ocupez  au  pillage  , vint 
fondre  fur  eux  avec  les 
fuyards  , qu’il  avoit  ralliez  , 
& en  pafla  14000*  au  fil 
de  l’épée.  lortuna  à Chrif- 
tianis  ad  Turcaf  vtrfa  , vie- 
teria  fruCIum  ntflris  hojles 
aicmerunt.  Ejus  laudem  jif- 
fanes  Cicala  emninr»  cenfinf» 
tnlit  y nni  defperata  frtpi  rt  , 
in  credibili  anfu  ae  fertitndine 
fret  adhortatuSy  in  paîantes  ae 
pradabundet  Germants  irt^ 
genti  impetu  inxadens , la- 
bantem  aciem  reflituit  y Mc- 
hemetetn  ipftfm  tutatus  , que 
Imperium  ei  ac  xitam  debere 
confffus  y ad  fupremam  F». 
Jtri  dignitatem  flatim  extulit, 

Hiftor.  Venet.  annoi596> 
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ont  été  abfens  de  cette  Cour  une  bonne  piece 
de  tems  , font  retourinez  depuis  la  venue  des 
deux  précédens  ; tk  j’ai  aulfi  vilité  celui  à.'  ^fcoii. 
Quant  à Attx  nd'.n  , je  ne  l'ai  point  vifité, 
pour  la  prohibition  , que  le  Roi  nous  en  fit  à 
M,  d’Evreux , iSc  à moi , par  l’Inltiudion  que 
M.  d’Evreux  aporta  ; ;combien  que  j'aye  vù 
une  lettre  écrite  de  Touloui'e  le  23.  de  Septem- 
bre, par  le  neveu  de  feu  M.  le  Cardinal  Reo- 
man.is  **  > que  le  Roi  a nommé  à l’Evêché  de 


13  Jean  Reoman , Cre'atu* 
rc  de  Paul  IV.  qui  le  fit  en 
pii^oie  Confiftoire  Cardinal 
& Evêque  de  Mirepoix  en 
1536.  Il  éioit  aupara- 
vant Auditeur  de  Rote,  il 
s’en  falut  très-peu  qu’il  ne 
fût  élu  Pape  dans  le  Con- 
clave fuivanc  , oii  il  fit  deux 
actions  , qui  méritent  d’é- 
tre  écrites  en  lettres  d’or, 
i-a  première  cft,  que  les  Car- 
dinaux de  la  faüion  Fran- 
foife  l’ayant  menacé  de  la 
privation  de  fes  bénéfices  , 
s’il  n’abandonnoit  le  Cardi- 
nal Carrafe  , Chef  des  Créa- 
tures de  Paul  IV-  il  répon- 
dit , qu’il  aimoit  mieux  man- 
quer de  pain  , que  de  tcr 
connoiflance  ; & qu’il  fe  ré- 
dtiiroit  à manger  des  racines 
d’herbes , plutôt  que  de  fc 
détacher  des  intérêts  de  Ton 
'bienfaiteur.  Ce  qui  loin  de 
lui  nuire  , le  fit  fi  fort  efii- 
mer  des  Cardinaux  François 
qu’ils  fc  réunirent  avec  le 
Cardinal  Carrafe  , pour  le 
j^rter  au  Pontificat , où  il 


fût  parvenu  infailliblement 
fi  les  Efpagnols  n’eufi'ent  pas 
foulevé  le  peuple  contre  le 
Conclave, en  faifant  courre  le 
bruit  , que  Reomanus  aloit 
transférer  le  Siégé  en  France. 
L’autre  aétion  eu,  que  le  Car- 
dinal PtdroFachtc,Eff>agno\, 
ayant  eu  27. voix  au  ferutin  , 
Reomanus  lui  donna  la 
ficnne  à l’accès  , pour  aider 
à le  faire  Pape  /quoique 
Féichtci  lui  eût  refufe  l’ac- 
cès dans  un  des  ferutins 
précédens  : parce  que  , ré- 
pondit-il à un  Cardinal  , 
qui  l'en  blâmoit , Fuchcet  a 
eu  railbn  de  m’exclure , au 
lieu  que  j’aurois  pu  tort  de 
ne  pas  concourir  k l’éleflion 
d'un  fi  grand  homme.  Hifi- 
teire  du  Ctricilc  d<  Trente  du 
Cérdinal  Fallaviciit  , livrt 
ch,tp.  10.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Pic  IV.  il  fe  dé- 
mit de  l’Evêché  de  Mire- 
poix  , en  faveur  de  Pierre 
de  Villars , Conclavifie  du 
Cardinal  de  Tournon  , lequel 
fut  depuis  Archevêque  de 
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Bayonne, à un  des  Solliciteurs  de  cette  Cour,  àpel- 
lé  d’Olivier  l’Evêque  , auquel  il  a commis  la  fol- 
licitation  de  l’expedition  dudit  Evêché  ; en  la- 
quelle lettre  font  écrits  ces  mots  : £» 

•voH$  fuplie  me  vettloir  tenir  la  main  , ^ entreh- 
nir  Monfeigneur  le  Cardinal  Alexandrin  en  fa 
première  dévotion.  Auquel  j’écris  entre  autres 
chofes  , qu’il  lui  plaife  me  faire  ce  lien  ^ hon- 
neur, que  de  vouloir  ajouter  foi  en  la  créance  que 
je  vous  donne  , ne  l’ayant  voulu  infeter  en  la  lei- 
tre  que  je  lui  écris  y ^ four  caufe.  C’efi , Mon- 
iteur , qu^il  lui  plaife  prendre  en  bonne  fart , fi 
fai  en  mandement  du  Roi  , de  l’inviter  à fon 
amitié  , tenant  four  enfevelies  ajfoufies  toutes 
chofes  fajjées  au  traité  de  fon  abfolution.  l^ous  le 
pouvez  en  outre  afsùrer  , que  c’efi  un^  bon  Prin- 
ce y fort  catholique  , ^ bien  réduit-  J'ai  promis 
à S.  Ai,  d’en  écrire  audit  feigneur  Cardinal  ; ^ 
afsûré  , quil  lui  fera  fort  dévot  a l’avenir  ••  de 
quoi  je  defir crois  en  recevoir  tant  foit  peu  d’af- 
fûrance  réponfe  , pour  en  pouvoir  rendre  cer- 
taine S.  M,  Ledit  Solliciteur  m’a  demandé  , s’il 
le  devoit  dire  audit  ièigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. n’ai  point  eftimé  l’en  devoir  détour- 
ner , pour  ce  qu’ encore  que  je  fîflè  quelque  dou- 
te , fl  le  Roi  avoit  donné  telle  commillion , oa 
non  , toutefois  elle  me  plaifoit  d’elle  - meme , 
& me  fembloit  digne  de  la  prudence modéra- 
tion , & générofîté  du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  & de  vanité , entre  perfonnes  de 
fi  grande  qualité , un  homme  nommé  par  S.  M. 
à un  Evêché  , clef  de  la  France  ; J’ai  eftimé , 
que  ce  feroit  à moi  trop  de  durete.  Depuis , 
ledit  folliciteur  m’a  raporté  avoir  parlé  audit  fei- 

Vienne.  Il  avoit  pris  fon  nom  apellé  Rittmtt, 
du  Village  de  U naUTance , 

gncar 
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gneur  Cardinal  Alexandrin , & lui  avoir  lù , & 
wiflë  par  écrit  les  fuldits  mots  ; & que  ledit 
feigneur  Cardinal  lui  avoit  dit  là-deflùs  , qu’il 
répondroit  à l'autre  ; & cependant , lui  difoit 
à lui  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  inimitié  ^vec  le 
Roi;  mais  n'avoit  pu  ni  dû lereconnoîtrepcn- 
- dant  qu’il  étoit  hérétique  ; mais  qu’étant  catholi- 
que, il  lui  fera  très-humble  ferviteur.  J’atensà 
en  voir  une  réponfe  plus  certaine  , & ai  con- 
feillé  audit  Solliciteur  , que  li  ledit  feigneur  Car- 
dinal lui  fait  à lui  la  réponfe  de  bouclie  fur  cet 
article  , pour  l’écrire  à l’autre  , comme  il  pour- 
ra faire  , atendu  Que  l’autre  ne  lui  en  a point 
écrit  à lui  ; qu’il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  ligner,  comme  il  lui  a baillé  co- 

f)ie  de  ce  que  l’autre  lui  avoit  écrit  ; ou  qu’il  le 
ui  diète  , afin  qu’en  chofe  de  telle  conféquen- 
ce , & entre  perfonne  de  11  grande  qualité , il  ne 
mete  plus  , ni  moins.  Je  l’ai  fait  pour  ce  que  je 
connois  tant  de  la  portée  de  ce  médiateur,  que 
je  ne  me  puis  fier  de  fa  mémoire. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine,  Evêque  de  Ver- 
dun , fait  fes  vifites  , qu’il  aiura  tantôt  achevées  ; 
& il  lui  a plù  de  m’y  comprendre , pour  l’hon- 
neur que  j’ai  de  fervir  le  Roi. 

■ L’ Evêché  de  Cortone  en  Tofeane , ayant  va- 
qué dernièrement , par  le  déceds  du  dernier  Evê- 
que , le  Pape  l’a  donné  à l'Evêque  de  Mâcon  » 
Florentin  *4  , de  la  Maifbn  des  Alamanni  ; de 


lif.  Lue»  jll/manni  , cou- 
Un  & fuccefleur  de  Jean- 
JBaptifte  Alamanni  , aulH 
EvCque  d«  Mâcon.  La  guer- 
re civile,  qui  étoit  en  France, 
fut  caufe  qu’il  retourna  en 
•V591.  en  Italie,  où CléflKnt' 

Tmç  Ut 


vni.  l’bonora  de  plulîeurc 
emplois.  Où  il  elt  bon  d’ob- 
ferver  en  palTant,que  Clé- 
ment aimoit  particulièrement 
ceux  de  cette  famille  , parce 
qu’ils  avoientété,  ainli  que 
les  Aldobraadios,  f randt  dé- 
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façon  que  par  fa  tranflation  audit  Evêché  de 
Coitone  , celui  de  Mâcon  vaquera  , s’il  ne  fe 
trouve  premièrement  réfigné. 

Le  Roi  eft  grandementloué  par- deçà  des  hon^* 
ncurs  funèbres  faits  à la  mémoire  &"à  l’ame  de 
feu  Monfîeur  le  Cardinal  Tolet.  Les  Efpagnols, 
du  commencement , ne  le  pouvoient  croire  ; & 
y en  a d’entre  eux , qui  ont  apofté  des  perfon- 
nes  de  ma  connoi  (lance , pour  fa  voir  de  moi , 
fi  cette  nouvelle  étoit  vraye,  avant  que  l’écrire 
en  Lfpagne.  A tant , &c.  De  Rome  , ce  19, 
Novembre  1596. 

fenfeurs  de  U Ubertd  de  leur  Patrit  contre  les  Mc- 
dicis. 

L E T R E IXXXIX, 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur,  Le  Pape  (è  porte  mieux , 
apres  avoir  jeté  du  fable  gros  parmi  fon 
urine  , & encore  que  poflïble  il  n’en  fera  autre 
clîofe , fi  efi^ce  que  j^rini  les  plus  grands  de 
Rome  on  tient  pour  ferme  & fiable  , que  le  Pape 
n’efi  plus  pour  vivre  longuement.  Nos  amis 
mêmes  m’en  (ont  venu  donner  l’alarme , com- 
me il  étoit  pour,  mourir  chaque  mois , & chaque 
femaine  , chacun  jour  , & m’exhorterent  de 
prier  le  Roi  de  faire  venir  vitement  aon  fcule- 
men  Monfieiir  de  Luxembourg  , mais  aufli 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe,  de  Gond i , 
& de  Givry.  Et  encore  que  ceux  qui  m’en  pre^ 
fent  le  font  autant  & plus  pour  leur  intérêt, 
que  pour  le  nôtre,  & pour l’efperance qu’ils  ont 
de  parvenir  à leurs  intentions  par  notre  aide  ; 
/fi  eft  ce  que  je  ne  iaifiè  de  recennoitre , que  leup 
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-intérêt  eft  conjoint  avec  le  nôtre , & qu’ils  ne 
veulent  point  de  Pajîe  elpagno!  , non  plus  que 
nous.  Et  la  vérité  eft  , que  bien  fouventonle 
gagne  ou  le  perd  par  une  feule  voix  de  plus  ou 
de  moins.  Comme  auili  eft-il  vrai , que  nous 
ne  pouvons  quafi  rien  aujourd’hui  de  nous-mê- 
mes , ik  avons  befoin  de  nous  conjoindre  avec 
ceux,  qui  craignent  aullibien  que  nous  de  tom- 
ber en  un  Pape  el'pagiVol , comme  le  Cardinal 
Aldobrandin  , les  V«mi tiens , le  Grand-Duc  , & 
polfible  M ont  Alto  , & s’il  y en  a quelque  autre 
de  même.  C’eft  pourquoi  les  follicitations  qu’on 
nous  fait  ne  font  pas  à négliger , & eft  toujours 
bon  d’ufer  de  prévoyance,  & défaire provifioii 
en  tout  é/enement , & même,  que,  quand  le 
cas  fei'oic  advenu  , il  feroit  trop  tard  de  faire 
partir  nos  Cardinaux.  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  a non  feulement  prétexte , mais  devoir 
de  venir  pour  faire  fon  ofice  de  Proteéfeur. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Qivry  , en  prenant  le 
bonnet , a juré  de  venir  prencire  le  chapeau  dans 
un  an  * , qui  luifervira  toujours  de  prétexte'pour 
bien-tôt  qu’il  vienne  : & pollible  demeureroit- 
ii  ici  aulfi  volontiers  comme  en  France.  Quant 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , je  le  delire- 
rois  ici  autant  que  tous  les  deux  autres  ; mais 
outre  que  vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-de- 
là , je  ne  fai  quel  prétexte  vous  lui  pourriez  don- 
ner , afin  qu’il  ne  lemblât  au  Pape , qu’on  l’en- 
voyât pour  eftimer  S.  S.  moribonde.  Je  m’en 
remets  à vous  comme  de  tout  le  refte  ; priant 
Dieu  , &c.  De  Rome,  ce  19.  Novembre  1596. 

1 La  Tameare  Bulle  de  en  leur  abfence  , de  venit 
ij86.  par. laquelle  Sixte  V.  dans  l’année  vifiter  les 
fixe  le  nombre  des  Cardi-  mina  j4p0jifl(rum , 8c  de  le 
naux  à 70.  oblige  les  Car-  promettre  par  ferment,  a- 
üoaux  qui  ont  été  pronwâs  v*»t  qusdcreccyoirleboaaçr. 
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L E T R E XC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  M s I E U R , Je  reçus  le  29.  Novembre 
la  lettre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  du  10. 
jtar  laquelle  j'ai  l'ù  l’arrivée  & entrée  du  Roi  à 
Rouen  , & ce  qu’il  y avoit  fait  avec  l’Ambaflâ- 
deur  d’Angleterre,  bc  à l’ouverture  de  TAllèni- 
blée , & autres  chofes  qu’il  vous  a plû  m’écri- 
re , dont  je  vous  remercie  très  - humblement , 
& particulièrement  des  trois  copies  quVacom- 
pagnoient  votredite  lettre  ; à favoir  , de  ce  que 
le  Roi  avoit  dit  à ladite  ouverture  * ; de  la  for- 
me de  fa  promeflè  en  prenant  l’Ordre  de  S.  Geor- 
ge , dit  de  la  Jarretière  » ; & de  fa  lettre  à Mon- 
îieur  de  Savoye. 


■ T A l’ouverture  de  cette 
An'emblée  , qui  fe  tenoit 
dans  l’Abbaye  de  S.  Ouen  , 
le  Roi  parla  ainfi  ; Mef- 
Jjcsirs  , jt  nt  vous  *i  foins 
tfdltz.  ici  , four  vous  fait* 
ufrctfvcr  mes  volontez  , tom^ 
me  f.iijiiei'.t  mes  frédiceffeitrs  ^ 
4Tt!  iis  bien  peur  enteniri  vos 
uvis  jÇr  v:s  cmfeils  , ir  four 
les  fnivre  e»  tous  , Comme  fi 
j'etois  en  tutele.  Éttvie , ^ui 
ut  ^rend  lutrt  nuoe  Roi  , qui 
ont  la  barbe  grife  comme  moi. 
Ce  langage  éfoit  en  effet  bien 
different  de  celui  que  Char- 
les IX.  avoit  tenu  aux  Dé- 
putez du  Parlement  de  Pa 
ris  , qui  refufoit  d’enregiftrer 
PEditde  fa  Majorité , dont 


l’Afte  s’étoit  fait  au  Parle- 
ment de  Rouen.  Obiijfiz  , 
leur  dit-il  , & gueriffez-vous 
de  cette  prifimptueufe  opinion 
^être  les  fuiturs  du  Roi  , dr 
les  Rlgens  du  Royaume, 
a Si  Henri  111.  avoit  bien 
pii  recevoir  en  1584-  l’Or- 
dre de  la  Jarretière  , fans  que 
le  Pape  , ni  tout  autre  Prin- 
ce catholique  , y trouvât  rien 
à redire  ; Henri  IV.  pouvoit 
bien  le  recevoir  aulfi , fans 
bleffcr  fl  catholicité.  Fran- 
çois I.  ne  fit  point  de  feru- 
pUle  d’envoyi#  l’Ordre  de  S. 
Michel  h Çhriitten  111.  Roi 
de  Dannemarck  , ni  celui- 
ci  de  le  recevoir  , quoiqu’ils 
fuflcni  tous  deu*  de  réir- 
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Le  lendemain  que  j’eus  reçu  votredite  lettre, 
à favoir  le  famedi , dernier  de  Novembre  , le 
-Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  , je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & 
lui  dis  par  forme  d’avis  une  partie  de  ce  que 
vous  m’aviez  écrit , que  j’ellimai  être  le  plus  à 
îropos  : & puis  lui  parlai  du  fait  de  Madame 
’Amirale  î , le  priant  de  la  part  du  Roi , qu’il 
ui  plût  faire  pour  elle  les  bons  ofices  , dont 
vous  m’aviez  écrit  : ce  qu’il  me  promit  de  fai- 
re. En  partant  d’avec  lui  j’allai  trouver  Mon- 
fieur le  Cardinal  Saint-George  , auquel  je  dis  les 
mêmes  avis  que  j’avois  dit  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , fans  lui  parler  de  Madame 
l’Amirale.  Et  pour  ce  qu’il  m’interrogea  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière , que  le  Roi  avoit  pris, 

& de  la  Paix  de  Savoye  , ( ce  que  n’avoit  fait 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; ) je  lui  dis 
ce  qui  en  étoit  , & lui  lus  les  copies  de  ladite 
promeflè,  & de  la  lettre  que  le  Roi  avoit  écrite 
de  fa  main  à Monfieur  de  Savoye , que  j’avois 
portées  avec  moi  , pour  les  pouvoir  montrer, 
lî  on  me  demandoit  ae  ces  chofes-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois  , N.  S.  P.  fe 
portant  bien , grâces  à Dieu  , & s’étant  remis 
aux  afaires  -,  j’eus  audience  de  S.  S.  Et  pour  ce 
que  je  n’avois  parlé  à lui  depuis  le  18.  d’Oéto- 
bre  , je  le  fus  trouver  kFrefcaü  , comme  je  vous 
ai  écrit  par  ci-devant.  Je  commençai  par  un 

gion  contriire.  Henri  II.  en-  d’Entrcmont,  veuve  de  Cl  lu- 
cnvoya  le  collier  du  même  de  de  B.it.irnay-Auchon  , 

Ordre  à Edouard  Vl.  Roi  tué  à la  b.uaillc  de  Saint 
d’Angleterre  , qui  , bien  Denis  , detenue  prifonnicre 
que  Protellant , ne  üt  nulle  par  le  Duc  de  Savoy»,  pour 
difficulté  de  l’accepter  & de  s’Ctre  remariée  à l’Amiral 
Iç  porter.  de  Coligny  malgré  lis  dé- 

i Jacqueline  , Conuc/Te  fenfes* 
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petit  mot  de  conjouiflànce  de  ce  qu’il  avoitpift' 
à Dieu  le  remetre  en  lànté  , lui  reprelèntant 
l'ailè  que  le  Roi  en  auroit , & toute  la  France 
qui  lui  étoit  fi  obligée , & avoit  bclbin  que  Dieu 
Je  confervât  longuement,  & enprioitfa  divine 
bonté  dévotement.  Après  cela  , je  lui  dis , que 
j'avois  rendu  compte  à Monfieur  le  Cardinaf 
Aldobrandin  de  ce  qui  m’avoit  été  écrit  de  la 
Cour  pendant  fon  inaifpofition  ; & que  je  ne- 
lui  en  tèrois  point  de  redite  ; bien  voulois-je  en- 
retoucher  vie  lui  ramentevoir  deux  ou  trois  par- 
ticularitez  feulement.  Et  en  cet  endroit  je  jur 
dis  le  grand  contentement,  que  le  Roi  avoit  de 
Monfieur  le  Légat  , & le  commandement  que 
S.  M.  m’avoit  fait  de  baifer  les  pieds  a S.  S.  pour 
la  bonne  éleéfcioii  que  S.  S.  en  avoit  faite.  Le* 
Pape  me  réimndit , que  le  Roi  avoit  raifon  d’ê- 
tre content  du  Légat  , 6c  que  le  Légat  faifoit 
audl  toute  bonne  relation  de  S.M.  & lui  en  don- 
noit  toutes  bonnes  efperances  : que  d’ailleurs, 
le  Légat  étoit  homme  de  bien,  franc  , & rond  ^ 
qui  ne  tromperoitjamaisS.  M.  ni  autre.  Après 
cela , je  lui  dis  comme  vous  avic2  reçu  le  Bref,, 
dont  S.  S.  vous  avoit  honoré , & ajoutai  les  cho- 
fes  qu’à  ce  propos  vous  m’aviez  écrites  par  vo- 
tre lettre  du  ii . Septembre  : & S.  S.  me  dit , que 
Monfieur  le  Légat  fe  louoit  aulli  fort  de  vous , 
comme  aidant  à facilita;  toutes  chofes  bonnes 
en  tout  ce  que  vous  pouviez.  Et  puis  fé  prenant 
à la  derniere  partie  de  votre  propos  , me  dit  qu’il 
m’avoit  dit  plufieurs  fois , oc  me  le  vonloit  en- 
core dire,  & que  je  vous  l’écriviflè , qu’il  ne 
vouloir  rien  du  Roi , nide  vous  tous,  pour  foi , 
ni  pour  lesfiens;  & n’en  defiroit  autre  chofe, 
que  ce  qui  feroit  pour  l’honneur  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  commun  du  Royaume  , & pour  la^ 
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iiéputation  & grandeur  du  Roi. 

Cela  fait , je  lui  dis  de  Monfieur  deSavoye  ce 
c|ue  j’en  avois  déjà  dit  à Meilleurs  les  neveux  , 
& de  ptus , ce  que  j’avois  réfervé  pour  la  per- 
fonne  de  S.  S.  touchant  la  préfomption  de  l'hom- 
me , de  vouloir  qu’il  fut  à fon  choix  de  marier 
l’une  de  fes  filles  avec  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  , fans  y engager  Marguerite  4.  S.  S.  ne 
s’ouvrit  rien  là-defHis  , & ne  me  dit  autre  chc^ 
fe  , finon  qu’il  avoit  cru  que  le  Roi  & lui  duf- 
fcnt  être  d’acoi-d  , longtems  y a.  De  là  je 
pallài  au  fait  de  Madame  l’Amirale  , jaçoit  que 
j’en  eulle  parlé  auparavant  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & lui  dis  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  de  la  part  du  Roi  , le  fupliant  de  ne 
permetre  point  qu’il  lui  fût  fait  injuftice  , puif- 
qu’elle  étoit  reniife  à fon  Nonce.  Il  me  répon- 
dit , qu’elle  n’y  avoit  point  été  remife  autre- 
ment ; mais  qu’elle  étoit  imputée  de  crimes , 
dont  la  connoiflànce  apaitient  à l’Inquifition , 
privativement  à tous  autres  Juges  : 8c  néanmoins 
Monfieur  de  Savoye  vouloir  , qu’au  procès  af- 
fiftât  un  de  fes  Sénateurs  , 8c  avoit  juftpes  a 
préfent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  infor- 
mations : ce  que  S.  S.  ne  trouvoit  bon.  Au  de- 
meurant , qu’elle  étoit  imputée  de  forcelleVie , 
& de  magie  ; d’avoir  invoqué , adoré  , & en- 
cenfé  les  âiables  ; d’avoir  fait  endiabler  une  fil- 
le, qn’elle  avoit  de  feu  Monfieur  deSavove, 
pere  de  cetui-ci  ; & de  faire  telles  autres  cliofes  : 


4 Cette  PrincefTe  Margue- 
rite , que  le  Duc  de  Savoye 
ne  vouloit  pas  donner  en 
mariage  au  Prince  de  Con- 
dé ; époufa  en  1608.  Fran- 
çois , Duc  de  Mantoue  , & 


fut'  Viccrcine  de  PortiTgal 
depuis  l’an  jufqu’à la 

fin  de  164c.  que  les  Portu- 
gais fecoucrent  le  joug  d« 
la  domination  d’Efpagnc. 
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C^’il  ne  permetroit  point , qu’il  lui  fût  âiit  m- 
juRice  -,  mais  que  les  imputations  étoient  fi  atro- 
ces , qu’on  ne  pouvoit  faire  de  moins  que  de 
voir  que  c’étoit. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  pour  la  fécondé  fois 
du  fait  du  Bailli  de  l’Aigle , neveu  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Grand-Maître , & pour  d’au- 
tres particuliers  en  matière  d’expeditions  de  bé- 
néfices , & de  difpenfes  ; & en  eus  bonne  & fa- 
vorable réponfe. 

Après  que  je  lui  eus  dit  tout  ce  que  je  vou-* 
lois  , il  me  demanda  de  plufieurs  chofes , à fa- 
voir  de  l’Aflèmblée  ; de  ce  qui  s"^y  traiteroit  ; 
& fi  on  n’y  réfoudroit  pas  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  ; fi  la  mere  î de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  fe  déclareroit  point  catholique 
bien-tôt,  comme  il  avoit  été  ciit  ; fi  Madame, 
foeur  du  Roi , n’en  feroit  pas  autant.  A toutes 
lefquelles  demandes  , je  répondis  conformé- 
ment à la  bonne  efperance  que  j’avois  des  cho- 
. fes  (ùfdites.  Il  me  demanda  , pourquoi  Mon- 
fieur le  Grand-Ecuyer  ^ n’avoit  voulu  venir  prê- 
.ter  obédience.  Je  lui  répondis,  que  jenepen- 
.fois  pas  qu’il  l’eùt  refuie,  au  contraire , j^efli- 
mois  qu’il  eût  tenu  cette  charge  à très-grand  hon- 
,ji;ur  ; mais  qu’il  y devoit  avoir  èu  des  ocafions 
pourquoi  il  n’auroît  pù  venir  : oh  Monfieur 
de  Luxembourg  auroit  été  jugé  plus  propre. 
Quoi  qu'il  en  fut  , Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  plus  grand  feigneur  , & d’extraéHon  plus 
illuftre  7 , & le  Saint  Siégé  n‘en  feroit  que  plus 
honoré. 

t 5 Chariots  de  la  Trc-  Premier  Gentilhomme  de  la 
mouille  , dont  il  eft  parlé  Chambre  , & Gouverneur  de 
dans  la  7.  note  de  la  ta.  Bourgogne, 
kttrc.  7 François  de  I,uxcm- 

6 Roger  de  Bcllegardc  , bourg  , Duc  de  Piaey  , 
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lî  me  demanda  encore  quel  mouvement  étoit- 
ce  que  les  Huguenots  faifoient  par  le  Royaume- 
Je  lui  répondis  , qu’il  ne  m'en  avoit  été  rien 
écrit  ; mais  que  je  lavois  bien  , que  depuis  la 
converfion  du  Roi  , ils  étoient  entrez  en  de 
grands  foupçons  & défiances , & même  depuis 
fa  réconciliation  de  S.  M.  t'-c  de  la  Couronne 
avec  le  Saint  Siégé  : Q^i’au  refte  j’avois  enten- 
du dire  par  Rome  , qu’iR  avoient  préfentc  au 
Roi  une  requête  fort  infolente  * , & qu’il  leur 
avoit  répondu  , que  s’ils  ne  fe  contenoient  aux 
termes  de  l’Edit  , & troubioient  le  Royaume 
& Tes  afaires  , il  s’acorderoit  avec  le  Roi  a Efpa- 
gne  , & employeroit  toutes  fes  forces  contre 
eux  ; s’aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d’Ef- 
pagne  : & qu’il  favoit  bien  comme  il  les  fa- 
lok  avoir , & qu’ils  n'en  auroient  point  fi  bon 
marché , comme  ils  avoient  eu  de  fes  prédé- 
• ceflèurs. 

Vendredi  ij.  de  ce  mois  je  retournai  à' l’au- 
dience , & parlai  à S.  S.  pour  la  quatrième  fois 
de  l’expedition  gratuite  de  l’Archevêché  de 
Tours  pour  Monfieur  de  Cerify , & en  tirai 
quelque  mot  de  plus  que  je  n’avois  fait  aupa- 
ravant ; de  façon  que  l’efperance  que  j’en  ai  tou- 
jours eue  m’en  efl:  acrue  : mais  je  n’en  veux  af* 
furer  autrui , ni  moi-même , jufqucs  à ce  que 
\c  motti  fropr  'w  en  foitfigné. 

Je  lui  parlai  de  la  difpenfe  de  Chades  Mon- 
fieur de  Bourbon  • , frère  naturel  du  Roi  , Sc 


Prince  de  Tingry  , Comte  de 
RoulTy  & de  Ligny.  Il  étoit 
Prince  de  nalfTince  , & l’ju- 
tre  n’étoic  que  Gentilhom- 
me , & d’une  famille  nou- 
^rel'lement  élevée  pu  Hen- 


ri III. 

• Veytx,  Ut  lettres  lag.  & 
179. 

S Charles  de  Bonrboti  , 
fils  natui^  d'Antoine  , Roi 
de  ïiavauç  , troifienae  Ar- 
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nommé  à l’Archevêché  de  Rouen  , & en  eus 
trcs-bonne  rénonle.  Je  lui  prélentai  aufll  les  let- 
tres , que  le  Roi  lui  écrivoit  pour  l’expedition 
gratuite  de  cet  Archevêché  : à quoi  nous  n’au*- 
ions  pas  grande  dificulté , pour  l’honneur  que 
ce  Prince  a d’ajiartenir  de  fi  près  à S.  M.  Je  lui 
rendis  encore  une  lettre , que  M,  de  Bourges  lui 
écrivoit  pour  la  fécondé  fois  , & ne  le  trouvai  de 
rien  mieux-  difpofé  qu’auparavant. 

S.  S.  me  demanda  encore  des  choies  de  delà 
d'auprès  du  Roi,  & je  lui  dis  ce  qui  en  avok 
été  écrit  par  des  particuliers , & ce  que  je  pen- 
fois  qu’il  trouveroit  bon  , lans  toutefois  lui  af- 
iûrer  chofe  dont  je  ne  fois  afsùré.  Sur  la  fin 
il‘  me  parla  de  deux  Arrêts,  qui  avoient  été 
donnez  au  Grand-Confeil , l’un  contre  M.  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , touchant  l’Abbaye  de 
Mbnt-majour  lez- A ries  ; l’autre  contre  Melïire 
François  Ifarni  touchant  l’Abbaye  de  S.  Aphro^* 
dife  de  Beziers;  fe  plaignant  desafronts,  (car 
ainü  parloit-il  ) qui  fe  faifoient  au  Saint  Siégé 
par-delà , & m’enchargeant  d’en  écrire  très-ex- 
pceflëment  au  Roi  , « le  prier  de  fa  part  de 
n’endurer  point  tels  fcandales.  Le  fait  eit  ,,.que  ‘ 
ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par 
là  mort  du  lleur  Grimuldi  , Archevêque  d’A- 
vignon 9 , lé  Pape  là  donna  audit  fieur  Arche- 

«hevéque  de  Rouén  du  mè-  glife  & le  Pape , il  fut  obli-- 
joe  nom.  Henri  IV.  l’aToit  gé  de  fe  pourvoir  en  Cour 
nommé  à cet  Archevêché  de  Rome.  De  forte  qu’il  prit 
dcilcmois  dé  Novembre  de  de  npuvc.m  poflcllion  de 
1594.  & le  14.  de  Deccm-  l’Archevêché  le  24.  de  Juin' 

Ere  luivant  Charles  en  avoir  rç97- 

priJ  poffeflioa  par  Procureur  ; , No- 

mais  le,  Hcge  ayant  été  dé-  ble  Génois  , qui  avoir  été 
«laré  vacant  après  la  récon-  Cominlflliire  Général  dés  , 
ttiivtion  d«.  Roi  avec.  ]’£-  galeres  du  Pape  à.  la  botaiil» 
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Vêque  d'Ambrun  ; corairie  étant  ladite  Abbaye 
en  Provence,  pays  d’obédience  , ^u’on  apelle; 

& le  Roi  n’ayant  encore  Induit  pour  y nommer, 

& n’en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu’il  n’étoit 
encore  converti.  La  Cour  de  Parlement  d’Aix 
reçut  ledit  fieur  d’Ambrun  à la  poll'etiion  de 
ladite  Abbaye , & l’y  a maintenu.  Depuis , com- 
me on  a donné  à entendre  au  Pape,  le  Roi  a 
donné  ladite  Abbaye  au  (leur  Alphonfe  Corie, 
lequel  fous  le  nom  d’un  fien  apellé  Guillaum» 
Corti  , foldat , qui  n’a  aucune  proviGon  de  la- 
dite Abbaye , a fait  évoquer  la  caufe  au  Grand- 
Confeil  ; & ledit  Grand-Confeil  a adjugé  la  pof- 
fefllon  audit  Corti,  & condamné  ledit  fieur  Ar- 
chevéqne  à reflitution  de  fruits,  & aux  dépens, 
dommages , & intérêts. 

Quant  à l'autre  Abbaye  de  S.  Aphrodilè , elle 
vaqua  In  Curia  , au  teins  de  Grégoire  XI V-. 
qui  la  donna  audit  fieur  François  Ifarni  , le- 
quel en  prit  pofieflion  â la  façon  accoutumée. 

Et  depuis  un  apellé  Rinos  en  ayant  obtenu  let- 
tres d’économat  du  Roi , & puis  lettres  de  no- 
mination au  nom  d’un  Dominique  Relfigutei\, 
Prêtre,  a pourfuivi  ledit  Ifarni  au  Grand-Con- 
feîl  , & obtenu  femblabîe  condamnation  contre 
lui.  Lefdits  fieurs  Archevêque  & Ifarni  font  ici 
qui  s’en  plaignent  au  Pape  , & lui  difent  , qu’il 
y va  trop  de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint 
Siégé  , pource  que  ledit  Grand-Confeil  ne  fe 

A Lépantc  , puis  Evôque  y nomma  François  Ilàrni , 

>de  Savone  , & de  Cavaillon  , & Henri  IV.  DomÎRîqut 
«nfïn  Archevêque  & Vico-  -Itefeguicr.  Celui-ci  céda  fon 
légat  d’Avignon.  droit  à Hercule  de  Gailhac, 

10  Cette  Abbaye  ayant  qui  enfin  demeura  pofTefieut 
Taqué  par  lu  mort  de  Fran-  de  l’Abbaye  par  uneTianfac- 
çois  de  Trotin  , Archidia-  lion  , qu’il  fit  en  léoi.av^t  ‘ 
de  Caxcaifoac , Grégoire 
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fonde  finon  que  fur  un  Arrêt  donné  pendant 
les  troubles  , qu’on  n’auroit  aucun  regard  aux 
provifions  de  Rome.  Et  à la  vérité  il  (emble  « 
que  le  Grand;-  Confeil  ufe  un  peu  licencieufe- 
ment  dudit  Àrrêt  en  toutes  chofes  indiferern- 
ment  , pour  le  tems  oîi  nous  lommes  à pre- 
fent  j que  l’abfolution  eft  donnée  , fi  longtems 
y a.  L’Abbaye  de  S.  Aphrodife, qui  meme  n’elt  pas 
proprement  Abbaye  ^ * , vaqua  de  vrai  Curia  ; 
je  l'ai  vù  moi-même,  & n’eft  que  de  trois  cens 
écus  de  revenu  par  chacun  an  , & ainfî  ne  vaut 
pas  le  parler,  & moins  le déplaifir  qu’on  en  don- 
ne au  Pape.  C’eft  pourquoi  entre  autres  chofes 
je  ne  voulus  point  entrer  en  conteftation  avec 
S.  S.  comme  j’euflè  pù , & lui  dis  feulement. 


• 1 1 Les  Evêques  de  Béziers 
ciu  eu  de  longs  ’ difTerens 
avec  les  Abbez  de  Saint 
Aphrodife  k qui  ils  vouloient 
interdire  la  mitre  & la 
erofle  , quoique  pluficurs  Ab- 
4>cz  eulTent  été  bénits  publi- 
quement avec  l’une  & l’au- 
tre , & même  par  des  Evê- 
ques de  Béziers  : témoin  Ju- 
lien de  Medicis  , qui  ne  con- 
tefta  point  'cet  honneur  à 
l’Abbé  Antoine  du  Puy.  Et 
plufieurs  années  après  , les 
Grands  Vicaires  de  Beziers 
Ayant  dilputé  la  prelléancc 
à l’Abbé  Pierre  Dalmas  dans 
le  Concile  Provincial  de 
Marbonne  de  1609-  allé- 

Îuant  qu’il  n’étolt  point  Ab- 
é mitré  -,  Dalmas  eut  recours 
au  Parlement  de  Touloufe, 
«ù  il  cita  le  Grand-Vicaire. 
C«  qui  obligea  l’ArchsYêSP* 


• 

de  Narbonne  k lui  comman- 
der de  ne  pourfuivre  pas 
davantage.  De  forte  qu’il  re- 
tint & conferva  la  jouiflanca 
de  la  mitre  & de  la  crolTe, 
qui  lui  furent  mifes  jufques 
dans  la  cérémonie  de  fes 
funérailles.  Enfin  , Clemerrt 
de  Bonzi  , aufll  Evêque  de 
Beziers , ayant  rcnouvcllé  ce 
différend  , & imenté  procès 
à Jean  de  Pierre  , alors 
Abbé  de  Saint  Aphrodife,  cet 
Abbé  , pour  ajoûter  un 

nouveau  droit  à l’ancien  , & 

pour  fo  délivrer  , lui , & fes 
fucceffeurs  , de  la  véxaiioB 
des  Evêques  de  Beziers  , 
impetra  en  1 651.  des  Bulles 
de  Rome  , par  lefquclles  foa 
Abbaye  étoit  maintenue  dans 
la  pofleffion  de  fcs  anciennes 
prérogatives» 
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«Me  ces  Arrêts , dont  elle  fe  plaignoit  , étoient 
des  fruits  & des  relies  de  nos  troubles  pallèz , 
& du  divorce  qui  avoit  été  entre  le  S.  Siégé  & 
la  Couronne  : dont  S.  S.  pouvoit  juger , com- 
bien fagement  & utilement  elle  avoit  fait  pour 
• l’autorité  du  Saint  Siégé  , de  donner  l’ablblu- 
tion  au  Roi , & métré  fin  à telsdéfordres  : qu’au 
demeurant  , le  Roi  ne  pouvoit  mais  de  telles 
chofes  : que  ces  Cours  Souveraines  , & autres, 
jugeoient  fans  lui  en  demander  avife  , & fans 
qu’il  en  lut  rien.  Aufli  quand  un  feigneur  lui 
venoit  demander  pour  une  perfonne  ecclefialli- 
que  une  Abbaye  vacante , le  Roi  ne  pouvoit  fa- 
voir  toutes  les  vacations,  ni  tous  les tenansSc 
aboutiflàns  de  telles  choies , & entendoit  don- 
ner telles  dignitez  à perfonnes  bien  qualifiées , 
comme  on  les  lui  dépeignoit  toujours  tels  : que 
ces  Cours  Souveraines  étoient  fort  opiniâtres  à 
foûtenir  les  Arrêts  , qu’elles  avoient  une  fois 
donnez  , comme  que  ce  fût  ; & le  Roi  n’y  pou- 
voit tout  ce  que  l’on  penferoit  bien  , & même 
après  un  fi  grand  trouole  , pendant  lequel  elles 
difoient  avoir  défendu  le  Roi , & les  droits  & 
prééminences  de  la  Couronne  ; ^ que  tels  Ar- 
rêts n’ont  par  elles  été  donnez  â autre  fin , 3c 
que  S.  M.  leur  en  ell  bien  tenue. 

Au  demeurant , je  prendrai  garde  à ce  que 
vous  m’ordonnez  par  votredite  lettre  du  lo.  de 
Novembre,  touchant  l’oraifon  qu’on  a à faire  à 
la  prétation  de  l’obédience  ; & loue  , que  pour 
la  défenfc  de  la  Provence  vous  tâchiez  à faire 
de  vous-même  tout  ce  que  vous  ponri'ez , com- 
me vous  m’écrivez  , fans  atendre  lècours  d’ail- 
leurs , au  moins  d’ici.  Car  le  Pape  ne  voudroit , 
en  nous'  aidant , ofenler  le  Roi  d'F.fpngne  : com- 
me aufii  tiens-je  pour  auüî  certain  , ou  plus , 
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iju’il  ne  voudroit  aider  .aux  Efpagnols  contre  îa 
France,  & tâchera  plutôt,  comme  pere  com- 
mun , de  métré  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nes. 

De  l’armée  de  mer , qui  fe  faifoit  à Lisbon- 
ne , nous  avons  entendu  ici , qu’étant  partie  fur 
la  fin  d’Oétobre  , elle  avoit  couru  grande  for- 
tune , & qu’il  s’en  étoit  fubmergé  12.  ou  ij. 
vaifîèaux,  & que  jo.  avoient  été  emportez  *»  ^ 
& là , fans  favoir  où  ; & que  le  refte  s’étoit  fau- 
vé  à la  Corogne  , fort  mal  acoütré  que 
V Adelantude  ‘î , qui  la  commandoit,  étoit  ma- 
. lade  à l’extrémité.  Mais  vous  devez  avoir  fû 
tout  ce  qui  en  efl:  , & plutôt  , & mieux  que 
nous. 

De  Monfieur  de  Mercœur , je  ne  fai  qu’en 
cTperer , atendu  qu’il  a été  écrit  par-deçà  à ceux, 
qui  font  ici  pour  lui , que  nonobftant  qu’il  eût 
envoyé  vers  la  Reine , il  ne  fàvoit  quel  acord 
îouvoir  faire  , ne  voyant  encore  aucune  fureté 
)Our  la  Religion  Catholique,  & les  Huguenots 
Kavant  aujourd’hui  plus  qu’ils  ne  faifoient  même 
avant  la  converfion  du  Roi.  Et  fait-on  courir 
)ar  Rome  la  prétendue  requête  préfentée  au  Roi 
lar  les  Huguenots , dont  on  a extrait  certaines 
xalès  , que  ceux  qui  tiennent  encore  le  parti  de 
a Ligue  , ont  toujours  à la  bouche , & les  ont 
aprifès  aux  Efpagnols , & entr’autres  celles-ci  : 
que  nom  Catholiques  n'-»vons  que  le  corps  du  Roi  ; 
mais  les  Huguenots  en  ont  l'ame  ér  l’afeüion  ; 
~ qu’il  fe  rangera  toujours  de  leur  côté,  ^ ejt  ton^ 


t*  Herrera  dit  que  cette 
tempête  s’éleva  le  jour  de 
S.Simoa  S.  1 ude  avec  tant  de 
violence  , qu’il  fe  perdit  plus 
df  quarante  vaiiTcaux  entre 


le  cap  de  Finijlerrt  te  Car- 
cubion. 

I 3 C’étoit  de 

Caftillc,  c’eft-à-dire  le  Grand 
Sénéchal. 
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jjhurs  avec  eux.  Il  me  vient  quelquefois  en 
l’efprit  de  foupçonner,  que  telles  chofes  ayent 
été  forgées  par  ledit  fieur  de  Mercœur  ; com- 
bien que  parmi  les  Huguenots  il  y en  a d’afléz 
fous  pour  avoir  écrit  cela.  Tant  y a qu’on  s’en  ^ 
aide , afin  de  faire  douter  de  la  vériré  à finceri- 
té  de  la  converfion  du  Roi. 

Je  reçus  , le  premier  ce  mois , une  lettre 
du  Roi , du  2.7.  de  Septe^mbre,  en  faveur  des 
Chanoines  & Chapitre  de  Verdun , touchant  un 

{)roccs  y qu’ils  ont  avec  leur  Doyen  : qui  eft  ce- 
ui  des  trois  faits , aufquels  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  , que  je  ne  me  pouvois  employer  fans 
fcrupule.  Et  partant  j'en  ai  parlé  au  Pape  jà 
deux  fois  , & à certains  des  Cardinaux  de  la 
Congrégation  des  Evêques  , en  laquelle  fe  trai- 
te ce  diferend  ; & en  parlerai  encore  à toutes  les 
fois  qu’il  faudra. 

Le  4.  de  ce  mois  je  re^s  encore  une  autre 
lettre  du  Roi , du  18.  d’Odtobre  , en  faveur  de 
M.  le  Grand-Prieur  de  Champagne , contre 
quelques  Vénitiens  , avec  qui  il  vous  a dit  avoir 
. prpccs  à Rome.  C'eft  un  fait  femblable  aux 
deux  premiers  defiJits  Chanoines  & Chapitre  de 
Verdun , en  ce  que  je  ne  m^  puis  employer 
fans  en  avoir  premièrement  informé  le  Roi , & 
eu  nouveau  commandement  de  S.  M.  ou  de 
vous. 

Il  vous  plaira  donc  lavoir  , que  ce  diferend  , 
qu’il  apelle  procès , n’efl:  pas  contre  certains  Vé- 
nitiens particuliers  , ains  contre  la  Seigneurie  de 
Venife  ; & n’eft  paspardevant  un  Juge  particu- 
lier , ains  pardevant  la  perfonne  du  Pape  ; & ne 
fe  traite  point  aulli  au  nom  du  Grand-Prieur , 
mais  au  'nom  de  toute  la  Religion  de  Malte. 
Et  le  fait  eft  , que  ladite  Religion  de  Malte  1 


✓ 


Digitized  by  Google 


0 

joS  lËTRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

tant  en  général , par  le  moyen  de  quelques  ga* 
leres , qu’elle  a en  commun  ; que  les  Comman- 
deurs & autres  particuliers , qui  ont  moyen  d’a- 
voir & équiper  quelque  vailîeau  de  leur  propre  ; 
s'en  vont  ordinairement  courir  fur  mer , pre- 
nant , quand  ils  peuvent , les  vailîèaux  chargez 
de  marchandifes  des  Marchands  T urcs , & des 
Juifs  de  Levant.  Et  un  teins  a été , que-  lorf- 
qu’ils  avoient  fait  leur  butin  , ils  fe  retiroient  és 
ports  ou  plages , que  les  Vénitiens  ont  és  Ifles’ 
de  ces  quartiers-Ià.  De  quoi  le  Turc  s’étant 
plaint  plufieurs  fois  à la  Seigneurie , & lui  dé- 
nonçant la  guerre , s’ils  recevoient  plus  en  leurf- 
dits  ports  & plages  lefdits  Chevaliers  , qui  cou- 
roient  ainfi  fur  les  fujets  ; la  Seigneurie  fit  re- 
montrer par  plufieurs  fois  à ceux  de  Malte  , 
qu’elle  n’entendoit  empêcher , qu’ils  n’allafiënt 
& couruflënt  là  oîi  ils  voudroient  & pourroient 

fiourvû  qu’ils  ne  vinflènt  en  fes  poits  & plages , 
ors  mêmement  qu’ils  feroient  chargez  de  butin 
des  Turcs  : autrement  , qu’ils  ne  trouvaflëiit 
mauvais  , fi  , pour  éviter  une  trop  périlleufe  guer- 
re, dont  elle  étoit  menacée  , elle  en  faifoit  tel 
•reflèntiincnt , que  la  nécelfité  requeroit  h.  Ceux 


14  La  Seigneurie  de  Ve- 
nife  j & la  Religion  de  Mal- 
te ont  eu  autrefois  de  grands 
différends  enfcmbic  , au  fu- 
jet  des  courfes , que  faifoient 
les  Maltois  fur  les  mers  du 
Levant.  En  1^7^.  ces  Che- 
valiers y ayant  pris  un  na- 
vire revenant  de  Sirie  , fous 
prétexte  qu’il  portoit  des 
' marchandifes  apartenantes 
aux  Turcs  & aux.  ^uifs , le 
Séaat  de  Venife  ordonna  au 


Provediteur  Général  de  mer  , 
& au  Gouverneur  du  Gol  'e 
Adriatique  , de  délarmer  les 
galeres  de  Malte  , en  quel- 
que endroit  qu’ils  les  trou- 
valTcnt.  Et  le  Pape  Grégoire 
XIII.  fît  rendre  le  navire, 
& dégrada  le  Chevalier  , 
qui  avoit  été  l’auteur  de 
cette  prife. 

En  I ^ 78.  Le  Sén.it  de  Ve- 
nife s’etanr  plaint  au  Grand- 
Maltfc  de  Malte  d'une  anixe 
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de  Malte  ne  laiflèrent  de  continuer  , nonob- 
ftant  les  remontrances  & dénonciations  de  la- 
dite Seignemie  , & entre  autres , ledit  feigneur 


prifc  Clite  par  fcs  Chevaliers  , 
il  envoya  un  AmbafTadeur 
exprès  à Venife,  qui  dit  an 
College  , que  fon  Ordre , 
félon  fa  Réglé  & fcs  Confti* 
tutions , avoit  droit  de  fe 
faifir  de  toutes  les  marchan- 
difes  apartenantes  aux  Turcs; 
mais  que  pour  acheter  l’a- 
initié  de  la  République , 
TOrdre  vouloir  bien  lui  ren- 
dre les  navires  , que  fes 
Chevaliers  avoient  pris,  quoi- 
qu’il pût  les  retenir  avec 
toute  juftice.  Mais  le  Doge 
Hicilt  da  Pntte  répondit  , 
que  dans  l’état  miicrable  , 
où  étoient  les  afaires  de  la 
Chrétienté  , il  ne  fa^it  point 
irriter  le  Turc  , dont  la 
uiflance  étoit  fi  formida- 
le  ; qu’il  feroit  bien  plus 
glorieux  à la  Religion  de 
Malte  de  s’abftenir  de  ces 
, courfes- , qui  véritablement 
enrichiflbient  quelques  Che- 
valiers , & ruinoient  quel- 
ques Marchands  Turcs  ou 
Juifs  ; mais  qui  n’afoiblif- 
Ibient  point  l’Empire  Oto* 
man  , lequel  au  contraire  en 
prenoit  ocafion  de  s’agrandir 
aux  dépens  des  Princes  Chré- 
tiens. 

En  1^84*  il  arriva  un 
grand  différend  entre  les 
Vénitiens  & les  Maltois,  au 
fujet  d’un  galion  du  Cheva- 
lier Di»  Brgtktr»  > qui 


fut  pris  en  courfe  par  les  ga- 
lères de  Candie.  Et  ce  qui 
émut  davantage  les  Mal  lois  > 
c’ell  que  le  Général  Véni- 
tien mit  Don  Diego  à la 
chaîne  , & l’envoya  ^ Ve- 
nife  , où  il  fut  mis  en  pri- 
fon  ; peu  apres  , les  mêmes 
galeres  en  ayant  rencontré 
quatre  de  Malte  , en  prirent 
aeux  , & donnèrent  la  chaf- 
fe  aux  deux  autres.  Les 
Maltois  à leur  tour  , prirent 
deux  navires  Marchands  aux 
Vénitiens.  Les  uns  & les 
autres  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Pape  Grégoire  XITI. 
qui  défendit  aux  Maltois  de 
courir  davantage  fur  la  Mer 
Adriatique  , & pria  la  Ré- 
publique de  mettre  en  li- 
berté Do»  Ditgo  & fes  gens  , 
& de  lui  rendre  fon  galion  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  en 
1 586.  le  même  Chevalier  s’ew 
retournant  à Malte  avec  un 
navire  Turc  , chargé  de  ri- 
ches marchandifes , qu’il  t-e- 
noit  de  prendre  en  la  cûte 
de  la  Natolie  , il  fut  ac- 
cueilli d’une  rude  tempête  , 
qui  le  jetta  dans  l’ifle  de 
Cerigo  , apartenante  aux 
Vénitiens  , où  il  fut  pris  par 
leurs  galères  , & mené  en 
Candie.  Comme  c’ell  leur 
coutume  de  couper  la  tête  à 
tous  les  Coriaces  qu’ils 
prennent  , foie  Turcs  ot 
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Grand-Prieur  , qu’on  appelloit  alors  le  Com- 
mandeur de  Chameflbn , envoya  en  courfe  un 
fien  vaiflèau  , lequel  ayant  fait  butiir  de  bleds  & 
d’autres  chofes  fur  les  T urcs  , fe  retira  en  un  de 
ces  lieux , que  les  Vénitiens  ont  en  ces  quar- 
tiers-là , où  lui  fut  ilfé  de  la  rigueur  , . .dônt  il  fe 
plaint  : comme , peu  de  tems  après  , furent 
aiilli  prilcs , & fort  mal-traicées , pour  lèmbla- 
blecaufe,  deux  galeres  de  ladite  Religion,  par 
ceux  de  ladite  Seigneurie  de  Venife.  Et  de  là 
eft  venu  le  procès , qu’il  apelle  ; s’étant  ceux  de 
Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V.  & S.  S.  s’étant 
interpolée  envers  lès  Vénitiens,  & ayant  voulu 
être  informée  de  part  & d’autre  ; combien  que 
la  Seigneurie  de  Venife  n’a  onques  voulu  bail- 
ler rien  par  écrit , ni  fubir  jurifdiftion  : ains 
)our  là  révérence  qu’elle  doit  au  Pape,  & pour 
ui  rendre  raifon  de  Ibn  fait , lui  a tait  dire  lèu- 
èment  de  bouche  }>ar  (es  Ambaflàdeurs  , com- 
me la  chofe  s’étoit  paffée , ainfi  i]ue  je  l’ai  nar- 
rée ci-deflùs.  Ajoutant  ladite  Seigneurie , que 
courir  ainfi  les  mers , Sc  prendre  les  marchan- 
dilèsôc  vaiflèaux  des  particuliers , n’étoit  point 


Chrétiens , Dt»  aloit 
être  décapité  , lorfque  par 
un  bonheur  inefperé,  arrira 
un  navire  Vénitien  , dont  le 
Capitaine  en  reconnoilTince 
d’un  fccours  dé  vivres , qu’il 
avoir  reçu  de  Dm  Ditgt  dans 
une  néccfllté  prenante  , fu- 
plia  le  Général  des  galeres 
de  fufpendre  cette  exécution, 
julqu’à  ce  qu’il  eût  un  ordre 
de  la  Seigneurie.  L’ordre 
fût  d’amenir  le  Chevalier  à 
Venife  , où  le  Sénat  avoir 
kiication  de  fut  (aire  cou- 


per la  tète  en  préfence  d'on 
Chiaoux,  qui  la  demandoit 
inftamment  au-  nom  du 
Grand-Seigneur  : mais  4a 

République  ne  put  refufer  là 
grâce  aux  prières  de  Sixte 
V.  pour  qui  elle  avoir  beau- 
coup de  refpcft  ; & à celles 
du  Rot  d’Efpagne  , dont 
il  étoit  né  fujet-  Ainfi  Don 
DUg»  en  fut  quite  pour 
fon  navire  & pour  fon  équi- 
page , qui  ne  furent  point 
rendus. 
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faire  la  guerre  au  Turc,  comme  les  Chevaliers 
de  Malte  fe  vantoient  : que  le  Turc  n’en  de- 
venoit  aufli  de  rien  plus  foible , mais  bien  plus^ 
irrité  & plus  cruel  : qu’aufli  n’en  revenoit-il  au- 
cun bien  a la  Chrétienté  en  commun  ; ains  en 

Çmrroit  venir  grand  dommage  & ruine  , fi  le 
urc  fe  mouvoir  à faire  la  guerre , comme  il 
menaçoit  & ipuvoit  : que  pour  récepter  & rece- 
ler le  butin  de  ceux  de  Malte , il  n’étoit  raifo- 
nable  qu’elle  fe  ruinât  : & fi  lefdits  ChevaliO'S 
ne  faifoient  leurs  courfes  & retraites  en  autres 
endroits  loin  de  fes  ports  & plages , elle  feroit 
contrainte  d’en  faire  à l’avenir  de  même  : tant 
s’en  faut  qu’ellë  dût  être  Wâméè  de  ce  qu’elle 
en  avoit  fait  par  le  pafic.  La  Religion  de  Mal-- 
te , à tous  les  changemens  de  Papes , tourne  à 
leur  demander  iuftice  contre  ladite  Seigneurie 
de  Venife.  Les  Vénitiens  répondent  toujours' 
de  même  ; & après  que  les  Pa^  ont  tenu  une- 
Congrégation  ou  deux  fur  cela  , ils  ne  fàvent 
plus  qu’y  faire , & tout  demeure  là  ; comme  à 
préfènt  il  y a bien  près  de  deux  ans  qu’il  ne  s’en 
cft  parlé.  Je  vous  laiflè  maintenant  à juger , fi 
lè  Roi  ,*à  là  requête  d’un  particulier  , quoique 
fon  fujet  , doit  réveiller  un  tel  diferend  qui 
dort , & l^poufêr  contre  la  Seigneurie  de  Ve-, 
nifè,  qui  lui  eftbien  afeâionnée,  & qui  femble 
avoir  raifon.  Et  de  fait  là  guerre,  que  le  Turc  § 
feit  aujourd’hui  contre  l’Empereur  & la  Chrétien- 
té , & qui  efl:  pour  coûter  trop  , a été  fufcitée 
par  un  fait  tout  femblable  de  certains , qu’on 
apelle  ici  v/cocki  >5  , fujcts  de  l’Empereur,  ou 

1 5 Les  Ufcoqucs  étoient  donna  retraite  dans  une  ville 
des  Corfaires  fortit  des  con-  maritime  de  Croatie , aptU 
■ftns  de  la  Hongrie  , aufquels  lée  S(£njt , d’eù  ils  venoienc 
TEmpercue  Ferdinand  I.  faire  dejs  couifes  fur  les  Mac<^ 
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de  l’Archiduc  Charles  , aux  limites  de  la  Croa- 
tie fur  la  Mer  Adriatique , lelquels  alloient  ainfî 
courant  furies  Turcs  praticuliers , dont  le  Turc 
s'étoit  plaint  plufieurs  fois , fans  que  l’Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  pù  contenir  , dont  il  eft 
aujourd’hui  au  danger  que  vous  favez.  Je  penfe- 
rois , que  lorfauc  cette  afaire  fe  remetroit  fus  par 
les  parties  memes  , S.  M.  pourroit , avec  plus 
de  dignité , & plus  de  fatisfadion  defdites  par- 
ties, s’interpofcr  comme  ami  commun  de  ladite 
Seigneurie  & de  la  Religion  , & les  exhorter  à 
quelque  bon  acord  entre  elles  , & fuplier  le  Pa- 
d’y  trouver  quelque  bon  expédient , comme 
Pere  commun.  Et  quand  S.  M.  eftimeroit  de- 
voir faire  à prélènt  quelque  ofice  en  faveur  de 
ce  particulier  fien  fujet,  j’eftimerois  qu’elle  le 
feroit  avec  plus  de  fruit  dudit  fieur  Grand- 
Prieur  , & avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens  , 
quand  il  lui  plairoit  s’en  adreflèr  à la  Seigneurie 
même , par  voye  d’interceflion  8c  de  priere  : 
m’en  remetant  néanmoins  à ce  que  S.  M.  & 
vous , en  aviferez  trop  mieux , oc  étant  prêt  à 
faire  tout  ce  qu’elle , oc  vous , me  commande- 
rez après  avoir  confideré  ce  que  deflû?. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , la  meilleure 

Yhands  Turcs  & Vénitiens  , leurs  Etats  touf  les  Ulcoqueî, 
qui  palToient^  par  la  Mer  & firent  brûler  toutes  leurs 
^ Adriatique.  De  forte  que  barques  ; par  où  celTerent 
leurs  aftions  quadroient  bien  les  maux  que  cette  Race 
à leur  nom  , qui  en  langue  maudite  faifoit  depuis  foi- 
efclavonne  fignifîc  vtlcmr , xante  ans  aux  Marchands  , 
brsgancl , qui  nivigeoicnt  en  ces  mers  ; 

En  i6i8.  l’Empereur  Ma-  & les  caufes  de  la  guerre 
tias  , & l’Archiduc  Fcrdi-  que  le  Turc  faifoit  à l’Em- 
nand  , qui  lui  fucceda  de-  pcrcur  , pour  fc  vanger  de 
puis  à l’Empire  , ayant  fait  la  protcflion  , que  la  Mai- 
la  paix  avec  la  République  fon  d’Autriche  doanoit  à cW 
de  Venife  , chalTcrcnt  de  vpleuxs. 
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que  je  vous  puiflè  écrire  eft  , que  N.  S.  P.  fe 
Twrte  fort  bien  , grâces  à Dieu  , «S:  depuis  le  com- 
mencement de  ce  mois,  il  elt  retourné  à faire 
toutes  fortes  d’afaires , qu’il  avoit  acoutumé  de 
faire  avant  Ton  indifpolition.  Mais  pour  ce  que 
la  goûte  , qui  avoit  acoutumé  de  lui  venir  de 
teins  en  tems , ne  lui  vient  plus , il  y en  a qui 
craignent  , qu’au  Printems  prochain  il  ne  lui 
iurvienne  un  autre  accès  de^  mal  feinblable  à ce- 
lui qu’il  a eu  ces  jours  paûèz  : de  quoi  Dieu  le 
veuille  préferver , ik  nous  le  conferver  longue- 
ment. Il  fe  trouve  fort  empéché  à ces  cliolés 
de  Hongrie  : l’Empereur  lui  tait  grande  inllance 
de  grand  lécours  , & il  le  voiidroit  donner  ; 
mais  il  ne  peut  plus , y ayant  déjà  dépenfé  beau- 
coup d’argent  ik  d’hommes  , ik  le  tout  en  vain. 
Bien  employe-t-il  toute  fon  autorité  pour  unir 
les  Princes  Chrétiens  , & les  exhorter  & encou- 
rager à la  défenfe  de  la  Chrétienté  , comme  pour 
cette  fin  il  laiflèra  encore  pour  quelque  tems 
le  Cardinal  Gaeta.no  en  Pologne  ; mais  ils  ne 
femblent  pas  y être  guere  difpofez. 

Le  3.  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  cour- 
riers , poitans  aux  marchands  la  nouvelle  de  la 
lufpenlion  des  payemens , & révocation  des  af- 
fignations  , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  faite 
pour  le  regard  des  marchands  & négocians 


16  Herrera  parle  aind  de 
cette  fufpcnfion  : [ En  l’an 
1591s.  les  Finances  Royales 
le  trouvant  fort  diminuées  , 
& les  befoins  de  la  guer- 
re plus  preflans  que  ja- 
mais , les  Miniltres  du  Roi 
le  réfolurent  enfin  dp  fiif- 
pendre  le  payement  de  tout 
<c  qui  étoit  dû  aux  Gens 


d’afTaires  , fous  prétexte  que 
les  contrats  , qu’ils  avoient 
faits  avec  le  Roi , étoient 
ufuraircs.  Gcttc  fufpenfion , 
qu’ils  apellercnt  Décret,  fut 
univerfcllcmcnt  defa^rouvée 
de  ceux  quiaimoient  le  lcr- 
vice  du  Roi , & Don  Chrif- 
Uval  de  Mura  , fon  plus  con-  * 
fidcot  Miniûrc , ailûra  tou,- 
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qui  avoient  à recevoir  de  lui  : & comme  en  ou- 
tre il  avoit  retenu  tout  l’or  & l’argent  des  {Parti- 
culiers , qui  avoit  été  porté  en  la  derniere  flote 
arrivée  depuis  que  les  Anglois  avoient  quité  cet- 
te côte-lâ.  Je  vous  envoyé  la  copie  de  l’ordon- 
nance touchant  ladite  fufpenfion , encore  que  je 
croye  que  vous  l’aurez  eue  plutôt  d’ailleui's. 
T ous  les  marchands  & banquiers  de  ces  quar- 
tiers en  font  fort  troublez , & le  maudiflent.  On 
penfe  qu’il  s’en  enfuivra  plufieurs  banquerou- 
tes , & la  ruine  de  plufieurs  particuliers  , qui 
ont  baillé  tout  ce  peu  qu’ils  avoient  aux  mar- 
chands , qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux  qui 
parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait,  difent, 
qu’il  l’a  fait  pour  ce  que  les  Anglois  ayant  empê- 
ché , & en  grande  {rârtie  gâté  & ruiné  la  flote^ 
qui  devoir  afier  aux  Indes  , ledit  Roi  a prévu 

jours  , qu’il  n’avok  eu  au-  (moyennant  tomes  les  fiîretez 
cune  part  à cette rcfolution.  Si  tous  les  droits  & privi- 
Le  Marquis  dcPeza,  Préii-  legts , qu’on  fut  contraint 
dent  du  Confeil  des  finan-  de  kur  accorder  , promirent 
xes  , s’en  difeutpi  de  mêmci  de  fournir  huit  millions  en 
Si  plufieurs  crurent  , que  en  vingt  mois  , fur  le  plé 
R$drig$  Vsfltuz  Pré-  de  400000*  ducats  par  tnois| 

fldent  du  Conièil  iûptdmc,  favoir  cinq  millions  pour  la 
nudcCaftille, en  étoit  l'auteur*  Flandre  de  pour  l’Italie 
Qui  que  ce  fût , ce  Decret  , les  trois  autres  , pour  le  de- 
felon  l’opinion  commune,  ne  dans  de  l’Efpagne*  Mais  tout 
fut  pas  fait  avec  bon  con-  bien  confîderé , il  eft  encor* 
fcil , ni  en  tems  favorable:  incertain,  fi  le  Roi  perdit 
xar  il  ruina  les  affaires  du  eu  gagna  à cet  accord.  ] 
Roi  , & parricuHcrement  Philippe  II*  étoit  d’autant 
xclics  de  Flandre,  où  cefla  plus  blâmable  , qu’ayant 
la  bonne  fortune  qui  les  ac-  foit  un  pareil  Décret  cm  ^75* 
xQinpagnoit  auparavant.  En-  il  s’en  étoit  déjà  trouvé  très- 
fin  ajoute  Herrcra  , les  Mi-  mal  , comme  font  toujoura 
Aifires  ouvrirent  les  ycua  , les  Princes , qui  fe  iaiflènt 
R firent  un  nouveau  traité  allet  h des  conicils  odicMi* 
avec  les  Gcm  d’affaires , . ..u 
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«ue  4’un  j longtems  il  ne  viendroit  point  de 
note , & qu’il  ne  recevroit  rien  deiciites  Indes  ; 
,&  que  cependant  il  pourroit  avoir  faute  de 
nances  , pour  la  grande  dépenfe  qu’il  lui  conr 
vient  fnpwter  en  plulieurs  endroits  : & partant 
été  contraint  d’en  ufer  comme  il  a fait.  A 
quoi  fe  voit  de  quelle  importance  eût  été  , que 
l’on  fe  fût  arrête  & fortifié  à Cadiz , & la  belle 
ocafion  qui  s’eft  perdue  d’humilier  ce  Prince, 
& de  le  réduire  au  point  de  la  raifon.  Ce  man- 
quement de  foi  lui  fera  perdre  crédit  pour  un 
longtems  ,,  & même  que  c’eft  pour  la  fécon- 
dé fois  , en  ayant  fait  autant  en  ran  iJ75.  & 

dit-on  qu’il  ne  pourra  {dus  faire  payer  argent  en 
Flandres  par  voye  de  lettres  & de  marchands  , , 
comme  il  faifoit  auparavant  avec  aflèz  de  faci- 
lité & de  promptitude  ; & qu’il  faudra  qu’il  Ty 
faflè  ^tter  en  clpeces  , avec  longtems  & gran- 
de depenfe  , & mèmement  fi  c’eft  par  terre.  Il 
eft  vraifemblable  » que  pour  la  commodité  qu’îl 
a à préfentde  Calais , il  s’atend  de  l’y  faire  por- 
ter par  mer  ; mais  fi  vous  , & les  Anglois  , êtes 
vigilans  en  ce  détroit-là , il  y en  pourra  demeu- 
rer pour  vous  , ou  il  faudra  qu’il  lui  coûte  bon  ^ 


ly  Don  Tua»  Vitrian  , qui 
a traduit  Sc  commenté  en 
efpagnol  » les  Mémoires  de 


Commines  « dit  que  parce 
Decret  de  1^75.  Philippe  II. 
jiê  fit  plus  de  qui  à lui-joême 

S'il  M*cn  fît  aux  nurebands 
; vaflaux  , & non  vaffaux, 
^rce  qu'il  ic  priva  par  là 
4e  la  Monuoie  de  papier, 
qui  eft  U meilleure  & la  plus 
commode  de  toutes  les  moa- 


.■oies  , Sc  faos  laquelle  il  cit 
impofible  qu’un  Koid’iMp*- 


5ae  défende  & conferve  tai^ 
'Etat  éloignez  i wi  lui 
apirtiennent  Pnrn  , 

dit-il , fi  MU  4V*rfi  imftgU 
Hlitadt  dtfle  mtdt$  l*rgt  «I 
Stgnvf  Ktj  Dm  Fhtiift  , 
dtvcrfi  frivsdi  d<  ts 
mtneda  dek^ftlfmr»  Ut 
fis  Bjÿit  ^ fmtrte  f*K  à mm 
Ktj  de  Efpt^n*  U et  imp^, 
Ue  rejuMT  en  tm  rtmtUt  Sfi 
J*d}S , fi»  vslerfi  défié  mtp 
ntdédt  féptl.çéf,  7^, 
î-ï'V  ■ 
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& qu’il  l’envoye  avec  une  armée  : & en  ce  cas 
vous  le  verrez  encore  mieux  venir.  Et  ainfi  fe 
voit  de  plus  en  plus  , de  combien  importeroit 
que  nous  euflîons  des  vaiflèaux  de  guerre  de  ce 
côté-là , comme  auflî  des  galeres  fur  la  Mer 
Mediterranée , ainfi  qu’il  a été  dit  & écrit  au- 
trefois. 

' La  levée  des  quatre  mille  hommes , dont  je 
vous  écrivis  dernièrement , ne  s’avance  guere , 
combien  que  pour  trouver  plus  facilement  des 
foldats  , qui  ne  vont  volontiers  faire  la  guerre 
contre  la  France , les  Efpagnols  fiflènt  courir  le 
bruit  ces  jours  paffez  , que  le  Roi  étoit  mala- 
de , & puis , qu’il  avoit  eu  l’extrême-onârion  , 
& enfin  qu’il  étoit  mort  ; & que  Monfiéur  le 
Légat  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès  au  Pa- 
pe. Et  quand  la  fauflèté  de  cette  nouvelle  a été 
convaincue , ils  en  ont  forgé  une  autre  , qu’il 
ne  faloit  plus  craindre  M.  le  Maréchal  de  Bi- 
ron , ni  la  Cavalerie  Françoifè  ; car  elle  avoit 
été  toute  taillée  en  pièces  par  le  Cardinal  d’  Au- 
triche : & â peine  ledit  lieur  Maréchal  s'étoit 
fauvé  à la  fuite  dans  Amiens  , avec  cinq  che- 
vaux feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  fieur 
Reomanus,  nommé  à l’Evêché  de  Bayonne  , 
avoit  écrit  par-deçà  àOlivier  l’Evêque  , Sollici- 
teur d’expeditions  ' en  cette  Coür , pour  dire  à 

i8  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  nouvelle  ,^eft  que  le 
Maréchal  de  Ipon  , rava- 
jeant  le  pays  d’Artois,  fut 
rencontré  par  une  troupe  de 
Cavalerie,  que  le  Comte  Jean- 
Jacques  de  Beljoyeufc  menoit 
au  Marquis  de  Varambon  , 

(te.  üùllu  à être  ptis  parce 


Comte  , après  avoir  perdu 
fon  cheval  dans  le  combat. 
•Pareille  avanture  lui  étoit 
arrivée  en  1590.  près  de 
Ouife  , où  peu  s'en  Cilut 
qu’il  ne  fût  pris  par  George 
Bafta  , Commiffaire  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  Efpa- 
gnele.  ‘ 

Monfîeut 
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Moîifieur  le  Cardinal  Alexandrin  de  la  part  du 
Roi  ; & le  confeil  que  j’avois  donné  audit  Oli- 
vier d’en  retirer  réponfc  par  écrit  ; ce  qu’il  a 
fait.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  ayant  écrit  une 
lettre  audit  fieur  Reomanus  fur  ce  fait  à paît  « 
en  a fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  meme, 
que  je  vous  envoyé  , fur  laquellej’en  ai  fait  fai- 
re une  autre  , que  je  retiens  par  devers  moi. 
Vous  aviferez  ce  qu’il  plaira  au  Roi  commander 
là-deflus. 

De  plufieurs  ocafions  , qui  fe  (ont  dites , 
pourquoi  Eric  Monfieur  de  Lorraine,  Evêque 
ne  Verdun  , étoit  venu  à Rome , je  trouve  en- 
fin que  cette<i  eft  la  plus  vraye , qu’il  y eft  venu 
pour  irapetrer  du  Pape  , qu’il  le  déchargé  'de  l’E- 
vêché, & luijjermete  de  fe  rendre  Jéîui te  : de 

2uoi  il  a parle  deux  fois  à S.  S.  qui  s’y  rend  di- 
cile.  Cependant  , celui  qui  commandoit  à fa 
chambre , qui  étoit  un  Chanoine  de  Toul , apellc 
L»  Bafiide , & un  fien  pa^edela  Maifon  d’An- 
glure  , font  prévenu,  s’etant  rendus  Jéfuites , 
fans  avoir  eù  belbin  de  permilfion  , pour  n’être 
Evêques  comme  lui.  Aufli  un  gentilhomme 
Lorrain  , venu  arec  lui , s’y  eft  rendu. 

Le  diferend  du  Cardinal  Barromeo  >9  , Arche- 
vêque de  Milan , & du  Connétable  de  Caftille  , 
Gouverneur  , continue  toujours  pour  le  regard 
de  leurs  jurifdidions  Cependant,  la  PuiHan- 


■ 19  Fédéric  ^Borromée  , 
couHn  du  Saint  de  ce  nom. 
Hcrrcra  dit  qu’il  excita  de 
grand  troubles  dans  Ton  Dio- 
ceic  , à force  de  vouloir  aug- 
menter la  Jurifdiftion  Ec- 
clefiaftjque  , comme  avoit 
£iit  faint  Charles  , fon  pré- 
(déceffeur  & ion  parent,  dont 
Tomt  i/t 


il  adefioit  d'imiter  la  con- 
duite & le  zele.  Fédéric  a- 
Toit  fuccedé  en  1595.  à l’Ar- 
chevêque Galeas  Vifeonti, 
ao  D»n  J»An  de  VeUfit  , 
Duc  de  Frias  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  18. 

ai  Le  différend  pour  la  Ju- 
rifdiftion  entre  les  Archevô- 

P 
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te  Séculière  s’en  fait  croire , comme  celle  quî 
a la  main  forte  ; aulli  ne  me  femble-t-elle  pas 
avoir  li  grand  tort , comme  l'on  crie  ici.  Au 
Duché  de  Milan  l’experience  a montré  , que  fe- 
mer  trop  grande  quantité  de  riz  aportoit  deux 
maux  ; l’un  , que  l’air  en  devenoit  mal  fain, 
dont  s’enfuivoient  plufieurs  maladies  ; l’autre, 
<]ue  la  terre  qui  devoir  lervir  à porter  du  bled , 
droit  par  les  particuliers  employée  à porter  du 
riz , auquel  ils  gagnoient  plus , le  faifant  tranf- 
porterau  loin.  Pour  ces  conliderations  le  Con- 
nétable , fuivant  l’exemple  d’autres  Gouverneurs 
fes  prédéceftèurs , fit  oernierement  un  Edit , 
ou’on  n’eût  point  à femer  du  riz  és  terres  , qui 
fuflènt  bonnes  à porter  du  bled , froment , ou 
feigle  , ni  à certain  elpace  prés  des  villes , & des 
chemins  publics.  Le  Cardinal  Borrtmeo  préten- 
dant, que  cet  Edit  n'obligeoit  en  rien  les  champs 
& terres  des  Ecclefiaftiques , ni  leurs  fermiers 
& laboureurs , quoique  feculiers  & laies  , fit  un 
autre  Edit  tout  femblable  pour  lefdits  champs 
& terres  ecclefiaftiques , & leurs  fermiers  & la- 
boureurs. Ce  que  ledit  Connétable  ne  trouva 
bon  ; & le  Roi  d’Efpagne  en  étant  avexti , l’a 
trouvé  encore  plus  mauvais.  Et  s’étant  trouvé 
defdits  fermiers  & laboureurs , qui  contre  l’Er- 


•ques,  & les  Gouverneurs  de 
Milan  , commença  fous  le 
Pontificat  de  Pie  IV*  il  con- 
tinua fous  celui  de  Pic  V. 
l’Archevêque  Charles  Borro- 
^(5c  ayant  excommunié  le 
6énat  de  Milan  , pour  avoir 
diifarmé  un  Sergent  de  fon 
4)fiicialité  , & lui  avoir  fait 
"donner  l’eftrapadc.  La  que- 
relle (’cchaufa  encore  davan- 


tage du  tems  de  Grégoire 
XIII.  fur  ce  que  le  Gouver- 
ncur  de  Milan  s’empara  , au 
nom  du  Rai  d’Lfpagne , dç 
la  ForterclTe  d’Arona,  apar- 
tenantc  à l’Archevêché , fous 
prétexte  que  cette  place  étant 
une  des  clefs  dp  Milanés  , 
il  n'y  aroit  pas  de  sûreté 
à la  confier  ^ux  Mini|iiM 
Archiepifeopauz» 
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dit  avoîent  femé  du  riz  és  champs  & terres  des 
EccL'fiaftiuues  , ledit  Connétable  a fait  procéder 
contre  lefciits  -fermiers  & laboureurs  par  les  Ju- 
ges & oficiêrs'du  Roi  : dequoi  ledit  Cardinal 
Archevêque  ofenlé  , fit  publier  un  monitoire 
contre  ledit  Connétable  , & excommunia  quel- 
ques-uns defdits  oficiers  , dilant , qu’ils  n’ont 
rien  que  voir  fur  les  biens  des  Eccleiîaltiques  * 
ni  fur  leurs  fermiers  & laboureurs  ; & que  c’effc 
à lui  feul  que  la  jurifdidion  en  apartient.  Le 
Connétable  & les  oficiers  du  Roi  au  contraire 
difent , que  les  loix  du  Prince  faites  pour  le  bien 
public  , & pour  le  falut  commun  de  tous  , & qui 
ne  bleflent  l’immunité  & liberté  de  l’Eglile, 
doivent  être  aulîl  gardées  par  les  Ecclefialîiques 
en  leurs  biens  temporels  ; & que  c’eft  au  Roi 
feul , qui  a la  direârion  & conduite  du  bien  pu- 
blic , & toute  forte  de  perfonnes  en  fa  proteârion  , 
à faire  tels  Edits  , qui  concernent  le  bien  com- 
mun de  tous  , tant  Ecclefialîiques  , qu’autres  : 
ik  au  relie  que  les  perfonnes  layes , ce  d’autre 
nature , fujetes  d la  Jurifdiûion  Royale , ne  font 
point  exemtes  , pour  être  fermiers  bu  laboureurs 
des  biens  temporels  des  Ecclefialîiques.  Voilà 
tout  le  diferend  au  ‘vrai  , duquel  vous  auriez 
bien-tôt  jugé  en  France  : ains  il  n’y  auroit  point 
de  diferend. 

A ce  matin  le  Pape  a fait  un  feul  Cardinal , 
à favoir , le  fécond  fils  ** , du  Duc  de  Bavière  ; 
& a donné  au  troifiéme  la  Coadjutorerie  de 
l’Archevêché  de  Cologne  , que  tient  fon  oncle , 

ai  Philippe, Evêque  de  Ra-  Archevêque  ^Cologne, 
thbonne  , fils  de  Guillaume  Evêque  de  Liege,de  Frefin- 
V«  Duc  de  Bavière.  guen , & d’HUdesheim,  mort 

33  Ferdinand  , mort  en  en  i 612. 

fuccciTcui  d’Eincft,  > 

Pz 
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frere  dudit  Duc.  A tant  je  prie  Dieu , &c.  De 
Rome  , ce  mecredi  des  Quatre-Tems , i8.  Dé- 
cembre 1596. 

L E T R E X C r. 

A M O. N SIEUR  N. 

Monsieur  , Je  dois  réponfe  à deux  de 
vos  lettres,  àfavoir,  à celle,  que  le  fieur 
Thomas  l’Evêque  m’aporta , & à une  autre  que 
V0US1  m’écrîvites  dernièrement  le  18.  d’Août. 
Par  l’nne  & par  l’autre,  vous  me  faites  les  ex- 
cufes  de  ce  Gentilhomme  , que  j’avois  fervi  de 
la  Comme  de  cent  foixante  écus  ; mais  il  n’ê- 
toit  befoin  que  vous  , ni  lui,  vous  en  miflîez 
en  tant  de  peine.  La  chofe  eft  trop  petite  .en 
fbi , & l’amitié  que  je  lui  porte  eft  trop  grande , 
pour  avoir  befoin  ^d’une  excufe  fi  exquife.  Je 
vous  prie  de  l’aflurer  , que  non  feulement  à 
préfent  que  je  fuis  payé  de  la  Comme  , mais 
aulîlauparavant,  j’étois  trés-content  de  lui,  & 
marri  en  moi-même  de  ne  lui  avoir  pù  faire 
plus  de  fervice.  Au  demeurant  , j’ai  été  trés- 
aife  , que  le  voyage  , que  vous  fîtes  en  Cour  au 
' partir  d’ici , vous  ait  fi  bien  fuccedé  ; & que  la 
réparation  des  deux,  ofices , dont  vous  m’aviez 
parlé , s’en  étant  enfuivie , vous  ayez  été  reçu 
Confeiller  en  la  Cour , avec  aprobation  & con- 
tentement de  tous.  C’eft  un  grand  honneur 'à - 
vous  , qu’en  une  grande  jeunefie , vous  ayez  été 
jugé  di^e  d’une  place  de  Sénateur , & fait  mem- 
bre d’une  Compagnie  , qui  a puifiance  fin*  la 
vie , honneur , & biens  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Aulli  m'afsûré-je , que  vous  en  aprehen- 
dez  afl'ez  la  charge  & le  poids,  & favez  la  grau- 
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de  prudence  , intégrité  , reétitude , doctrine,  di- 
ligence , & follicitnde  , qui  y eft  requife  ; & que 
vous  ne  tenez  pas  cet  ofice  pour  une  ocafion  & 
moyen  d’être  des  premiers  & des^  plus  honorez 
enfans  de  la  ville  ; mais  pour  une  très  - grande 
& três-ctroite  obligation  , que,  le  prenant , vous 
avez  paflëe  à Dieu  , & au  monde , d’être  plus 
prudent  & fage  , plus  jufte  & droiturier , plus 
dofte  & entendu  en  toutes  les  bonnes  choies , 
& plus  diligent  & foigneux  que  tous  ceux  qui 
font  au  deflbus  de  vous.  Je  ne  doute  point 
auüi , que  vous  ne  preniez  le  mariage  , auquel 
vous  êtes  entré  peu  de  tems  après , pour  une 
autre  obligation  d’une  autre  forte  de  pnidence  , 
juftice  , & follicitude  : & prie  Dieu  , qu’il  vous 
fafl'e  la  grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces 
obligations  : dont  j’ai  grande  efperance  par  fa 
bonté , & par  la  difpofition  & inclination  , qu’il 
vous  a donnée  à toutes  bonnes  chofes  ; & par 
la  provifion  qu’il  a déjà  faite  en  vous  des  cno- 
fes  requifes , autant  que  votre  âge  l’a  pù  com- 
porter : & mêmement  pour  ce  qu’il  vous  a fait 
fi  heureux , que  de  vous  conferver  votre  pere 
jufques  ici , auquel  vous  avez  devant  vos  yeux  » 
tous  les  jours , l’exemple  d’un  bon  Juge  , & 
d’un  bon  Confeiller  & Préfident  ; d’un  bon  pere 
de  famille,  bon  mari,  bon  pere,  bon  maître, 
& bon  & honorable  diîjîenfateur  de  fes  biens  & 
moyens.  Voiw  avez  fait  une  très-bonne  œu- 
vre , d’avoir  acommodé  M.  Guimard  prés  de 
vous  , & d’avoir  aporté  cette  conamodité  à vos 
citoyens  de  profiter  de  fa  doétrine.  Je  vous  en 
loue  , & vous  en  fai  bon  gré , s’il  m’eft  permis 
de  parler  aififi  familièrement  à un  Confeiller  du 
Roi.  C’efl:  ainfi  qu’il  faut  non-feulement  tâcher 
d'avoir  en  foi  la  vertu  & la  doctrine,  mais  auHi 
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la  refpeârer  & honorer  en  autrui.  De  Rome , ce 
26.  Décembre  1596. 

Caufes  que  le  Roy  d’Rfpagne  a de  dejîrer 
& de  faire  la  Paix  avec  la  France  , contre 
laquelle  il  lia  pas  meme  guerre  formelle  & 
& légitime. 

LEs  Rois  de  France  & d’Efpagne  ont  plu- 
fieurs  grandes  ocafions  de  defirer  & faire  la 
Paix  entr’eux.  Et  quant  au  Roi  de  France  . cha- 
• cun  le  croira  facilement , fans  qu’on  en  allégué 
autre  raifon  : d’autant  que  la  plupart  des  hom- 
mes regarderont  plutôt  à la  dilgrace  de  ouelque 
peu  de  villes , qui  fe  font  perdues  par  la  pré- 
fomption  & négligence  des  nabitans  , qu’à  plu- 
lieurs  centaines  d’autres  , & à tout  un  Royaume , 
que  Sa  Majefté  T rés  - Chrétienne  s’eft  aquis  , 
avec  la  grâce  de  Dieu  » par  fa  valeur , vigilan- 
ce , juftice , & clémence.  Mais  du  Roi  d'Efpa- 
gne , qui  fenable  avoir  aujourd’hui  quelque  pros- 
périté , on  ne  le  croira  pas  fi  facilement  : & 
néanmoins  il  eft  très-vrai , que  lui  aulfi  a fes 
^ ocafions  de  defirer  & de  faire  la  Paix. 

Et  premièrement , il  a toutes  celles  qu’ont 
tous  Princes  , & principalement  les  Princes 
Chrétiens , pour  délivrer  leur  confcience  de  la 
participation  de  tant  de  maux , qui  fe  font  en 
toute  forte  de  guerre , pour  jufte  qu’elle  foit  ; 
s’y  commetant  une  infinité  de  péchez  & mé- 
chancetez  , & s’y  pervertiflànt  ou  retardant  tout 
vrai  bien  : comme  il  fe  voit  aujourd’hui , que  ces 
deux  Rois  ne  peuvent  faire , ni  decfans  ni  de- 
hors leurs  Etats  , le  bien  auquel  leur  confcien- 
ce & réputation  , & leur  fureté  propre,  les 
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obligent  : & puis  pour  délivrer  aufli  leurs  per* 
fonnes''&  les  Etats  & peuples  , qui  (ont  foas 
eux  , de  la  temporelle  fâcherie , véxation  , per- 
tes , calamitez  & dangers  , dont  font  menacez 
tous  ceux  qui  ont  guerre  avec  quelque  ennemi 
que  ce  foit , & pour  grands  & puiflàns  qu’ils 
foient  : 

Secondement , ledit  Roi  d'Efpagne  en  a plu- 
fieurs  autres  caufes  , qui  lui  font  propres  & par- 
ticulières ; comme  fon  âge  vieux  & décrépit  ; 
la  jeunefle  & peu  d’experience  du  Prince  fon 
fils  ; la  mauvaife  fatisfadion  qu’ont  certaines 
Provinces  entières,  en  l’Efpagne  même  , com- 
me le  Portugal , l’ Aragon  , la  Catalogne  , & 
autres  : 

Les  inimitîez  fecretes , qui  font  entre  plu- 
fieurs  Grands  d’Efpagne , & le  peu  d^’intelligen- 
cej  que  quelques-uns  prétendent  être  entre  le 
Prince  & l’Infante , nourrie  aux  afaires , & non 
vuide  d’ambition*  Lefquelles  pallions , à pré- 
font  cachées , pourroient  éclater  après  la  mort 
de  fa  Majefté  Catholique , & caufèr  des  troubles 
trés-pernicieux  : 

La  féparation  & grande  diftance  des  Etats  , 
qu’il  a hors  l’Efpagne , ôc  le  mécontentement 
univerfel  de  tous  les  peuples  étrangers  , qui 
mal-volontiers  obéiflènt  à la  Nation  Efpagno- 
le , & mêmement  la  Nobleflè  , laquelle  n’eft 
retenue  de  fe  rebcllef*,  que  par  faute  d’un 
Chef,  & par  le  refpeét  qu’on  porte  à S.  M.  vi' 
vante  ; 

La  quantité  & qualité  des  autres  ennemis , 
avec  qui  Sadite  Majefté  Cath.  a ''guerre , outre  fé- 
R(H  de  France  ; & le  peu  de  fruit  qu’en  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  il  a fait  contre  les  An-  * 
gïois , Zélandois , Hollandois  , & autres  des; 

P 4 


Digitized  by  Google 


3M  LETRES  du  GARD.  D’OSSAT, 

Pays-bas  , oîi , depuis  plufieurs  années  , il  eft 
aile  perdant  toujours,  excepté  au  dernier  fie- 
ge  de  Huift  ^ , qui  néanmoins  lui  coûta  bien 
cher  : 

La  jaloufie  & crainte , que  fà  grandeur  caufe 
à tous  les  Princes  Chrétiens  , entre  lefquels 
n’y  en  a , pofllble , pas  un , qui , pour  le  zele- 
<le  la  liberté  commune,  ne  defire  queluue  mo- 
dération , pour  ne  dire  humiliation  , aune  fi 
grande  puiflânce. 

A tout  ce  que  deflùs , on  peut  encore  ajou- 
ter la  haine  grande , que  lui  a caufé  la  furpen- 
fton  des  payemens , qui'  fe  fit  dernièrement  : 
laquelle  a caufé  non-leulement  dommage  aux 
créanciers  & autres  intereflcz  ; mais  auüi  incom- 
modité grande  à tous  les  changes  & autres  com- 
merces * , & aux  particuliers  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté' , pour  ne  dire  aux  afaires  pro- 
pres de  S.  M.  Cath. 

Mais  bien  doit  être  en  l’elprit  du  Roi  Catho- 
lique , pour  un  million  de  raifons , l’obligation 
particulière,  que  fa  Majefté  a , comme  Roi 
Chrétien  , trés-puiflànt , & comme  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche,  de  fecourir  la  Chrétienté  , 
& la  Foi  & Religion  Catholique  , & fa  Maifort 
^opre , & fes  parens  plus  proches ,.  contre  le 
Turc,  ennemi  commun  des  Chrétiens,  & par- 
ticulier de  ladite  Maifon  d’Autriche. 

Les  profperitez  , qu’on*  prétend  que  ledit  Roi 
ait  eues  contre  k France  depuis  quelque  tems 
en  çà  , non-feulement  ne  le  doivent  retarder  de. 
faire  la  Paix  ; ains  l’y  doivent  d’autant,  plus  in- 
viter 8c  pouflér , pouvant , par  ce  moyen  , faire- 

I Hffip  <n  Flandres  fut  fris  far  P Archiduc  Albert, 

far  le  Comtt  Maurice  * Fyiez.  tel  Itttrt  ÿC  <1}“  t0 
dt  Kaffau  , repris  tn  ijgfi . nete  1 4. 
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à préfent  la  Paix  avec  plus  de  réputation  & d’a- 
vantage  : & devant  aulli  S.  M.  confiderer  l’in- 
ftabilité  des  cliofès  humaines , & l’incertitude 
des  évenemens  de  la  guerre  ; & que  conti- 
nuant la  guerre , Sadite  Majefté  peut  non-feu- 
lement perdre  ce  qu’elle  a aquis  fur  autrui  * 
comme  en  peu  de  teras  elle  perdit  Paris , 
où  elle  avoit  garnifbn  ; & tant  d’autres  vil- 
les , qui  étoient  à fa  dévotion  ; mais  aulli  beau- 
coup du  fien  propre  ; atendu  mêmement  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  ont  été  touchées  ci- 
delTus. 

La  dificulté  , puis  après  , de  faire  la  Paix» 
n’eft  pas  fi  grande  comme  l’on  croit , pourvu 
que  la  bonne  volonté  y foit.  Ains  il  fe  peut 
dire  avec  grand  fondement  y que  jaçoit  qu'entre 
France  & Ffpagne  fe  fafl'ent  aujourd’hui  tous  faits 
d’hoftilité , ce  nonobftant , il  n’y  a point  entre 
ces  deux  Couronnes  guerre  formelle  & légiti- 
me ; pour  ce  que  le  Roi  d’Elpagne  » fur  la  dé- 
nonciation de  la  guerre , que  nt  le  Roi  de  Fran- 
ce , répondit  & publia , qu’il  ne  pouvoir  & ne 
devoit  admette  la  rupture  générale  de  la  Paix 
faite  en  l’année  iïJ9.  qu’il  avoit  fi  longuement 
maintenue  avec  la  Couronne  de  France  : & que 
le  Prince  de  Bearn , pour  n’être  lors  reconnu 
par  le  Pape  pour  Roi  de  France  » ni  abfous , & 
pour  autres  caufes  , n’avoit  pù  légitimement 
rompre  ladite  Paix. 

Maintenant  étant  la  Couronne  de  France» 
& tout  ce  Royanrae-lâ , réuni  fous  robciflànce 
d’un  Roi  T rès-Chrétien , par  le  moyen  de  l’ab- 
folution  & autorité  du  Pape  , & cellànt  toutes 
ces  chofes  que  l’on  prétendoit  alors  ; Sa  Ma- 
jerté  Catholique  ne  peut  & ne  doit  en  confeien- 
ce  , ni  avec  réputation  de  Prince  véritable  & 
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le  Carclinnl  Sforza  * , qui  eft  de  noble  & il- 
Tuflre  extraébion , courageux  & généreux  à mer- 
veilles , entendu  en  afaires  d’Ktac  autant  ou 
plus  qu’autre  que  je  connoilîè  jwr-tleçà , & qui 
porte  fort  impatiemment  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols , avoit  conçu  grande  efpcrance  , qu’elle 


1 tranetfeo  Sfirz», Comte 
de  Santa-tior's  , de  foldat  de- 
venu Cardinal  à caufe  du 
mariage  de  l'a  fœur  avec  Dom 
Giacomo  Boncompagno  , 
Duc  de  Sera  , fils  naturel  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Le  Che- 
valier Delfin  dit , qu'il  étoit 
plus  propre  au  métier  des 
armes  qu’au  Cardinalat  i & 
qu’il  fe  plaignoit  fort  de  la 
Seigneurie  de  Vcnifci  &du 
Grand  Duc  , qui  à faute 
de  donner  des  penfionsaux 
Cardinaux  , les  mettoienr 
dans  la  neceflité  de  fc  vcix- 
dre  au  Roi  d’Efpagne.  Sfmrz» 
délia  frofijfione  militare  in 
üanira  tra  fajfste  all'Eecle- 
JtaJlica  in  Rema  , fjtto  Car- 
dinale da  Gre£orit  Xlll.  fer 
accjfiine  del  matrimonio  fra 
Ceflanza  ftrella  del  Cardina- 
le Giacome  figliv»  natter  ale  del 
Rapa.  Non  Jt  vidder»  for  fl 
mtti  tante  virtu  i tanti  vit ii 
ton  mifura  maigiort  infteme , 
■ . . . Ha  nn^  farte  tgli 
non  foteva  effire  ni  fiit  ment 
vivo  d'ingegnt  ^nifiit  front» 
di  lingiea  , ni  fin  tratraiile 
di  maniéré  , ni  fiit  difftmtt- 
lato  in  oceaftone  di  mantggi  , 
t fftcialmeute  di  Cenetavi  , 
the  gli  èavtvano  farUriU 


grandofifiioned'htfiilita  intnt-- 
teqteelle  materie^  i di  condure^ 
i di  romfere,  » di  flrir.gere,  i dr 
fiaucare  le  frattiche  ^ fer  via 
delle  qnali  fajf.in»  l'elettioni' 
de  fommi  îentifici.  Era  dota- 
to  di  feliee  memoria,f.'ffedeva- 
moite  irr.fortanti  notifie  di  fiat* 
ed  infieme  di  Ckiefa,  Ctn  mol- 
ta  Iode  hiviva  amminifira- 
to  la  Légat ione  di  Rtmagna' 
i fr.eltt  di  là  ffceialmentt 
etna  pefie  abbomtnevole  dê^' 
Banditi.  Haïr  altra  farte  non 
foteva  offert  di  vita  fiit  U-- 
cer.ciofa  , frofano  de  finjî  , *' 
molto  fiit  di  cofinmi  , t ftrei^ 
uafi  involto  continuamentt 
era  trà  fmint  difkonefie  j, 
hora  trà  favoriti  di  mal* 
fama  , con  fublici  bafiardi 
che  froenrava  d’ingrandire  ftn- 
za  ritegno  alcttno  di  vergtgna,. 
Stmfre  fin  e«»  gli  anni  dat»> 
al  fiacere  , fimfrt  fiit  fait*' 
nemit»  del  negitio  sel  decli- 
nar  foi  t finir  délia  vit*' 
rtfé  difior^nte  da  fe  mtdefi- 
m»  daljMt  thiariffimo  fan- 
gne  che  in  ultimo  non  gli  refia- 
va  fiit  alettn  vefiigit  di  qnelle 
fne  Jî  noUle  t riguardcvtli  at- 
tioni faffate.YAcmoytci  ditCat- 
dinal  ^ntivoglio^ 
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feroit  abaifleè  en  Italie  par  le  moyen'  du  Roi , 

& y eût  volontiers  contribué  tout  ce  qu’il  eût 
pû  , & ne  s'en  celoit  point  ; mais  quand  il  vit , 
que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais 
& Cambrai  ; & au  côté  de  deçà  , Briqueras  8c 
Cavors  ; ik  qu’il  fe  parîoit  encore  de  tniflèr  le; 
Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoye  ; il  con- 
clut en  lui-même  , que  nous  ne  pouvions , & 
pofllble,  ne  voulions  point  entendre  aux  cho- 
ies d’Italie.  Et  perdant  l’efperance  , quhl  en* 
avoit  conçue  , il  ne  parla  plus  contre  les  Elpa- 
gnols  fi  librement,  comme  il  Ibulbit,  & mon- 
tra faire  plus  de  cas  de  leurs  careflès qu’il  ne 
failbit  auparavant  ; & en  Ibmme  retourna  à f» 
premriere  didimulation  , laquelle  eft  familière  & 
néceflàire  à ceux , qui  oprimez  de- plus  puif- 
fant  qu’êux  * , n’bnt  ou  recourir.  De  là  vint 
ce  bruit , qu'il  avoit  pris  le  parti  d’Elpagne.  Je 
l’ai  vu  quelquefois  depuis , mais  je  le  trouve 
tout  tel  qu’auparavant , & fort  marri  de  notre- 
adverfité  : & la  dernicre  ibis  que  je  le  vis , qui 
fut  le  8.  de  ce  mois , il  me  dit  entre  autres  chofes , 
que  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
gne  à boutades  , 8c  avec  de  la  cavalerie  feule , 
il  ne  feroit  grand’-chofe  ; & feroit  en  danger , 
que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré  , les  Efpagnols  ne  lui 
emblaflènt  ores  une  ville , ores  une  autre  , comme 

a Rien  ne  rend  un  hom-  qu’ils  lui  faifoient , ne  pro- 
mc  d’cfprit  plus  fin  & plus  cedoient  que  de  leur  profon- 
difiimulé  , que  i’iîyuiflance  de  dilfimulation  ; mais  cora- 
dc  réfuter  ouvcrc*ent  à la  me  il  favoit  aufli  , que  le 
tirannic  de  ceux  qui  ont  plus  fur  moyen  d’éviter  les 
quelque  fujet  de  croire  qu’il  embûches  , cft  de  ne  pas  faire  . 
leur  eft  mal  aSfedionné.  Ce  fcmblant  de  ',’en  apercevoir 
Cardinal  favoit  très  bien  . il  ufoit  avec  eux  des  m'mcs  , 
qu’il  étoit  fort  i.aj"  des  Ef-  artifices,  dont  ils  fe  fervoient 
pajnols  j Sc  que  Ict  careJTcs , avec  lui  pour  le  tromper. 
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ils  avoient  fait  ci-devant  : mais  que  S,  M.  devroi*^ 
tenir  fur  la  frontière  des  Pais-bas  une  armée  du- 
rable & permanente  tout  le  long  de  l’an  , & 
compofée  de  bonne  infanterie  enfemble  avec  la 
cavalerie  , & d’une  quantité  telle  qu’il  en  pût 
continuer  la  dépenle  , comme  feroit  de  dix  à 
douze  mille  bons  hommes  de  ped  , & d’envi- 
ron deux  mille  chevaux.  Avec  laquelle  armée 
ainfi  entretenue , & de  tems  en  tems  remplie , 
S.  M.  pourroit  recouvrer  le  fien  , &:  prendre 
fur  l’ennemi  beaucoup,  & le  ranger  à la  rai- 
fon.  * 

^ Le  Cardinal  Aquxviva  eft  auffi  fort  noble  & 
généreux , & a pù  fentir  d’autant  plus  la  pefan- 
teur  de  la  Domination  Efpagnole , qu’il  eft  né 
& a été  élevé  fous  icelle  ; & y a tous  les  fiens. 
De  forte  qu’ayant  été  envoyé  Légat  en  Avi- 
• gnon  , il  eft  vraifemblable , qu’il  a été  bien  aife 
de  trouver  l’intérêt  du  Saint  Siégé  conjoint 
avec  celui  de  la  France  ; & qu’en  oien  fervant 
le  Pape  qui  l’avoit  envoyé , & en  faifànt  le  de- 
voir ae  bon  Cardinal , il  pût  par  même  moyen 
& en  conféquence  aider  à la  confervation  de  la 
Couronne  Très  - Chrétienne  î,  qui  feule  pou- 


3 Aautviya  étoit  fils  de 
Jean-Jérôme  , Duc  d’Atri  , 
& de  Marguerite  Pio.  Il  fut 
depuis  Archevêque  de  Na- 
j^es  , où  il  mourut  en  i6iz. 
Et  dans  fon  Epitaphe  , qui 
fe  voit  dans  l'Eglifc  Cathé- 
drale de  cette  ville  j il  eft 
fait  mention  de  la  Légation 
d'Avignon  , en  ces  termes  r 
J»  AveniçrKnJi  Ltf^atiorH  , 
chm  arderet  Trtvincia  civi- 
lib»t  difcTTiiis  , ardirtt  tdlt 


Gallia , ffrinnè  ennffa  txec*- 
t*  j in  «mni  vita  ^ 

conplii . (jy  txctljî  nni- 
mi  landem  frimeritt.  Louan- 
ges , qui  quadrent  parfaite- 
ment à ccHes  , que  Monfieur 
d'Ofiat  lui  donne  dans  cette 
lettre  , & à l’éloge  que  le 
Cardinal  Bentivoglio  fait  de 
lui  dans  fes  Mémoires.  Erafi  ^ 
dit-il  , da  C'tmc.iU  diîa  in 
tn.tne  ni  Cardinale  Acju-tviva^ 
la  Le^athnt  d’Avi£>>tiit,  Cs-' 
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voit  fervir  de  contrepoids  aux  chofes  de  là  Chré^ 
tienté , & de  refuge  â ceux  , qui  fe  trouveroient 
oprimez  par  cette  nation  orgueilleufe , à laquelle 
rien  ne  lufit , & qui  veut  tout  ufurper.  Les 
Efpagnols , qui  veulent  que  tout  le  monde  fer- 
ve  à leur  amoition  & cupiditez , & mêmement 
ceux  qui  font  nez  fous  leur  domination  , ne 
pouvant  comporter  ce  devoir  d’homme  de  bien.,. 

& de  Cardinal  modéré  , non-feulement  en  par- 
l'oient  mal  , principalement  après  la  réduétioiv- 
de  Marfeille  ; mais  anllî  maltraitoient  fes  fi’cres 
au  Royaume  de  Naples  , d’ou  ils  font.  De^uoi 
lui  averti , en  écrivit  au  Roi  d’Efpagne  en  hom- 
me courageux  , & qui  favoit  en  la  confcience  * 
n’avoir  rien  fait  pour  Pofenfer , ni  pour  autre 
confideration  que  du  fervice  Saint  Siégé  , 3ç 
du  bien  de  la  Chrétienté.  Et  le  Roi  d’Efpagofc 
bien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête 
lettre , & commanda  au  yiceroi  de  Naples , que. 
fès  freres  ne  reçûfl'ent  pire  traitement  que  les-  ■ . 
autres  gentilhommes  & leigneurs  de  leur  quali- 
té. Cela , avec  la  prudence  & diferetion , dont 
ledit  fèigneur  Cardinal  fait  ufer  envers  tous 
Princes , & même  envers  Te  fien  , a donné  oca- 
fion  à quelques-uns  de  penfer  & dire  de  lui  cè 
qui  vous  en  a été  écrit.  Mais  je  ne  trouve 
point que  pour,  cela  fe  doive  conclure , que 

rkc  air  htra  imptrtantijjtnt»  fi  eht  di  grande , ch'  è dont 
fer  le  agitationi  ^ che  tutta-  délia  nattera  , ftnza  che 
via  regnavant  in  trancia , havervi  alcuna  farte  Piuduf- 
fpecialmente  nef  Delfinato  e tria  , fur  Jimilmente  in  lui 
■nel  Contade  t Citta  ePAvi-  ton  filicità  fartictlare  Jî  ri- 
gnone,  Tornato  foi  egli  in  trovava,  Amice  dclle  lettere  , 

Rtma  , vi  s'era  eonfervat»  amatere  de  Letterati  e gram- 
foapre  in  gratediffima  riputa-  UtttraU  egli  fejjô  , ^e, 
thut,  Agginngçvaji  ^»tl  mn 
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ledit  feigneur  Cardinal  fe  foit  changé.  Car 
. cômme  auparavant  il  n’a  jamais  fait  ni  dù  fai- 
re profeÜion  d’ini»itié  contre  le  Roi  d’Efpagne  ^ 
duquel  il  eft  né  fujet  ; ains  s’il  l’avoit  faite , fa 
prudence  & fon  amitié  même  en  feroit  moins 
a eftimer  de  nous , & de  tons  autres  ; aulfi  pour 
avoir  demandé  & obtenu  juftice  de  fon  Roi , & 
avoir  fait  ofice  envers  lui  pour  fcs  freres  , il  n’a 
point  renoncé  à la  bonne  intelligence , que  pour 
le  bien  commun  du  Saint  Siégé  ^ & de  la  P'ran- 
ce , il  a'  eue  durant  fa  charge  avec  le  Roi  & Tes 
Miniftres  en  ces  quartiers  d’Avignon.  Et  moins 
a-  t-il  renoncé  à la  preudhommie  , à fa  conftan- 
ce  & générofité  ; de  façon  que , s'il  retourne  en 
Avignon  , il  ne  fallè  tout  ce  qui  tournera  au 
bien  de  la  France  , entant  qu’il  fera  conjoint 
avec  le  fervice  du  Pape  fon  Maître , & avec  l’au- 
^ torité  Sc  grandeur  du  Saint  Siégé , auquel  il  fe 
propofera  de  fervir  premièrement  & principale- 
ment , comme  il  a toujours  fait  ci-cievant.  Et 
feroit  fimplicité  à nous  de  penlèr  , que  ce  qu’il 
a fait  jufques  ici , il  l’eût  fait  pour  plaire  à nous , 
ou  pour  déplaire  aux  Efpagnols.  Car  à la  véri- 
té , il  ne  l’a  fait , linon  |X)nr  ce  qu’il  a eftimé 
le  devoir  faire , & qu’en  ce  faifant , il  faifoit  le 
bien  & profit  du  Pape  , & du  Saint  Siégé  , & 
de  la  Chrétienté  ; & l’eût  fait  plus  volontiers 
fi  la  clîofe  eût  pû  plaire  encore  au  Roi  d^Efpa- 
gne.  T oute  la  louange  en  cela  , & tout  le  gré 
que  nous  lui  devons  lavoir , confifte  en  ce  que 
jaçoit  qu’il  fût  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne , & 
qu’il  lut  qu’il  lui  feroit  très -grand  déplailir, 
& tjue  ledit  Roi  s’en  pouroitreUèntir  contre  lui  i' 
& les  liens  , néanmoins  il  n’a  lailfë  de  faire  ce 
qu’un  homme  de  bien  , un  bon  Cardinal  , Ifc 
bon  Légat  devoit  faire.  De  quoi  , pour  mon 
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regard  , je  l’eftime  beaucoup  plus , & lui  fai  au- 
tant de  gré  , que  s’il  l’avoit  fait  pour  quelque 
particulière  afedion  qu’il  nou%  portât  , & me 
fierois  d’autant  plus  de  lui  à l’avenir.  Et  de  fait, 
puifque  le  Roi  a toute  bonne  intention  & dévo- 
tion à la  Religion  Catholique  , & ne  veut  que  , 
chofes  raifonnables , & conjointes  d’intérêt  avec 
le  Saint  Siégé  ; il  me  femble  , que  S.  M.  a oca- 
hon  de  bien  efperer  de  ce  perlbnage  , duquel 
l’intégrité  , conltance  , & rélblution  eft  meshiii 
éprouvée  & afsùrée.  Pour  cela  même  i’eulîè 
eftimé  faire  quelque  deflèrviee  à S.  M.  li  fans 
quelque  bon  rondement  , je  lui  eufle  donné  à 
penfer  mal , & à fe  défier  de  lui , & de  l’autre 
précédent  : & même  que  je  craignois  , que  par- 
delà  on  ne  s’en  laifsât  entendre  quelque  chofe , 
qui  pùt  parvenir  à leurs  oreilles  -,  & qu’il  n’y 
a chofe , dont  eux , qui  font  généreux  & magna- 
nimes s’irritaflènt  plutôt , que  s’ils  fe  voyoient 
méci-ûs  & méconnus  de  vous  & de  moi  pour 
autres  qu’ils  ne  font.  De  vous  écrire  les  chofes 
qui  fe  difent,  que  je  ne  croi  point,  ou  que  je 
fai  être  fauflès , & vous  en  mander  les  réfuta- 
tions , ce  ne  feroit  jamais  fait  ; car  il  n’ell  jour 
du  monde  , que  je  n’en  aye  les  oreilles  batues. 
Ledit  feigneur  Cardinal  A^naviva  arriva  en  cette 
Cour  le  2.1.  Décembre,  & je  le  fus  viiiter  le, 
lendemain  , & fus  peu  avec  lui  , pource  qu’il  y 
avoit  grand  nombre  de  Cardinaux  , & autres , 
qui  le  vifitoient  les  uns  fur  les  autres.  Depuis 
j’y  retournai  le  9.  de  ce  mois  , & fus  une  bonne 
piece  avec  lui.  Il  fe  dit  être  très-afedionné  & 
très-obligé  ferviteur  du  Roi  , & ne  céder  en 
afeétion  a ferviteur  que  S-  M.  ait  , non  pas  mê- 
me aux  François  ; car  ainh  me  parla-t-il.  Se 
loue  fort  de  tous  -ks  Minillres  de  S.  M.  avec , 
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lefquels  il  a eu  afaire , & des  Huguenots  même  , 
jufques  à dire,  qu’il  a trouvé  plus  de  courtoifie 
& de  refpedlen  eux  , qu’en  beaucoup  de  Catho- 
liques en  Italie. 

Le  Pape  ne  difpofera  de  l’Evêché  de  Vannes  , 
fans  participation  & lettres  du  Roi,  & ne  fera 
rien  qui  puiflè  troubler  le  deflèin  , que  vous 
m’écrivex  qu'ont  les  gens  de  bien  , de  fi  bien 
réunir  le  Roi  & le  Royaume  avec  le  Saint  Sié- 
gé , & avec  S.  S.  que  ce  fait  chofe  inféparable. 
î).  S,  de  fa  part  vous  prie,  exhorte  , & conjure, 
de  vous  en  garder  aufli  vous-mêmes  par-delà, 
& entre  autres  chofes  , de  ne  vous  laiflèr  aller 
à l’importunité  de  ces  députez  de  la  Religion 
P. R.  dont  il  m’a  parlé  jà  plufieurs  fois,  & en 
eft  en  grand’-peinc.  Je  lui  ai  afsùré  , entant 
que  je  pouvois , que  le  Roi  ne  leur  acorderoit 
rien  de  plus,  nue  ce  que  le  fèu  Roi  leuravoit 
acordé  par  l’Eait  de  l’an  it??.  Et  à la  vérité, 
on  ne  fauroit  faire  pour  le  jourdui  rien  par- 
delà  , qui  plus  afligeàt  S.  S.  & réjouît  les  Efpa- 
gnols  , que  d’amplifier  la  licence  que  ces  gens 
ont  déjà. 

La  penfion  fur  l’Evêché  de  Beauvais  fut  con- 
ftituée  par  Bulles  à part , après  que  le  Roi , & 
vous  , m’en  eûtes  écrit , Sc  plus  d’un  mois  après 
que  les  Bulles  de  l’Evêché  furent  expédiées  & 
en  vo  y ées  pa  r-d efà . 

L’Archevêché  de  Tours  fut  préconifé  en  Con- 
fifloire  le  1 8.  Décembre,  qui  fut  le  dernier  Con- 
fiftoirc  devant  les  fêtes  de  Nœl:  &eùtétépro- 
pofé  & expédié  le  8.  de  ce  nwis , auquel  jour 
le  tint  le  premier  Confiftoire  depuis  les  fetes  ? 
n’eût  été  un  diferend,  ou  civilité  trop  grande, 
oui  efl  entre  Meilleurs  les  Cardinaux  Juftinien 
6c  , lûr  la  Viceproteétion.  Qiiand 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s’en  alla  d’ici 
en  France  quelque  tems  après  la  création  de  ce 
Pape  , il  laiflà  pour  Viceproteèteur  Monfieur  le 
Cardinal  Aquttviv»  , lequel  étant  envoyé  Légat 
en  Avignon  , en  l’abfence  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , fubftitua  en  fa  place  deVi- 
ceproteéteur  Monfieur  le  Cardinal  Juftipien  4. 
Cela  a été  caufe  , qu’étant  dernièrement  retour- 
né Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  en  cette  Cour, 
ledit  fieur  Cardinal  Jiiftinien  lui  a renvoyé  les 
expéditionnaires  & folliciteurs  des  matières  de 
France  , difant , que  c’étoit  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aquaviva. , qui  l’avoit  laifl'é  Viceprotedtcur  , 
quand  if  s’en  alla  en  Avignon  ; & que  fa  Vice- 
proteftion  cefibit  par  le  retour  & préfence  en 
Cour  dudit  fieur  Cardinal  Aquaviv».  A quoi 
répliqué  Monfieur  le  Cardinal  Aqu/tvivn  , que 
depuis  qu’à  fon  départ  de  Rome  il  eût  fubfii- 
tue  Viceprotedeur  Monfieur  le  Cardinal  Jufti- 
nien  , Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  Pro- 
tedbeur  en  chef  retourna  à Rome  , & y de- 
meura tout  un  an  , fèrvant  lui  - même  en  per- 
fonne  la  Protedion  de  France  ; & ainfi  ceffa 
la  Viceprotedion  , qui  avoit  été  laiffée  par  le- 
dit fieur  Cardinal  de  Joyeufe  à lui  Cardinal 
Aqimviva.  Et  ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeu- 
fe s’en  allant  depuis  en  France  , il  y a un  an , 
laiflà  Viceprotedeur  ledit  fieur  Cardinal  Jufti- 
nien  , qui  par  ce  moyen  tint  la  Viceprotec- 
tion  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  mê- 
me , & non  de  lui  Cardinal  Aqunviva.  ; & 
partant  c’efl:  au  Cardinal  Juftinien  de  continuer 
& exercer  ladite  Viceprotedion  , & d’expedier 
les  matières  de  France  , & non  à lui  Cardi- 

4 Benedetti  GinJliniaiM  , Noble  Geaois  , Créature  (te. 
Sixte  V. 


, ANNE’E  M.  D.  XCVII. 
n?l  Aqtmviv*  : lequel  ajoute  d'abondant»  qu'il 
eft  ici  pour  peu  de  tems  » & qu’il  lui  faudra 
retourner  en  Avignon  dans  peu  de  jours  , & 
par  ainfi  n’y  auroit  propos  de  recommencer 
une  charge,  qu’il  lui  faudroit  hiflèr  incontinent 
apres.  Voilà  la  civilité  de  l’un  & de  l’autre, 
par  laquelle  ledit  Archevêché  de  Tours  a été 
retarde  , avec  quelques  autres  matières  de  Fran- 
ce. De  ma  part , j’eftimai  en  moi-même  , dès 
le  commencement  , que  Monfieur  le  Cardinal 
JiqtmvivA  avoit  raifon  , & néanmoins  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Juftinien  faifoit  honnêtement 
& civilement  d’en  ufer  comme  il  faifoit , pour- 
vu qu’enfin  il  fe  laifsât  vaincre  ; & que  nos  matiè- 
res ne  demeuraflènt  en  arriéré.  Ce  néanmoins 
je  n’ai  point  voulu  montrer  ce  que  j’en  eftimois , 
& moins  leur  donner  à penfer  , que  j’en  defi- 
raflè  un  plus  que  l’autre  , & leur  en  ai  laifTé 
faire  entr’eux  , fans  leur  en  parler  ni  à l’un , ni 
à l’autre,  jufques  à ce  que  fai  vù  que  ce  jeu. 
duroit  trop-  Et  alors  les  étant  allé  trouver , 
je  leur  ai  tenu  à chacun  un  même  langage  ; à 
favoir  , que  je  ne  me  voulois  point  ingerer  d’en 
prier  l’un  plutôt  que  l’autre  ; que  le  Roi  les 
tenoit  tous  deux  pour  confidens , & pour  fes 
bons  amis  ; & que  chacun  d’eux  honoreroit 
la  Viceproteftion  : mais  que  je  les  fupliois^ 
bien  tous  deux  , d’en  vouloir  parler  enfem- 
ble  , & de  s’en  acorder  & acommoder  entr’- 
eux , afin  que  la  provifion  des  Evêchez  & Ab- 
bayes ne  fut  plus  retardée.  Et  poupce  qu’avec^ 
tout  cela  ils  continuoient  en  leurs  renvois  de 
l’un  à l’autre  , j’en  parlai  au  Pape  en  l’audien- 
ce , que  j’eus  d^e  S.  S.  le  vendredi  lo.  jour  de 
ce  mois,  & lui  dis  cela  même  , quej’avois  dit 
à chacun  d’eux , fupliant  S.  S.  de  leur  ordonner- 
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de  s’en  acorder  , & de  métré  fin  à cet  excts 
d’honnêteté  , qui  préjudicioit  au  public.  Ce 
que  S.  S.  promit  de  faire  : & je  m’atendois 
qu’elle  le  reroit  au  Confiftoire  du  lundi  13.de 
ce  mois.  T outefois  elle  ne  l’a  encore  fait  , & 
lefclits  Cardinaux  perfiftent  encore  à s’entre- 
renvoyer  cette  charge.  J’en  parlerai' derechef  à 
S.  S.  demain  , Dieu  aidant , & tout  aufli  - tôt 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Cardinaux  pro- 
pofera  , l’Archevêché  de  T ours  fera  expédié  le 
premier. 

Nous  ferons  aufli  dépêcher  bien-tôt  après  ce- 
lui de  Rouen  pour  Charles  Monlieur  , frere 
naturel  du  Roi , quand  la  difpenfe , dont  il  a 
befoin , pour  n’être  né  de  mariage , fera  expé- 
diée. N.  S.  P.  après  que  je  lui  en  eus  parlé , 
voulut  que  la  chofe  fut  vue  en  la  Congréga- 
tion des  matières  confiftoriales.  Pour  inftruc- 
tion  & information  de  laquelle  je  fis  un  mémoi- 
re en  latin , contenant  les  caufes  , pour  lefquel- 
les  S.  S.  devoit  acorder  cette  difpenfe  , & être 
bien  aife  de  l'ocafîon  qui  fe  préfentoit.  Auflî 
la  Congrégation , après  avoir  vù  ledit  mémoi- 
re , n’y  fit  aucune  dificulté  ; comme  le  Confiiloi- 
re  n’en  fera  point  auflî  fur  le  gratis  de  l’expedi- 
tion  des  Bulles , pour  l’honneur  que  ce  Prince  a 
d’apartenir  de  fi  prés  au  Roi. 

Quant  à l’Archevêché  de  Reims , vous  juge- 
rez aflèz  de  vous-même  , que  venant  d’irape- 
trer  le  gratis  des  Evêchez  de  Beauvais  & de  Ren- 
nes , & de.  plufieurs  Abbayes  pour  uns  & pour 
autres , & pendant  encore  aujourd’hui  le  gratis 
de  l’Archevêché  de  Tours  & de  Rouen  , qui 
ont  été  demandez  les  premiers  , comme  les 
commifiions  m’en  font  venues  les  premières  ; 
je  n’ai  dû  pour  encore  faire  inflance  de  celui 
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dudit  Reims.  Bien  ai-je  réfolu  en  moi-même» 
longtems  y a , que  ce  feroit  le  premier 
tis  d’Evêcné  ou  Archevêché  que  je  demande- 
rois  ; & avois  deHeigné  , il  Monfieur  de  Luxem- 
bourg venoit  à tems  , de  faîre  en  forte  que  ce 
fut  la  première  grâce  qu’il  demandât  , pour 
l’obtenir  plus  facilement , car  il  y a plus  à fai- 
re qu’on  ne  penfe  par-delà.  Les  Evêchez  ne 
fe  peuvent  expedier  qu’en  Confiftoire  , & le 
gratis  avoit  acoutumé  d’en  être  aufli  demandé 
& obtenu  en  Confiftoifc  par  l’avis  des  Cardi- 
naux , & ainfi  fut  confiftorialement  acordé  le 
gratis  de  l’Evêché  d’Evreux  , & depuis  celui  de 
Rennes  , & le  fera  un  de  ces  jours  celui  de 
Rouen.  Quant  à celui  de  Beauvais,  N.  S.  P. 
nous  fit  ceoien,  de  faire  propofer  & expedier 
cet  Evêché  en  Confiftoire , fans  parler  rien  du 
gratis . & comme  li  on  eût  dû  payer  en  tout  & 
par  tout  : & puis  en  fa  chambre  nous  figna  un 
motü  proprio  , poftr  être  dépêchez  gratis  par  voye 
fecrete  : ce  qui  ne  s’étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêché.  Et  m’a  S.  S.  donné  intention  d’en 
faire  de  même  pour  l’Archevêché  de  Tours, 
après  lui  en  avoir  parlé  quatre  fois,  & employé 
tous  les  lieux  de  perfuafion  qu’il  m’a  été  pof- 
fible.  Outre  la  dificuké,  qui  provient  de  tant 
de  grâces  demandées  coup  fur  coup , & à grand’- 
peine  obtenues , on  a Fait  de  mauvais  oficcs  par- 
deçà  , & contre  la  perfonne  de  M.  de  Nan- 
tes î , & contre  l’expedition  de  l’Archevêché  de 
Reims  en  (a  perfonne  : & à ce  que  cet  Arche- 
vêché ne  s’expediâtjamais  fans  l’Aobaye  de  Saint 
Remi , la  défunion  de  laquelle  d’avec  l’Arche- 
vêché eft  fecretement  ‘empêchée  par-deçà , par 

<;  Philippe  Du-Bec , Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint^ 
Efprit. 
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tre  chofe , contrevenir  à rien  qui  foit  de  l’inten-  * 
tion  de  S.  M. 

Et  puifque  je  me  trouve  ici  en  mitiere  d’ex- 
pcditions , je  vous  dirai , ( combien  que  ce  foie 
hors  les  termes  de  votredire  lettre  , à laquelle  je 
répons , & néanmoins  pour  chofe , dont  le  Roi 
m’a- écrit  ) que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi 
10.  de  ce  mois , de  pourvoir  feeur  Angélique 
d’Eftrées  7 , de  1 Abbaye  de  Maubuilîbn*,  avec 
rétention  de  l’Abbaye  de  Betancourt , qu’elle  a 
déjà.  Et  combien  que  ce  foit  chofe  non  acou- 
tumée  , & défendue  par  les  Canons , que  les 
perfonnes  Religieufes , ik  mêmement  femmes  » 
tiennent  deux  Abbayes  ; ce  néanmoins,  après 
avoir  entendu , qu’il  importoit  à laconfervation 
dudit  Monaftere  de  Betancourt  , qu’il  demeu- 
rât en  main  de  perfbnne  fî  bien  aparentée , 
comme  eft  ladite  d’Eftrées  ; S.  S.  me  donna  in- 
tention de  le  lui  laiflèr  pour  quelques  années  ; 

& depuis  a envoyé  au  Dataire  le  mémoire , que 
je  lui  en  avois  laifle  par  écrit.  Ceux  delà  Da- 
terie  -ont  accoutumé  de  fe  montrer  rigoureux  en 
telles  chofes  , & donnent  le  tems  fort  court  : 
nous  tâcherons  à l’avoir  le  plus  long  que  nous 
pourrons  ; & puis , avant  qu’il  foit  "fini , trou- 
verons, moyen  de  le  prolonger  , Dieu  aidant. 

Je  fuis  aulfi  après  à faire  expédier  Frere  5’^rir- 
jîn  Banqt*i  * , qui  donna  au  Roi  l’avis  de  l’a- 
« 

7 Elle  ^toit  fille  d’An-  retira  au  Courent  des  Re- 
toine  , Seigneur  de  Cœu-  ligieufes  de  Sainte  Claire 
vres  , Chevalier  de  l’Ordre  de  Paris,  où  elle  mourut  en 
du  Saint-Efprit  , & Grand-  1634- 
Maître  de  l’Artillerie  de  * Il  j t i*ni  rOri^irt/il 
france  ; S(.  de  Françoife  Monibrifon. 

Sabou  de  la  Bourdaifiere.  S SerAfin»  BAnchi , Jaco- 
Ellefe  démit  vingt  ans  après,  bin  Florentin,  dont  Ferdi- 
<k  CCS  deux  Abbayes , & fe  nand  , Grand-Duc  de  Tof>. 
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■ tentât  de  Pierre  Barrière  ; & en  ai  parlé  au  PaM 
jà  trois  fois  , & baillé  mémoire  par  écrit.  On 
ell  fur  la  forme  de  l’expedition  , laquelle  je 
procurerai  la  meilleure  qu’il  me  fera  poflible  ; 
comme  je  ferai  aufli  pour  le  regard  du  Bailli  de 
l’Aigle,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Grand-Maî- 
tre *,  l’afaire  duquel  j’embraflè  de  tant  plus  gran- 
de afedion  , qu’il  me  fenoble  apartenir  à toute  la 
Nation  Françoife  plus  qu’à  lui-même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi , 
pour  avoir  la  réfolution  , que  vous  me  prome- 
tez  de  la  tapiflèrie  ; qui  eft  tout  ce  que  j’avois 
à répondre  a votredlte  lettre  du  de  Novem- 
bre. 

Au  demeurant  , le  lo.  de  ce  mois  , deux 
heures  avant  qu’aller  à l’audience , je  reçus  let- 
tres de  Monfieur  le  Connétable , * & de  la  fille 


cane  , fe  fervoit  en  France 
pour  être  informé  de  toutes 
les  menées  de  la  . Ligue. 
Barrien  , Batelier  d’Or- 
leans  , s’étant  adrelTé  à lui 

J jour  le  confulter  fur  le  def- 
êin  qu’il  avoir  formé  de 
tuer  le  Roi  ( à quoi  l’a- 
Toient  encouragé  un  Carme , 
qui  étoit  Grand- Vicaire  de 
l’Archevêque  de  Lion  Fierrt 
d'Effinac  \ un  Capucin,  & 
deux  autres  prêtres  fanati- 
ques ) Btmchi  le  remit  au 
lendemain  , & cependant 

pria  un  Gentilhomme  do- 
xneftique  de  la  Reine  Louife  , 
douairière  de  France  , nom- 
Blé  Brancalton  , lequel  il 
fâvoit  être  très-bon  ferviteur 
du  Roi  , de  venir  chez  lui 
^ l’heure  alignée  à Bsrritrt, 


BrancAleon  s’y  rendit  , vit 
heureufement  Barrière  , & 
partit  le  même  jour  de  Lion 
pour  aller  à la  Cour  , où 
il  n’arriva  pourtant  qu’a- 
près  l’aflaflin.  Enfin  il  le 
rencontra  a Melun , & le  fit 
arrêter  par  les  Archers  du 
Grand-Prevôt.  Et  peu  de 
jours  apres  Barrière  fut  exé- 
cuté à mort  , remerciant 
Dieu  d’avoir  manqué  Ton 
coup  , & d’être  tombé  en- 
tre les  mains  des  Juges  , 
ymerura  judicio  , dit  M.  de 
Thou  , fi  vitarn  hanc  amiff'u- 
rus  ejjct  , fitltem  alterint 
lengè  fatioris  difpendittm 
effet  faüurus.  Hill.  lib.  107. 

• La  riptnfe  au  Connétable 
eft  à U fin  de  cetie  lettre. 

dar 
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fle  Madame  l’Amirale  , & du  feu  Amiral  de 
Coligny  , en  recommandation  de  ladite  Dame 
Amirale.  J’en  parlai  au  Pape  , conformément 
à leur  ëcfir  ; mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand’- 
chofe  pour  elle  , que  premièrement  le  point  de 
la  Jurildidion  ne  l'oit  décide , lequel  Monficur 
de  Savoye  va  embrouillant  toujours  de  plus  en 
plus.  Car  du  commencement  il  ne  demandoit  % 
finon  qu’un  de  fes  Sénateurs  alTiftât  au  procès 
avec  le  Nonce  de  S.  S.  & maintenant  il  pré- 
tend , que  fes  Juges  en  doivent  connoître  leuls 
fans  ledit  Nonce  , n’étant  quedion  que  de  (im- 
pie fbrtilege  fans  l’invocation  du  diable , comme 
ils  difent  à prélent  ; combien  qu’auparavant  ils 
en  ayent  dit  tous  les  maux , que  je  vous  écrivis 
par  mes  lettres  du  mois  pafic.  Par  où  vous 
voyez  , que  du  commencement  , pour  donner 
à S.  S.  mauvaife  impreflion  de  cette  pauvre  Da- 
me, ils  en  ont  dit  toutlepisqii’ilsontpû,  & 
même  , qu’elle  étoit  hérétique  relapfe  ; (ans  s’a- 
percevoir , que  par  là  ils  fondoient  la  jurifdic- 
tion  dudit  Nonce  : & maintenant , pour  pou- 
voir difpofer  à leur  aife  d’elle  , & de  fes  biens, 
fans  empêchement  dudit  Nonce , ils  fe  rédui- 
• lè«t  à (impie  fortilege  : lequel  encore  doit  être 
aulfi  peu  vrai  que  le  refte , dont  ils  fe  dédifent. 
Laquelle  ob(èrvation  je  reprefentai  à S.  S.  & 
pris  de  là  ocadon  de  la  fuplier  de  ne  leur  croire 
rien  , ci-après  , d’elle  ; & d’avoir  pitié  de  cette 

fiauvre  Dame  , qui  n’étoit  travaillée  , que  pour 
’envie  qu’on  avoit  de  fon  bien  , & de  le  faire 
fervir  de  partie  à un  de  tant  de  petits  lou- 
veteaux ^ , qui(e  nourident  au  pied  de  ces  monts, 

9 Far  ces  louve  taux  , en  grand  nombre.  Il  les  ap- 
Xonfieur  d’OlTat  entend  les  pelle  encore  ainii  dans  ü 
eaians  du  Duc  , qui  etoicat  . lettre  99. 

Tmi  11% 
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d’oiN  l’on  écrit  , qu’on  y arrête  les  courrier* 
de  France  , comme  vqjus  l'aure2  entendu  d’ait* 
leurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci  - devant  les  propos  , qui 
s’étoient  pàflez  entre  Monfieur  le  Cardinal  Saint- 
George  , & moi , fur  le  defir  qu’il  a de  voir  une 
Paix  , ou  furpenfîon  d’armes  pour  longtcms 
entre  France  & Efp^ne  , julques  à la  dernierc 
fois  qu’il  m’en  avoir  parlé  le  ij.  de  Décembre. 

A la  première  fois  que  i’y  retournai , qui  fut 
le  zo.  fuivant , il  ne  faillit  de  me  remetre  fur 
ie  même  propos  : & après  que  je  lui  en  eus  dit 
fommairement  ce  qu’autrefois  je  lui  en  avois 
dit  plus  au  long , il  me  confeflà  lui  - même, 
«que  le  Roi  d’Efpagne  devroit  racheter  la  fulpen- 
lion  d’armes  pour  dix  on  douze  ans  , avec  la 
reddition  de  Calais  & d'Ardres  pour  le  moins  , 

& m’en  allégua  lui-même  cette  raifon  : que  ne 
fe  faifant  point  de  Paix  , ni  longue  fufpenfion 
tl’armes  entre  France  & Efpagne  , l’Empereur 
de  fon  côté  , ou  continuera  la  guerre  de  Hon- 

Îjrie , ou  s’acordera  avec  le  Turc.  S’il  continue 
a guerre , il  eft  en  grand  danger  d’etré  ruiné  avec 
'les  liens  ; qui  feroit  un  grand  deshonneur  & ^ 
<lomm^e  au  Roi  d’Efpagne  , d’avoir  mieux  at- 
mé  lailîer  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ceis 
■pays-là , & fa  propre  Maifon  , & fes  parens  plus 
proches  , que  de  s’acorder  à conditions  raifon- 
nables  avec  les  Chrétiens  les  voilins.  Outre 
que  quand  le  Turc  auroit  ruiné  l’Empereur  , 

& fes  freres  , il  fe  feroit  encore  ouvert  le  che- 
min à la  ruine  du  Roi  d’Efpagne  même.  Que 
fl  la  Paix  fe  fait  entre  l’Empereur  & le  Turc  , 

; ledit  T urc  , qui  eft  un  jeune  Prince  enorgueilli 
de  ion  bonheur  » la  voudra  avantageufe  ; & après 
l'avoir  extorquée  telle  , ne  pouvant  demeurer 
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Coi , ne  fe  tournera  contre  perfonne  plus  volon- 
tiers , que  contre  le  Roi  d’Efpagne  ; auquel  Im- 
venant  cette  grande  tempête , avec  tant  d’autres 
afaires  & ennemis , qu’il  a déjà  ^ ilpourroit  être 
;rcduit  à fort  mauvais  parti  , & fe  repentir  trop 
tard  de  s'être.opiniâtré  a prendre  & retenir  l'au- 
trui. 

Auquel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie , je 
Vous  dirai , que  N.  S.  P.  en  eft  en  grand  fouci  • 
prévoyant  , qu'au  Printems  prochain  le  Turc 
eft  pour  y /aire  un  grand  effort  ; & ne  v<^ant 
point  du  côté  de  l’Empereur  \ & d’autres  Prin- 
ces Chrétiens  , grands  préparatifs  , ni  errances 
pour  lui  réfifter,  comme  il  faudroit.  S.  S.  en 
Fait  faire  fouvent  des  Congrégations  & Conful- 
tations  ; mais  on  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fecours  , qu’elle  voudroit  donner 
à l’Empereur  ; & ne  fait-on  bonnement  quel 
-confeil  lui  donner.,  pour  obvier  au  grand  mal  ^ 
wi  eft  â craindre , unon  que  chacun  dit , m’il 
raudroit  moyenner  cette  longue  fufpenfion  d’ar- 
mes entre  France  & Efpagne.  Et  je  ne  trouve 
ici  perfonne  , qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite 
aux  dépens  de  notre  réputation , & de  notre 
Royaume  , tenant  les  Elpagnols  ce  qu’ils  tien- 
nent de  la  France.  Enfin  j’entens , que  le  Pape 
s’eft  rëfolu  d’envoyer  vers  l’Empereur  le  fei- 
•gneur  Jean-François  Aldobrandin , avec  quel*- 
<]ues  Capitaines  cfe  marque , pour  conférer  avec 
l’Empereur,  & voir  de  plus  près  l'état  des  cho- 
fes  de  delà , & penfer  ce  que  ’on  y veut  & peut 
faire,  pour,  félon  l’information  & avis,  -qu’a 
en  envoyera  aq^Pape,  êtreprife  rélblution  plus 
certaine  par  S.  S.  de  la  qualité  & de  la  quantité 
de  fecours  qu’elle  aura  à donner.  Aufli  m’a  été 
dit , que  S.  S.  a mandé  au  Cardinal  Gaétan^, 
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qui  efl  en  Pologne,  & voudroit  s’en  retourner 
en  çà , qu’il  patiente  par-delà  ; eflimant  S.  S. 
que  quand  bien  ledit  Cardinal  ne  pourra  impe- 
trer  , que  les  Polonois  entrent  en  ligue  avec 
l’Empereur  contre  le  Turc  ; néanmoins  le 
fejour  dudit  Cardinal  par-delà  fera  aller  plus  re- 
tenu ledit  Turc,  lequel  , par  le  partement  du- 
dit Cardinal , étant  fait  certain  , que  ladite  ligue 
ne  fe  feroit  plus  , feroitplus  hardi  à atenter  tout 
ce  que  bon  lui  fembleroit. 

' Le  diferend  des  Jurildiétions  Ecclcfiaftique 
& Séculière  dure  toujours  à Milan  , & de  cette 
ville  capitale  s’efl  étendu  aux  autres  de  ce  Du- 
ché , comme  à Pavie,  Tortone  , & autres,  où 
les  Évêques  & les  Magiftrats  du  Roi  d’Efpagne 
s’entreheurtent  ik  s’entrebravent , chacun  en  fa 
forte , & comme  il  peut.  Mais  en  la  voye  de 
fait , les  armes  & la  force  ont  & auront  toujours 
le  deflùs.  N.  S.  P.  s’en  trouve  fort  empeché , 
& a en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations 
& de  Confultations  , les  deux  parties  ayant^  en- 
voyé à S.  S.  des  perfonnes , qui  parlent  & écri- 
vent fort  opiniâtrement  les  uns  contre  les  au- 
tres , chacun  donnant  à fon  parti  la  raifon  & le 
bon  droit , & fbutenant  tout  ce  qui  a été  fait 
par  ceux  qui  l’ont  envoyé.  La  Puiflânee  Tem- 


lo  Ce  Cardln.ll  ne  fit  rien 
en  Pologne  , où  il  trouva  des 
difHcultez  infurmon tables  , 
dont  les  principales  étoient 
l’antipatie  naturelle  des  Al- 
lemans  & des  Polonois  ; la 
prétention  de  l’Archiduc 
Maxituiiien  à la  Couronne 
de  Pologne  , dont  il  retenoit 
le  titre  dqsuis  le  Traité  de 
1589.  par  lequel  il  étoit 
oblige  d'y  renoactH  i la  de- 


mande faite  par  le  Sénat  de 
Pologne  de  500000-  écus  par 
an  , pour  entretenir  leurs 
troupes  ; & l’iinpuiflance  du 
Pape  & de  l’tmpercur  , qui 
ne  fe  trouVoient  pas  en  état 
de  fournir  une  fi  gro/Te  fom- 
me  tous  les  ans.  Tout  cela 
cnfcmblc.ifut  caufe  , que  le 
Pape  r.rpellaYon  Légat  quclr 
que  mois  après. 
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forelle , à qui  le  champ  eft  demeuré , & qui 
tient  & poflMe , ne  demande  qu'à  gagner  tems  , 
& à entretenir  les  ehofes  en  l’état  qu’elles  font  : 
& cependant,  l’Ambafladeur  d’Elpagne  donne 
ici  de  belles  paroles , & fait  des  tres-grandes  ré- 
vérences , Ôc  foUmiflloss  en  aparence  , & en  fin 
de  compte  je  me  doute  que  cette  Puiflânce  paye- 
ra de  cela , & qu’on  n’en  aura  autre  chofe. 

On  m’a  dit , qu’à  Naples  le  Viceroi  y aflèm- 
blè  les  principaux  du  Ropume  , pour  obtenir 
d’eux  quelque  notable  fubfide  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne  : & qu’on  y fait  levée  de  gens  de  guerre , 
foit  pour  envoy  er  aux  Païs-bas,  comme  je  vou» 
ai  ci-devant  écrit  qu’on  en  vouloit  envoyer  qua- 
tre mille  : ou  comme  d’autres  difent , à Mon- 
ficur  de  Savoye , en  cas  qu’il  n’ait  ni  paix  ni  trê- 
ve avec  le  Roi. 

La  fufpenfion  des  payemens  faite  en  Efpagnc 
aporte  grande  incomm^ité  en  cette  Cour  aux 
Efpagnols  mêmes , qui  ne  trouvent  plus  aucun 
crédit , & ne  font  pas  même  p^ez  des  lettres  de 
banque , qu’on  leur  envoyé  ; & par  ce  moyen 
ne  peuvent  faire  expédier  leurs  matières , ni  pour- 
fuivre  leurs  procès,  ni  s’entretenir.  L’AmbaP- 
ïadeur  d’Efpagne  même  n’efl:  pas  , à ce  qu’on 
dit , payé  des  affignations , diftnt  les  marchands , 
qu’ils  n’ont  moyen  de  payer,  pource  qu’on  ne 
les  paye  point  *. 

Si  Monfieur  le  Cardinal  AqH»viv*  retourne- , 
ra  en  Avignon , ou  non  , il  n’y  en  a encore 
rien  de  certain.  De  ma  part , dès  lors  même 
qu’il  étoit  encore  en  Avignon , j’ai  toujours  fait 
dificulté  de  croire , qu’il  y dût  retourner  ; mais 
le  tems  nous  en  éclaircira. 

* Fe/ez  Cf  •[>**  cfi  dit  dt  cttCt  fH^tnJÎQ»  dant  la 
fttte  dt  la  Ititrt  jjoi  * 

Qj 
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Il  y en  a qui  difent  , que  le  Cardinal  T*rug-; 
gi , Archevêque  d’Avignon  ”,  ne  retournera^  ' 
non  plus  par-delà  , & qu’il  réfignera  TArchevê- 
ché  a un  fien  neveu,  qui  eft  ici  Commandeur 
du  Saint  Efprit,  fort  honnête  homme  & di- 

Pource  que  la  fanté’  du  Pape  me  lèmble’ 
meshui  bien  afsûrée  , quoi  qu’on  en  ait  dit  ces 
jours  paflèz , je  ne  vous  parle  plus  de  (à  dif- 
pofition  , par  laquelle  j’euflè  commencé  à vous 
écrire  des  chofes  de  deçà , s’il  eût  été  autre^ 
ment.  Dieu  nous  le  conferve  longuement , ëc 
vous  donne  à vous , Monfieur , 6cc.  De  Rome  ^ 
ce  ï6.  Janvier  1597. 

1 T Au  mois  de  Septembre  de  l’année  ifiyî*  le  Papg 
de  cette  année-là  , Il  fut  Innocent  XII.  fit  un  Cardi- 
transferé  de  l’Archevéché  nal  de  cette  Malfon , nom- 
d’Avignon  àceluide  Sicnpe , mé  Dmfwti  Tarn^i  ,au- 
dont  il  fe  démit  en  1697.  & twavant  Auditeur  de  Rote,- 
rtf-îrttf  ?.‘.V  moiî-  de  Juin  de  qui  mourut  le  27.  dcDécem.^ 
l’année  fuivante  , âgé  de  84.  bre  de  l’année  1696. 
ans.  Au  mois  de  Décembre 

iSjponfe  de  Monjteur  d'Ojfat  à la,  lettre  du  Con^ 
nétahle  de  Montmorency  ^ de  laquelle  il 
efi  parlé  dans  lettre  précédente, 

Onseigneür, 

La  lettre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  9.  No- 
vembre, me  fut  rendue  le  10.  de  ce  mois,  par 
la  voye  de  Turin  , deux  heures  avant  quej’al- 
lafle  à l'audience.  Qui  fut  caufe , que  je  re- 
nouvellai  envers  N.  S.  P.  les  o6ces  que  i’avois 
fait  jà  auparavant  pour  Madame  l’ Amirale , la*^ 
Icelle  n’a  point  éœ  remife  à Monfieur  le  Non- 
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<»»  comme  on  vous  a donné  à entendre , St 
comme  c’eft  l’intention  & delir  de  (à  Sainteté  î 
ains  Monfieur  de  Savoye  , qui  du  commence- 
ment ne  prétendoit,  finon  qu’un  de  Tes  Séna- 
teurs affiftât  au  procès  avec  ledit  fieur  Nonce  ; 
prétend  maintenant , que  fes  Juges  en  doivent 
connoître  feuls  , fans  ledit  fieur  Nonce  : & pouf 
ce,  encore  que  du  commencement  on  ait  dit 
au  Pape  tous  maux  de  cette  pauvre  Dame  ; on 
dit  maintenant , qu’il  n’eft  queftion  oiie  de  Am- 
ple, fortilege.  Et  cependant , Son  Alteflè  a re- 
tenu & retient  toujours  les  papiers  & procedu- 
res , fans  en  avoir  rien  baillé  audit  Nonce. 

Toutefois  il  m’a  été  écrit, 'qu’il  n’y  a aucu- 
ne charge  contre  ladite  Dame , finon  que  l’on 
prétend  , que  le  Malin  Efprit , qui  eft  au  corps 
d’une  fille  , ait  dit , que  c’étoit  Madame  l’Â- 
mirale  qui  l’y  avoit  fait  entrer.  ‘Mais  quand 
ainfi  feroit  , que  cet  Efprit  prétendu  l’auroit 
dit  J il  ne  feudroit  croire  à celui  qui  en  l’Evan- 
gile , par  la  bouche  de  N.  S.  Jefias-Chrift  eft 
apellé  Pere  de  menfonge  , & qu’on  fait  être  en- 
nemi do  Genre  humain  , & particulièrement 
g^s  de  bien.  Aulfi  cft-il  apellé  aeufateur  des 
Julles  en  l’Apocalipfe , & le  nom  de  diable,'  en 
îa  langue  originaire , fignifie  calomniateur.  De 
façon  qu’il  faut  plutôt  préfuroer  bien  que  mal 
de  ceux*  "qü*il  aeufe  : n'etant  lui , qui  eft  extrê- 
mement malin  , par-defibus  tous,  les  plus  méchans 
hommes  du  monde  , fi  fot  , que  déférer  à la 
Juftice  les  vrais  magiciens , forciers , & autres^ 
qui  fe  font  donnez  à lui.  Car  ce  feroit  les  me- 
Tre  en  voyè  de  correftion  & d’amandement  de 
vie , & diminuer  fon  régné , qu’il  tâche  tou- 
jours d’augmenter.  Et  quand  on  voudroit  pren^ 
jdre  ladite  aeufation  , comme  chofe  dite  par  la 
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fille , ik  non  par  l’Efpric  qui  la  poflède  ; enco- 
re ne  faudroit-il  point  ajouter  foi  au  dire  d’une 
perfonne  infcnféc  , comme  font  tous  les  en- 
diablez.  Outre  que  telle  calomnie  lui  peut 
avoir  été  fuggcrée  par  celui  qui  s’eft  logé  de- 
dans elle,  & par  des  fuppôts  qu'il  a dehors. 
Et  tout  cela  ne  méritoit  pas  que  la  moindre 
perfonne  du  monde  en  fut  travaillée  : tant  s’en 
faut  qu’une  Dame  de  telle  qualité  , 8c  d’un  tel 
âge , en  dût  être  emprifonnce  , diffamée  , & 
pourfuivie  en  fes  biens  & en  fa  vie.  Qui  fera 
caufe,  qu’outre  la  révérence  & obéiflance  que 
je  dois  aux  commandemens  du  Roi  . & aux 
vôtres  , & outre  le  très-humble  fervice  , que  je 
delire  vous  rendre  en  toutes  chofes  ; je  m’enr- 
ployerai  pour  l’innocence  & foulagement  de  la- 
dite Dame  , en  tout  ce  qui  fe  préfèntera , de 
jpute  ma  puiflànce  & afcftion.  A tant  je  vous 
baife  très-iiumblement  les  mains , priant  Dieu , 
«u’il  vous  donne  , Monfeigneur  , en  parfaite 
fasté , très-longue  & heureufe  vie.  De  Rome  , 
€e  20.  de  Janvier  1J97.. 

y être  tres-humhle  trh-ohéijfant  fervitettr  j 

A.  d’ O SS  AT,  Evêque  de  Rennes. 

L E T RE  XCIIL 

AU  R O y. 

Sire, 

J’ai  reçu  la  lettre  qu'il  plût  à Votre  Majefté 
m’écrire  le  19.  Novembre , touchant  l’Abbaye 
de  S.  Jean  des  Prez  , les-Joflèlin  , Diocefè  de 
Saint-Malo , me  commandant  de  tenir  la  main 
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â ce  que  Maître  Pierre  Çirano  , à qui  V.  M, 
l’avoit  premieremant  acordée,  en  foit  pourvu 
par-deçà , & non  un  nommé  Cotignon  , qui  eu 
a depuis  obtenu  don  par  furprife.  A quoi  j’o- 
béirai , ft:  à toute  autre  chofe , qu’il  plaira  à V. 
M.  me  commander.  Jufqu«  ici  ne  m'ont  été 
préfentées  les  nominations  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; & fî  on  me  les  préfente  ci-aprés  , je  me 
fouviendrai  du  commandement  de  V.  M.  com- 
me aufli  en  avertirai-je  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , quand  il  fera  venu  , afin  qu’il  foie 
point  furpris  , & fuive  l’intention  de  V,  M. 

Le  15.  Décembre  je  reçus  les  lettres  de  no- 
mination de  Maître  Guillaume  Aubert  à TAb- 
baye  de  S,  Ciprien  de  Poitiers , Ordre  de  S.  Be- 
noift , vacante  tant  par  le  déceds  de  Maigre  Bar- 
thelemi  Aubert  , Ion  onde  , qu’autrement  en 
quelque  forte  que  ce  foit.  Et  font  lefdites  let- 
tres de  nomination  datées  de  Rouen  le  i j . No- 
venabre  dernier  paflé,  & contrefîgnées  , Ru^  », 
Huit  jours  apres,  à fàvoir  le  zi.  Décembre  , 
je  reçus  autres  lettres  de  nomination  d'autre 
perfonne  à la  même  Abbaye  de  S,  Ciprien  , â 
lavoir , de  la  perfonne  de  Mcffire  Henri-Loiiis 
Chaflaignier  ; & font  ces  (êcondes  lettres  datées 
de  Rouen  le  zz.  Novembre  dernier  pafle,  ^ 
eontrefignées  , Potier  >.  Si  és  lettres  pofterieu- 
res  V.  M.  eût  fait  mention  des  premières,  & 
déclaré , que  nonobllant  lefdites  premières  elle 
vouloit  que  ledit  Chaftaignier  pofferieur  en  date 
fût  pourvu  de  ladite  Abbaye  î , je  l’euflè  fait  ex- 


X Marciat  Razé  de  Beaulîca , 
Secrétaire  d’Etat , & Grand 
T réforicr  de  l’Osdie  dit  Saint- 

Efpittr 
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î Cet:c  Abbaye  deSaifri 
Ciprien  fut  expédiée  poar 
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pédier  : mais  V.  M.  ne  faifant  és  fécondés  ans^ 
cune  mention  des  précédentes , j’ai  eftimé , en 
cette  variété  de  nominations  , ne  devoir  raetre 
l'expediatur  pour  l’un  ni  pour  l’autre  , ains  en 
avertir  V.  M & atendre  ce  qu’il  lui  plairoit  me 
commander  là-deflus. 

11  y a encore  un  autre  fait  apartenant  aulfii 
aux  expéditions  de  deçà , mais  un  peu  diflèm- 
blable  ; & cependant  tel  , que  je  dois  atendre  la 
réfolution  de  V.  M.  Le  26.  Décembre  je  re- 
çus les  lettres , par  lefquelles  V.  M.  nommoit 
à l’Evêclîé  de  Montpellier  Meflire  Guitard  de 
Ratte , l’un  de  vos  Aumôniers  ordinaires , & 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
Ibufe,  par  réfignation  de  Meflire  Antoine  de 
S;ujet  % Ces  lettres  font  du  1 5 . Juillet , & con- 
trefignées  , Ferget  S.  Au  même  teras  qu’elles 
me  furent  baillées  , il  me  fut  dit  que  ledit  Sujet 
Evêque , qui  vouloit  réfigner  étoit  mort  ; ce  qi^i 
fut  caufe  que  je  fuperfedai  à mettre  Vexpedia- 
UHf  y ne  pouvant  faire  expedier  ledit  Ratte  par 

Henri-Louis  Chaftaignier  de  armes  , étant  mort  avant  que 
la  Rochepozay  , fils  de  Louis  , le  Pape  edt  admis  là  rélî> 
Seigneur  d’Abain  , & de  la  gnation  en  faveur  de  Guitard' 
Rochepozay  , Ambafladeur  ae  Ratte  , celui-ci  ne  pou- 
à Rome  pour  Henri  111.  en  voit  plus  être  pourvû  d« 
ï577i  II  nâquit  i tivoli  l'Evêché  refigné  autrement 
durant  cette  Ambaflàde  , & que  par  mort.  C’eft  poyr- 
JKÇUt  en  1 $96.  la  tonfure  & quoi  le  Roi  envoya  à Rome 
Its  quatre  petits  Ordres  à d’autres  lettres  de  nomtna* 
Rome  j mais  étant  revenu  en  tion  , telles  que  Monfieur 
ïrancc  Henri  IV.  le  fit  d’OlTat  les  demandoit. 
Coadjuteur  de  l’Evêché  de  5 Pierre  Forger , commu- 
Poitiers  y auquel  il  lùcceda  nément  apellé  de  Frefne  , 
cnitixii  Secrétaire  d’Etat , qui , félon 

4 Antoine  dè  Sujet , (ùr-  le  Chancelier  de  Chrverny  * 
nommé  Cardôt  , à caufe  du  coueboit  parfaitement  bien 
«iurdon  » qu’il  portoit  pour  par  écrit. 
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mort , d’autant  que  V.  M.  l’avoit  nommé  par 
réfignation  feulement , & non  par  mort  ; & que 
le  cas  de  réfignation  ne  comprend  point  le  cas 
de  mort , comme  il  eft  expreflément  décidé  en 
droit  ; & comme  les  Rois  ont  intérêt  qu’il  pe 
fe  faflè , pour  ce  que  bien  fouvent  ils  permet 
tent  aux  Évêques  & Abbez  , de  réfigner  en  fa- 
veur de  tds  , à qui  leurs  Majeftez  ne  donne- 
iroient  les  Evêchez  ou  Abbayes  , fi  elles  va- 
quoient  par  mort.  De  faire  expedier  ledit  Ratte 
pr  réfignation  , je  ne  pouvois  non  plus  ; & 
quand  je  l’euflè  fait , fà  provifion  n’eût  rien  va- 
lu a d’autant  que  la  procuration  que  l’Evêque 
«voit  paflee  pour  réfigner  étoit  expirée  par  fon 
deceds  ; & qu'un  mort  ne  peut  plus  réfigner  : Qc 
que  quand  on  paflè  procuration  pour  réfigner  , 
on  ne  réfigne  point , comme  quelques  uns  par- 
lent abufiveraent  ; mais  donne-t-on  feulement 
pouvoir  & mandement  de  réfigner  en  Cour  de 
Rome  , où  telles  réfignations  fe  font  par  les  Pro- 
cureurs nommez  efdites  procurations  , & s’ad- 
jBietent  par  N.  S.  P.  ou  par  ceux , qui  en  ont  fa- 
culté de  S.  S.  Il  efl:  donc  befbin  , que  V.  M. 
nomme  audit  Evêché  par  mort  ; foit  ledit  Rat- 
te , ou  autre  qu’elle  avifèra.  Cependant  rien  ne 
décrit  en  pas  un  de  ces  afaires  pour  les  derniers 
nommez  ; & ainfi  fans  leur  faire  tort,  j’ai  cfti- 
mé  me  devoir  garder  de  furprife  , & donner 
tems  â V.  M.  de  s’interpreter. , & déclarer  fa 
volonté.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  17. 
Janvier  1597. 
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L E T R E XCI y. 

A U R O Y, 

Sire, 

’■  La  nouvelle  de  Ta  vacance  de  l’Abbaye  de 
S.  Nicolas  des  Prez , Diocefe  de  Verdun  , étant 
arrivée  à N.  S.  P.  S.  S.  l’a  donnée  â M.  Sera- 
fin  , qui  en  fit  expedier  les  Bulles  , & envoya 
procuration  fur  les  lieux  pour  en  faire  prendre 
poflcffion  : & difbit-on  alors , que  cette  Abbaye 
«toit  és  terres  de  Monfieur  de  Lorraine  ; quf 
fut  caufè  que  je  n’y  fis  autre  ehofè.  Depuis , â 
lavoir  le  12.  Décembre  , je  rcçûs  le  brevet, 
par  lequel  il  avoit  plû  à V.  M.  me  donner  la- 
dite Abbaye  , & les  lettres  de  nomination  , par 
Jefquelles  v . M.  me  nommoit  au  Pape  : ce  que 
jetiensi  très-grande  faveur  & honneur , Sc  m’en 
fens  de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  toute 
ma  vie  le  très-humble  & très-fidele  fervice,  que 
d’ailleurs  je  vous  dois  ; & vous  en  rends  grâces 
très-humbles  de  toute  mon  afeârion  : vous  lu- 
pliant  néanmoins  en  toute  humilité  de  prendre 
en  bonne  part,  que  je  n’en  faflè  autre  ^urfuî- 
te  ; & que  f en  laillè  jouir  paifiblement  ledit 
fleur  Serafin  , pour  plufieurs  confiderations  , qui 
même  concernent  votre  fervice.  Premièrement, 
ledit  fieur  Serafin  eft  François , natif  de  Lion , 
éminent  en  vertu  & doârrine , & en  zele  au  fer- 
vice  de  V.  M.  & au  bien  de  la  France.  Il  V * 
trente-trois  ans  qu’il  eft  Auditeur  de  Rote , fans 
avoir  reçu  aucun  bien  de  nos  Rois  , combien 
que  tous  les  Auditeurs  Efpagnols  ayent  été  par 
leurs  Rois  exaltez  à de  grandes  dignitçz , après 
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Svoîr  fervi  quelque  tems  en  ladite  Rote.  Ain* 
de  plufieurs  bénéfices , que  les  Papes  ont  don- 
nez audit  fieur  Serafin  en  France  , il  ne  lui  en 
eft  demeuré  jamais  pas  un , ayant  toujours  été 
empêché  par  ceux  qui  les  avoient  obtenus  par- 
delà  , quelque  recommandation  qu’il  ait  eu  des 
Protedeurs , & Ambaflàdeurs  de  France  réfidans 
en  cette  Cour  ' : comme  encore  dernièrement  eix 
l’Abbaye  de  Redon  en  Bretagne , que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  : d’ailleurs  nous  fommes  lui  Sc 
moi  bons  amis  enlemble.  Et  comme  il  ne  fe“ 
roit  beau  voir  , que  par-delà  on  fit  comme  pro- 
feflion  & coutume  de  ne  lui  laiflTer  rien  de  ce 
que  les  Papes  lui  donnent  ; auffi  ai- je  eftimé  à 
préfent  être  choie  digne  de  l'avis , que  j’ai  au- 
trefois en  telles  ocafions  ddnné  & écrit  par-delà 
en  là  faveur , de  trouver  bon  moi-même  en  ma 
propre  perfonne , ce  que  je  conleillois  pour  le 
regard  d'autres  : & ce  d'autant  plus  , que  ledit 
fieur  Serafin  ne  voulant  contrevenir  à aucune 
de  vos  volontez  , m’a  ofèrt  de  fe  départir  de  la- 
dite Abbaye , & requis  de  m'en-  faire  pourvoir. 
Outre  le  refpeâ:  dudit  fieur  Serafin , j’ai  encore 
eftimé  pour  celui  du  Pape , n'être  expédient  à 
votre  lèrvice  , puilque  j'ai  à traiter  avec  S.  S. 
que  j’entrallè  en  conteftation  avec  elle  pour  moo 


I Dix  ans  aupamut , le 
Marquis  de  Vifany  avoit  écrit 
de  même  à Henri  III.  [ A la 
vérité , dit-il  , c’eft  une  cho- 
ie de  mauvais  exemple  , de 
n’avoir  depuis  a;,  ans  que 
M.  Séraltn  lert , jamais  rien 
fait  pour  lui  , où  au  con* 
traire  les  Efpagnols.  depuis 
ce  tems.là  , ont  avancé  une 
.vingt-taine  de  ceux,  qui  les 


ont  lêrvis  e».  cette  charge* 
Oi»  lui  a ôté  tout  plein  de- 
bénéfices  , aufquels  il  étoic 
très- bien  fondé  ; & au  moin- 
dre ligne  que  V.  M.  a voü’tt 
faire  à ce  qu’il  ne  difpuiâc 
les  droits  , il  a tout  aulfi- 
tôt  bailTé  la  tête  , pour  du 
tout  obéir  i fa  royale  vo- 
lonté. } LtUrt  d»  a, 
vpHirt 
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propre  intérêt , & n’étant  le  droit  de  nomina- 
tion trop  clair , pour  être  cette  Abbaye  en  pays , 
qu’on  apelle  d’obe'dience , & réduit  fous  la  pro- 
teétion  de  votre  Couronne  depuis  les  Concor- 
dats , & n’être  fitué  ladite  Abbaye  dans  ville 
clofe  , dont  la  jaloufie  plus  grande  peut  favori- 
fer  & rendre  plus  avantageule  la  nomination  de 
V.  M.  à laquelle  nomination  ne  fera  pourtant 
fait  aucun  préjudice  pour  l’avenir , pour  ces  mê- 
mes confuîerations  , & que  ledit  fieur  Serafin 
retiendra  ladite  Abbaye  plus  par  tolérance  de 
V.  M.  & par  mon  conientement  , que  par  la 
conceffion  du  Pape  même.  Auflii  pourai-je  ci- 
après  débatre.avec  S.  S.  & foutenir  vos  droits  en 
ocafion  femblable , & en  toute  autre , avec  plus 
de  liberté  & fermeté  , & avec  moins  d’ofenfe 
fienne  , & avec  plus  de  fruit  & de  bon  fuccès 

Î)our  votre  fervice  ; quand  j’aurai  fait  preuve  en 
bn  endroit  , que  je  ne  me  mus  point  de  mon 
intérêt  propre  ; 8c  que  ce  que  j’en  ferai  ne  fera 
que  pour  le  devoir  de  ma  charge.  Ce  fait-ci 
entr’autres  me  donne  ocafion  d’avertir  V.  M. 
qu’il  fera  bon  lorfqu’on  demandera  au  Pape 
l’Induit  pour  Bretagne  & Provence , de  le  de- 
mander aufii  pour  le  Pays-Meflln , qui  eft  fous 
votre proteéHon.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  19.  Janvier  1597. 

LETRE  XCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  le  29.  Décembre 
une  lettre  de  la  main  du  Roi  du  29.  No- 
vembre , & une  vôtre  du  i . Décembre , pour 

l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  en  la  pet- 

« 
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fenne  de  Monfieur  l’Archevêque  de  Bourges; 
& encore  une  autre  lettre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à Monfiem  le  Cardinal  Aldobrandin  à mê- 
me fin.  Et  comme  cette  grande  diligence  a pCi 
lèrvir  envers  le  Pape , & ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aldobrandin  , pour  leur  faire  connoître , 
combien  S.  M.  afeéUonne  ce  fait  : aufll  pour 
mon  regard,  il  n’en  étoit  point  de  befoin  , 
étant  plus  que  Tuffifant  le  premier  commande- 
ment que  S.  M.  m’en  fit  ; ains  le  feu!  comman- 
dement de  M.  de  Bourges  , fur  une  fimple 
lettre  duquel  j’en  parlai  même  la  première  fois 
4 S.  S.  un  vendredi  i j . de  Septembre , & en 
rendis  compte  à mondit  fîeujf  de  Bourges  par 
une  mienne  lettre  du  19.  du  même  mois,  & lui 
écrivis  en  ferviteur  fidele , ce  que  je  penfai  être 
de  mon  devoir  , & fon  fervice  , comme  il 
s’en  peut  fouvenir.  Depuis  ayant  reçu  lettres 
du  Roi  tant  au  Pape , qu’à  Meilleurs  les  Cardi- 
naux , fes  neveux , & à moi , je  rendis  à S.  S. 
& â mefdits  fieurs  fes  neveux  les  leurs  le  4. 
d’Oâobre  , & fis  ofice  envers  eux  tous  de  la 
part  de  S.  M.  pour  l'expédition  gratuite  dudit 
Archevêché  de  Sens  : & le  18.  ^ même  mois 
d’O&obre  étant  allé  à la  ville  , où  S.  S.  étoit  à 

firendre’  l’air  , je  lui  en  demandai  réponfe.  Et 
ür  fon  troifiéme  refus  ou  délai , non  ieulement 
du  gratis  , mais  aulfi  de  l’expedition  en  foi  de 
la  tranflation  à l’Archevêché  de  Sens  , je  lui 

g allai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  & plus  li- 
rement , que  je  n’avois  encore  fait , & plus  que 
je  ne  vous  ai  écrit  à vous-même.  Et  entr’au- 
tres  chofes , je  lui  dis  , que  ce  perfonage  tenant 
jà  en  l’Eglife  une  dignité  plus  grande , que  cel- 
le à laquelle  il  demandoit  être  transféré  , & 
étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de  l’Eglife,  & 
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des  premiers  Confeillers  de  la  Couronne  8t 
peiTonilc  de  grand  entendement  doctrine  , fé- 
conde , expérience  , & autorité,  il  fembloit, 
qu’il  n’étoit  ni  jufte  , ni  expédient  au  Saint  Sie- 

fe  , de  lui  rcfufer  la  tranflation  & gr.ace  qu’il 
emandoit  ; & que  tel  refus  ou  délai  ne  pour- 
roit  à la  longue  être  interprété  , que  pour  avoir 
lui  tenu  le  parti  du  Roi  & delà  Couronne,  & 
y avoir  été  le  plus  éminent  entre  les  Ecclefiaf- 
tiques  : dont  non  feulement  S.  M.  mais  aulli 
tous  les  Princes  , Prélats , Seigneurs , & Gen- 
tilshommes , qui  l’avoient  fuivie , s’ofenferoient, 
& meme  d’autant  qu’à  la  vérité  , & en  effet  ils 
avoient  plus  Pair  pour  le  bien  de  la  Religion 
Catholique  , & pour  l’autorité  du  Saint  Siégé, 
en  ramenant  le  Roi  où  il  fetrouroit  aujourd’hui  ; 
que  n’avoient  fait  ceux  qui  s’y  opofant  avoient 
mis  la  Religion  Catholique , & ladite  autorité  dir 
•Saint  Siégé  , en  danger  d’extrême  ruine.  Et 
fembleroit , qu’il  refteroit  encore  aujourd’hui  en 
l’efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire  & trace  des 
ofenfes  & rancunes  paflees  , contre  les  beaux 
exemples  de  volontaire  oubliance , que  le  Roi 
montroit  tous  les  jours  envers  ceux  qui  l’avoient 
perfecuté  en  Ton  Etat,  en  fon  honneur,  & en  fi 
vie  6c  perfbnne  propre.  Ce  qiie  je  lui  difois , 
non  tant  comme  Miniffre  du  Roi , & par  voye 
de  fuplication  de  la  part  de  S.  M.  que  comme 
fervitcur  très-dévot  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé  , 
& par  forme  d’avis  de  ce  que  j’eftimois  être  uti- 
le pour  le  fervice  du  S.  Siege , & de  la  perfonne 
de  S.  S. 

Après  tout  cela  , M.  de  Bourges  m’ayant 
adrenë  une  Tienne  lettre  au  Pape , je  la  rendis  à 
S.  S.  le  vendredi , i ?.  de  Décembre , & luijpar- 
!ai  encore  de  ce  fait  pour  la  quatrième  fois- 
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Tous  lefdits  oficcs  avoient  donc  été  déjà  faits,, 
& j’en  avois  rendu  compte  fommairement  à 
mondit  fieur  de  Bourges,  par  madite  lettre  du 
19.  de  Septembre  , & par  deux  autres,  que  je 
lui  écrivis  les  19.  d’Oétobre,  & 18.  de  Décem- 
bre ; quand  font  venues  les  lettres  du  Roi , & 
les  vôtres , que  je  vous  ai  acufées  au  commen- 
cement de  la  préfente  : A l’ocafion  defquelie* 
je  fis  envers  S.  S.  le  cinouiéme  ofice , le  ven- 
dredi , 10.  de  ce  mois  ; & lui  dis , comme  j’en 
avois  reçu  une  lettre  écrite  de  la  main  du  Roi , 
qui  me  commandoit  de  la  lire  à S.  S.  Et  con> 
me  je  commençois  à déployer  ladite  lettre , S.  S. 

• me  dit  : Je  vous  frie  , ne  me  lu  lifex,  point.  Là- 
defibs  je  ne  penfai  point  me  devoir  opiniâtrerà 
la  lui  lire  contre  fon  gré  ; mais  je  lui  en  dis  le 
contenu  , que  je  favois  très-bien  ; & n’en  omis 
rien  , fmon  ce  qui  eft  fur  la  fin , que  S.  M.  »’«- 
voit  tas  délibéré  d* écrire  tins  ^our  aucun  , que 
ledit  fieur  de  Bourges  ne  fût  défiché  * ••  d’autant 
que  je  penfai , que  nous  ferions  toujours  à tems 
à le  dire , s’il  le  faloit  ; & que  la  lettre  , que  le 
Roi  écrivoit  de  fa  main  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pourroit  avoir  plus  grande  efica- 

t Ce  reflciuiment  n’auroit  n’étoit  point  de  rufon  dans 
’pû  produire  d’autre  effet  un  tems  , que  le  Pape  ve- 
qu’une  rupture  entre  le  Pape  noit  d’envoyer  un  L^gat  cB 
& le  Roi  : de  laquelle  les  France,  & que  le  Roi  de- 
E/pagnols  & les  autres  eane-  mandoit  des  Cardinaux  au 
mis  du  Roi  auroient  bien  Pape.  Et  voilà  ce  que  dit 
su  faire  leur  proHt  aux  dé-  Comines  , que  la  perfonne 
pens  des  afiircs  de  France,  d’un  feu  1 homme  eft  quelque- 
qui  n’étoient  pas  encore  en  fois  caufe  de  préferver  fok 
allez  bon  état , pour  que  le  Maître  d’un  grand  inconvé- 
Roi  pdt  Ib  palier  de  l'amitié  nient  , encore  qu’il  ne  foit 
du  Pape.  Ainlî  Monlieur  de  grande  lignée  , pourvû 
d’OITat  fit  très-fagement  d’o-  feulement  que  le  fens  fc  ^ 
motre  ççttc  bravade  , qui  venu  y foicat.  “ 
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,cé  : & que  quand  tels  mots  font  une  fois  écha>' 
pez  à un  grand  Prince  , il  faut  op  les  maintenii^ 
« faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  particu- 
liers, & du  public  ; ou  y contrevenir  avec  peu 
de  réputation.  Joint  que  le  Pape  ne  refufepas 
le  gratis  feulement , mais  auffi  l’expedition  ; & 
ainu  ne  s’expedieroit  plus  aucun  Evêché  ni  Ab- 
baye de  France.  Et  néanmoins  avec  tout  cela,- 
fi  le  Pape  m'eût  laiflë  lire  la  lettre  , jéluieuflç 
lù  cette  claufe  aufli-bien  que  les  autres.  S.  S.  ne’ 
répondit  au  contenu  de  ladite  lettre  , finon,  que 
cette  afaire  ne  paflèroit  jamais  en  Confiftoire  ; 
& que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient,  & enco- 
re en  prendroient-ils  ocafion  de  penfer  mal  dU’  . 
Roi  même. 

En  partant  d’avec  S.  S.  j’allai  trouver  Mon- 
fieurs  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui  baillai  la 
lettre,  que  le  Roi  loi  en  écrivoit  de  fa  main  ; & lui 
parlai  conformément  au  contenu  de  ladite  lettre, 
dont  on  m’avoirenvoyé  coplè’î  & dis  audit  fieur 
Cardinal  cela  même  que  je  vous  ai  écrit  ci-def- 
fus  avoir  dit  au  Pape , étant  à la  ville  , le  i8. 
d'Oôobre.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  dit, 
^’il  en  paileroit  à S.  S.  Et  vendredi  dernier , 
17.  de  ce  mois  , je  retournai  vers  ledit  feigneur 
Cardinal , pour  favoir  la  réponfe , qu’il  avoiteue 
du  Pape , & pour  lui  faire  fouvenir  de  récrire  aù 
Roi.  Il  me  dit , qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape,  mais 

2ue  S.  S.  ne  s’y  pouvoir  réfoudre.  Quant  à 
crire  au  Roi,  que  S.  M.  lui  faifoit  tropd’hon- 
neur , mais  qu'il  ne  (avoit  quelle  réponle  lui  faire. 
Et  comme  je  lui  eùs  dit , que  le  refus  ou  dé^i 
fi  long  , qu’on  faifoit  à un  perfonage  fi  quali- 
fié , feroit  trouvé  fort  mauvais , il  me  dit , com- 
ime en  grand  fecret , que  les' relations  , que  l’on 
’ico' feifoit  , n’étoient  point  bonnes.  JcluirepU- 
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Suai  , que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour  dit  ^ 
c que  dés  le  commencement , j’avois  toujours  . 
penlé,  que  les  dificultez  ne  provenoient  que  de 
mauvais  rapoits  , qui  n’étoientibndez  fur  autre 
çhofe  que  fur  ce  que  ce  Prélat  avoit  tenu  le  partr 
dtt  Roi , & fervi  a la  Religion  Catholique  , & à‘ 
fautorité  du  S.  Siégé,  par  une  voye  plus  briév® 
& plus  utile  , que  n'avoient  fait  c«ïx  qui , en 
penlant  les'conferver,  les  euflènt  ruinées  tout- 
a-fait  , s’ils  en  euflènt  été  crus.  Et  de  fajt , 
Monfieur  , le  pis  que  je  vois  en  ceci  efl:  que, 
fi  les  calomnies  & mauvais  ofices , qui  fe  font 
fous-main  , îë  gagnent  en  la  perfonne  de  M! 
de  Bourges  , on  vou#  traverfera  par  même' 
moyen  , ci-après  , tous  les  meilleurs  ferviteurs, 
que  le  Roi  ait  eus  en  fes  travaux , comme  on  a 
jà  commencé  à M.  de  Nantes  : & nous  retour- 
nerons à ce  bon  teras-là , auquel  j’al  va  , du 
tems  du  feu  Roi  ^ que  Ië  feu  Cardinal  de  Sens,- 
& certains  autres  acariâtres  de  delà!,' ennemis  de 
tous  les  hommes  fages  & modérez , faifoient 
état  de  faire  admetre  ou  exclure  ceux  qui  pour- 
fuivoient  ici  quelque  esmedition , félon  que  les 
pourfuivans  étoient  conformes  ou  diffemblables 
a l’humeur  de  ces  beaux  Critiques-  Pour  faire 
que  la  raifon  foit  fuperieure , je  ne  voi  point 
de  meilleur  moyen  , que  celui  que  j’ai  pris , & 
que  je  dis  au  Pape  à la  ville , & avec  le  rcfpeâ: 
qu’il  convient  ; & fans  engager  fa  parole  à cho- 
fë  , qui  foit  pour  préjudicier  au  public  ; faire 
dire  par-delà  à Monfieur  le  Légat,  & ici  au Pa-‘ 
pc  par  Monfieur  de  Luxembourg , que  le  Roi 
les  Princes , Prélats  , Seigneurs  & Gentilhom- 
mes , qui  ont  fervi  le  Roi , n’en  peuvent  penfer 
autre  chofe  , puifqu’ils  voy ent , que  le  Prélat , 
qui  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi , 


Digillzed  by  Google 


LETRES  du  CARD.  D’OSSAT; 

peut  obtenir  , par  rintercefîion  de  S.  M.  uné 
chofc  moindre  , que  celle  qu’il  a déjà  ; & que 
celui , qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Ligue, 
a été  fait  Cardinal , fans  aucune  participatioa 
de  S.  M.  A tant , &c.  v De  Rome , ce  19.  de 
Janvier  1597- 

LETRE  XCVL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur,  Par  une  mienne  lettre  du  iS, 
de  Janvier , je  vqias  écrivis  ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  en  l’audience  , que  j’avois  eue  de 
S.  S.  le  Jour  auparavant  , 17.  dudit  mois  ; & 
vous  difois  , comme  lùr  k propos , qu’il  m’a- 
voit tenu  de  la  Paix  , & d’Angleterre , je  m’é- 
tois  réfervé  en  mon  cœur  à lui  en  répondre  plus 
amplement  à ma  première  audience^  Ce  que  je 
fis  le  vendredi  enfuivant , 14.  dudit  mois  : & le 
fis  de  façon  qu’il  ne  s’aperçut  point , que  ce  fût 
de  propos  délibéré  ; ains  feulement  , pour  lui 
r^endre  compte,  comme  j’avois  écrit  au  Roi  ce 
qu’il  m’avoit  commandé.  Aufïï  découvris -je 
de  fes  opinions  & intentions  fur  lefdites  cho- 
fes  plus  que  je  ne  m’atendois.  De  façon  que 
fi  ce  que  j’ai  fait  n’aura  fervi  d’autre  chofc  , pour 
le  moins  nous  en  reftera-t-il  cela  , que  nous  au- 
rons vu  plus  clair  en  fes  defîrs , efperances , & 
opinions. 

Je  dis  donc  à S.  S.  dès  l’entrée  de  mon  au- 
dience ledit  jour  14.  de  Janvier  , que  j’avois 
fait  ce  que  S.  S.  m’avoit  commandé , ayant  écrit 
au  Roi  de  l’Abbaye  de  S.  Honoré  en  Proven- 
ce, & de  la  Paix  : mais  qu’en  écrivant  & con- 
férant de  plus  près  ce  fécond  point  de  la  Paix  j, 
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le  doute , que  j’avois  eu  toujours  auparavant , 
m’étoit  de  nouveau  acru , à favoir  , que  le  Roi , 
qui  faifoit  particulière  profeflion  de  tenir  fa  pa- 
role , ne  pourroit  fi-tôt  fe  dcvelopcr  de  cette  al- 
liance , qui  ne  faifoit  que  venir  d’être  renou- 
vellc'e  & jurée.  Le  Pape  me  dit , que  ce  fer- 
ment avoit  été  fait  à une  nérétique  ; & que  S.M. 
avoit  fait  un  autre  premier  ferment  à Dieu  , & 
à lui  Pape  : & puis  ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit 
en  l’auciience  précédente  , que  les  Rois  , & au- 
tres Princes  louverains  le  permetoient  toutes 
chofes  qui  tournoient  à leur  profit  ; & que  la 
chofe  en  étoit  venue  li  avant , qu’on  ne  le  leur 
împutoit  point , & ne  leur  en  lavoit-on  point 
mauvais  grc.  Et  allégua  un  dire  de  Frsncefc» 
Maria  f Duc  d’Urbin  * , qui  fouloit  dire,  que 
fl  un  fimple  gentilhomme  , ou  un  Seigneur  non 
fouverain  , manquoit  de  fa  parole , il  en  feroit 
deshonoré  & blâme  d’un  chacun  : mais  les  Prin- 
ces fouverains , pour  raifon  d’Etat , pouvoient, 
fans  autre  grand  blâme  , faire  des  traitez , & s’en 
départir  ; prendre  des  alliances  , & les  laiflèr  ; 
mentir , trahir  , & toutes  telles  autres  chofes  *. 
Je  n’avois  que  trop  à répliquer  à tout  cela  ; 
mais  je  n’cftimai  me  devoir  arrêter  en  un  lieu 
figli  Ifiint , & fentant  fi  mal  î ; ains  paflànt  outre 


1 Frsncefcê  Maria  dtlla 
Rtvert,  trollîéme  Duc  d*Ur- 
bin  , premier  de  ce  nom. 

% Alphonfe  d’Aragon  , 
Roi  de  Naples  , difoit  au 
contraire  , que  la  parole 
d’un  Prince  devoir  avoir  au 
moins  autant  de  force  que 
le  ferment  d’un  particulier. 
Mais  ce  n’eft  plus  l’Evangile 
des  Princes.  La  bonne  foi , 
die  le  $<fRateur  Naai , maa< 


quera  dans  l’exécution  des 
Traitez  , tant  que  vivra  l’in- 
térêt ; & Pinterêt  vivra  , tant 
que  les  Princes  régneront. 

5 Monficur  d’Oflat  n’auroit 
pu  répliquer  à cet  allégué  du 
Pape  , fans  le  faire  un  peu 
rougir  , ni  par  conféquent  , 
fans  le  piquer  au  vif.  O’eft 
pourquoi , il  fit  prudemment 
de  lailTcr  pafler  ce  trait  de 
fans  xéponfe , pour  lut 
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à ce  que  je  me  propofois , & néanmoins  com- 
me parlant  fur  fon  propos  , & fur  l’ocafion  , 
qu’il  m’en  donnoit  , je  fui  dis  , qu’il  ne  fem- 
bloit  point  utile  au  Roi,  ni  à fon  Etat,  défai- 
re lui  fenl  une  fufpenfion  d’armes  pour  long- 
tems  ; d’autant  que  le  Roi  d’Elpagne , qui  au- 
jourd’hui ne  pouvoit  faire  grancf  mal  à ceux  qui 
demeuroient  unis  enfemble , fi  par  cette  fufpen- 
ïion  d’armes  , il  étoit  délivré  ^notieRoi,  il 
pourroit  ruiner  ou  fort  afoiblir  nos  alliez  & con- 
léderezi  & puis  avec  toutes  fes  forces  entières , 
.&  avec  les  avantages  &commoditez  , que  fes 
nouvelles  conquêtes  lui  auroicnt  aportées  , il 
fe  jueroit  contre  notre  Roi , & contre  la  France. 
A quoi  il  répondit  , que  fi  le  Roi  d’Efpagne 
étoit  belliqueux  , & jeune  , venant  d’entrer  tout 
fraîchement  en  fes  Etats  , on  pourroit  foupçon- 
ner  qu’il  eût  ce  dcfièin  ; mais  ledit  Roi  ne  s’étoit 
jamais  plù  à la  guerre  , & ne  l’avoit  onques 
faite  que  forcé  ; & à préfent  étoit  fi  vieux  fi 
caduc  , qu’il  n’y  avoit  ocafion  de  croire  telle 
chofe  de  lui  ; & quand  il  y penferoit , il  n’y  au- 
roit  tant  de  danger  en  cela  pour  le  Roi , & pour 
îa  France  , comme  il  y auroit  de  bien  à l’éta- 
blifièment , que  le  Roi  pourroit  faire  cependant 
de  la  Juftice  , & de  fon  autorité  propre , & de 
l’obéiflànce  que  tous  fes  fujets  lui  doivent  ; la- 

3uelle  ne  feroit  jamais  bien  afsùrée  au  dedans 
u Royaume  , jufques  à ce  qu’il  auroit  paix  de- 
hors : que  pour  établir  & alsùrer  ladite  auto- 


ëpargner  II  honte  de  cette 
ocafîon.  Comme  le  Prince 
fait  fon  profit  de  ce  que  dit 
,«u  fait  mal-à-propos  l’Am- 
ba/Tadeur  , qui  réfide  auprès 
de  lui  : rAmbafladeur  doit 
pareillement  faire  le  fien  de 


tout  ce  que  le  Prince , qui  luî 
donne  audience , dit  incon- 
fidèrément , foit  par  bclLe 
humeur  , ou  par  pafiion  ; qui 
font  les  deux  portes , par  où 
l’on  entre  dans  le  fecret  des 
Jioinxnes  hs  plus  difiimulez» 
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lîté  & obéiflànce  au  dedans  du  Royaume , il  n’y 
auroit  foupcon  ni  danger  , que  S.  M.  ne  dût 
fubir  au  dehors  : & même  d'autant  que  S. 
étoit  bien  avertie , que  toute  la  Franee  defiroit 
la  paix  : & fi  l'on  voyoit  , qu’il  tînt  au  Roi 
qu'elle  ne  fe  fît , & que  ce  fût  un  caprice  fien  , il 
y auroit  danger  qu’on  ne  fit  une  autre  fédition , 
oc  qu’on  ne  îe  foulevât  de  nouveau.  Je  lui  ré- 
pliquai , que  comme  le  Roi  avoit  ci-devant  con- 
tenté fes  imets  foulevez , ainfi  faifoit-ll  mainte- 
nant profefuon  publique  de  vouloir  la  paix  avec 
tous  les  voifins  a conditions  raifonnables  : & que 
non  feulement  Ton  peuple  .,  & toute  la  Franee, 
•mais  aulfi  les  Etrangers , & S.  S.  la  Mcraiere., 
en  dévoient  être  meshui  certains  & afsurez  : & 
qu’il  le  feroit  encore  voir  par  effet  à toutes  les 
fois  que  fefdits  voifins  fe  metroient  à la  raifon. 
Au  demeurant , ce  que  S.  S.  ne  craignoit  du  Rot 
d'Efpagne  pour  fa  grande  vieillefle , nous  avions 
à le  craindre  du  Prince  Ibn  fils , lequel  pendant 
une  longue  fufpenfion  d’arnHB  croîtroit  , & 
pourroit  fucceder  à fon  pere  : & lors  nous  fe; 
rions  aux  termes  que  S.  S.  difoit  peu  aupara- 
vant , d'un  Prince  jeune  venu  nouvellement  à 
la  Couronne.  Que  fi  au  lieu  d’une  longue  fuf* 
penfion  d’armes  S.  S.  procuroit  & faifoit  la  Paixi 
nous  aurions  moins  à craindre  & à foupçonner 
ce  que  deffus  , foit  du  pere  ou  du  fils  ; oc  notre 
Roi  , s’il  avoit  à s’acorder  feul  avec  le  Roi 
d’Efpagne  fans  fes  alliez , en  feroit  beaucoup 
plus  excufable  envers  eux , & envers  tous  autres. 
Le  Pape  laiffant  tout  le  refte  prit  ce  demiex 
point  , & dit  que  de  la  fufpenfion  d’armes  oh 
viendroit  à la  Patec  ; mais  qu’il  feloit  commem- 
.cer  par  la  fufpenfion,  pendant  laquelle  oh  trair 
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teroit  la  Paix  4 : qu’il  avoit  efperance  que  la 
Paix  fe  teroit , quelque  dificulté  qu’on  ypréfup- 
posât  : que  lors  qu’on  traiteit  la  derniere  Paix 
entre  le  Roi  Henri  II.  & ce  Roi  d’Efpagne,  il 
s’y  préfentoît  tant  de  dificultez  , que  chacun 
croioit  qu’elle  ne  fe  feroit  point  ; & toutefois 
elle  fe  fit  s : qu’infinies  autres  chofes , qui  du 
commencement  fembloient  être  impoflibles , s’é- 
toient  néanmoins  faites  ; & fi  on  ne  les  eût 
çoint  commencées  de  peur  de  n’en  venir  jamais 
a bout  , le  monde  feroit  privé  du  fruit  qui  en 
eft  provenu.  Ainfi  faloit-il  maintenant  com- 
mencer à traiter  : que  Dieu  ouvriroit  les  moyens 
d’achever  ; qu’il  y avoit  une  Infante  ^ & fe 


4 La  fufpcnfion  d’armes  eft 
Un  ackeminement  à la  paix  , 
quand  les  Princes  > qui  le 
font  la  guerre , en  font  las , 
Sc  les  pertes  égales  de  part 
& d’autre  : mais  s’il  y en  a 
un  qui  ait  un  grand  avanta- 
ge fur  l’autre  , la  fi^enfion 
eft  un  mauvais  moyen  pour 
parvenir  à la  paix  j car  elle 
donne  le  tems  au  victorieux 
de  fe  fortifier  dans  les  pla- 
ces qu’il  a prifes  , & tant 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de 
les  retenir , il  ne  fe  foucic 
point  , & môme  ü évite  , 
1«  plus  qu’il  peut , de  faire 
la  paix  , parce  qu’il  fait  qu’en 
la  failant,  il  faudra  rendre 
au  moins  une  partie  de  ce 
qu’il  a pris. 

J On  avoit  raifon  de  croi- 
re , que  la  Paix , qui  fe  trai- 
.toit  à Cateau-CambrcTi , en- 
tre Henri  II.  & Philippe  II. 
ge  fe  feroit  peint  i car  U ne 


pouToit  pas  tomber  en  la 
penfée  des  Politiques  , ni 
même  en  celle  des  Sfpa- 
gnols  , qu’HOnri  IL  fût  aftèz 
pufillanime  , pour  rendre 
trois  cens  places  , que  fon 

Ï)cre  & lui  avoient  conqui.> 
es  en  Savoie  , en  Piémont , 
au  Montferrat , en  Tofeane, 
& en  Corfe.  Paix  fi  hontculè  , 
que  le  Duc  de  Guife  , pour 
en  empêcher  la  eonclufion  , 
ne  pût  s’abftenir  de  dire  au 
l.oi  : Sire  , jmaru/  veux  ne 
feriex,  JIM  ftrire  dnrent 
trente  ans  , vent  ne  fenriex 
perdre  ce  qnt  vent  veniez  ren- 
dre en  un  jenr.  Mémoire  du 
Baron  du  Villars. 

6 Comme  le  Roi  n’avoit 
point  d’enfans  de  la  Reine 
Marguerite  , ni  efperance 
d’en  avoir  jamais  d’elle  , il 
Icmblc  que  le  Pape  pré^ 
voyoit  la  difiblulioa  future 
de  ce  oiariage  > & penfolt  de 
pounoit 
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ïourroit  faire  des  choies  qn’on  n’auroit  jamai* 
îenfées.  Je  louai  grandenient  ce  cœur , & cette 
x)nne  efperance  que  S.  S.  avoit  de  la  Paix , 8c 
ui  dis  qu’elle  ne  feroit  guere  plus  dificile  que 
a fufpenfion  d’armes  pour  longues  années  ; 
d’autant  que  le  Roi  n’acorderoit  jamais  cette  lon- 
gue fufpenfion  , fans  que  le  Roi  d’Efpagne  lui 
rendît  les  places , qui  avoient  été  prii'es  lur  la 
France  en  cette  derniere  guerre  : à laquelle  red- 
dition , le  Roi  d’Efpagne  lèroit  plus  de  dificul- 
té , que  fi  l’on  faifoit  tout  à fait  une  pleine  & 
entière  Paix.  Et  pourcc  qu’il  ne  me  répondit 
autre  chofe , finon  que  cela  même  le  verroit  en 
traitant  ; je  paflai  a l’autre  point  de  l’Angleter- 
re , dont  il  m’avoit  parlé  en  l'audience  précé- 
dente : & lui  dis,  que  j’avois  aulfi  écrit  au  Roi 
ce  que  S.  S.  m’en  avoit  mt  ; & qu’en  l’écrivant , 
il  m’avoit  femblé , qu’il  feroit  meilleur  & plus 
néceflàire  de  penfer  à nous  défendre  du  Turc 
qui  pou  voit  en  peu  de  tems  fubjuguer  des 
Royaumes  entiers  ; qu’à  conqitêter  l’Angleter-. 
re  , laquelle  ne  pouvoit  finon  qu’égratigner  quel- > 
que  frontière.  A quoi  le  Pape  répondit , qu’il 
ne  faifoit  plus  fi  grand  état  du  Turc  , & avoit 
opinion  que  quand  le  Turc  fauroit , què  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne  feroient  d’acord  , 
cela  feul  l’arrêteroitSc  le  feroit  demeurer  coi  * 
quand  bien  ils  ne  feroient  autre  chofe  contre 
lui  : qu’il  fe  voyoit,  que  ce  Turc  n’étoit  pas. 
fort  belliqueux  ^ , ni  tout  ce  qu’on  en  avoit  pen-  - 


loin  à faire  celui  de  l*Infante 
d’Efpagnc  avec  le  Roi  j ou 
du  moins  avec  le  Prince  de 
Condé  , alors  héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  , lî 
le  Roi  ne  prenoit  point 
Toms  IJ, 


d’autre  femme. 

7 Herrera  dit  que  Maho- 
met III.  qui  regnoit  alors  , 
fe  laiflbit  gouverner  par  la 
Sultane  , u mere  , comme 
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fé  ; qu’il  n’a  voit  fii  , ou  n’a  voit  pù  ufer  de 
l’ocafion  qu’il  avoit  eue  ces  jours  paflèz  ; que 
fa  retraite  à Conftantinople  reflèmoloit  plus  à 
«ne  fuite  qu’à  un  retour  Je  lui  dis  , qu’une 

f)uiflànce  fi  grande  & fi  unie,  comme  étoitcel- 
e du  Turc  , étoit  toujours  fort  à craindre  ; & 
qu’il  feroit  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reftoit  de  la  Hongrie , & toute  l’Autri- 
che , & plufieurs  autres  pays  apres  ceux-là , que 
ne  lèroit  aux  Efpagnols  d’envahir  l’Angleterre  : 
que  la  Couronne  d’Angleterre  avoit  plus  de 
vaifTeaux  de  guerre  par  l’Ocean,  que  nul  autre 
Potentat  du  monde  : que  les  Efpagnols  avoient 
fait  grande  perte  de  tels  vaiflèaux , & d’hom- 
mes , de  munitions  , & de  tous  équipages  de 

fuerre  maritime  : que  le  détroit  d’Angleterre 
toit  ordinairement  fi  agité , que  fi  on  ne  pou- 
voit  prendre  port  bien-tôt , il  faloit  s’en  aller 
de  là  , ou  périr  : que  l’Angleterre  étoit  abondan- 
te d’hommes  vaillans  par  mer  & par  terre  , & 
ennemis  des.  Efpagnols.  Le  Pape  me  répon- 
dit , que  tout  cela  étoit  vrai  ; mais  que  l’Angle- 
terre avoit  été  conquife  autrefois  ; & qu'elle  le 
pourroit  bien  être  à préfent  qu’elle  étoit  peu 
unie  en  foi , pour  la  diverfité  de  Religions,  &• 
régie  par  une  femme  vieille  9 , fans  mari , & 


pine  : & dans  un  autre  en- 
droit  , qu’il  n’aimoit  que 
l’oifivcté  , & que  fes  plai- 
fir^. 

8 Le  Pape  parloit  de  la 
bataille  d’Agria  du  26. 
d’Oftobre  1596.  dont  j'ai 
déjà  parlé  dans  les  notes  de 
la  lettre  du  19.  de  Novem- 
bre de  la  même  année. 

9 Clément  VIII,  étoit 


affuréhient  mal  informé  dç 
l’état  de  l’Angleterre  , qui 
ne  fut  jamais  plus  florillàntc , 
ni  plus  puiflant:  par  mer  & 
par  terre , que  fous  le  règne 
d’Elifabeth  : & Sixte  V.  fon 
prédécefleur  , parloit  bien 
autrement  que  lui  de  cette 
Reine  , dont  il  difoii  à tous 
propos , Ch'era  un  ^ra.t  «r- 
vellt  di  Prineiftjfa. 
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fans  fuccefleur  certain  : que  cette  femme  devoit 
auffi  meshui  être  au  fond  de  Tes  finances  , ayant 
fait  plufieurs  dépenfes  : que  d’ailleurs  il  avoit 
obfervé  , que  les  femmes  , qui  avoient  régné 
longuement , & aimé  le  déduit  en  leur  jeuneflè 
& en  la  vigueur  de  leur  âge , devenoient  puis 
apres  , en  leur  vieilleflè , méprifées  de  ceux-là 
mêmes  à qui  elles  s’étoient  adonnées  ; Et  m’al- 
légua deux  Reines  de  Sicile , qu’il  difoit  avoir 
v&u  de  même  : delquelles  l’une , en  fa  vieil- 
lefle , enduroit  d’être  fqufletée  par  un  qui  l’avoit 
entrenue  en  fa  jeuneflè  : qu’aufli  croyoit- 
il , que  cette-ci  devroit  .être  delbrmais  peaefti-r 
mée  ” de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  autre-* 
fois  aimée  & prifée  : que  lui  & moi  n’étions 
point  fi  vieux  , que  pour  toutes  ces  confidéra- 


10  Jeanne  II.  Reine  de 
Naples  & de  Sicile  , fc  laif- 
foit  batre  par  le  Sénéchal 
Giovanni  CaraccioU  Ton  ga- 
lant : mais  ^a  fin  elle  s’en 
lalTa , & le*talTaffiner  par 
le  confeil  de  la  DucheiTe  de 
Stjfe  f fa  favorite  , fra- 
cipnntn  fratia  nnttritatis 
locum  afui  Ktginam  naüa 
trot  , toque  implaeaiili  odio 
in  Caraeciolum  firebatKr.  Ma- 
riana  iib.  21.  cap-  5-  Par 
où  ùniflent  ordinairement  ces 
royales  amours.  i8>  d’Août 
1431. 

11  Je  ne  lai  pas,  fi  tout 
ce  que  l’on  a dit  ou  écrit  des 
amours  & des  amans  de  la 
Reine  Elifabeth  eft  bien  vrais 
mais  il  ett  certain  , qu’elle 
n’avoit  point  de  vulve  ; & 
que  la  môme  raifon  qui 
l'empéclioit  de  k marier , la 


devoit  empêcher  d‘ aimer  le 
déduit.  Elle  pouvoit  bien 
aimer , & elle  aima  en  eifet 
palfionément  le  Comte  d’Ef- 
fex  i mais  de  la  maniéré 
qu’elle  étoit  faite  , elle  ne 
pouvoit  connoitre  charnelle- 
ment aucun  homme  , fans 
foulTrir  d’extrêmes  douleurs , 
ni  devenir  grofle  , fans  s’ex- 
pofer  inévitablement  à per- 
dre la  vie  dans  le  travail  de 
l’acouchement.  Et  elle  en 
étoit  fi  pcrlùadée  , qu'un 
jour  qu’elle  fut  priée  avec 
des  inltances  importunes  , de 
vouloir  époufer  le  Duc  d’A- 
lençon , qui  la  recherchoit 
avec  paffion  j elle  lépondit , 
qu’elle  ne  croyoit  pas  être 
fi  peu  aimée  de  les  fujets , 
qu’ils  voululTent  l’cnfcvelir 
avant  le  tems. 

Ri 
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fions  il  n’efperât  que  nous  la  pourreions  voir  un 
jour  fubjuguée.  Je  lui  dis  , que  quant  à la  per- 
Ibnne  de  cette  femme , je  me  fouciois  fort  peu 
quoi  qu’il  en  advint  ; mais  que  le  Roi  avoit 
très-grand  intérêt,  que  l'Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Efpagnols  , qui  par  ce  moyen 
acheveroient  d’environner  & comme  afliéger  la 
Erance , & la  travaillcrOient  inceflàmment  : que 
nous  avions  plus  de  moyen  de  leur  empêcher 
cette  conquête  , qu’ils  ne  difoient , & qu’on  ne 
croyoit  en  cette  Cour  ; non-feulement  en  allàil- 
lant  leurs  villes  par  terre , & détournant  leurs 
forces  à conferver  le  leur  ; mais  auffi  en  retar- 
dant direftement  cette  même  entreprife  d’An- 
gleterre , les  moleftant  & incommodant , pen- 
dant qu’ils  feroient  après  , du  côté  de  Guienne, 
Poitou , Bretagne , Normandie , & Picardie,  qui 
répondoient  à l’Angleterre  : en  laquelle  nous 
pourrions  encore  envoyer  gens  de  guerre , & les 
y faire  paflèr  en  fix  ou  fept  heures.  S.  S.  répon- 
dit à cela  , qu’il  fe  trouveroit  queMjhe  moyen 
d’ôter  cette  jaloufie  à notre  Roi , & de  faire  con- 
venir ces  deux  Rois  en  un  tiers  , qui  feroitRoi 
d’Angleterre , & ami  de  tous  deux  ; & en  défaut 
d’autre  moyen , ils  fe  pourroient  partir  le  Royau- 
me entre-eux.  Et  m’allégua  derechef  ce  qu’il 
m’avoit  dit , en  la  précédente  audience , du  par- 
tage que  les  François  & Efpagnols  firent  entre- 
eux  du  Royaume  de  Naples  au  tems  du  Roi 
louis  XII  Je  lui  dis,  que  les  Efpagnols 

I a Ferdinand  , Roi  d’ A-  qui  vouloir  fc  relever  du 
ragon,  profitant  de  l’inimi-  Traité  fait  avec  Louis  , par 
tié  irréconciliable  , qui  étoit  lequel  le  Royaume  de  Na-  ' 
entre  le  Pape  Jules  II.  & pies  devoir  retourner  au  Roi 
Louis  XII.  & Jules  de  la  de  France  , fi  Ferdinand  ne 
Buuvairc  foi  de  Ferdiaaud  -,  Uifibic  poiat  4’cnCias  da 


Dir“ 


îU 
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nous  avoient  alors  trompez , & chafîez  de  tout 
ce  Royaume  là  : & il  répliqua  , que  quoi  qu’ils 
eûflènt  fait  alors  , ils  auroient  à prefent  plus 
grande  ocafion  de  craindre  d’être  fupplantez  par 
nous  , qui  étions  plus  prés  de  l’Angleterre 
qu’eux. 

- J’eûlîe  pù  répliquer  à cela  corrrme  à plufieurs 
autres  chofes,  mais  je  ne  voulus  point  parler  le 
dernier , tant  pour  garder  la  civilité  & révéren- 
ce qu’il  apartenoit , ik  même  en  teras  où  il  ne 
fè  décidoit  rien  : qu'auTt  afin  de  lui  conferver 
cette  facilité  de  fc  communiquer , & laiüèr  en- 
tendre fes  intentions , que  j’y  avcûs  trouvée  plus 
grande  que  onques  auparavant. 

Par  ce  que  deflus , vous  voyez  comme , enco- 
re que  le  Pape  n’ait  aucune  mauvaife  afèftioa 
envers  le  Roi  , ni  aucun  amour  vers  le  Roî 
d’Efpagne  ; «Sr  que  d’ailleurs  il  ait  l’ame  borme  : 
néanmoins  la  haine  qu’il  porte  aux  hérétiques 
le  tranlporte  fi  avant,  qu’il  fe  laiflè  échaperde 
la  bouche,  bien  que  fous  le  nom  d’autrui,  des 
maximes  pcrnicieufes  , & indignes  de  tour 


Reine  ôermiine  de 
Fo’x  , niccc  de  Louis  ; ils 
convinrent  cnfemble  de  dé- 
pouiller ce  Prince.  Et  pour 
cet  effet  , le  Parc  déclara  , 
que  le  Roi  de  France  avoit 
perdu  l’invcftiturc  de  Naples, 
pour  n’avoir  pas  rendu  , de- 
puis plu'ieurs  années  la  rc- 
connoiir.incc  , qu’il  devoir  au 
S tint  Siege  J & pour  avoir 
aliéné  ce  fief  par  la  tranfac- 
lion  faite  avec  le  Roi  Fer- 
dinand , fans  le  confente- 
ment  du  Pape  , fon  Seigneur 
direct.  V oilà  les  moyens  dont 


Ferdinand  fc  fervit  pour  ob- 
tenir de  Jules  l’invcftiturc 
de  ce  Royaume  , à l’e::clu- 
fion  de  Lotus  XII.  qui  luf 
en  avoit  cédé  fa  part,  hr- 
tHoa  , tx  f M4  fru&um  tultraty 
iaviJiant  in  tuUitrcm  relt^a- 
bat 

1 3 Le  P.ipc  , & prerque 
tous  les  Ecciclîaftiques  tien- 
nent, qu*il  ne  faut  pnint  gar- 
der la  foi  auï  hérétiques  j. 
mais  tous  les  Princes  fécu- 
licrs  , qui  ont  fuivi  cette  ma- 
xime , s’en  font  mal  trouvez  , 
& tous  les  bons  Politiques 
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homme  de  bien.  Et  pour  la  même  haine  s‘e(t 
laiflë  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu‘ils 
ont  voulu  , foit  pour  lui  airainner  la  crainte  du 
Turc  , contre  lequel  ils  ne  veulent  point  aller  , 
encore  qu’il  brûle  leur  maifon  : foit  pour  lui 
acroître  l'efperance  de  la  conquête  d’Angleter- 
re , à laquelle  pour  cette  heure  ils  ont  drelTé 
toutes  leurs  penfées , leur  femblant  qu’il  n’y  a 
que  le  Roi , qui  les  en  puiflc  détourner  H.  Et 
S.  S.  trouve  bonnes  toutes  façons  de  féparer 
S.  M.  d’avec  fes  alliez , pour  ce  qu’ils  ne  font 
Catholiques , & ne  reconnoillênt  le  S.  Siégé  ; en- 
core que  lefdites  façons  fuflènt  infâmes  & dom- 
mageables à S.  M.  & à Ton  Royaume  : & pour- 
vù  que  la  féparation  s’en  enfuive , ne  fe  loucie 
de  l’avantage  & acroiflcment , oui  eft  pour  en 
advenir  au  Roi  d’Efpagne  ; ni  au  deshonneur , 
danger , & diminution  , qui  en  peut  réfulter  au 
Roi , & à toute  la  France , quant  les  Efpagnols 
fe  feroient  rendus  maîtres  de  l’Angleterre.  Par 
ainlî , comme  je  fuis  d’avis  que  nous  exeufions 
fa  paillon  ;.auHi  me  'femble-t-il , que  nous  de- 


Tont  toujours  condamnée 
comme  pernicieufe.  Aux 
Etats  de  Blois  de  i576.Jes 
Arcbevêtjucs  de  Lion,  d’Am- 
brun  , & de  Vienne  , perfua- 
derent  à Henri  III.  que  le 
ferment  qu’il  avoir  fait  à fon 
Sacre  , l'afranchi/Toit  de  tou- 
tes les  pronidTes , qu’il  avoir 
faites  , & qu’il  pouvoir  en- 
core faire  aux  Huguenots. 
Ma's  depuis  ce  tems-là  l'es 
affaires  allèrent  fi  mal , qu’il 
eut  grand  fujet  de  fe  repen- 
tir de  s’étre  laiiTé  vaincre 
aux  ioffanccs  de  ces  trois 


Prélats. 

14  Henri  IV.  dans  une 
lettre  au  Duc  de  Luxem- 
bourg , fan  AmbalTadcur  à 
Rome  , lui  parle  ainfi  de  ce 
dclTein  d’envahir  l’Anglc- 
terte.  C t 

fi  aifé  à l'Efpagnol  de  pren- 
dre l’Angleterre  , qu’il  le 
perfu.tdc  au  Pape.  Je  ne  dois 
defircr , ni  permetre  , que  ce 
Roi  ajoute  cette  Couronne 
aux  autres  , qui  font  amon- 
celées fer  fa  tête  , en  fi  grand 
nombre  , qu'il  en  cft  tout 
courbé.  ] 
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vons  nous  en  tenir  d’autant  plus  fur  nos  gardes. 
A tant , &c.  De  Rome,  ce  premier  jour  de  Fé- 
vier  1597. 

LETRE  XCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cette  lettre  fera  comme  une 
continuation  de  ma  lettre  du  premier  de  ce 
mois  , étant  fur  même  fujet , & contenant  la 
fuite  des  propos  de  Paix , ou  fufpenfion  d’ar- 
mes , commencez  ci-devant  par  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe , & depuis  par  moi  continuez , fur  l’ocafion  que 
vous  m’en  avez  données  par  vos  lettres.  Je  re- 
çus le  xy.  Janvier  votre  lettre  du  xi.  Décem- 
bre , par  laquelle , entre  autres  chofes  , il  vous 
avoit  plu  m’écrire  le  propos  de  Paix , que  vous 
avoir  tenu  l’Evêque  de  Mantoue , & la  réponfe 
que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d’autant  que  le  tout 
fc  tenoit  avec  les  dernieres  chofes , qui  s’étoient 
paflees  entre  le  Pape  & moi>ff  és  deux  audien- 
ces précédentes  , j’eftimai  pendant  que  la  mé- 
moire en  étoit  fraîche  , & que  S.  S.  étoit  en  bon- 
ne humejr , en  devoir  traiter  en  la  prochaine 
audience  , comme  je  fis  vendredi  dernier  jour 
de  Janvier.  Et  après  lui  avoir  dit  comme  de- 
puis avoir  été  à fes  pieds. j’avois  reçu  lettres  de 
vous  , oîi  fe  parloit  des  chofes  dont  il  avoit  plù 
â S.  S.  me  parler  és  deux  dernieres  audiences , 
je  lui  expolai  le  contenu  de  l’article  de  votrc- 
dite  lettre  , lequel  commence  : J’<»*  l* Evê- 
que de  Mantoue  en  particuliir.  N.  S.  P.  aprOU- 
vant  le  refte , fit  grande  dificulté  fur  ce  que  vous 
defirez  , que  la  Paix  fc  traite  ici  ; & dit , qu’il 
avoit  choifî  le  lieu  de  Flandre  pour  le  plus  cora- 
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mode,  & le  meilleur  pour  les  uns  & pour  les 
autres  : qu’en  la  Cour  de  Rome  il  y avoir  tant 
de  fortes  de  gens  fi  curieux  &li  pénétrans,  que 
mal  aifément  cet  afaire  y pourroit-il  être  tenu 
fl  fecret , comme  vous  dairiez  : & que  pour  re- 
médier à ce  que  vous  craigniez , le  Légat  pou- 
TQit  envoyer  en  Flandre  , au  lieu  de  l'Evêque  de 
Mantoue  , quelque  psrj'onne  fofitive  , qui  n’eût 
autre  qualité  ni  montre 

Je  répliquai , que  la  curiofité  régnoit  voire- 
ment  en  cette  Cour  autant  que  nulle  autre  cho- 
fe  ; mais  quand  les  Parties  voudroient  tenir  le 
traité  lecret  , & que  S.  S.  le  leur  emoindroit 
étroitement , les  curieux  y verroient  fort  peu  ; 
& même  d'autant  que  tous  Ambafiàdeurs  réfi- 
dans  ici  avoient  leurs  audiences  ordinaires  à cer- 
tain jour  toutes  les  femaincs  , & que  perfonne 
ne  le  pouroit  afsûrer  qu’ils  parkflènt  de  Paix 
plutôt  que  ^d’autres  chofes  : que  pour  positive 
«ue  fèv  la  perfonne , que  le  Légat  cnvoycroit  de 
France  en  Flandre , cela  feroit  fù  bien-tôt  apres» 
par  nos  alliez  , fe^feifant  fi  prés  d’eux , & com- 
me à leur  vue , & eux  ayant  jà  eù  ^ l'alarme , 

Î>ar  le  bruit  qu’en  avoient"  épandu  ces  jours  paf- 
ez  les  Efpagnols  , qui  encore  le  pubUeroient 
eux-mêmes  : que  S.  S.  délirant  la  paix  entre  ces- 
deux  Couronnes , & l’eftimant  nécelTaire  pour 


1 Les  premières  ouvertures 
de  Paix  fc  font  plus  filremcnt 
par  des  perfonnes  privées  Sc 
fans  titre  , que  par  des  mini- 
Itres  publics , parce  que  la 
préfeace  de  ceux-ci  réveille 
l’atention  & la  curiofité  des 
Princes  voîfins  , qui  défirent 
l.i  continuaiion  de  la  guerre. 
Ruaarquez  en  paifaAt  ce  mot 


de  ferfinne  ptjttivt  , dont 
Monfieur  d’OlFat  fé  îert  ici' 
deux  fois  , pournerieri  alté- 
rer aux  expreflions  du  Pape  ,, 
doat  il  prend  foU  de  ne  pas 
lailTer  échaper  un  »»ea.  Par 
ferfonapsjîtiva  , les  Italiens  ^ 
entendent  ce  que  nous  apel- 
lons  un  honnête  hontme  >. 
un.  homme  de  mifc>. 
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le  bien  de  la  Chrétienté  , dévoie  prendre  la  pre- 
mière bonne  ôcafion , qui  s'ofriroit  de  la  trai- 
ter , fans  s’arrêter  à ces  préludes  & formalitez  de 
lieux , ou  autres , uui  ne  lui  ktiportoi^nt  à lui , 
ni  aux  Efpagnols , oc  nous  importoient  à nous  , 
pour  caule  de  nofdits  alliez  : que  bien  fouvent 
en  telfes  chofas  de  peu , fe  perdoit  plus  de  tems , 
qu’il  n’en  faudroil'  à traiter  & conclure  tout 
l’afaire  principal  ; & partant  je  le  priois  d’y  pen-  * 
fer.  Il  me  dit , qu’il  y penferoit,  &c  nous  en  de- 
meurâmes en  ces  termes. 

Le  lendemain  , à favoiï  le  famedi  premier 
jour  de  ce  mois , je  reçus  la  lettre  du  Roi  du 
Décembre^pû  je  trouvai  qu’il  fc  parloit  de  ce- 
la même  Mcore  plus  amplement^  dont  je  fus 
très-aife , me  lembhnt  que  j’avois  reçu  un  grand 
renfort  pour  la  prochaine,  audience  , laquelle 
j’eùs  avant-hier  vendredi  7.-  jour  de  ce  mois.. 
Dés  l’entrée  de  laquelle  je  dis  à S.  S.  comme , 
depuis  la  derniere  audience , j’avois  encore  eâ 
d’autres  lettres  du  Roi , où  j’avois  trouvé  la  ré- 
folution  de  plufienrs  choies,  que  S.  S.  defiroit 
favoir  ; par  où  elle  verroit  la  rondeur  & fran- 
ohife  du  Roi , & la  bonne  foi  dont  il  procedoit , 
& le  refoeâ:  & révérence  qu’il  lui  portoit , & 
Fcntiere  à parfaite  fiance  qu'il  a voit  en  elle  : 8c 
ajoutai , que  S.  S,  feroit  po.Tible  plufienrs  mois  , 
pour  ne  dire  années  , après  les  Rfpagnols  , avant  . 
qu’elle  pût  tirer  de  leurs  mtentions  , autant 
comme  je  lui  dirois  de  celles  du  Roi  en  un  quart 
d'heure. 

Après  cette  petite  entrée  , je  lui  expofai  tout 
ce  qui  étoir  en  ladite  lettre  du  Roi  touchant  le- 
dit propos  de  paix  , & fufpenfion  d’armes , &c 
n’en  voulus  faire  à deux  fois,  tant  pour  lui  don 
ner  plus  a connoîti^  la  bojité  & bonne  foi  du.. 
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Roi  y qu’afin  qu'il  y vît  plus  clair , & ne  s'abu- 
sât , ni  perdit  tems  en  une  dépêche , après  la- 
quelle je  favois  qu’il  étoit  pour  Efpagne  , & 
^ur  Monfieur  le  Légat , & qu'il  la  vouloit  en- 
voyer par  courrier  exprès,  i.  Donc  je  lui  dis, 
que  S.  S.  ayant  par  fon  Légat  exhorté  le  Roi  à 
la  paix , S.  M.  outre  la  réponfe  faite  fiir  le  champ 
.audit  Légat  , me  commandoit  d’afsûrer  S.  S. 
qu’il  la  vouloit  & defiroit , commechrétien  , & 
comme  très-dévot  à S.  S.  qui  l'y  exhortoit  ; & 
encore  pour  plufieurs  ocafions  , qu’il  n’étoit  bc- 
(bin  de  dire,  puifqueles  volontez  de  S.  S.  & *de 
S.  M.  fe  rencontroient  en  cela.  2..  Que  com- 
me S.  M.  étoit  difpolée  & prête  à faj|^a  paix, 
auflî  ne  pouvoit-elle  entendre  à aucune  fufpen- 
fion  d’armes  , linon  en  un  feul  cas  , â favoif , li 
S.  S.  pouvait  tant  faire , que  le  Roi  d’Efpagne 
rendît  à S.  M.  les  villes  qu'il  avoit  ufurpées  fur 
la  France  en  cette  derniere  guerre  : autrement 
. ledit  Roi  d’Elpagne  demeurant  lailî  defdites  pla- 
ces , il  les  feroit  fortifier  à fon  aile , & les  ren- 
droit  imprenables.  Davantage , le  Roi  perdtoit 
lés  alliez  & confederez  , qui  ne  léroientde  rien 
moins  Jaloux  & mal  contens  de  telle  lulpenlîon  , 
qu’ils  (croient  de  la  paix  ; ains  auroient  ocalîon 
de  l’être  davantage.  Aulïi  le  Roi , (ans  s’afsù- 
rer  foi-même  , les  auroit  abandonnez  en  proye 
au  Roi  d'Efpagne , lequel  après  avoir  fait  avec 
eux , (e  rueroit  fur  la  France  avec  toutes  les  for- 
ces, lefquelles  maintenant  il  étoit  contraint  de 
tenir  difperfées  çà  & la  , pour  fe  garder  de  tous 
les  alliez  enfemble.  A quoi  j’ajoùtois , qu’en 
ce  cas  n'avoit  lieu  la  maxime  qui  dit , que  la 
fiilp.'iifion  d'armes  eft  un  préparatif  à la  Paix  , 
un  moyen  pour  la  traiter  & conclure  ; d’au- 
r»nt  que  les  Eipagnols  tenant  trop  du  nôtre & 
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n’ayant  rien  à recouvrer  du  leur,  quand  la  fuf- 
penfion  d’armes  feroit  une  fois  faite , ne  fe  fou- 
cieroient  plus  de  faire  la  paix  , ni  d’en  traiter , 
puifque  par  le  moyen  d’icelle  il  faudroit  qu'ils 
rendiflènt  fans  rien  recevoir.  Mais  fi  la  guerre 
continuant  fans  intermifiion  , ils  voyoient  que 
nous  fulûons  pour  leur  ôter  par  force  ce  qu’ils 
nous  détiennent , & polfible  pour  leur  prendre 
autant  du  leur  ; alors  par  crainte  de  pis  il  leur 
pourroit  prendre  envie  de  faire  la  paix , & de 
faire  femblant  de  rendre  ce  qu’ils  ne  pourroient 
retenir.  Pour  toutes  ces  confîderations  donc  , 
le  Roi  ne  pouvoir  entendre  à la  fufpenfion  d’ar- 
me» , qui  feroit  en  pure  perte  pour  lui , & en 
pur  gain  pour  le  Roi  d’Elpagne.  Car  quant  au 
ibulagement  & amandement , que  la  treve  pour- 
roit aporter  à la  France , cela  étoit  afièz  récom- 
penfé , parce  qu’il  en  adviendroit  autant  ou  plus 
a l’Efpagne  , outre  ce  qui  a été  dit  ci-defliis  : & 
pourroit  le  Roi  d’Efpagne  établir  & afsûrer  fon 
fils  , & redrefler  & racommoder  Tes  afaires  de 
toutes  parts.  3.  Que  S.  M.  defiroit , que  la  Paix 
fe  traitât  prés  S.  S.  & par  elle , & non  en  Flan- 
dre , ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; pource  que  les  Par- 
ties y pour  le  refpeét  de  S.  S.  y procederoient 
plus  rondement , & de  meilleure  foi , & avec 
moins  de  cavillations , fubterfuges  , délais  , & 
longueurs.  Et  fi  quelqu’une  defdites  Parties  fe 
dévoyoit  du  chemin  de  la  raifon  , S.  S.  la  pour- 
roit corriger  & redrefler  : & ayant  Elle  fes  Non- 
ces prés  les  deux  Rois , pourroit  par  le  moyen 
d’iceux  Nonces  faire  entendre  aufdits  Rois , ce 
qui  lui  déplairoit  en  la  procedure  de  leurs  Am- 
bafladeurs  & Miniftres  : comme  aufll  les  deux 
Rois  , qui  auroient  leurs  Ambaflàdeurs  prés 
d'elle  , pourroient  avec  plus  de  commodité  & 
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de  fecreteflè  y traiter  ladite  Paix , comme  je  lu4  ” 
avois  dit  en  l’audience  précédente  : & Icfdits 
Amballàdcurs , par  le  moyen  des  courriers  or- 
dinaires , qui  font  tout  dreflèz  à Rome  , & qui 
vont  & viennent  de  tems  en  tems  , pourroient , ■ 
fans  donner  foupçon  d'aucun  tel  traité , tenir 
averties  leurs  Majeftez , & en  recevoii;  nouvel- 
les commillions  & manderaens , félon  que  be- 
foin  feroit  Outre  que  de  Rome  on  peut  & 
a-t-on  acoùtumé  de  dépêcher  des  extraordinai- 
res fous  divers  prétextes , plus  que  de  nul  autre 
lieu  de  Chrétienté.  Qu'aufli  etoit-il  meilleur 
pour  le  contentement , autorité  , & réputation 
de  S.  S.  que  la  Paix  fe  traitât  en  la  préfence 
par  fon  moyen  ; d’autant  qu’elle  feroit  la  pre- 
mière à favoir  toutes  choies , ne  leroit  en  <îou-  ♦ 
te  ni  en  fufpens  de  ce  qui  fe  paflèroit  comme 
5I  eft  néceflâire  qu’elle  foit  des  chofes  qui  fe  font 
loin  d’elle  ; verroit  par  fes  yeux  ; entendroit  par 
fes  oreilles  , & ne  pourroit  être  deçùe  par  faux. 

' raports  des  Parties , ni  de  fes  miniftres  partiaux  ; 

& feroit  médiatrice  & arbitre  de  toutes  chofes.. 

JEn  fomme  la  Paix  fe  feroit  par  ce  moyen  plutôt , 

& mieux.  .4.  Quant  aux  conditions  de  la  Paix  ,, 
le  Roi  fe  confioit  tant  en  la  juftice  & droiture, 
de  S.  S.  qu’il  la  feroit  toujours  juge  de  fesdroirs^ 

& prétentiôns.  Outre  qu’il  lui  feroit  entendre  ' 
fa  volonté  par  Monlieur  le  Légat,,  quand  ledit 
fieur  Légat  s'eu  retourneroit  vers  S.  S.  5.,  Le 
Roi  pour  montrer  d’autant  plus  fa  bonne  & 
prompte  volonté  , ne  s’arrêtoit  point  là  ; ains  paf- 
fant  outre  indiquoit  à S.  S.  par  oâ  il  lui  fem- 
bloit  qu’il  falût  commencer  cette  négociation  ; 

& lui  metoit  en  confideration  , s'il  ne  feroit 
pas  bon  de  fivoir  avant  toutes  chofes  la  volon- 
té du  1-v.oi  d'Eipagne  , & en  tirer  là  .parple , Sc, 
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s’en  arsùrer  : de  commander  aufli  à l’Evâque 
de  Mantoue  d’aller  en  Flandre  vers  le  Cardinal- 
Albert  , & les  Miniffres  du  Roi  d’Efpagne , qui 
lui  affiftent , pour  entendre  leurs  intentions , Sc 
les  raporter  à S^S.  làns  rcpaflêr  par  la  France  , 
pour  les  caufes  ci-defUis , & plufieurs  fois  au- 
paravant dites. 

Le  Pape  fut  bien  aile  d'entendre  ce  que  def- 
llis  , & loua  là  bonne  difpplition  du  Roi  , & fa 
rondeur  dont  S.  M.  ufoit  : mais  quant  au  lieu  - 
où  la  Paix  fe  devoit  traiter  , je  trouvai  qu'il  n’a- 
voit  point  changé  d’avis  depuis  Tauchence  pré- 
cédente r ains  qu’il  fembloit  s’être  préparé  pour 
me  montrer , qu’elle  fc  devoit  traiter  en  Flan- 
dre & non  'ici. 

Ses  raifons  furent , que  le  Cardinal  Albert 
étant  celui  qui  commandoit  à l’armée  du  Roi 
d’Efpagne  par-delà  , & qui  làvoit  mieux  l’état 
des  afaires , que  nul  autre  , & qui  d’ailleurs  étoit 
fi  proche  parent  du  Roi  d’Efpagne  , auroit  plus 
d’autorité  & de  crédit  auprès  de  lui , pour  lui 
perfuader  la  Paix , & ce  qu’il  faudroit  acorder  y 
l^u  non  ; que  n’auroit  un  Arabaffadcur  à Rome  , 
auquel  ledit  Roi  n’envoycroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  & fi  libre , comme  il  pourroit  faire  au- 
dit Cardinal  : qu’en  la  Cour  ae  Rome , outre 
la  curiofité  , dont  il  m’a  voit  jà  parlé  le  vendre- 
di auparavant  , qui  fcroit  que  la,  chofe  ne  fe 
pourroit  tenir  fecrete  r-,  il  y avoir  encore  les 
Cardinaux,  & les  Ambafîàdeurs  &Miniftresde 
divers  Princes , qui  avoient  divers  interets , fins, 
& intentions  ; & les  uns  voudroient  la  Paix  , 
les  autres  non  : de  ceux  qui  la  voudroient, 

les  Tins  la  voudroient  d’une  façon  ; les  autres  y- 
d'une  autre  : & tous  ceux-ci  non  feulement 
biouilleroiex^  ici  les  afaires , mais  auifi  écriroieirt . 
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en  France  & en  Efpagne , & feroient  de  mauvais 
ôfices  auprès  de  ces  deux  Rois , & leur  metroient 
le  cerveau  à parti  ; de  façon  qu’il  ne  fe  pourroit 
faire  chofe  bonne.' 

• Je  répliquai  , que  je  reconnoiflbis  , que  ce 
que  S.  S.  difoit  dudit  Cardinal  Albert  , étoit 
vrai  ; mais  comme  je  croyois,  que  ledit  Cardi- 
nal tenoit  ordinairement  averti  le  Roi  d’Efpa- 
gne  de  l’état  des  Pays.- Bas , & do  befbin  au’ils 
pouvoient  avoir  de  Paix , ou  de  fufpenfîon  a’ar- 
mes  ; aufli  quand  la  Paix  fe  traiteroit  â Rome  , 
il  ne  lairrpit  pas  de  faire  favoir  audit  Roi  d’Ef- 
pagne  Ton  avis  fur  la  Paix , & fur  les  conditions , 

3u’il  eftimeroit  devoir  être  acordées , & le  Roî 
‘Efoagne  ne  lairroit  de  lui  croire  tout  autant. 
Aufli  ne  faloit-^il  penler  , que  ledit  Roi  donnât 
plein  pouvoir  à ^rfonne  , finon  que  poflible, 
en  apparence  ; ni  qu’il  fe  remît  des  conditions  de 
la  Paix  audit  Cardinal , ou  autre  , quelque  pro- 
che parent  qu’il  fût  ; ains  les  voudroit  prefcrire 
lui-même  â fes  Miniftres  , par  bonnes  inftruc- 
tions  , avec  commandement  de  ne  les  outre- 
pafler  , mais  bien  d’en  rabatre  & gagner  tout  ce* 
qu’ils  pourroient  ; & de  l’avertir  Bien  fouvent , 
& de  point  en  point , de  tout  ce  qui  fe  paflèroit 
en  la  négociation  , pour  recevoir  là-deflùs  fes 
commanâemens , & ne  rien  conclure  d’impor- 
tance , fans  itératif  commandement  de  lui  : de 
forte  que  par  ce  moyen  , il  y auroit  peu  de  di- 
ference  entre  ledit  Cardinal  & l’Ambaflàdeur  de 
Rome  pour  ce  regard.  Au  demeurant  , je  re- 
connoilmis  auîfi  tout  ce  qu’il  avoit  plû  à S.  S. 
me  dire  de  la  curiofitë  , & de  la  diverfité  des  in- 
térêts , fins , & intentions  de  tant  de  Grands , 
qui  réfidoient  à Rome  : mais  les  curieux  n’en 
pourroient  point- dé  iouvrir  plus  qu’en  faaroient 
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!es  Efpagnol-î  mêmes  , qui  négocieroient  , en 
l’arbitre  & difcrction  defquels  feroit  toujours 
d'en  dire  ou  taire  autant  comme  bon  leur  fem- 
bleroit  ; voir  de  fupofer , inventer , & publier 
ce  qui  n'auroit  été  fait  ni  dit,  a infi  qu’ils  étoicnt 
coutumiers  de  faire , & qu’ils  feroient  encore  , 
quand  bien  on  ne  traiteroit  jamais.  Tellement 
que  les  courtiians  curieux  n’étoient  pas  tant  à 
craindre , comme  les  Efpagnols  mêmes  qui  trai- 
teroient , s’ils  avoient  raauvailè  intention  , com- 
me il  s’en  faloit  toujours  douter.  Mais  il  y au- 
roit  toujours  cette  diference  entre  traiter  la  Paix 
en  Flandre , & ici  , que  fi  elle  fe  traitoit  en 
Flandre  à la  vue  de  nos  alliez , les  curieux  & les 
Efpagnols  en  (croient  crus  , ains  fans  qu’ils  en 
parlallènt  . nofdits  alliez  le  rerroient  aflèz  d’eux- 
mêmes  , & nous  'aurions  le  naoyen  ni  l’auda- 
ce de  le  nier  : mais  la  Paix  fe  traitant  ici  loin  » 
les  Efpagnols  ni  les  curieux  n’en  feroient  fi-tôt 
crûs , & nous  pourrions  toujours  dire  à nos  al- 
liez , que  les  Efpagnols  nous  veulent  divifer  & 
fëparer  d’avec  eux  , & ne  mentirions  point. 
Quant  aux  brigues  & mauvais  qfices  qui  pour- 
roient  être  faits  par  des  tiers , qui  ne  voudroient 
la  Paix  , ou  oui  la  voudroient  d’autre  façon  ' 
qu’elle  ne  fe  qevroit  ou  ne  fe  iwurroit  faire; 
j’en  difois  autant  commej’avois  dit  des  curieux: 
c’cft  , que  ces  tiers  ( fuflènt  Cardinaux , ouPrin- 
ces , ou  leurs  Miniftres  ) ne  fâuroicnt , en  toute 
leur  vie  , briguer , brouiller  , & faire  de  mau  - 
vais  ofices  , tant  comme  feroient  les  mêmes 
Efpagnols  qui  négocieroient  : qu’il  n’y  avoit  Car- 
dinal, Prince  , ni  Ambaflâdeur  de  Prince  , qui 
voulût  plus  ni  tant  de  mal  à la  France , & aux 
François , ni  qui  voulût  moins  la  Paix  avec  nous, 
que  le  Roi  d’Éfpagne  même  > ni  qui  , s’il  fa- 
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loit  venir  à Paix  avec  nous,  en  defirât  les cdnt^ 
dirions  plus  avantageufes  pour  l’E^agne , quer' 
lui-même  , & fes  Miniftres  qui  négocieroient  : 
que  jamais  H ne  feroit  la  Paix  qu’à  erand  re- 
gret , & par  force  , pour  éviter  un  plus  gntsd 
jnal  ; & aux  conditions  les  plus  avantageufes 
qu’il  lui  feroit  pollible.  Par  ainfi  , comme  il 
n’y  avoit  puiffance  ni  aBimofité  fi  grande  ; qui 
ne  fût  enfin  contrainte  de  céder  à la  néceilité  ; 
aufli  ne  faloit-il  craindre,  que  tous  les  mauvais- 
ofices , que  ces  gens  tiers  nous  pourroient  faire 
auprès  dudit  Roi  & de  fes  Miniflres  , les  puf- 
fent  empirer,  tant  ils  étoient  déjà  d’eux-mêmes 
mauvais  , & animez  contre  nous.  Et  quand 
lefdits'  curieux  & malins , & autres  choies  , qui 
avoient  été  dites  à ce  propos  , feroient  de  quel- 
que confideration  , toutefois  c^  feroit  fort  peu  ^ 
en  comparaifon  des  raifons  , qui  fuadoient  de 
traiter  la  Paix  à Rome , & non  en  Flandre.  A 
quoi  S.M.  étoit  fi  refolue  , qu'elle  m’écrivoit 
ces  propres  paroles  : fi  Sx  Sainteté  n'y  we- 

iott  la  main  elle -même  , (‘y  fris  d'elle  , il  était 
imfejfible  de  commencer  jkttlement  eette  négocia- 
îion  ; tant  s’en  faloit  quelle  prît  être  achem-née.. 
'Par  ainfi  je  priois  S.  S.  de  s’y  réfoudre  elle-mêmer 
Elle  me  dit , comme  à la  fin  de  la  précédente  au- 
dience , qu’elle  y penfcroit. 

Après  cela,  ne  me  reftoit  de  ce  que  je  m’é- 
tois  propofé  de  lai  dire  fur  cette  matière,  fiaon 
ce  qui  concernoit  l’Evêque  de  Mantoue  ; la- 
quelle cliofe  j’eufle  volontiers  diferée  à u:  e au- 
tre fois  , pour  le  déplaifir  que  je  favois  que 
N.  S.  P,  en  recevrait , 6c  pour  n’entremêler  ce:- 
te  amertume  avec  Sc  après  ^es  chofes  précéden- 
tes r qui  ne  pouvoient  etre  que  douce;  & agréa- 
bles. Mais  je  fhvois  ^ qu’ils  éioiént  après  à dé- 
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pêcher  un  courrier  , comme  j’ai  dit  ci-deflus, 
avec  lettres  pour  Efpagne  . & pour  Monfieur  le 
Légat.  Et  partant,  afin  que  S.  S.  n’écrivît  & n’or- 
donnât chofe  contraire  au  defir  de  S.  M.  tou- 
chant ledit  Evêque,  je  me  réfolus  de  le  lui  di- 
re, après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préface  , pour 
l’adoucir  ; & le  lui  dis  tout  fms  en  rien  ometre. 

S.  S.  changea  de  couleur , & devint  penfif  ; & 
après  avoir  demeuré  un  peu  fans  parler  , rne 
dit , qu’il  pourroit  être  que  ledit  Evêque  n’eût 
pas  tant  de  patience  comme  d'autres  , ni , pofli- 
b!e  , comme  il  fc  oit  befoin  pour  l’état  des  cho- 
fes  de  delà  ; mais  qu'il  voulut  fakc  quelque  cho- 
fe pour  le  fervice  du  Roi  d’Efpagnc  contre  la 
France,  il  ne  le  croyoit  point  : aulîl  ne  feroit- 
ce  pas  le  chemin  de  parvenir  à ce  qu’on  difoic  ^ 
qu’il  defiroit  : que  leait  Evêque  lui  avoit  écrit  > 
le  fupliant  de  lui  permette  de  s’en  venir  quand 
le  Légat  s’en  retourneroit.  C'eft  tout  ce  qu’il 
jn’en  dit.  Et  après  lui  avoir  parlé  de  quelques 
autres  chofes  partieuheres  , comme  du  Clergé' 
de  Mets , & Pays  Meflln  ; de  Frere  Serufin- 
Banchi  , & du  Bailli  de  l’Aigle  ; je  lui  deman- 
dai , fur  mon  partement , ce  quej’avois  à écri- 
re touchant  ledit  Evêque  : & S.  S.  me  répondit» 
que  ledit  Evêque  demandoit  fon  congé  pour 
s’en  retourner  en  çà  ; & n’y  ajouta  un  Teul  mot 
de  plus. 

Et  partant  d’avec  le  Pape  , j'allai  trouver 
Monfieur  leCardinal  Aldobrandin  , & puis  Mon- 
fieur le  Cardinal  Saint- George  ; aufquels  je  dis 
les  mêmes  chofes  , que  j’avois  dites  à S.  S.  Et 
quant  au  lieu  où  la  Paix  (ê  devoit  traiter  , ils 
me  dirent  féparcment,  Tun  & fautre,  les  mê- 
mes choies  que  m’en  avoit  dites  S.  S.  A quoi 
je  connus  » que  S.  S.  & eux  en.  avaient  parlc> 


Digilized  by  Google 


58i  IETRÊS  du  GARD.  D’OSSAT, 

enfemble  , fur  Ce  que  je  leur  en  avois  dit  en 
l’audience  du  31.  de  Janvier,  après  avoir  reçu 
votre  lettre  du  zi.  de  Décembre.,  • Mais  quant 
à l’Evêque  de  Mantoue  , Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  montra  particulièrement  en  être 
marri , & dit,  qu’il  iavoit  bien,  que  ledit  Evê- 
que étoit  homme  de  bien  ; & que  le  Pape  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  meilleûr  qui  fe  fût  alors 
trouvé  en  tous  ces  quartiers-ci  ; & que  Mon- 
fieur le  Légat  s’en  contentoit , comme  auffi  de 
VAmalteo  ; mais  que  c’étoientde  mauvais  ofices 
qu'on  faifoit  audit  Evêque  : que  lui , qui  par^ 
loit , fauroit  bien  dire  qui  : qu’il  n’en  faloit  point 
favoir  mauvais  gré  au  Roi  , ni  à ceux  de  fà 
Cour , où  ceci.n’étoit  point  né  : mais  qu’il  defi- 
rerolt  bien  , que  S.  M.  fût  avertie  de  fe  prendre 
garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  im- 
prdlion  de  certaines  perfonnes , non  pour  mal 
qui  fût  en  elles  , mais  pour  ce  qu’ils  ne  les  ai- 
moient  point.  Je  connus  par  là,  que  j’a vois 
bien  fait  de  m’en  adreiîer  au  Pape  tout  droit , 
& le  premier  ; & que  fi  j’en  enfle  parlé  audit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  premièrement  , 
j’en  euflè  trouvé  le  Pape  plus  aigre  ; & qu’il  lui 
eût  ufé  de  toute  autre  préface  , que  n’avoit  été 
la  mienne,  quand  je  commençai  à en  parler  à 
S.  S.  J’entendis  très-bien  de  qui  ledit  leigneur 
Cardinal  entendoit  parler  , fans  toutefois  que 
j’en  fiflè  aucun  femblant  ; ains  avant  que  leur 
en  parler , je  devinai  , qu’ils  foupçonneroient 
Monfieur  le  Grand  - Duc.  Et  quand  je  n’en 
euflè  tant  fia , j’euflè  toujours  pû  connoître , 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  enten-, 
doit  parler  de  quelque  Grand  ; car  il  m'en  par- 
loir avec  quelque  crainte , & me  pria  de  ne  dire 
à perfonne  rien  de  ce  qu’il  m’en  difoit.  Je  croi 
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qae  ledit  feigneur  Cardinal  fè  mouvoit  , de  ce 
qu’il  croyoit  la  choie  comme  il  me  la  difoit; 
mais  je  croi  bien  auflî , que  cela  lepoignoit  au- 
tant & plus , que  lui , qui  veut  faire  faire  des 
Cardinaux  le  plus  qu’il  pourra , peut  avoir  fait 
état  de  cetui-ci  , comme  d'un  de  ceux  qu’il 
pourra  plus  aifément  obtenir  du  Pape,  pour  la 
nobleflè  , & pourfes  autres  qualitez.  Et  l’évé- 
nement de  tout  ceci  pourra  être  , que  le  Pape 
fera  retourner  ledit  Evêque  par-deçà  , fuivant  la 
requête  dudit  Evêque  , & le  defir  du  Roi  ; & 
qu’à  la  première  ocafion  on  le  fera  Cardinal , 
pour  récompenfe  de  ce  qu’il  n’aura  été  Nonce 
par-delà  comme  il  avôit  été  dit  qu’il  feroit. 
Voilà  pourquoi  il  lèra  bon  , qu’il  fe  parte  de  là 
le  moins  mal  content  qu’il  fera  polfiole  ; outre 
que  làns  cela  il  leroit  toujours  mei  leur  ainfi. 
Je  remis  ledit  fleur  Cardinal , en  lui  difant , que 
le  Roi  avoit  particulière  fiance  en  lui , & m’a- 
voit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  à lui  le 
premier  ; 9c  dernièrement  , en  quelque  auti-e 
oeafion  , m’avoit  écrit , qu’il  vouloit  toujours 
être  joint  à lui  , & qu'il  difposât  de  toute  là  part 
que  S.  M.  auroit  jamais  par-deçà.  Alors  il  fe 
changea  tout , & me  dit  , qu’il  étoit  marri  de 
quoi  S.  M.  ne  l’avoit  plus  grande  , & qu’il  lui 
étoit  trés-dévot  lervitcur , & la  lèrviroié  en  tou- 
tes ocafions , comme  il  avoit  fait  par  lepaflé,  ainfi 
que  je  lui  en  étois  témoin.  Et  fur  cela  , me 
parla  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry  , m’af- 
lurant  , qu’il  avoit  été  fait  Cardinal  à bonne  fin  , 
& qu’il  avoit  toujours  incliné  au  repos  de  la 
France , & à l’ablblution  du  Roi , & que  S.  M. 
en  feroit  bien  fervie  ; & qu’il  la  fuplioit  de  fai- 
re quelque  bien  audjt  feigneur  Cardinal  de  Gi- 
viy , afin  qu’il  fe  pût  entretenir  honorablement 
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par-deçà  : & que  fi  lui  Cardinal  Aldobrandi'fl 
avoir  en  cela  autre  fin  oue  le  fervice  de  S.  M.  - 
âlprieroit  plutôt  le  Pape  de  lui  faire  quelque  bien, 
ann  qu’il  s’en  fentît  obIi8;é  à lui. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cette 
chofe  de  l’Evêque  de  Mantoue  plus  doucement , 
difant  néanmoins  plufieurs  chofes  à la  louange 
dudit  Evêque , & pour  montrer,  que  N.  S.  P. 
l’avoit  choifi  comme  peiTonne  , qui  dût  être 
agréable  par-delà  , pour  y avoir  des  parens  de 
très-grande  qualité  , outre  les  bonnes  parties  , 
qu’il  y aportoit  d’ailleurs. 

Je  répondrai  au  refte  de  votre  lettre  du  zi.  & 

■de  celle  du  Roi  du  x6.  de  Décembre,  par  l’or- 
dinaire, que  nous  dépêcherons  d’ici  à pende 
jours  ; & encore  à votre  autre  lettre  du  io.  de 
Janvier , que  je  reçûs  hier.  Cependant , vous; 
aurez  ces  deux  , elquelles  je  n’ai  voulu  métré 
que  ce  qui  apartenoit  au  fliit  principal  que  def- 
fus.  A tant , &c.  De  Rome,  ce  $^e  Févrieir 
*597- 

i L E T R E X C V 1 1 1. 

'A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Par  ma  lettre  du  premier  de 
ce  mois , je  vous  ai  rendu  compte  de  ce 
que  je  découvris  des  efperances , intentions , & 
opinibns  du  Pape  en  mon  audience  du  14.  Jan- 
■vier  , & mêmement  fur  les  chofes  d'Angleterre, 
aufquclles  il  femble  que  les  Efpagnols  & lui 
foient  pour  le  jourd’hui  plus  atentifs  qu’à  nulle» 
autre  : combien  que  les  Efpagnols  pourroient 
avoir  autre  defîein  , & le  couvrir  de  ce  prétexte ,, 
comme  il  y en  a qui  penlbnt , que  leur  armée 
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de  mer  qui  fortit  au  mois  d’Odobre  dernier, 
n’étoit  pas  tant  pour  Angleterre , ou  pour  Irlan- 
de , que  pour  Bretagne  , Calais , & Pays-bas.  Et 
quand  ils  tendroient  vraiement  à l’Angleterre, 
j’ai  penfé  depuis  , que  pollible  ne  feroit-ce  pas 
la  pire  cliofe  pour  nous,  qu’ils fauroient Faire , 
d’autant  que  j’eftime  que  cette  entreprife  ne  leur 
réulfira  point  : & meme  , pour  ce  qu’outre  la 
réfiftance  qu’y  feront  les  Anglois  aflê2  fufifans 
d’eux-mêmes  , vous  y pourvoyerez  encore  de 
votre  côté  entant  que  vous  pourrez.  Et  ainfi 
lefdits  Elpagnols  perdront  autant  de  tems , 
d’hommes , d’argent  , & de  munitions  , qu’ils 
pourroient  trop  plus  utilement  employer  contre 
nous.  Outre  qu'un  troifiéme  naufrage  les  pour- 
roit  engloutir , & donner  aux  An^ois  ocaüon 
d’employer  à l’ofenfive  les  forces  qu’ils  aurqûene 
préparées  pour  la  défènfive  ; & à vous  aufli 
moyen  de  vous  prévaloir  de  leur  perte , & afoi- ; 
bli^ment. 

Par  autre  lettre  mienne  du  9.  de  ce  mois , vous 
aurez  vù  ce  que  S.  S.  me  dit , en  l’audience  du 
dernier  jour  de  Janvier , fur  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  par  votre  lettre  du  ii.  Décembre  tou- 
chant le  lieu  où  vous  eftimiez  quela  Paixfede- 
vroit  traiter;  & verrez  encore  tout  ce  que  j’ai 
traité  avec  S.  S. -&  Meflîcurs  fès  neveux,  en 
l’audience  du  7.  de  ce  mois  , touchant  ladite 
Paix , & le  lieu  où  elle  fe  devroit  traiter , & l’E- 
vêque de  Mantoue  , fur  ce  que  le  Roi  m’en- 
avoit  écrit  par  fa  lettre  du  2.6.  Décembre.  Cette* 
ci  contiendra  ce  qui  fe  paflà  en  l’audience  que 
j’eus  vendredi  14.  de  ce  mois,  fur  le  contenu  de 
la  lettre  que  vous  m’écrivîtes  le  2.0.  Janvier. 

Je  dis  donc  à N.  S.  P.  que  par  cette  derniers 
lettre  j’avois  apris , comme  le  Roi  en  un  même  ' 
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tems  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quarte , & 
averti  de  la  pleine  & entière  convalefcence  de 
S.  S.  dont  il  s’éjouiflbit  comme  de  la  Tienne 
propre  ; & prioit  Dieu  qu’il  la  maintint  longue- 
ment faine  & heureufe  , pour  le  bien  univerfel 
de  toute  la  Chrétienté , & pour  le  particulier  de 
la  France  : me  commandant  de  m’en  conjouir 
en  Ton  nom  avec  S.  S.  & de  lui  baifer  les  pieds 
de  fa  part.  N.  S.  P.  me  répondit , qu’il  remer- 
cioit  S.  M.  & luidefiroit  fanté , & toute  profpe- 
rité  & grandeur  ; & à la  France  aufli  toutes  for- 
tes de  grâces  & bénédiéHons  : fans  atendre  de 
S.  M.  ni  de  fon  Royaume , finon  ce  quitourne- 
rôit  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion , & de  S.  M.  & de  fes  fujets. 

Après  cela  , je  lui  dis  qu’avant  que  d’entrer 
aux  araires  qui  m’étoient  commandées  par  ladite 
derniere  lettre , j’avois  eftimé  la  devoir  fuplier , 
comme  je  faifois  très-humblement , de  fe  fou- 
venir  de  ce  dont  je  l’avois  fupliée  en  mon  au- 
dience précédente,  & en  particulier , fi  elle  vou- 
loir acheminer  quelque  traité  de  Paix,  que  ce 
fût  à Rome , & non  en  Flandre , ni  ailleurs  loin 
d’elle.  Et  là-deflus , je  lui  fis  une  récapitulation 
desraifons,  que  je  lui  avois  alléguées , & des 
répliqués,  que  je  lui  avois  faites  en  ladite  au- 
dience derniere.  S. S.  médit  , quelle  ne  cefle- 
roit  de  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens l’eftimant  néceffaire  à toute  la  Chrétienté , 
& utile  à chacun  defdits  Princes  en  particulier. 
Et  ouand  il  n’y  auroit  autre  conhderation  , que 
celle  de  la  Religion  , qui  pâtit  trop  en  tems 
de  nuerre,  il  continueroit  à promouvoir  la  Paix 
mr  tous  les  moyens , dont  il  fe  pourroit  avifer. 
Qu’au  refte  , ü ne  me  difqit  point  , que  cefe- 
à Rome  , ni  ailleurs  ; ^ins  qu’il  tacheroit 
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oue  ce  fut  en  lieu  & tems , auquel  ladite  Paix 
le  pourrait  traiter  & faire  plus  facilement,  6c 
par  les  mwens  que  Dieu  lui  montreroit  être 
les  plus  réulliblcs  >.  Je  croi  qu'il  ne  s'en  peuf 
réfoudre  , qu’il  n’ait  fondé  les  Efpagnols  là-def- 
fus  ; '&  que  félon  qu’il  les  trouvera  diflxjjfez , il 
en  pourra  répondre  au  Roi  diverlèment. 

> ou  pour  mieux  dire, 
ainfi  fufpendu  , je  lui  dis  , que  par  ladite  lettre, 
on  m’écrivoit  que  Monfieur  le  Légat  avoit  eu 
audience  du  Roi  le  ij.  Janvier,  & entre  autres 
chofes  qui  s’y  étoient  paffées  , il  avoit  rendu  à 
S.  M.  une  lettre  de  la  main  de  S.  S.  à laquelle. 


1 Rien  ne  fait  plus  d^hon- 
ncur  à la  mémoire  du  Pape 
Clément  VIII.  que  le  té- 
moignage , qui  lui  eft  rendu 
par  un  Gentilhomme  An- 
glais Protelhne  , qui  avoit 
fait  quelque  féjou»  à Rome 
fous  fon  Pontificat.  Les 
delTeins  & entreprifes  de  cet 
homme  , dit  cet  Anglois , 
ont  fuccedé  fi  à fouhait  au 
fait  de  Fcrrarc  , & en  la  con- 
clufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagnc  , qu'il  en  a ac- 
quis la  réputation  non  feu- 
lement de  Pape  heureux  & 
fage  , mais  aufll  de  perfon- 
ne  , qui  fincerement  defire  & 
conferve  le  repos  de  la 
Chrétienté.  11  eft  bien  vrai , 
que  cette  Paix  , fut  bien 
aulTi  ardemment  recherchée 
du  Roi  d’Efpagne , qui  fe 
trouvLOit  décrépit  , & qui 
laiïïbit  fes  affaires  embrouil- 
lées , fes  finances  , épuif&s , 


fes  lüfins  irritez  , & pour 
comble  de  malheur  , un  jeune 
fuccelTcur  foible  , & peu 
propre  aux  afaires , en  con- 


currence a un  K.01  guerrier  , 
& confommé  en  expérience. 
Mais  la  dextérité  du  Pape  à, 
négocier  cette  Paix  , fut  telle , ' 
& fon  autorité  reconnue  fi 
puiflante  , qu’il  en  ofa  con- 
cevoir l’efperance  de  nouer 
une  union  de  tous  les  Prin- 
ces  Chrétiens  à faire  la  guer- 
re au  Turc.  Et  pour  cette 
feule  caufe  , il  abandonna  la 
pourluite  de  fes  prétentions 
contre  le  Grand-Duc  de 
Tofcanc  pour  la  ville  de 
Btrgi-San-Stftlcrt , qui  apaj- 
nent  à l’Eglifc  ; & contre 
les  Vénitiens  pour  le  Pole- 
fin  , qu’ils  ont  pris  fur  les 
Ducs  de  Ferrare  , & qu^Uj 
retiennent  encore.  Lt  Cht~ 

dun  Itvrt  tntttMli  i'Etat 
DE  LA  RÊLIQIONi 
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lettre  S.  M.  répondoit  par  une  autre  au(H  de  fa, 
tnain.  Et  en  ce  point  , je  lui  baillai  la  lettre  d« 
Roi , que  vous  m’aviez  envoyée  avec  ladite  let- 
tre du  20.  Janvier  : & continuant , lui  dis  , que 
S.  S.  par  fa  lettre  exhortoit  S.  M.  d'envoyer  au 
(ccoinrs  de  la  guerre  de  Hongrie  un  bon  nombre 
<le  gens  ; ce  que  S.  M.  feroit  très-volontiers  (i 
elle  pouvoit.  : mais  qu’elle  ne  le  pouvoit  faire. 
Premièrement,  S.  M.  n’étoitguere  bien  établie, 
n’y  ayant  encore  que  trop  (k  mal-contens  en 
fon  Royaume  ; les  uns  , pour  n’avoir  qu’en  gou- 
vernement une  partie  de  ce  qu’ils  s’étoient  ufur- 
pé  & deftiné  en  propre  ; les  autres,  pour  voir 
ceux-là  récompenfe  de  plufîeurs  avantages  , 
mj’ils  penfent  avoiffméritez  eux  feuls:  qui  fai- 
foit , que  le  Roi  ne  devoit  éloigner  de  foi  ceux 
qu’il  connoiflbit  lui  être  bons  lujets  & fervi- 
teurs  , & amateurs  de  leur  patrie  : & ne  pouvoit 
fe  promette , que  les  autres  alaflènt  de  bon  cœur 
fi  loin  , puifqu’ils  (è  montroient  (T  lents  à défen- 
dre leur  propre  patrie.  Et  outre  ce  mal  inteftin  , 
& autres  , le  Royaume  étoit  aflàilli  de  divers 
endroits  par  armes  à découvert , & par  toutes 
fortes  de  fraudes  & de  malices  en  cachette.  Le, 
Roi  d’Efpagne  avoit  une  puiflante  armée  du  cô- 
té de  Picardie  , & faifoit  encore  de  très-grands 

Eréparatift  pour  envahir  la  France  de  ce  côté- 
i : & les  avis  , qui  étoient  venus  d’Efpagne 
deux  jours  avant  cette  audience  , portoient  qu’on 
y faifoit  rôlies  de  tous  ceux  qui  étoient  pour 
porter  armes  ; & y avoit-on  dépêché  des  com- 
miflions  à un  grand  nombre  de  Capitaines , & 
defiiné  pour  leur  Général  le  Comte  de  Fuen- 
tes  , pour  aflàillir  encore  la  France  du  côté  de , 
Languedoc  & de  Gafcogne.  Le  Duc  de  Mtr- 
cœur  , pratiqué  par  le  Roi  d’Efpagne  , au  lieu  - 

de 
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de  reconnoître  Ton  Roi , & de  déférer  à l’abfo- 
ïution  de  S.  S.  ce  que  tout  bon  catholique  doit  ; 
venoit  de  dénoncer  la  guerre  à fon  Souverain , 
qui  lui  avoit  ofert  une  trés-avantageufe  & trés- 
honorable  paix  pour  lui.  Le  Duc  de  Savoye 
fous  belle  aparencede  defirer  la  paix  avec  S.  M. 
& d’obtenir  du  Roi  d'Efpa^ne  congé  delà  fai- 
re , non  feulement  fe  clécufoit  des  condit  ons 
>ar  lui  acordées  , félon  que  fon  beau-pere  lui 
îrefcrivoit  de  les  faire  réformer  ; & puis  apelloit 
es  François  déloyaux  & perfides  : mais  faifoit 
dire  , tant  à lui , qu’à  l’Imperatrice , au  Prince , 
Infante  , & autres  Seigneurs  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  , que  le  Roi  d'Efpagne  n’a  perfonne  au 
inonde  fi  propre  pour  confondre  la  France  , que 
Son  Altefle  ; & que  fi  on  fe  réfout  de  lui  don- 
ner une  bonne  armée  à conduire,  comme  celle 
de  Flandre , ils  verront , fi  S.  A.  de  fa  part , le 
Cardinal  de  la  fienne  , & le  Duc  de  Mercœur 
d’autre , feront  croire  en  Dieu  le  Roi  de  Fran- 
ce: & S.  A.  d’autant  plus  , qu’outre  les  forces 
de  S.  M.  Car  elle  a d’eJle-ménie  de  quoi  aider 
à fes  defièins , & faire  venir  les  François  à tou- 
tes fortes  de  conditions.  Que  pour  toutes  les 
confiderations  lufdites  , S.  S.  voyoit  , qu'un 
Prince  , & un  Etat  aflàilli  de  tant  d’endroits , & 
contre  lequel  on  machinoit  tant  de  maux , ne 
devoit  , ni  ne  pouvoit  envoyer  fi  loin  un  fe- 
cours , qui  lui  etoit  fi  néceflàire  pour  fa  défenfe 
& confervation  ; quand  bien  ledit  fecours  lui 
feroit  demandé  pour  fes  parens  les  plus  proches , 

_ & pour  lès  amis , les  plus  fideles  & intimes  qu’il 
eût.  I 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef,  avoitàcon- 
fiderer  , pour  qui  le  fecours  étoit  demandé  : que 
c’étoit  pour  la  Maifon  d’Autriche  , qui  étoit 
2 emt  II.  S 
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celle  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Roi , & de 
la  France  : que  le  Roi  d’Efpagne  , Chef  de  la- 
dite Maifon  , étoit  aufl'i  le  chef  & le  premier 
mouvement , tant  de  la  guerre  ouv'erte , que  des 
confpirations  fecretes  , qui  fe  faifoient  contre  la 
perfonne  du  Roi  & Ton  Etat , (bit  dedans  ou 
dehore  la  France  : que  la  préfomption  des  Ducs 
de  Savoye  & de  Mercceur , dont  il  avoit  été 

Î>arlé  ci-devant , n’étoit  fondée  qu’en  lui  & par 
ui  ; que  le  Cardinal  Albert , qui  étoit  de  ladite 
Maifon  d’Autriche  , avoit  oublié  & abandon- 
né , oublioit  & abandonnoit  fon  devoir  d’Ar- 
chevêque  & de  Cardinal , qu’il  étoit  » , pour  fe 
rendre  exécuteur  de  la  violence  & haine  enra- 
gée dudit  Roi  d’Efpagne  , contre  le  Roi  T rès- 
Chrétien,  & contre  le  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté  î , pendant  que  le  T urc  Mahometan 
abolit  au  pays  dudit  Archevêque  Cardinal  la  Re- 
ligion Chrétienne  , honnit  l’honneur  de  fes  frè- 
res , captive  , & réduit  en  miferable  fervitude 
leurs  Etats , pays  , & fujets  : que  l’Empereur , 
qui  a le  plus  fpécieux  titre , qui  foit  en  leurdi- 
te  Maifon  d’Autriche , & qui  eft  aflailli  en  fon 
foyer  par  le  Turc,  fe  privoit  lui-même  des  for- 
ces q\p  lui  font  nécélîàires  à fe  défendre  dudit 
Turc  . pour  fournir  au  Roi  d’Efpagne  de  quoi 
forcer  & ruiner  la  France  ; lui  pcrmetant  ex- 
preflëment  par  lettres  patentes , de  lever  une  le- 


» Le  Cardinal  Albert 
d’Autriche,  dit  le  Chevalier 
X)eHîn  dans  fa  Relation  de 
Rome  , fait  tant  parler  de 
lui  parmi  le  bruit  des  ar- 
mes & des  tambours , qu'il 
mérite  mieux  d’ôtrc  mis  au 
rang  des  Capitaines  célébrés 
de  noue  tems  , que  d'ttre 


compté  parmi  les  Cardi- 
naux- 

3 Ce  Cardinal  Archiduc 
repara  tout  cela  par  la  Paix 
de  Vervin  , dont  il  nous  fit 
fi  bon  marché  , <1“® 
avons  tout  fujet  d’honorer  fii 
mémoirci 
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gion  d'hommes  és  ferres  de  l’Empire , & tacite-  • 
ment,  pat  connivence  & foufrance , autant  <]u’il 
en  voudra  ik  pourra  lever  de  plus , afin  que  tou- 
tes ces  levées  tournent  le  dos  aux  Turcs  oui 
l’aflaillent , & leurs  vHages  & armes  contre  les 
Chrétiens , aüfquels  il  fait  demander  aide  & fe- 
cours.  Que  fi  on  vouloir  dire , que  le  (ecours 
ëtoit  demandé  premièrement  & principalement 
en  faveur  de  la  Chrétienté,  & non  delaMai- 
fon  d'Autriche  , la  réponfe  y étoic  toute  prête  : 
que  la  France  , de  la  confervation  de  laquelle 
il  s'açiflbit , cfl:  le  premier  & plus  noble  Royau- 
me de  la  Chrétienté  ; qu’il  y avoit  d’aufli  bons 
catholiques  qu'il  y en  eût  au  monde , & , fans 
controvcrfe  , de  oeaucoup  meilleur  aloi  , que 
ne  font  ceux  de  Hongrie , de  Boheme , & d’Al- 
lemagne , dont  eft  forti  le  venin  de  l’Hcréfie  , qui 
a empoifonné  une  bien  petite  partie  des  Fran- 
çois , encomparaifon  des  catholiques,  qui  y font 
mille  pour  un  , 8c  qui  s’y  trouveroient  aujour- 
d’hui leuls  , fans  l'ambition  de  cette  Maifon  d’ Au*- 
triche  , & de  les  adherans  , qui  fous  prétexte 
de  vouloir  extirper  l’Hérélie  , l’ont  acrue  & for-» 
tifiée.^ 

Qu’après  avoir  confideré  ceux , pour  qui  le 
(ecours  étoit  demandé  , je  fupliois  S.  S.  pour 
un  troifiéme  chef,  de  tourner  un  peu  fa  penfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  : Que 
c’étoit  à la  vérité  un  Infidèle , contre  lequel  le 
Roi  tiendroit  fon  (ecours  bien  employé  ; ains 
réputeroit  à grand  honneur  d’expoler  (a  propre 
perfonne  , & répandre  fon  fang  pour  la  oéfenfe 
de  la  Chrétienté  ; & avoit  grande  honte  de  ce 
que  les  Chrétiens  s’en  étoient  lâchement  fuis  4 

4 A la  bataille  de.Kercfte  l'Archiduc  Maximilien  & le 
du  atf.  Odtbre  ij$»4p  où  Prince  de  Tranfilvanic  pri- 

Si, 

J " 


« 


Digitized  by  Google 


59Î  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
devant  ce  Payen.  Mais  tout  Infidèle  & Payen 
que  le  Turc  écoit  ; il  avoit  paix  avec  les  François, 
& ne  procuroit  aucun  mal  â la  France  , comme 
faifoit  ladite  Maifon  d’Autriche  ; ains  fe  rencon* 
troit  qu’il  faifoit  la  guerre  à ceux  qui  la  faifoient 
à la  France  ; que  le  Roi  n’a  voit  recherché  cette 
Paix , & ne  la  recherchcroit , fi  elle  étoit  à fai- 
re ; mais  il  Tavoit  trouvée  faite  avec  fes  prédé- 
celîèurs  , par  lelquels  elle  lui  avoit  été  tranfmi- 
fe  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  : que 
lefdits  Rois  fes  prédéceflèurs  n’étoient  feuls  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  , qui  avoient  eu  paix 
avec  la  Maifon  des  Ottomans  : qu’il  y en  avoit 
aujourd’hui  d’autres  qui  l’avoient  î , comme  il 
n’étoit  défendu  d’avoir  paix  avec  les  Infidèles, 
pourvu  qu’on  ne  participât  à leur  infidélité  : 
que  ceux-là  même  de  la  Maifon  d’Autriche  l’a- 
voient eue  , & après  l’avoir  perdue , l’avoient 
recherchée  , & la  recherchoient  encore  aujour- 
dui , & la  prendroient  toutes  les  fois  qu’elle  leur 
fcroit  donnée  ^ : que  le  Roi  d’Efpagne  même 


rent  la  fuite.  Vojrez  Us  nuits 
dt  In  littrt  dtt  I (J,  dt  Nsvem- 

5 Témoin  la  Pologne  , & 
les  Républiques  de  Venife 
& de  Ragufe. 

6 En  i(S«}9,  la  Cour  d’Ef- 
pagne reçue  avec  de  grands 
honneurs  un  Portugais  Re- 
négat , qui  lui  fut  envoyé 
par  la  Porte  en  qualité  d’ A m- 
balTadeur  ; & Philippe  IV. 
répondit  à cette  Atnbafladc 
par  envoyer  aufii-tôt  à Conf- 
tantinople  un  Prêtre  de  Ra- 
gufe , nommé  Alltgrtiu  AU 
grtmi  ; ce  qui  fut  lemarr 


qué  comme  une  chofe  bien 
extraordinaire.  Car  encore 
que  les  Efpagnols  euITent 
tenté  autrefois  d’établir  quel- 
que Trêve  ou  Paix  avec  la 
Porte,  cela  s’étoit  toujours 
négocié  fecretement  : mais 
maintenant  le  malquc  étoit 
levé  , & la  correfpondance 
s’entretenoit  publiquement  , 
& qui  plus  eft  , par  le*  mi- 
niftere  d'un  homme  , dont  le 
caraAere  facré  ne  s’acordoit 
pas  bien  avec  un  tel  emploi. 
Battifla  Kant  dans  fin  Hifitirt 
dt  VtMfu 


■* 
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î’avoit  defirée  pour  foi-même  , & poiirchaffée 
fur  toutes  les  chofes  du  monde  : & de  tenir  un 
Arabafladeur  à la  Porte  ; & ne  l’ayant  pù  ob- 
tenir , avoit  corrompu  des  Ambafi'adeurs  & 
Confuls  de  France  pour  l’y  fervir  : que  les  Rois 
de  France  n’avoient  onqucs  ufé  de  cette  Paix  , 
finon  pour  fe  maintenir  & défendre  de  cette  trop  , 
ambitieufe  Maifon  d’Autriche,  & pour  le  fou- 
lagement  & confervation  des  Chrétiens , qui  font 
en  ce  pays-là  , de  que  les  Papes  y euvoyent  de 
tems  en  tems  ;quej’étois  témoin  moi-même, 
que  les  Papes  avoient  bien  fouvent  fait  remer- 
cier nos  Rois  des  bons  ofices  , que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  à ladite  Porte  avoient  faits  , & 
faifoient  ordinairement  en  faveur  des  Clirétiens , 

& de  plufieurs  Evêques , que  leurs  Saintetez  y 
envoyoient  : que  les  choses  étant  ainfi  , quand 
bien  le  Roi  ne  feroit  affailli , comme  il  eff , & 
quand  la  Maifon  d’Autriche  ne  lui  feroit  point 
la  guerre  , comme  elle  fait  à toute  outrance  i 
ce  ne  feroit  à lui  à fecourir  cette  Maifon  le  pre- 
mier contre  ceux  avec  qui  il  a paix  ; mais  au 
Roi  d’Efpagne  , qui  comme  chef  y eft  obligé 
plus  que  nul  autre , & qui  en  a tant  de  moyens , 

& de  qui  le  Turc  eft  ennemi.  Et  toutefois  le- 
dit Roi  n’y  avoit  envoyé  , & n’y  envoyoit  un 
feul  homme  ; ains  tiroit  de  ces  pays-là  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  faire  la  guerre  à la  France  : 

Et  afin  que  S.  S.  ne  le  trouvât  fimauvais  , lui 
donnoit  à entendre  , que  c’étoit  peu  de  chofe 
que  de  ceTqrc-ci  , & qu’il  n’étoit  point  pour 
faire  grand’-chofe.  Qu’il  y avoit  encore  une 
autre  confideration  de  granae  importance  , qui 
eft  , que  fi  le  Roi  rompoità  préfent  cette  P^ix , 
qu’il  a trouvée  avec  le  Turc  , ceux  d’Autriche 
venant  à faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane  , 

S 3 
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comme  ils  y font  après  , le  Roi  fans  avoir  rien 
profité  à la  Chrétienté  le  trouveroit  furchar- 

§é  de  ce  puiflànt  ennemi  de  plus  , & fe  Roi 
’Efpagne  ocuperoit  envers  le  T urc  la  place  , 
<jue  le  Roi  y tient  à préfent  7 ; qui  feroit  la  pire 
chofe  qui  put  advenir  à la  Chrétienté,  d'autant 
que  le  Roi  d’Efpagne  , qui  eft  jâ  fi  puifiànt , 
tranfporté  de  fon  extrême  ambition  , & confor- 
té & enhardi  de  l’amitié  & alliance  du  Turc  , 
fe  rueroit  avec  encore  plus  d’impetuofité  fijr  les 
.Princes  Chrétiens.  Tellement  que  ces  deux 
Turcs  fimbolilant  en plufieurs choies,  & n’ayant 
point  plus  grande  diference  entr’eux , que  Tapa- 
rence  extérieure  de  la  Religion , fe  partagcroient 
la  Chrétienté  entr’eux , finon  par  contrat  , au 
moins  en  effet  , l’aflèrvifiànt  & captivant  l’un 
d’un  côté  , & l’autre  d’un  autre  ; jufques  à ce 
que  venant  à fe  rencontrer  ils  s’entrechoqualTent 
enlèmble , & fiflent  enfin  entr’eux  deux  cequ’ils 
auroient  auparavant  fait  à tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  defiùs  réfultoit , que  lé 
Roi  n’étant  encore  bien  établi  , & ne  fâchant 
bonnement  de  qui  fe  garder  , & aflailli  ouver- 
tement de  tant  d’endroits  y ne  devoit  envoyer 
du  fecours  , dont  il  avoit  grand  befoin  & né- 
ceflké  lui-même  , à ceux  qui  lui  fàifoient  la 
guerre,  contre  ceux  avec  qui  il  étoit  en  paix  , à‘ 
w ruine  de  S.  M.  & de  for!  Etat , & du  refte  de 
la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  feroit  ré- 
intégrée de  ce  qu’on  lui  détient , & bien  réunie 
& en  paix  dedans  & dehors , Sc  que  chacun  fë 
metroit  en  devoir  d’aider  à la  Chrétienté  , & 


7 La  première  réglé  & le- 
çon de  la  Kaifon  d’Etat  cft  , 
qu’un  Prince  ne  doit  jamais 
Hûe  le  piofi;  de  foo  ennemi 


& de  Ton  concurrent  , ni 
incommoder  fon  propre  Etatv 
pour  acommodei  celui  d’ua, 
autt<. 
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même  ceux  qui  y ont  plus  d’intérêt  & d’obligc-^ 
tion  : alors  S.  S.  verroit  > qu’il  n’y  auroit  rcfpeo: 
aucun , qui  pût  tant  à l’enuroit  de  S.  M.  corn- 
me  feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
de  la  liberté  , grandeur  , & réputation  de  la 
Chrétienté  , & l’exemple  de  fes^  prédécefleurs 
Rois  , qui  pour  avoir  toujours  près  & loin  pro- 
tégé & amplifié  la  Religion  Cnrétienne  & Ca- 
tholique , lui  ont  laillé  le  nom  & titre  de  T res- 
Chrétien. 

N.  S.  P.  écouta  fort  patiemment  ce  que  delTus, 
fans  autrement  y répondre  ; comme  auIU  ne  s’y 
pouvoit-il  faire  réponfe  au  contraire  , qui  fût 
pertinente  : & de  louer  le  refus  de  ce  qu’on  a 
demandé , peu  de  gens  le  feroient , & moins  le 
Pape  , qui  eft  de  peu  de  paroles  ; lequel  à mon 
avis  n’en  atendoit  autre  chofe,  Aulh  pour  cou- 
vrir cette  fîenne  taciturnité,  & pour  lui  vérifier 
ce  que  j’avois  dit  des  Ducs  de  Savoye&  de  Mer- 
cœur  , & de  l’Empereur , je  tirai  de  ma  poche 
les  copies , que  vous  m'aviez  envoyées  des  let- 
tres de  l’Ambaflàdeur  de  Savoye  près  du  Roi 
d’Efpagne  , & du  fieur  de  SaintOiFange  , Gou- 
verneur de  Rochefort , & des  demandes  de  l’A- 
miral d’Aragon  , & des  réponfes  de  l’Empe- 
reur s,  & des  lettres  de  rArooafladcurd’Efpagne 


8 Au  comincncement  de 
crtte  année  iS97-  Donfrtn- 
eifct  de  Mendoza  , Amiral 
d’Aragon  > fut  envoyé  par 
TArchiduc  Albert  à l’Em- 
pereur , premièrement  pour 
lui  annoncer  la  nouvelle  de 
la  réfolution  prife  par  le  Roi 
d’Efpagne  de  marier  l’In- 
fante Ilabellc  , fa  fille  , avec 
lui  Albert  } & de  lui  don- 


ner pour  dor  tous  les  Pays- 
Bat.  Ce  qui  mortifia  beau- 
coup l’Empereur  , qui  avoir 
perdu  , par  fa  faute  , l’oca- 
fion  d’époufer  lui-même  cette 
Priacelle.  L’autre  commif- 
fion  de  l’Amiral  étoit  de 
prier  l’Empereur  d’cmpêchcr 
les  levées  de  foldats , que  les 
Rebelles  de  Flandre  faifoient 
inceflamraent  en  Allcma- 

S4  ■ * 
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près  ledit  Empereur;  & fcs  lui  lus  par  ce  mê- 
me ordre,  au  moins  les  lieux  principaux , que 
j’avois  marquez  : lui  cotant  ce  qui  failoitle  plu» 
à propos  , & qui  plus  montroit  leur  mauvaifc 
foi  , & leur  tort , & y faifant  les  obièrvations  , 
qui  m’y  fembloient  propres  & convenables. 

Le  Pape,  à meiurequeje  lifois  , dit  quelque» 
mots  par-ci  & par-là , qui  importoient  peu  ; & 
voyant  qu’en  la  lettre  de  l’Ambaflàdeur  deSa- 
voye  , fon  Nonce  y étoit  nommé  trois  fois  , au 
propos  de  la  commodité  , que  ledit  Nonce  don- 
noit  audit  Ambafîàdeur  , de  recevoir  & d^ en- 
voyer lettres  par  la  France,  contre  leferviccdu 
Roi , & le  bien  du  Royaume  : il  mechtde  lui- 
même  , qu’il  y donneroit  ordre.  Je  ne  lui  dis 
point  le  changement  du  chemin  des  courriers, 
que  vous  vouliez  faire  , pour  ne  lui  donner  oca,- 
fion  de  me  commander  d’écrire  par-delà  au  con-  ^ 
traire.  ^ 

Audi  ne  me  mis-je  en  peine  de  lui  remon- 
trer , que  le  Roi  ne  devoir  ni  pouvoir  deman- 
der la  Paix  au  Roi  d’Efpagne  , pource  que  j'ai 
opinion  , que  S.  S.  par  fa  lettre , quand  il  dit  * 
cercar  di  facifirarji  ; &c.  n’a  point  entendu  que^ 
le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d’El pagne  ; 
mais  feulement  qu’il  fe  difposàt  à la  paix  , & 
avisât  & pourvût  aux  moyens  de  la  faire  , pen- 
dant que  S.  S.  feroitofice  de  pacificateur  & mé- 
diateur entre  eux -deux.  Et  ce  fèns  s’acorde 
mieux  avec  les  propos  , que  Monfieur  le  Légat 


gne  , & de  mètre  -au  B m de 
l’Empire  tous  les  Princes 
d’Allcmaone  , qui  leur  cn- 
verroient  du  fccours.  Mais 
le  dépit  qu’avoir  l’Empereur 
du  mariage  de  l’Archiduc, 
iua  frcrc  , av«c  l’infânte  , fit 


que  le  réfultat  de  cette  Am* 
balTade  fut  de  ne  rien  acor- 
der  de  tout  ce  que  le  Rot 
d’Efpagne  & l’Archiduc  dc- 
mandoienr.  Don  Carhs 
loma  livrt  ic.  Jon  hijisire 
dis  Ctstrrcs  dt  Flandre. 
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tint  au  Roi  de  la  Paix  le  Décembre  , qui 
font  contenus  en  la  lettre , que  S.  M.  m’écrivit 
Je  26.  en  l’article  qui  commence:  De  ce  propos 
ledit  (leur  Légat  ejl  entré  en  celui  de  la  Paix. 

Je  lui  parbi  tout  à la  fin  de  Madame  l'Ami- 
rale  , comme  j’avois  fait  en  mes  audiences  des 
24.  & dernier  de  Janvier,  conformément  à ce 
«|ue  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  : & il  me 
fit  les  mêmes  réponfes , qu’il  m’y  avoit  jà  feites. 
Le  point  de  la  Jurifdidion  eft  encore  pendant 
& indécis  : & comme  les  çliofes  font  extrême- 
ment longues  à Rome , il  y a danger  que  cela 
ne  traîne  trop  longuement.  J’ai  confeillé  à ceux 
qui  m’en  ont  écrit  de  Turin  , que  pendant  ce 
conflit  de  Jurildiâions , qui  pou  voit  aller  trop 
à la  longue  , ils  demandaflent  qu’elle  eût  fa  mai- 
fon  pour  prifon  , au  moins  en  baillant  cau- 
tions. 

En  Ibrtant  du  Pape  , i’allai  à Meflienrs  les 
neveux  , comme  ell  la  coutume  ; & leur  dis  les 
mêmes  chofes  , que  j’avois  dires  au  Pape  : de 
quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaits  , plus  par 
contenance  , comme  le  Pape , que  par  paroles  ; 
étant  fort  retenus  à l’exemple  de  S.  S.  & mê- 
meraent  en  ce  qui  touche  les  Princes.  Mon- 
* fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit , qu'iî avoit 
écrit  aux  Nonces , & leur  écriroit  de  nouveau  > 
ou’ils  ne  chargeaflènt  leurs  paquets  de  lettres 
d’autrui  : mais  il  eft  fort  mal  aifé  qu’ils  s’en  gar- 
dent , & mêmement  celui  qui  eft  en  Efpagne  9^ 
frere  du  Cardinal  Gaetano  , dont  toute  la^Mai- 
fon  fait  profeflîon  d’être  obligée  & trés-dévote 
au  Roid’Elpagne  : & croi  que  ledit  Cardinal 

9 Ce  Nonce  Gaëtan»  fut  lo  La  Maifon  de  Gaëtan» 
depuis  fait  Cardinal  pa*  le  devint  toii te  Efpagnolc  par  !c. 
Pape  üregoiie  XV»  Qraiidat,  «jue  ce  Nonce  eût 
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Atdobrandin , lui-même  , auroit  trop  de  peine 
à refufer  de  mette  en  fon  paquet  un  paquet  dtf 
Duc  de  Seflè  pour  Efpagne , quelque  d45laifirque 
ledit  Ambafladcur  lui  fît  de  l’en  rechercher  ; 
'comme  je  croi  à la  vérité  qu’il  en  feroit  marri.. 

A tant , &c.  De  Rome , ce  1 8.  Février  1^97. 

l’adrelTe  d'y  faire  entrer  fout  la  pcrfonne  du  Duc  de  Sér- 
ie régné  de  Philippe  lli.  en  monctc , Ion  neveu. 

LET^E  XCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.^ 

Monsieur  , Depnis  la  dépêche  que  Je 
vous  fis  au  mois  de  Janvier,  J’en  ai  reçu' 
trois  des  vôtres:  la  première  du  ai.  Décembre  ; 
qui  me  fut  rendue  le  zf . Janvier  ; la  fécondé  du 
i6. Décembre  , rendue  lè  premier  de  ce  mois; 
la  troifiéme  du  z©, Janvier,  rendue  le  8.  de  ce 
mois.  J’ai  déjà  répondu  à la  principale  partie  de 
leur  contenu , laquelle  confiftoit  en  négociation,' 
par  mes  lettres-  des  9.  & 17.  dè  ce  mois  , vous 
tendant  compte  de  ce  quej’en  avois  traité  avec 
le  Pape,  & Meilleurs  fes  neveux,  en  mes  au- 
diences des  dernier  de  Janvier,  7.  & 14.  de  ce  • 
, mois,  outre  l'a  lèttre  que  je  vous  écrivis  le  pre- 
mier de  ce  mois  , touchant  l’audience  que  J’a- 
vois  eue  le  Z4.  Janvier.  Par  cettc-cr  Je  répon- 
drai au  refte  de  vofdites  nois  dépêches  , qui 
me  femblera  avoir  befoin  deréponfe  : ayant  au 
demeurant  noté  le  tout,  dont  Je  me  fuis  Ja  fer- 
vi  , & me  ièrvirai  ci -après  pour  le  (èrvice  du 
Roi. 

Premièrement,  Je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  a fi- 
tüt  délivré  le  Roi  de  la  fièvre - quarte  double. 
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lui  étoit  furvenue,  &•  prie  fa  divine  bonté 
qu’il  lui  plaife  leconferver  en  fanté  , & lui  don- 
ner vie  très-longue  & heureufe  pour  la  reftau- 
ration  de  la  France  , & pour  le  bien  , répu- 
tation , & ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La 
dévotion  que  S.  M.  a montrée  en  ces  fêtes  de 
Noël  , la  converlion  de  Madame  la  Princeflë 
de  Condé  * , la  confirmation  de  Cefàr  Mon- 
lieur  * y l’honneur  fait  à Monfieur  le  Légat , & 

I Charlote  de  la  Trémouil-  faire  douter  le  Pape  , pour 
le  , mere  du  jeune  Prince  de  le  chagriner. 

Condé  , dont  il  cft  parié  » ,qu’Hcnri  IV.  don- 
dans  la  douzième  lettre  note  noit  & faifoit  donner  à fon 
7.  Le  plus  puifiant  motif  de  fils  naturel  un  titre  de  fils" 
fa  converlion  fut  de  fe  vanger  de  France.  Je  crois  que  la 
des  Huguenots  , qui  lui  raifon  pourquoi  il  en  ufoit 
aroient  fait  fon  procès  dans  ainfi  , étoit  pour  difpofcr  in^ 
Saint-Jean  d’Angely  pour  fenliblemeni  les  cfprits  au' 
crime  d’empoifonnement.  delTein  , qu’il  avoit  d’épou- 
Elle  fit  fon  abjuration  à fer  Madame  Gabridle  , mere' 
Rouen  entre  les  mains  du  de  Cefar,  & de  rendre  par 
Légat  , nonobftant  la  pré-  là  les  deus  enfans  mâles 
tendon  du  Cardinal  de  Gon-  qu’il  avoit  d’elle  , habiles  k 
di  , qui  dlfoit  que  cette  fucccdcr  à la  Couronne-  C’eft 
fonftion  le  regardoit  préfé-  auflî  pour'  ccli  qu’étant  à- 
rabletnent  à tout  autre  Pré-  Rouen  il  invita  les  Ambaf-- 
lat  , comme  étant  Evt-que  fadeurs  qui  réfidoient  à fa-i 
de  Paris,  & par  conl'équent  Cour  , & les  plus  grands: 
le  diocefain  de  la  Cour  & feigneurs  du  Royaume  , à la', 
des  Princes  du  f.ing.  11  avoit  cérémonie  du  batéme  d’une 
raifon  , mais  la  conjonéfure  fille  dont  cette  Dame  étoit  • 
des  afaircs  préfentes  exigeoit , acouchée  , afeefant  de  trai- 
que  le  Roi  nouvellement  ré-  ter  la  mere  en  Reine  , & 
concilié  avec  le  Saint  Siege  la  fille  en  fille  de  France  ; 
donnât  cette  marque  de  ref-  ir.tempefiiva  ^ tffi-ûata  , . 
pcft  au  Pape  , à qui  il  avoit  dit  M.  de  Thou  , *r  plcrif. 
d’étroites  obligations  j 8c  <jkc  perfiiafnn  fuit , aîi  Un» 
confirmât  par  l’honneur  qu’il  t.tndjm  Gnlhrttnt  patientiitnt- 
déferoit  au  Légat  lalincériié  pompa,  Mtnpnijlrit , ^ aiiif- 
de  fa  converlion  , dont  les  regni  primorihui , <jui  fnpty.. 
£fp.-ogno!s  prenoicat  plaifit  à-  vti.trant  ,ptr  vit  t popKit  fit»- 
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autres  choies  femblaWes , dont  le  Pape  fit  part, 
aux  Cardinaux  au  Confiftoire  de  mecredi  zg^ 
Janvier  » retentiflènt  par -deçà  a la  louange  de- 
S.  M.  & au  déplaifirdes  Efpagnÿs  , qui  le  ta- 
chent de  toutes  les  choies  bonnes  & faintcs , que 
S.  M.  fait  , comme  étant  autant  de  démentis, 
pour  eux  , qui  en  ont  toujours  médit , ix  mar 
auguré.  La  converfion  de  Madame  > fœur  du. 
Roi , que  nous  eljierons  à ces  Pâques  prochai- 
nes , leur  fera  comme  un  coup  de  mallue  lur 
leurs  têtes  , & la  publication  du  Concile  de 
Trente  , qui  fe  fera  en  tems  & lieu  , p al- 
fommera  du  tout*  Je  n’ajoûterai  autre  enole  â 
ce  uue  je  vous  ai  écrit  autrefois  de  ladite  publi- 
cation, finon  un  mot,  que  me  dit  un  jour  le 
Cardinal  Bandmi  ; que  jaçoit  que  le  Iruit  d« 
Concile  confifte  principalement  en.Ioblervation 
d’icelui  , & qu’il  foit  à defirer  & à Pfoprer». 
qu’il  s’obferve  au  mieux  qu'il  fera  TOmbic  •,  ce 
neanmoins  pour  le  gré , louange , Sc  reputatioai 
du  Roi  envers  le  Saint  Siégé,  & enverpous  les 
Catholiques  , la  pubneation  làns  l’oblervatiorv 
pourroit  plus  , que  Tobfervation  fps  k ppli- 
cation.  La  promefle , que  le  Roi  a faite  de  taire 
publier  ledit  Concile  , & la  corruption  du  tems» 
où  nous  fommes  , rend  ce  dire  véritable  , qui 
autrement  ne  feroit  recevable.  Et  quand  tout 
fera  bien  confideré  fans  palfion,  il  s'y  trouvera  , 
fort  peu  ou  rien  d’importance  , de  quoi  les 
Cours  de  Parlement  , ni  autres  , fe  puiflent 


fMcntt*  Itnga  Jn  it  frcetdtnti^ 
èMS  , ^ Qrataribus  frincifHm  , 
i/i  regii  ctmitatM  crsnt , 
ad  fpccfattilum  invitMis  ; 
(c’eft-à-dire  , à honorer  & 
autorifer  par  leur  prérence  le 
H lûotnphc  du  Coacobiiu- 


gc  ) f[U9d  indignationem  fru- 
d$ntiiribus  mtvit  , qtti  reny 
otnni  ttmfort  ctlari  dtbttifft , 
filtim  il*  Ltgati  fautifici* 
cmfpcüt*  aftentari  minimè  «for-' 
ini^i  txijtintaisnt  ' UiiL  lib» 
llj.. 
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plaindre  , & à ce  qui  y pouroit  être , fera  fa 
cilement  remédié  par  un  f*n*f  de  deux  ou  trois 

lignes  3.  ' J 

Si  on  me  tourne  à parler  des  Abbayes  cie 
Montmajour , & de  S.  Aj^rodifè  de  Beziers , 
j'en  répondrai  aux  mieux  que  je  pourrai , fans 
aigrir  les  matières  ; jÿjtrement  je  n’en  parlerai 
point  du  tout  : aulli  bien  le  Pape  , qui  a tant 
d'autres  afaires  en  tête , n’y  penfe  point  , finon, 
quand  on  lui  en  fait  fouvenir. 

On  n’a  point  commencé  pour  encore  l’ej^e- 
dition  de  l'Evêché  de  Bavonne , & n’y  fera 
rien  fans  nouveau  commanaement  du  Roi*  Bien 
a voit  jà  demandé  au  Pape  ôc  obtenu  \t  g* 
de  cette  expédition  le  Cardinal  Alexandrin  , en 
l’audience  , qu’il  eut  de  matin  au  Confiftoire 
du  vendredi  24.  Janvier.  De  la  réponfe  duquel 
Cardinal  au  neveu  du  feu  Cardinal  Reomanus  > 
ni  de  rien  qui  fè  foit  paflé  entr’eux  , je  n’ai  mon- 
tré à perfonne  d’en  favoir  rien , & moins  d’ea 
avoir  donné  avis  à S.  M. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  propofé  & ex- 


3 Etienn«  & Nicolas  Paf- 
uicr  , pcrc  & fils  , ont  parlé 
c la  publication  de  cc  Con- 
cile , comme  d’une  chofe  , 

2|ui  établiroit  »nt  M»narchie 
traiigtrc  ait  mUicm  dt  la 
nitre  , (J*  qni  donnemit  au 
Fap:  pins  tPautarité  en  Fran- 
tt  , qu'il  !i'y  en  a ph  acqnerir 
depuis  la  fiadaCitn  dt  notre 
Chrifliaaifme.  Ce  font  les 
propres  termes  du  pcrc  & du 
fils.  A quoi  celui-ci  ajoute  , 
que  ceux  qui  pourfuivent  la 
virif  cation  de  ce  Concile  , ne 
feiit  fas  vraie  François  , mait 


bitarcls  ou  anbaint , qni  ne  jt 
fondent  que  pourra  devenir 
PEtat , pturub  qu'ils  le  fon- 
metent  à Panttriti  du  Tape. 
Mais  bien  confideré  , je  fuis 
obligé  d’avouer , qu’il  feroic 
(acilc  de  remédier  aux  incon- 
veniens  , marquez  dans  la 
Remontrance  de  Nicolas  Paf- 
quier  au  feu  Roi  , par  1« 
modifications  & reftriftions  , 
que  les  Parlemtns  apoferoicnt 
aux  décrets  de  difciplinc, 
qu’ils  prétendent  être  con- 
traires aux  libenez  Galiica^ 
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pedié  en  Conliftoire  le  vendredi  7.  jour  de  ccf 
mois , fans  y faire  aucune  mention  de  la  grâces 
de  l’expcdition  , ains  comme  fi  on  eût  dû-  payée 
en  tout  & par  tout  : & puis  le  motu  ^ro^rio  pour 
le  gratis  fut  figné  par  le  Pape  en  fa  chambre  , 
fuivant  l’intention  qu’il  m’èn  a:voit  donnée  au- 
paravant , & la  nouvelle^nftance  que  Je  lüi  en 
lis.  On  en  dépêche  maintenant  les  bulles , & 
m’a-t-on  donné  elperance , qu’elles  pouront  être 
envoyées  par  cet  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit  ,• 
s’en voyent-el les  ou  non  , c’étoit  une  des  afai- 
res  que  j’avois  le  plus  à cœur  dé  voir  dépê- 
ché. 

Le  premier  que  je  ferai  déjiêcher  fera  P Arche- 
vêché de  Rouen  pour  Monfeigneur  Charles  de 
Bourbon  4 , frere-naturel  du  Roi , pour  lequel  la 
difpenfe  efl;  jâ  obtenue  ; & efpere  que  par  le  pre- 
mier ordinaire  , qui  partira  après  cetui-ci  , je 
vous  donnerai  avis  comme  il  aura  été  dépêché, 
& gratuitement  dépêché. 

Après  cette  afaire , je  métrai  en  avant  celui 
de  Monfieur  de  Nantes  pour  l’Archevêché  de 
Reims , pourvu  que  l’on  loit  d’acord  de  la  for- 
me de  l’expedition  , & que  ce  que  je  ferai  à dé- 
couvert on  ne  me  le  détaflè  en  cacheté  : com- 
me je  fâi  qu’on  a prévenu  & mal  informé  le 
Pape  , & autres  , par  les  mains  defquefs  nous- 
avons  à paflèr..  Et  à détourner  xm  gratss , & à 


4 Le  Pape  lui  oftropa , 
uclqucs  mois  après  , un  in- 
ulc  , par  lequel  il  lui  acor- 
doic  tous  les  privilèges  du 
Cardinalat.  Littre  da  Dnc  de 
J^Hxembinr*  au  Roy  du  ,4.  de 
Juin  1597.  Il  fut  ordonné 
£*ètrc  k 36.  de  Cgcccnbrc 


de  cette  .innée  , & Ctcré 
Archevêque  le  aS-  fuivant. 
Il  gouverna  cette  Eglife  juf- 
ques  à la  fin  de  i 604-  qu’il 
la  céda  au  Cardinal  de 
Jo}'EU^e  . & inouriucn  1 6 ! o*- 
d.ins  foti  Abbaye  de  Mat-- 
mouûicr. 
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retarder  qnelque  expédition  que  ce  foit , il  y a' 
fort  peu  à faire. 

Je  tis  envers  Monfieur  le  Chevalier  Delfin  ^ 
de  la  part  do  Roi , & vôtre , le  compliment  Que 
vous  me  commandiez  tout  à la  fin  de  votre  let- 
tre du  II.  Décembre , fur  ce  qu’il  avoit  été  fait 
'du  Sénat  de  Veràle  f , lequel  s’en  fentit  fort  f«- 
vorifé  & honoré  , avec  très-expreflè  déclaration 
de  la  dévotion  qu’il  a au  lervice  du  Roi , & au 
bien  de  l’Etat , pour  les  faveurs  & honneurs  , 
qu’il  dit  avoir  reçus  de  S.  M.  & du  feu  Roi , & de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  de  cette  Cour  : &. 
pour  ce  qu’il  fait  que  le  bien  & profperité  du 
Roi , & de  la  France,  importe  â toute  la  Chré- 
tienté , & principalement  à la  Seigneurie  de  Ve- 
nife , qui  ooferve  & révéré  fingulierement  S.  M.^ 
& la  Couronne  Très-Chrétienne , & en  atend 
toute  faveur  & confort  aux  ocafions  , que  le 
tems  pouroit  aporter.  Aulli-  me  décbn-t-il 
fort  amplement  la  grande  eftime  , qu’il  Bit  de 
votre  perfonne , & le  defir  qu’il  a de  vous  fer- 
vir  : comme  je  fai  d’ailleurs  , qu’il  a toujours 
fait  de  bons  ofices  au  Roi & a parlé  au  Pape  , 
& A d’autres  ,,  quand  l’ocafion  s’en  eft  présen- 
tée , très-honorablement  de  vous  : en  quoi  il  a 
beaucoup  de  concurreurs , mais  peu  de  telle  au- 
torité ôc  crédit  que  lui. 

En  l’audience , que  j’eüs  lé  vendredi  dernier 
jour  de  Janvier  , qui  fut  la  première  après  avoir 
reçu  votredite  lettre  du  ii.  Décembre , je  dis  au 

^ Cet  Amba/Tideur  V^ni-  Cardinal  Del/ïn  a montré  Ton 
titn  avoit  le  coîur  tout  fran-  afcftion  & fon  mérite  en  Ton 
vois.  Clément  VIII.  le  fit  Amballade,  pour  les  Véni- 
Cardinal  en.  1604.  & le  tiens  vers  le  Roi  , en  laquelle 
Comte  de  Beihune  , notre  afedtion  il  perfiftc  plus  que 
Ambafiideur  à Rome  , parle  jamais-  ] 
dé  lui  ea  ces  termes  : [ Le 


» 
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Pape  Toftination  du  Duc  de  Mercœur  , & le 
priai  d’en  parler  à l’Evêque  de  Verdun , fon  frè- 
re ; & même  d’autant  que  ledit  Evêque  s’en  de- 
voit  retourner  en  Lorraine  de  là  à j^u  de  jours  ; 
& que  les  derniers  propos  , qui  fe  difent  fur  les 
adieux  , font  ordinairement  ceux  qui  defeendent 
& s’impriment  le  plus  avant  au  cœur.  S.  S.  me 
dit , qu’elle  le  feroit , & je  croi  qu’elle  l’aura 
fait  : mais  je  tiens  tout  cela  pour  perdu  , & que 
cet  homme  n’en  fera  rien  pour  le  Pape , lequel 
il  ne  révéré , linon  autant  que  fon  profit  l’y  in- 
duit : & trouvera  toujours  fes  échapatoires  en- 
vers S.  S.  ains  prétendra  , qu’elle  lui  foit  encore 
bien  tenue  de  ce  qu’il  difere  à reconnoître  le 
Roi.  Le  vrai  remede , à ce  que  chacun  penlc  » 
feroit  que  S.  M.  fi  elle  n’a  en  main  quelque  plus 

frande  entreprilè  réuflible,  laiflànt  la  frontière 
e Picardie  bien  munie  , allât  en  perfonne  en 
Bretagne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pouroit , & 
fàvorifé  par  la  Reine  d’Angleterre  par  mer  & 
par  terre.  Ce  que  vous  voyez  & entendez  trop 
mieux  par-delà  : mais  trop  de  zcle  me  fait  fou- 
vent  dire  chofes  luperfiues 
Monfieur  l’Evêque  de  Verdun  partit  de  cette 
ville  pour  s’en  retourner  en  Lorraine  à fon  Evê- 
ché le  iz.de  ce  niois,  prenant  fon  chemin  par 
la  Tofeane,  oh  il  délioeroit  pafièr  ces  jours 
gras  avec  le  Grand-Duc  & la  Grand-Duchefié. 


6 II  eft  bien  difficile , qu’un 
Ambadadeur  exaft  ne  dife 
pas  quelquefois  des  chofes  fu- 
per/lucs  dans  lès  dépêches  ; 
car  comme  la  conicqucnce 
des  aüires  n’eft  prefquc  ja- 
mais expliquée  intelligible- 
ment par  écrit , que  de  vive 
toix  t parce  que  les  letties^ 


ne  peuvent  pas  répondre  fur 
le  champ  aux  doutes  & aux 
objeftions  , comme  fait  la 
parole  ^ le  Minilire  eli  fou- 
vent  obligé  d’entrer  dans  un 
détail  , qui  femble  être  fu-- 
perftu  quoiqu’il  foit  néceC* 
faire# 
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Le  Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fe  fit  Jéfuite  ; 
& pluiîeurs  (eigneurs  de  ce  College  lui  ont  re- 
montré , qu’il  pourroit  plus  fervir  à Dieu  & à 
l’Eglife , & faire  plus  de  bien  à la  Société  du 
nom  de  Jefus , demeurant  Evêque  & Prince 
comme  il  eft , que  s’il  entroit  en  ladite  Socié- 
té 7.  T ellement  qu’il  s’eft  réfolu  de  n’y  penfer 
plus , & de  s’étudier  du  tout  à faire  le  devoir 
d’un  bon  Evêque.  Il  s’en  retourne  moins  acom- 
pagné  qu’il  n’étoit  venu , pource  qu’outre  les 
trois , dont  je-vous  écrivis , qui  s’étoient  rendus 
Jéfuites  , il  s'en  eft  encore  rendu  d’autres  de  fa 
fuite  jufques  au  nombre  de  huit , outre  deux  qui 
lui  font  morts. 

Je  n’aurois  que  vous  répondre  à ce  que  vous 
m’écrivez  touenant  Monfieur  de  Savoye  par  la 
vôtre  du  io.  Janvier,  outre  ce  que  je  vous  en 
ai  touché  par  ma  lettre  d’hier  ; n’étoit  que  vous 
V dites , que  c’eft  avec  la  France  feule  qu’il  peut 
faire  fortune  pour  lui  & pour  les  liens.  Ce 
qui  m’a  donné  ocafion  de  vous  dire  , ( à la  pei- 
ne d’être  indilcret  ® une  autre  fois  en  difant  ce 


7 Un  Evêque  de  bonne  vie, 
& de  bonne  iânté  , & qui 
par  conféquent  peut  faire 
toutes  les  fondions  épifeo- 
p.a!es , rend  infiniment  plus 
de  ferrices  à Dieu  & à 1*E- 
glifc  dans  l'Epifeopat , qu’il 
n’en  pourroit  jamais  rendre 
dans  un  Couvent , ou  dans 
Pobfcurité  d’une  vie  folitaira. 
Cette  confideration  empêcha 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
la  Rochefouc.iud  d’exécuter 
le  deflein  , qu’il  avoir  eu  dans 
les  dernières  années  de  fa 
vie  , de  quiter  fon  chapeau 
fe  fon  E vècbé , pour  fc  ÎFaire 


Jéfuite.  Quant  à l’Evêque 
de  Verdun  , dont  Monfieur 
d’O /Tu  parle  ici  , il  fe  démit 
de  cet  Evêché  en  i6oo-  en 
fiveur  de  Charles  de  Lorrai- 
ne , fils  du  Comte  dcChali- 
gny  , fon  frere  , lequel  y 
renonça  pareillement  en 
i6aa.  & fe  fît  Jéfuite  à Ro- 
me , avec  la  permifiion  du 
Pape  Grégoire  XV.  qui  lui 
donna  pour  fuccefleur  fon 
frere  François, Grand-Prevôt 
des  Eglifes  de  Cologne  & de 
Strasbourg. 

8 Un  Miniftre  bien  afec- 
tlonné  à Ibn  Prince  doit 
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^ue  vous  , & un  chacun  de  delà  favez  trop 
mieux  ) que  comme  je  defirois  , qu’il  eût  déjà 
fait  fa  paix  avec  nous , à conditions  juftes  & 
honorables , pour  le  Roi , & pour  la  Couron- 
ne ; aulfi  ne  voudrois-je  pas  qu’en  la  Paix , ni 
après  la  Paix  , il  fit  autre  fortune  avec  la  Fran- 
ce pour  foi , ni  pour  les  fiens'  : ne  pouvant  ou- 
blier combien  cher  coûte  à la  Mailon  Royale  , 
ôc  à toute  la  France  , la  fortune  qu’ont  faite 
avec  elle  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine , qui 
n’ont  fait  la  guerre  à nos  Rois , & à leur  Etat , 
finon  qu’avec  les  principaux  Gouvernemens , 
& dignitez , tant  féculieres  qu’ecclefiaftiques , 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a mis 
en  main  de  tant  de  Princes  étrangers,  & d’une 
même  Maifon  , contre  toute  raifon  d’Etat  9 . 


toujours  lui  parler  à cœur 
ouvert  , quand  ce  font  des 
ehofes  ou’il  ne  peut  manquer 
de  lui  ^re  , ou  de  lui  man- 
der  , làns  faire  tort  à fon 
icrvice.  11  vaut  mieux  en  ces 
rencontres  commettre  une 
indiferetion  volontaire,  que 
la  moindre  infidélité.  Car 
c’eft  une  efpece  d’infidclité , 
que  de  celer  à fon  Prince  une 
chofe  , qu*on  fait  être  im- 
portante au  bien  de  fes  afii- 
rcs  , parce  que  l’on  craint  de 
paroître  indiferet  , ou  trop 
hardi. 

9 François  I.  avoit  prédit 
que  les  Guifes  ruincroient 
fes  enfans  & fon  Royaume. 
Etant  au  lit  de  la  mort , il 
ne  recommanda  rien  davan- 
tage au  Dauphin  , fon  fils  , 
que  de  fe  garder  de  l’ambi- 
«ioQ  des  G.uifes  , 4c  de  les 


éloigner  du  maniement  des 
afaires.  Mtriens  ilU , dit  M. 
de  Thou  , inttr  filutaris 
frteefta  , de  ptjleritdtt 
ac  regn*  fellicitttS  Hearict  fili» 
didit  , in  frimis  tnm  mentit  , 
«t  Jîbi  à Gnijianermm  *mii^ 
tient  caveret  , dc  freinât  tes 
fnUitd  rti  guierndeMlis  nt 
dJneevertt,  Henrietes  menite- 
retm  fatrit  imTietmer  , nii 
Letnringes  fHblicis  mnneribHS 
frdfecit , ijaid  illi  non  dtjî , 
nen  Jlatim  meliti  faut  ? qae 
nen  infeUntid  genere  deni-jae 
grdjfdii  fntre  ? Hift.  iib.  14. 
Au  lieu  de  les  abaifTer  , 
Henri  II.  les  éleva  r ayant 
foufert  contre  toute  raifon 
d^Etat  & de  Jufticc  , que 
Claude  , Duc  de  Guife  , pré- 
cédât comme  plus  ancien 
Pair  , le  Duc  de  Montpen- 
fter  , Prince  du  Sang, d.uu. 
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lequel  auroit  aujourd’hui  plus  grand  befoin  de 
chercher  à s'afranchir  de  ces  gens-ci , petit  à 
petit , à mefure  qu’il  en  mourroit  quelqu'un  , 
ou  que  quelque  autre  & bonne  & jufte  ocafion 
s'en  préfenteroit  , comme  celle  , qui  femble 
s’ofrir  aujourd’hui  de  débarquer  le  Duc  de  ^îer- 
coeur . & de  donner  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne à un  François  , que  non  pas  de  ie  furchar- 
ger  de  ces  petits  louveteaux  de  Savoye  , qui  ne 
vous  prometent  d’être  de  rien  meilleurs  que 
leur  pere , & qui  s’entrcmangeront  un  jour,  fi  nous 
les  laiflbns  en  leurs  montagnes  & tanières  , f-ins 
nous  donner  aucun  travail , finon  autant  que  nous 
leur  en  donnerons  de  moyen.  De  ma  part  je  ne 
voudrois  pas  qu’on  leur  donnât  feulement  une 


la  cérémonie  de  fon  facre.  monie.  A quoi  ce  Prince 
Ce  qui  énorgueillit  fi  fort  fut  obligé  d’obeir.  M.  de 
les  Guifes , qu’ils  s’en  firent  Thou  dit  , que  les  Lorrains 
un  droit  de  prefieancc  pour  apliquoient  tout  leuccfpritil 
les  facres  fuivans , où  Fran-  empiéter  toujours  quelque 
çois  , fils  de  Claude  , & chofe  fur  le  rang  & fur  la- 
Henri  fils  de  François,  pré-  dignité  des  Princes  du  fmg  j 
cédèrent  aulli  le  Duc  de  & que  bien  qu’ils  ne  puflent 
Montpenfier  , qui  fcmbloit  pas  s’égaler  à eux  , ils  ne 
être  né  pour  fuivre  toute  fa  laiflbient  pas  d’ébrechcr  peu 
vie  , le  Char  de  triomphe  à peu  leurs  droiu , & de  fit 
des  Ducs  de  Guife.  Au  facre  mettre  en  état  pouvoir  pro- 
d’Henri  III.  Montpenfier  fiter  des  ocafions  que  la  for- 
vouloit  avoir  fa  revanche  , tune  préfenteroit  à leur  Mai- 
mais  la  menace  que  fit  Henri  fon  ; id  unum  Agtntibut  Lo- 
Duc  de  Guife  de  lui  pafler  taringit  , «t  quinqnant  régit- 
fon  épée  au  travers  du  corps  fangninit  prineipts  iignatUtte 
en  pleine  Eglifc  , s’il  y ve-  eeqHsrentn  ptJpMt  , terrna  di. 
noit  avec  cette  prétention  , gnittXi  femper  aliquad  pra. 
épouvanta  fi  bien  Henri  III.  judicium  fjcertnt  , ttqnt  ftn^ 
qui  étoit  naturellement  ti-  Jim  infre:Ba  fuant  eutgertnt  ^ 
mide  , qu’il  envoya  un  ordre  ,dr  eapttta  alianatida  acc.rjione  , 
exprès  à Montpenfier  de  ne  fartun*  btnefici» 

(t  point  trouver  1»  U céré**  Hill..  lib.  rj- 


Digilized  by  Google 


4o8  LETRES  du  CARD.  D’OSSAT, 

compagnie  d’hommes  d’armes  : & prenez  garder 
s'il  vous  plaît , quelles  charges  & quels  biens  leur 
ayeul  propre  leur  donnera  au  Duché  de  Milan  , 
& comme  il  fe  comporte  aujourd'hui  avec  leur 
pere  , fon  gendre  Ce  qui  n’ell  point  mau- 
vais traitement , ainfi  que  vous  autres  l’apellez 
par-delà  ; ains  prévoyance , & connoiflànce  cer- 
taine , que  le  beaupere  a des  humeurs  de  fon 
gendre  ” ; & qu’il  y auroit  peu  de  fureté  à lui 


To  Quand  Philippe  II. donna 
les  Pays-Bas  pour  dot  à l'In- 
fante Ifabclle  , Charlcs- 
Emanuel  Duc  de  S.avoye , 
s’expliqua  aufli-tôt  fur  la  pré- 
tention que..  l’Infante  Ca- 
therine fa  femme  ( qui  étoit 
morte  le  7.  de  Novembre 
1^97.  } avoit  au  Duché  de 
Milan.  Au  commencement 
de  l’année  1701.  le  Duc 
Viélor  Amedée  II.  leur  ar- 
riéré petit-fils,  demanda  au 
nouveau  Roi  Philippe  V.  la 
dot  de  cettte  Infante  , qui 
étoit  encore  à payer  en  ce 
tems-!à  avec  tous  les  inté- 
rêts depuis  l’an  1585-  Car 
Philippe  II.  avoit  alligné  le 
p-iyement  de  cette  dot  fur  le 
Duché  de  Milan. 

1 1 Dans  les  Etats  , qiti  fe 
tinrent  à Paris  en’ 1593. 
pour  procéder  à l’élcftion 
d’un  Roi  , le  Duc  de  Savoye 
ayant  fait  entendre  par 
l'Archevêque  de  Lion,  fon 
confident  , que  c'étoit  l’in- 
tention du  Roi  d'Efpagne , 
fon  beaupere  , de  le  faire 
éHreRoiae  France;  Philip- 
pe II.  ordonna  au  Duc  de 


Feria  , de  déclarer  le  con- 
traire aux  Etats  , n’étant  pas 
julle  de  préférer  l’Infante 
Catherine  Duchefle  de  Sa- 
voye , à l’in^'ante  Ifabcllc  , 
fa  fœur-ainée.  A cette  par- 
ticularité , qui  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Hiftoriens 
Frapçois  , D«»  farltr  Coltma 
ajoute  , qu’il  a jugé  à propos 
de  la  dire  dans  Tes  Mémoi- 
res , pour  faire  voir  que  ce 
Duc  commença  de  bonne 
heure  à montrer  los  Uvan-> 
tffiritus  , les  hauts 
delTeins  qu’il  a pourfuivis  de- 
puis. D.ins  un  autre  endroit , 
parlant  de  la  Paix  de  Vervin  , 
il  dit  que  peu  de  jours  avant 
que  de  la  conclure  , tout 
faillit  à fe  rompre  au  fujet 
du  Duc  'de  Savoye  , dont 
l' AmbalTadeur  refufa  de  con- 
fentir  à la  refiitution  dit 
Marquifat  de  Saluces.  Puis 
il  ajoûte  , que  cette  réfiftan- 
ce  fut  attihuée  malicieufe- 
ment  aux  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  , qui  dilbit-on  , 
n’avoient  pas  voulu  infifier 
furie  point  de  la  rellitution  , 
de  peux  que  ce  Duc  , quk 
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fier  une  armée,  on  autre  charge  d’importance. 
Mais  je  m’oublie , de  façon  toutefois  que  je  ne 
ferai  marri , que  le  Roi  voye  cette  mienne  im- 
pertinence , qui  ne  provient  que  du  zele  que 
j'ai  à Ton  fervice  , & à la  fureté  & repos  de  ma 
patrie. 

Quant  aux  poftes , que  vous  voulez  dreflèr 
fur  le  chemin  de  Toul  à Breflè,  je  ne  faurois 
que  redreiler  au  defiein  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé , fmon  que  je  vous  prie  de  vous  fou  venir 
de  ce  que  je  vous  répondis  à un  propos  fem- 
blable  par  ma  lettre  du  16.  d’Oârobre , où  je 
vous  difois  entre  autres  chofes , que  fi  l’ordi- 
naire de  Lion , qui  eft  entretenu  par  les  expé- 
ditionnaires & marchands,  fans  que  les  voya- 
ges des  courriers  coûtent  rien  au  Roi , fe  rom- 
poit , il  faudroit  que  le  Roi  payât  les  courriers  « 
tant  en  allant , qu’en  venant  ; hnon  que  les  pa- 
quets fiiflènt  envoyez  de  pofte  en  pofte , par 
(^afete , aux  dépens  des  maîtres  des  poftes.  Et 
comme  vous  pourvoyez  au  chemin  d’ici  à Pa- 
ris , il  faudroit  pourvoir  à celui  d’ici  à Xion  , 
en  ordonnant  un  de  ces  lieux , qui  fe  trouvent 
en  ce  nouveau  chemin  d'ici  à Paris  vers  la  Lor- 
raine , où  fe  fit  la  féparation  des  paquets , qui 
iroient  d'ici  à Paris , d'avec  ceux  qui  iroient  d’i- 


étoit  bien  plus  d’humeur  à 
(aire  la  guerre  , qu’à  foufrir 
la  paix  , ne  fe  mêlât  des  afai> 
res  d’autrui , après  qu’il  au- 
roit  vuîdé  les  Henncs  avec 
le  Roi  de  France.  Tout  cela 
montre  , combien  les  Efpa- 
gnols  fe  dêfioient  de  ce  Duc  , 
£c  combien  Philippe  II.  étoit 
éloigné  de  vaaloir  agrandir 
(ba  gendre.  Le  Proeurateur 


Naiii  dit  au  commencement 
de  fon  Hiftoire  de  Venife, 
ue  riavalion  du  Marquifac 
e Saluces  avoit  ouvert  à ce 
Duc  le  chemin  à d’autres 
entreprifes  j mais  que,  l’aŒ- 
ftance  de  fbn  beaupere  , qui 
ne  vouloir  pas  l’agrandir  aux 
portes  du  Milanés  , se  fut 
pas  telle  qu’U  l’avoit  efp«^ 
rdc. 
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ci  à Lion  -, fi  on  ne  trouvoit  meilleur,  que  le§ 
paquets , qui  iroient  d’ici  à Lion , allaflent  juf- 
ques  à Paris , & de  là  par  la  pofte  fuflènt  portez 
a Lion  ; & ainlî  des  paquets  qui  feroient  en- 
voyez de  Lion  ici, 

Monfieur  de  Luxembourg  n’eft  point  venu, 
& à ce  que  je  puis  entendre  par  un  fien  gentil- 
homme , que  j’ai  chez  moi  , & qui  arriva  ici 
le  14.  de  ce  mois , pour  lui  arrêter  un  palais , 
& faire  autres  préparatifs , il  ne  fera  ici  de  deux 
mois.  Et  le  Pape  n’a  aucune  ocafion  de  faire 

Ï)romotion  de  Cardinaux  de  longtems , fi  le 
loi , qui  n’a  eu  fa  part , ne  l’en  requiert.  Qui 
efl:  tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  à 
vofdites  trois  dépêches. 

Des  occurences  de  deçà , je  vous  écrivis  le 
16.  Janvier  la  difpute , qui  étoit  entre  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Juftinien  & Aquaviva  , tou- 
chant la  Viceprotedion  de  France  , qu’ils  s’en- 
tre-renvoyent  par  trop  de  civilité  & derefped, 
qu’ils  fe  portent  l’un  à -l’autre  , & ce  que  j’y 
a vois  fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme 
j’en  avois  parlé  le.iy.  pour  la  fécondé  fois  au 
Pape  , qui  m’avoit  répondu , qu’il  leur  ordonne- 
roit  de  s’en  acorder  enfembîe  ; ce  qu’il  fit  au 
Confîftoire , qu’il  tint  le  24.  Janvier  au  matin  , 
ainfî  que  lui-même  me  dit  en  l'audience , que 
j’eùs  l’aprésdînée  ; & ' m’aprif  une  raifon  , ,aue 
ledit  Cardinal  Juftinien  lui  avoit  alléguée,  la- 
quelle je  ne  favois  point.  C'eft  que  lorfque 
l’on  entendit , que  Monfieur  le  Cardinal  Aqua- 
viv*,  venant  d’Avignon  s’aprochoit  de  Rome , 
l’Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui 
étoit  allé  dire , qu'avec  fon  cong^é  il  diroit  aux 
Expéditionnaires  & Solliciteurs  François , uu’ils 
<e  retiraflènt  defoçauis  audit  feigneur  Cardinal 
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, pour  les  matières  confiftoriales  de 
France  , qu’ils  auroient  â faire  expédier.  Ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  avoit  pris  com- 
me chofe  venant  de  la  part  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  Et  cela  même  fit , que  le 
Pape  montra  d’incliner  à ce  que  ladite  Vice- 
proteétion  fut  exercée  par  ledit  feigneur  Cardir 
nal  Aqunvivtt , lequel  s’y  difpola , & néanmoins 

Î)ria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  propofer 
’Archevêché  de  Tours,  qu’il  avoit  jà  préconi- 
fé , & les  autres  matières  , dont  il  avoit  jà  vù  • 
aprouvé,  & figné  les  ateftations.  Ce  qui  fut 
fait.  Et  j’ai  fù , au’outre  ce  que  deflus  il  y a 
eu  encore  un  peu  d’art  dudit  Cardinal  Juftinien, 
& du  Cardinal  Aldobrandin  , qui  font  grands 
amis  enfemble  , pour  faire  que  la  Viceprotec- 
tion  de  France  fut  exercée  par  ledit  Cardinal 
Aquaviva  ; afin  de  l’engager  par  cette  déclara- 
tion à être  des  leurs  & des  nôtres , pour  la  Li- 
berté Esclefiaftique  contre  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols  : car  c’eft  une  des  meilleures  & des  plus 
fermes  têtes  de  ce  Collège 

1 i Le  Duc  du  Luxembourg, 

AmbafTideur  de  France  à Ro- 
me , femble  juger  autrement 
du  «ourage  du  Cardinal 
jtqnaviva , que  ne  fait  ici 
M.  d’OlTat  , [ Le  Cardinal 
Aj»dviva , dit-il  , dans  une 
dépêche  du  a6.  d’Aoüt 
1597.  comme  Napolitain  , 

Sc  Aijet  du  Roi  d’Efpagne  , 
ne  üit  la  charge  de  Vice- 
protedleur  qu'en  crainte.  ] 

Le  Viccproteâeur(dit-il  dans 
un  autre  du  to.  de  Septem- 
bre ) fait  ce  qu'il  peut , & 
comme  Napolitain  , il  fait 
peut-itre  plus  qu'il  ne  doit  : 


car  je  fai  bien  , que  , pouJ 
ne  préjudicier  à les  parens , 
il  n'olcroit  toucher  à des 
points  , dont  un  François 
ne  feoroit  difficulté.  Non  pas 
( ajoûte-t-il  dans  une  lettre 
du  II.  de  Juin  iSyS-  ) 
qu'il  n’alt  alTcz  d'afeaion  ü 
nos  afaires  ; mais  parce  que 
d’une  parr , les  Efpagnols  lui 
en  veulent  mal  ; & que  d’au- 
tre , fes  parens  qui  en  font 
plus  maltraitez  , le  fo'ici- 
tent  de  quitter  cette  Vice- 
proteflion  , dont  Moniteur 
le  Cardin.al  de  Joyeufe  a tout 
le  profit. 
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Je  le  fus  remercier  de  ce  qu’il  avoir  accepté 
ladite  Viceproreétion  , & il  me  dit , qu’il  la  te* 
noit  à honneur , & n’y  avoir  fair  dificulré  , que 
pour  les  raifons  qu’il  m’avoir  dires.  J’entens 
qu’il  fair  roujours  quelque  bon  ofice  au  Roi  en- 
vers le  Pape  ; & lui-même  m’a  dit , qu’il  avoir 
dit  à S.  S.  qu’elle  feroir  bien  de  pacifier  la  Fran- 
ce, & qu’advenanr  la  morr  du  Duc  de  Ferra- 
re , & par  conféquenr  la  dévolurion  de  cet  Erar- 
là  au  Sainr  Siégé,  S.  S.  ne  pouvoir,  ni  devoir 
atendre  fecours  que  de  S.  M.  ‘î , d’autanr  que  les 
Princes  d’Iralie  ne  voudroienr  que  le  Sainr  Sié- 
gé s’agrandir  ; & le  Roi  d’Efpagne  , qui  y rient 
le  Duché  de  Milan  , & les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile  , le  voudroit  encore  moins  que 
tous  les  autres  : Qu’en  lifant  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce , il  avoir  obfervé  , que  nos  Rois  n’avoient 
point  été  adonnez  à ravir  & prendre  le  bien 
d’autrui  , ni  à l’intérêt , comme  font  ordinai- 
rement les  grands  Princes , qui  font  éminens  par 
defiiis  les  autres  ; ains  avec  grande  générofité  & 
bonté  avoient  fait  les  expéditions  oc  entreprifes 
aux  païs  lointains  pour  la  juftice  & pour  la  Re- 
ligion, & pour  l’honneur  & réputation  de  la 
Couronne  ; & particulièrement  pour  la  rcftitu- 
tion  des  Papes , Sc  pour  la  confervation  & am- 
plification du  Saint  Siégé  : & que  ce  Roi  fem- 
bloit  avoir  pafie  tous  fes  prédécefTeurs  en  géné- 
rofité & bonté  , & faifoit  profeflion  de  fe  fentir 
fort  obligé  à S.  S.  & au  Saint  Siégé- 

Les  levées  , que  le  Cardinal  Albert  vouloit 
être  faites  en  Italie  pour  lui  être  envoyées , ne 

JJ  Le  Cardinal  ce , qui  fe  déclara  hautement 

fut  prophète  : car  en  effet  , pour  le  Pape  dans  l’afaire  du 
Henri  IV.  fut  l’imiquc  Prin-  recouvrement  de  Fcrrarc. 

s’avancent 
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s’avancent  point , & quafi  ne  s’en  parle  plus , 
n’ayant  pù  le  Prince  Doria , ni  le  Connétable 
deCaftilIe,  ni  le  Viceroi  de  Naples  , ni  tout 
tant  de  Miniftres  , que  le  Roi  d’Efpagne  a en 
Italie  , trouver  cent  mille  écus  , à caufe  de  la 
fUrpeniîon  des  payemens  faite  en  Efpagne  * , 
ik.  de  la  défiance  & banqueroutes  qui  s’en  font 
enfuivis  , & qui  s'en  enfuivent  de  jour  en 
jour, 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Galion  , par  ceux 
de  Marfeiîle,  arriva  en  cette  ville  le  Janvier , 
qui  donna  grand  plaifir  & contentement  à plu- 
neurs , lefquels  dellinerent  incontinent  par  leurs 
defirs  & opinions  toute  cette  proye  , qu’on  a pu- 
bliée fort  grande , à la  conftrudion  & armement 
d’un  bon  nombre  de  galeres  en  cette  côte-là. 
Peu  de  feras  après,  à favoir  le  8.  de  Février, 
on  publia  ici  que  , la  ville  de  Hara  avoit  été 
vendue  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y com- 
•mandoit.  J’efpere  qu’il  ne  fera  point  vrai  , ne 
s’étant  plus  confirmé  depuis  : mais  je  vous  prie 
d’avifer , que  ce  ne  foit  quelque  commence- 
ment de  traité  *4 , comme  j’ai  vù  advenir  bien 


* Vtjftz  l»  nttt  15.  dt  Is 
lettre  90. 

Comme  ces  fortes  d*a- 
f.iires  paflent  toujours  par 
pluileurs  mains  , il  arrive 
fouvent  , que  l’execution  en 
clt  précédée  par  des  bruits 
confus  , que  l’événement  fait 
pafler  cnUiite  pour  des  pré- 
dictions. Den  Caries  Colcma 
en  donne  un  exemple  (îngu- 
lier  dans  fon  Hluolre  des 
guerres  de  Flandre  , où , 
parlant  de  la  prife  d’Amiens 
par  les  F.fpagnols  , U dit , 
Tome  II, 


que  l’onzième  de  Mars  i ^97. 
une  païlane  du  voifinage , 
entrant  dans  la  ville  fur  les 
fept  heures  du  matin  , dit  , 
d’un  air  émû  au  Corps  de- 
garde  , qu’ils  n’avoient  qu’^ 
fe  bien  tenir  , les  Ëfpagnols 
ayant  palTé  la  rivière  d’Au- 
tie  cette  nuit-Ià.  Mais  com- 
me cette  pauvre  femme  étoit 
décrépite , les  foldats  de  la 
garde  fe  mocquerent  d’elle  , 
& le  Caporal  en  retint  un  , 
qui  vouloit  porter  cette  nou- 
velle au  Gouverneur.  Tant 
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louvent  : & fe  trouva  vrai  de  cette  même  ville 
.de  Ham  ce  <»ue  je  vous  en  écrivis , avant  que 
k recouvrement!  ou  arsùrance  nous  en  coûtât  ti 
cher , comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  , comme  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit 'parlé  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Givry , fans  que  le  pro- 
pos s’y  adonnât  : j’en  ai  depuis  fù  la  cauiè. 
C’efl:  que  ledit  iieur  Cardinal  de  Givry  fait  prier 
îe  Pape  de  lui  prolonger  le  tems  clans  lequel 
il  doit  venir  prendre  le  chapeau , remontrant  ne 
pouvoir  venir  à faute  de  moyens,  pour  n’avoir 
plus  l'Evêché  de  Lifieux , qu’il  dit  avoir  perdu 
par  Arrêt , dont  il  a envoyé  copie  par-deçà , 
que  je  n’ai  pù  voir;  & poqr  être  au  refte  ruiné 
en  {es  autres  biens  , qui  ne  s’aferment  à un 
quart  de  ce  qu’ils  fbuloient  : que  deux  petites 
Abbayes,  qu’on  lui  doit  bailler  pour  récompeo'^ 
fc  dudit  Evêcîié , ne  valent  quali  rien  : que  de 
la  penfion  promile  par  le  fieur  de  Fervaques  , 
il  ne  s’atcod  point  d'en  être  jamais  payé  , ni 
guere  mieux  de  celle , que  le  Roi  a prife  fiir  foi. 
Et  enfomrae,  qu’il  n’a  de  quoi  fournir  à Ton 
voyage  , & moins  de  quoi  s’entretenir  ici , quand 
si  y leroir. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  été  averti , que  le 
Pape  n’avoit  vomu  que  Meflieurs  fès  neveux  • 


la  dcftin«;c  aveugle  ceux  qu’el- 
le veut  perdre.  Deux  heures 
après  , les  ECpagnols  entrè- 
rent dans  Amiens  , tandis 
que  prefque  tout  le  peuple 
^coit  au  lermon  dans  les  Pi- 
foiffes , ainfi  qu’il  fe  prati- 
que en  carême.  Où  il  cft  à 
fc«m.jrquer  , qu’un  de  ces 
fitédicateuxs  fulroloant  ccus- 


tre  les  péchez  du  peuple  , & 
menaçant  de  la  rigueur  dcf 
jugeniens  de  Dieu  , venoit  de 
dire  , qu’il  lui  fembleit  déjà 
voir  les  Efpagnols  entrer  dans 
la  ville  , & metre  tout  k 
ica  Sl  k fatig  , comme  ils 
avoient  Élit  ii  Dourlans  , ■ & 
en  d’autres  villes  de  Pkafr 
ske. 


Dlgilized  by  CoogI( 


ANNE’E  M.  D.  XCVII.  41Ç 

Xi\  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  , ac- 
ceprailènt  les  penfions  dont  je  vous  ai  écrit  au- 
tretois  -,  a de  nouveau  feit  prier  S.  S.  de  leur  per- 
jnctre  de  les  accepter  , avec  toute  la  plus  artiü- 
cieufe  rethorique,  dont  on  s’eft  pu  avifer  : mais 
S.  S.  eft  demeurée  ferme  en  fa  première  réfolu- 
tion  de  ne  vouloir  qu’ils  pri/Iènt  rien 

Ledit  feigneur  Jean  - François  , partit  pour 
l’Empereur  le  }.  de  ce  mois,  & eft  pafle  chez 
le  Grand-Duc  de  Tofeane  , qui  Ta  extraordinai- 
rement honoré.  J1  doit  pa fier  encore  chez  quel- 
ques autres  Ducs  d’Italie  , non  feulement  ^uc 
les  exhorter,  de  la  partdn  Pape  . d’aider  audic 
Empereur  contre  le  Turc  ; maisaulH  pourvoir, 
fi  en  paffànt  on  pourroit  apointer  entre  les  Ducs 
de  Mantoue  & de  Parme  un  grand  diferend  & 
inimitié,  qui  va,  longtems  y a , s’augmentant 
■ «ntr’eux  : & encore  un  autre  diferena,  qui  eft: 
entre  ledit  Duc  de  Mantoue  & le  Marquis  de 
Caftillon  , pour  un  lieu  fort  , apellé  Caftel- 
Guiffré  , que  le  Duc  de  Mantoue  tient , & qui 
par  Arrêt  de  l’Empereur , à ce  qu’on  dit,  a été 
adjugé  audit  Mai^quis  de  Cafti’lon.  Pour  exe- 
■cuter  lequel  Arrêt  , le  Connétable  de  Caftillc 
envoya  dernièrement  quatre  à cinq  cent  Efpa- 
gnols  audit  Caftel  - Guiffré,  dont  ils  furent  re- 


Le  Chevalier  Dcifin 
-parlant  dans  Ta  Relation  de 
Rome  des  penfions  ofertes 

Îar  les  Efpagnols  aux  Aldo- 
randins  , raporte  , que  le 
Cardinal  Sulviati  lui  avoir 
dit  un  jour  , que  le  Pape 
s’étoit  expliqué  la-detTus  avec 
lui  Cardinal  , jufques  li  loi 
■dire  en  termes  formels , qu’il 
' <éuaa^Uu:oit  de  fes  propres 


mains  les  Cardinaux  Tes  ne- 
veux , s’il  croyoit  qu’ils  duf- 
fent  accepter  ces  penfiona 
apres  larnort. 

16  Caftèl  Guiffré  , ou  Giuf- 
fré  , eft  une  efpcce  de  forte- 
rclTc  fur  le  Miaei»  , voifine 
de  Gtiti , châtéiu  aparienant 
au  Duc  de  Mantoue  j & de 
Fefchiera  , fortcrell'e  dci  Vé- 
nitiens. 

T 2. 
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pouflèa  par  ceux  du  Duc  de  Mantoue  , lequel 
j:eçoit  encore  d’autres  déplaifirs  des  Elpagnols. 
Car  pour  un  Chevalier  apellé  Co>-naJ}one  , qui 
fut  naguère  tué  à Parme , ils  lui  font  font  pro- 
cès à Milan  ; le  chargeant  d’avoir  fait  aflàlliner 
ledit  Chevalier , & menaçant  de  lui  confifquer 
quelques  fiefs,  qu’il  a en  l’Etat  de  Milan.  Auflü 
efi:  le  Roi  d’Efpagne  après  â acheter  de  quelques 
parens  dudit  Duc  de  Mantoue  une  très -forte 
place  , apellée  Sabioneta,  *7  , qui  feroit  à Man- 


1 7 Sabioticte  eft  une  Place , 
qui  feri  de  rempart  au  Mila- 
nés , du  côté  de  Crémones, 
ïlle  fut  fortifiée  , dans  le 
fiede  pafTé  , par  le  Prince 
Vefpajtant  Gonz^g^  Ctltnna  , 
qui  de  Ton  mariage  avec 
Anne  d'Aragon  , fille  du 
Duc  de  Segorbe  • ne  laifTa 
qu’une  fille  , qui  fut  mariée 
au  Prince  de  Stigliano , de 
la  Maifon  Carrafj.  En  i6io. 
ce  Prince  , ébloui  des  ofres  , 
que  les  Miniürcs  du  Roi 
Catholique  lui  faifoient  du 
Grandat  d’Efpagne  , & de 
plufieurs  autres  récompenfes 
en  charges , & en  penfions , 
éioit  fur  le  poini  dc  rece- 
voir garnifon  efpagnolc  dans 
cette  Place  i mais  il  en  fut 
empêché  par  fa  femme , qui , 
«rméc  d’un  courage  viril , & 
foute  nue  des  confeils  des 
Vénitiens  , réfilta  invinci- 
Ücnient  aux  promelTes  , aux 
artifices  , & aux  menaces 
des  Efpagnols.  Quelque  an- 
nées apres  , cette  Priheefle 
ne  fc  trouvant  pas  aflez 
orte  pour  défendre  fit  Place 


contre  de  fi  dangereux  voi- 
fins  i elle  la  confia  à E- 
doüard  , Duc  de  Parme , 

Î[ui  y mit  une  grolTc  garni- 
on  , & qui  la  garda  avec 
un  foin  extraordinaire , com- 
me un  dépôt  , que  toute 
l’Italie  recommandoit  k fa 
vigilance.  Enfin  , les  Efpa- 
gnols n’ayant  jamais  pu  ob- 
tenir de  lui , de  lai/Ter  en- 
trer un  corps  de  leur  milice 
dans  Sabionetc  , s’aviferenc 
d’y  envoyer  le  Comte  Jean 
de  Nafiau  , qui , étant  Com- 
mifiairc  de  l’Empereur  cr» 
Italie  , fut  admis  par  le  Mar- 
quis de  Saint  Vital  , Gou- 
verneur de  la  Place  ; mais  le 
Prince  de  Bozzolo  s’en  étant 
aproché  en  môme  tems , fur 
l’efpcrance  que  les  Efpagnols 
lui  avoient  donnée  , que 
Kafiau  lui  feroit  ouvrir  les 
portes  ; C car  il  avoir  de 
grandes  prétentions  fur  cette 
Place  ) le  Gouverneur  péné- 
tra leur  delTcin  , & mit  fi 
bon  ordre  à tout , que  Boz- 
z»l»  fe  retira  fans  rien  entre- 
prendre i & que  Nafiau  ne 
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toue  comme  une  paille  en  l’œil.  On  dit  enco- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  a acheté  d’un  bâtard 
de  la  Maifon  de  Correg^io  un  tiers  , que  ledit 
bâtard  prétendoit  audit  Correggio  ^8  ^ en  laquel- 
le Place  le  Duc  de  Mantoue  avoit  jà  par  tefta- 
ment  la  part  d’un  de  deux  freres  légitimes  , qu’il 
y avoit  en  cette  Maifon  , lelquels  ont  toujours 
prétendu  & foutenu , que  ledit  bâtard  n’y  avoit 
rien. 

Il  s’ell  dit  & écrit  ces  jours  pafîez  , que  le 
Duc  de  Bavière  elt  venu  à Notre-Dame  de  Lo- 
rette  par  Venife , fans  autrement  fe  donner  â coa- 
noître. 

Le  diferend  des  JurifdiéHons  de  Milan  n’eft 
PPint  encore  apointé  , & néanmoins  fort  refroi- 
di : & en  adviendra  ceque  je  vous  en  ai  prédit 
ci-devant. 

J’ai  oublié  ci-deflas  à vous  répondre  à ce  que 
vous  me  demandez  , pourquoi  Monheur  le 


pas  à propos  <Py  redcr. 
Ainfî  le  Duc  de  Parme  con- 
fcrva  encore  Sabionetc  juf- 
ques  en  1657.  qu’il  fut  con- 
traint de  la  céder  aux  Efpa- 
gnols  , pour  recouvrer  les 
Etats  , qu'il  avoit  perdus 
depuis  la  guerre  ; & les  ter- 
res', que  le  Roi  Catholique 
lui  avoit  coniîrquecs  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Voiià 
comment  les  Efpagaols  acqui- 
rent cette  importante  Pla* 
ce  , dont  ils  ont  depuis  été 
toujours  les  maîtres.  En 
le  Duc  de  Saint  Pier- 
re, fils  du  Marquis  de  los 
Balb.azes  leur  en  ofrit  cinq 
cens  mille  écus  j mais  le 
Prince  de  BjxxoIo  s’opofa  à 


cette  alienation  , menaçant 
de  traiter  de  fes  droits  avec 
l’Emperuir  , & de  recevoir 
garnifon  'Impériale  dans  la 
citadelle. 

rS  Ctrreisii}  cil  un  petit 
Etat  , qui  .ipartenoit  autre- 
fois à des  feigneurs  de  même 
nom  , fur  Icfqucls  il  fut  con- 
fifqué  par  l’Empereur  . . . 
pour  .icufttion  de  faufle 
monnoyc.  Il  fut  donné  en 
1655.  à François  , Duc  dc‘ 
Modene  , dont  la  pollerité 
le  pofiede  aujourd’hui  , à 
l’exclufion  des  léj/uimes  hé-» 
ritiers  de  la  Maifon  Corre^. 
gis  , qui  i’avoit  poffedé  par 
l’cfpace  de  800  • ans. 

T 3 
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Cardinal  Saint-George  me  parloit  de  la  Hon- 
grie , & de  telles  autres  chofes  , & Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , non.  Cela  provient,  à 
mon  avis , de  trois  cauies  , dont  la  première  & 
principale  eft  , que  les  deux  neveux  ayant  leur» 
charges  féparées , ledit  Cardinal  Saint-Geoige  a 
en  fa  charge  l'Allemagne  , Hongrie  , & autres 
pays  de  delà  , Sc  tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  refte  > 
a été  en  conféquence  de  ladite  guerre  de  Hon-^ 
grie , & pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté.  La 
. leconde  caufe  eft , qu’il  eft  de  fa  nature  plus  ou- 
vert , & fe  plaît  plus  à dilcourir  que  l'autre.  La 
troifîéme , qu’il  n’cft  fi  chargé  d’afaires , & a plus 
de  loifir  de  s'enquérir  , & d’ouïr  & répliquer. 
A tant , je  prie  Dieu , &c.  De  Rome , ce  19. 
Février  1597. 

L E T R E C.  . 

À MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Je  viens  de  l’audience  , oît 
j’étois  allé  , encore  que  je  n’eufiè  quafi 
rien  à négocier  pour  le  fer  vice  du  Roi.  Du 
commencement  j’ai  dit  à N.  S.  P.  comme  la 
derniere  fois  que  j’avois  été  à fes  pieds  , en  m’en 
retournant  à mon  logis  , j’y  avois  trouvé  un 
gentilhomme  , que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  pour  lui  arrêter  un  palais  , & faire 
les  provifions  & préparatifs  nécelfaires  ; que  le- 
dit fieur  de  Luxembourg  m’ordonnoit  par  les 
lettres  , que  ce  gentilhomme  m’avoit  aportées 
( je  le  dis  ainfi  de  moi-même  encore  qu’il  n’en 
fut  rien  ; ) que  je  baifaflè  de  fa  part  très-humble- 
ment les  pieds  à S.  S.  & lui  diflè  qu’il  s’en  venoit 
délibéré  de  fervir  S,  S.  & le  Saint  Siégé , avec 
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la  même  afeftion  & fidelité  , que  le  Roi  même 
& la  Couronne  de  France.  Le  Pape  m’a  répon- 
du y qu'il  le  verroit  très-volontiers,  & qu’il  avoit 
le  même  defir  & foin  du  bien  du  Roi*&  de  la 
Couronne  de  France  , que  de  celui  du  Saint 
Siégé  même.  Et  fur  ce  propos  il  a pris  ocafion 
de  me  dire,  qu’il  avoit  délioeré  en  foi-même, 
s’il  me  devoit  dire  une  chofe , ou  non  ; mais  à 
la  fin  il  s’étoit  réfolu  de  me  la  dire  , afin  que 
nous  ne  fuflîons  furpris , & qu’il  n’y  eût  point 
de  difputc  quand  fe  viendroit  à faire  l’obédien- 
ce : qu’il  eftimoit  , que  ledit  (leur  de  Luxem- 
bourg venoit  avec  délibération  de  prêter  l’obé- 
dience au  nom  du  Roi , tant  pour  Te  Royaume 
de  Navarre  , que  pour  celui  de  France.  Quant 
à celui  de  France  , il  n’avoit  rien  à me  dire  : 
mais  quant  à celui  de  Navarre , il  me  vouloi': 
dire , que  les  obédiences  , qui  avoient  été  prê- 
tées par  les  prédécedèurs  du  Roi  , avoient  été 
reçôes.par  les  Papes  , fans  préjudice  des  droits, 
que  le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  avoir  * ; & qu’il 
raloit,  que  lui  Pape  fa  reçût  tout  de  même, 
ne  voulant  rien  ajouter  ni  diminuer  à ce  que 


I II  cft  à remarquer  que 
le  Duc  de  SeiTe  , AmbalTâ- 
dieur  d*srpagne  , avoir  dé- 
claré & protefté  au  P.ipc , 
avant  qu’il  donnât  l’abfolu- 
tion  à Henri  IV.  que  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  feroit  & 
pourroit  faire  dans  cette  cé- 
r6nonie  , ne  pourroit  jamais 
préjudicier  aux  droits  , que 
le  Roi  Ton  Maître  avoit  k la 
Navarre  j & que  Clément 
VIII.  avoit  accepté  la  pro- 
teftation.  Après  quoi  , le 
Secrétaire  de  i'Âinbaflade  , 


Pedr$  XiMtttet  de  Mcrillt 
demanda  qu’un  Notaire  , 
avec  la  permi/iion  de  S.  S. 
en  drellàt  un  aéle  public-  Ce 
qui  fut  exécuté.  Hcrrera, 
Éuftachc  Gauit , nommé  par 
Louis  XIII.  k l’Evfché  de 
Marfcille , nous  a donné  urr 
livre , par  lequel  il  prouve 
fondement  , que  les  Rois' 
d’Efpagne  n'ont  aucun  droit 
légitime  au  Royaume  de  Na- 
varre , dont , par  conféquent  , 
la  rétention  eft  injufte  ât 
violente. 
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fes  prédéceflènrs  eh  avoientfait  ; qu’il  enferoiï 
extraire  les  aéles,  & me  les  feroit  donner.  Je 
lui  ai  répondu  , que  S.  S.  avoit  en  cela , com- 
me en  toutes  autres  choies , jugé  trés-prudcm- 
ment&  équitablement,  en'fe  refolvant  dé  m’a- 
vertir de  ceci , afin  qu’il  n’y  eût  point  de  fur- 
prife  ; & aufll  que  la  chofe  non  prevue  par  nous 
ne  nous  donnât  ocafion  de  faire  ou  dire  fur  le 
lieu-  quelque  chofe  mal  à propos  : que  j’en  re- 
merciois  très-humblement  S,  S.  & lui  en  baifois 
les  pieds  : que  je  verrois  très- volontiers  les  aétes 
des  obédiences  paflées , & puis  lui  en  dirois  ce 
que  Dieu  m’en  infpireroit , tant  pour  le  refpeâr 
de  S.  S.  que  pour  l’intérêt  de  S.  M.  que  cepen- 
dant je  lui  vouîois  dire  , que  comme  nous  ne 
pourrions  tolerer  qu’il  furvint  rien  és  façons  de 
recevoir  l’obédience  du  Royaume  de  Navarre  ; 
auui  nous  ne  nous  éfaroucherions  point  de  cho-« 
fe  qui  fut  jà  reçue  & pafiee  en  coùtume , & qui 
en  fubftance  ne  donne  ni  n’ôte  rien  aux  Parties. 
Je  verrai  ce  qu’il  me  fera  montrer  , & ce  qu’il 
y feudra  faire  ou  fubir  , & vous  rendrai  compte 
de  tout. 

Après  cela,  il  me  dit,  qu’il  me  vouloit  dire 
une  autre  chofe  en  confiance  : c’efl:  , que  M. 
Lomellin  avoit  envoyé  au  Palais  deux  lettres» 
l’une  d’un  fien  frere , ou  autre  parent  qui  étoit 
en  Cour  ; l’autre  de  vous  : que  celle  de  Ion  frere 
portoit  entr’autres  chofes  , que  vous  autres  de 
delà  aviez  opinion , que  Tentreprife , que  le  Roi- 
d’Efpagne  faifoit  fur  l’Angleterre,  ’fe  faifoit  à 
l’indigation  de  lui  Pape  : que  la  vôtre  ne  difoit 
pas  cela  ; mais  parlant  aufll  d’Angleterre , difoit, 
que  la  conquête  de  ce  Royaume-là  n’étoit  pas 
fl  facile  comme  l’on  penfoit  : que  lui  Paçe  s’é- 
raerveilloit  fort , qu’en  votre  Cour  il  y eût  deÿ 
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gens  qui  eftimaflent , qu’ayant  la  Reine  d’An- 
gleterre l’été  pafle  envoyé  en  Efpagne  une  ar- 
mée de  mer , qui  y avoir  Fait  les  maux  , que  cha- 
cun favoit,  le  Roi  d’Efpagne  ne  Fut  aflèz  éguil- 
lonné  de  l’apetit  de  vangeance  , & de  (â  propre 
réputation , fans  avoir  befoin  que  lui  Pape  , ni 
autre , Ty  inftigât  : qu’il  me  vouloir  bien  dire , 
qu’il  defiroit  la  réduâion  d’Angleterre  à la  Re- 
ligion Catholique , & ne  détounieroit  aucun  de 
qui  il  pût  efperer  ladite  réduction  ; mais  d’in- 
fligation  il  n"en  avoit  fiiit  aucune.  Et  fur  cela  , 
i a pris  ocalion  de  dire  , qu’il  y avoit  des  gcnsy 

aui  ecrivoient  & diibient  ce  qu’ils  ne  favoient; 

'autres , qui  pour  leur  intérêt  propre , & pour 
parvenir  à quelque  leur  fin  , ne  fe  ibucioient 
point  de  faire  & dire  des  choies  , qui  puflent 
engendrer  niauvaife  intelligence  entre  le  Saint 
Siégé  & la  France , & fulîènt  dommageables  à 
fun  & â Pautre  : que  lui  Pape  fegarderoit  de 
fa  part  de  croire  atout  elprit , & defireroit  que 
le  Roi  en  fit  de  même  , & ne  crût  de  S.  S.  finon 

Sue  toutes  choies  concernantes  l’honneur  de 
)ieu  , le  bien  de  la  Religion  Catholique  , & 
de  S.  M.  & de  tout  fon  Royaume  ; n’ayant  S.S. 
comme  elle  m’avoit  dit  plufieurs  fois , autre  mire 
en  toutes  lès  avions  que  celle-là  , & ne  délirant 
rien  du  Roi  ni  de  la  France  pour  fon  particu- 
lier , ni  pour  aucun  des  liens. 

J’ai  eu  Ibupçon  que  cette  queue  fût  ime  luîte 
de  ce  que  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit  fur  le  propos  de  l’Evêque  de  Man- 
toue  le  7.  de  mois  , dont  je  vous  ai  rendu 
compte  ci-devant  ; & ai  commencé  à lui  repon^ 
dre  par  la  fin  de  fon  propos  , lui  baifant  unç 
autrefois  très-humblement  les  piedsde  cettefien- 
ae  bonne  & Ikinteintentioa  & afedion , 6c  de» 
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bons  records  , qu’il  donnott  au  Roi  : que  jff 
xn’afsûrois  , que  S.  M.  lesobferveroit,  non  feu- 
lement pour  la  révérence  & gratitude  qu’il  ren- 
doit  à S.  S.  mais  au(Tî  pour  ce  que  c’étoit  Ton 
profit  flt  intérêt  prcmre  : que  j’avois  autrefois 
iûplié  S.  S.  de  cnofe  femblable  de  la  part  du 
Roi , qui  avoit  été  & étoit  plus  expofé  aux  ca- 
lomnies des  malins  , que  n’étoit  S.  S.  Quant  à 
la  prétendue  inftigation  , qu’il  y pourroit  av^oir 
tel  qui  eut  cette  opinion , comme  une  grande 
Cour  eft  comçofêe  de  gens  dediverfes  humeurs  ; 
mais  € ra’afsurois  que  le  Roi  , ni  les  princi- 
paux , ni  autres  gens  d’entendement  de  la  Cour , 
ne  penfoient  point  que  le -Roi  d'Efpagne  eût 
befoin  d’inftigateur  contre  l’Angleterre  , pour 
les  mêmes  raifons  que  S.  S.  venoit  de  me  dire, 
«&  pour  plufieurs  autres  : qu’on  ne  m’écrivoit 
point  à moi  telle  chofe  : que  moins  pourroit-on 
«n  avoir  eu  telle  information  de  moi , puifi]uej’a- 
"VOis  S,  S,  pour  témoin  , que  je  lui  avois  dit , 
n’y  a pas  longtems  , 'que  les  Efpagnols  lui 
«donnoient  â entendre  contre  vérité  plufieurs  cho- 
fes  de  la  facilité , & autres  circonftances  de  cette 
«ntreprife  d’Angleterre  pour  le  tromper , afid 
'que  S.  S.  ne  trouvât  mauvais  , qu’ils  abandon- 
îiaflènt  l’Empereur  & la  Chrétienté  au  Turc , pour 
aller  contre  r Angleterre.  Au  refte , je  n’ai  vorda 
«entrer  plus  avant  en  la  drficulté  de  cette  entrer 
prife  , pource  que  je  la  tiens  pour  irréuffible  : 
« tout  bien  penl? , j’aime  beaucoup  mieux  , qüe 
îes  Efpagnols  s’aillent  perdre  là  , que  s’ils  ve- 
noient  gagner  fur  nous , comme  je  vous  ai  écrit 
naguère , & comme  il  s’en  faut  toujours  dou- 
ter , & nous  tçnir  fur  nos  gardes.  Mais  quand 
J’ai  vu  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien , je  l’ai  mrfe 
doucement  liwr  ie  propos  de  la  répàife, 
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«jue  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main  direâre- 
Tnent , touchant  le  fecours  de  Hongrie  : & tout 
aulll-tôt  que  j’en  ai  ouvert  la  bouche  : il  m’a  dit 
qu’on  s’étoit  équivoqué  par-delà  , en  penfanÇ 
qu’il  eût  exhorté  le  Roi  à demander  la  Paix  au 
Roi  d’Efpagne  ; & m’a  interjîieté  fon  dire , en 
la  même  façon  que  je  vous  l’ai  expliqué  par  une 
de  mes  dernieres  lettres. 

Après  cela  , Je  lui  ai  parlé  du  Clergé  deMets,^ 
& préfenté  quelques  mémoires  pour  des  parti- 
culiers ; & après  avoir  vu  Meilleurs  Tes  neveux  , 
m’en  fuis  venu  virement  écrire  ceci  , pour  le 
donner  à l’ordinaire  qui  eft  fur  le  point  de  par- 
tir. A tant , &c.  De  Rome , ce  2,1.  Février 
quatre  heures  de  nuit  1597. 

L E T R E C I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  lettre  du  z i . Février 
je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape  m’a  voit  dit 
ce  jour-là  touchant  l’obédience  du  Royaume  de 
Navarre  ; à favoir , que  par  ci-devant  elle  avoiç 
été  reçue  fans  préjudice  des  droits  & préten- 
ttons  du  Roi  d’Efpagne  , & qu’il  m’en  feroit 
voir  les  ades  , & faudroit  qu’il  la  reçût  de  mê- 
me. Auflî  aurez  - vous  vû  par  madite  lettre, 
ce  que  je  lui  répondis  fur  léch.amp  , en  ateïidant 
que  j’eullè  vû  leldits  aôes. 

Le  vendredi  iùivant  z8.  de  Février  je  retour- 
nai à l’audience , 6c  le  mis  en  propos  de  ladite 
obédience,  pour  voir  ce  qu’il  me  airoit  defdits 
aâes.  n me  dit , qu’il  ne  s’en  étoit  fouvenu  ; 
mais  que  j’en  parJalîè  à Monfiear  le  Cardinal 
jôJdobrandin  , ?.ân  qu'il'  hû  tn  Ht  fbnvenir  : cr 
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que  je  fis  incontinent  après  être  forti  d’avec 
S.  S.  Et  deux  jours  après»  à favoir  le  Diman- 
che Z.  jour  de  ce  mois  , ledit  fieur  Cardinal , 
par  commandement  de  S.  S.  me  fit  voir  deux 
regifires  des  aéles  du  Confiftoire,  reliez  m folio 
en  veau  noir  . deftjuels  deux  regifires  l’un  com- 
mençoit  en  l’an  1559..  ^ finifioit  en  l’année 
1567.  inclufivement.  Et  au  feuillet  } y avoit , 
comme  en  l’année  1^60,  un  lamedi  14.  de  Dé- 
cembre avoit  été  prêtée  l’obédience  au  Pape 
Pie  IV.  pour  le  Royaume  de  Navarre  , au  nom 
du  Roi  Antoine  , & de  la  Reine  Jeanne  ; & 
qu’à  la  harangue  faite  au  nom  deldits  Roi  & 
Reine  répondit  le  Secrétaire  du  Pape  apellé 
Tlorehctlius , & à la  fin  de  la  réponfe  ajouta  ces 
mot  : Achi  fînt  hue  pne  cujufquam  prijudicie  , 
fr&fertim  Re^fs'  Catholici. 


I Herrera  dît  » que  Philip- 
pe II.  ne  lailTa  pas  d’étre 
bi'cn  fâché  contre  Pie  IV. 
d’avoir  admis  l’Evêque  de 
Cominges  en  qualité  d’Am- 
bafTidcur.  ; jugeant , que  cet 
afte  r ourroit  préjudicier  à la 
polTenion  qu’il  avoit  du 
K-ovaume  de  Navarre.  Livre 
3.  de  (en  Hifuire  générale  , 
chaf.i.  En- effet , l’Ambaf- 
iàdeur  fe  prévalut  adroite- 
ment de  cet  honneur  , en 
demandant  en  plein  Con- 
filloire  la  reftuution  de  la 
Navarre.  Ce  font  les  propres 
tiinies  de  Cabrera.  Yalia.do- 
f: , dit-il  > difte  oner  i Jtbi'.i- 
d.-d  , en  Conjtjlirii  fidii  la 
rcJUtHcien  dtl ytyne  de  Rxvar- 
r.i  , y frocurè  indux.ir  cl  ani- 
ttto  dtl  Ptr.tijlce  à fn  ayuda. 

il.  ajoute  que. k P jpc  reçut. 


cet  AmbalTadeur  dans  1* 
fale  de  iuftinien- , comme  un. 
Ambafladfur  de  Roi  , ( tome 
de  Riy  ) pour  obliger  An- 
toine , Ibn  Maître  , à fe  dé- 
IHtcr  de  la  proteâion  , qu’il 
donnoit  en  fecret  aux  Ha- 
guenots  de  France.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  , cetle  ac- 
ceptation de  l’Ambafladeur  > 
& de  l’obédience  d’Antoine  , 

( corne  de  Rey  ) eft  un  témoi- 
gnage public  , que  Pie  IV. 
étoit  convaincu  du  bon  droit 
de  ce  Roi.  Et  Cabrera  mê- 
me en  convient  , quand  R 
dit , que  Pie  » peur  accrdcr 
Antoine  avec  Philirp®  If* 
propofa  «h  celui-ci  de  don- 
ner à l’autre  la  Sardaigne 
pour  réconipenfe  de  la  Nii.- 
varro.  Liire  de  fen  Hijldrt. 
dt  Ihilifpi  11,  cha^itn  lû». 
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L'autre  regiflie  commençoit  à l’année  1^68. 
& finillbit  à l’année  158^.  inclufivement , & au 
feuillet  6.  de  l’année  157^-  y avoitcommeen 
cette  année  157  3.  un  mardi  10.  jour  de  Février , 
le  fieur  de  Duras  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  ik  au  nom  de  Henri  & Mar- 

fuerite  , Roi  & Reine  de  Navarre , & qu’à  la 
arangue  faite  pour  leldits  Roi  & Reine  répon- 
dit Burcajaludiui , Secrétaire  du  Pape,'  & à la 
fin  de  (à  réponfe  dit  : S-mciitatem fuam*ccifert 
hujufmodi  obedientiam  , fin»  cujaffUitm  , tÿ"  }n- 
fertim  Serenijfttni  Rf^’S  Catholici  , prAjudictJ. 
J’obfervai  que  le  tout  étoit  écrit  d'une  même 
main  & ancre  , fans  aparence  ni  foupçon  d’au- 
cune mauvaife  façon.  Outre  qu’en  perfonnes 
de  telle  qualité , il  ne  peut  tomber  aucun  foup- 
çon. Je  demandai  audit  fieur  Cardinal  Aldo- 
brandin  , s’il  avoir  encore  quelque  autre  aâ:e 
où  fuflènt  appofez  tels  mots  r & iFme  répondit, 
qu'il  ne  s’en  étoit  trouvé  autre  chofe.  Je  le  re- 
merciai tant  lui  , qu’en  fa  perfonne  , le  Pape , 
de  ce  qu’il  leur  avoit  plu  me  faire  voir  lefciits 
aâes  en  leurs  propres  originaux  ; & lui  dis , que 
j’en  remercierois  S.  S.  àia  première  audience  ^ 
& lui  dirois  ce  qu’il  m’en  lèrableroit , après  y 
avoir  bien  penfé.  Depuis  j’v  penfai  ; & après 
avoir  bien  confideré  d’un  côté  , que  les  deux 
derniers  aébes  avoient  cette  claufè  , fans  préju- 
dice , Scc.  & qu’elle  n’ôte  ni  donne  rien  â l’une 
ni  à l’autre  des  Parties  ; & d'autre  côté  , le  na- 
turel du  Pape  , & la  grandeur  & puiflànce  du. 
Roi  d’Efpagne,  qu'iF  craindroit  o’ofenfer  en 
ometant  une  chofe  jà  reçue  ; je  jugeai  en  moi- 
même  , que  quelque  inftance  & prefle  que  nou» 
fulfions  Élire  , S.  S.  n’accepteroit  jamais  cette 
obédience  autrement  qu’avec  ladite  claufe , conor- 
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me  il  me  l’avoit  auffi  déclaré  jà  deux  fois  ; & 
tjue  la  contradiélion  & oppofition  , que  nous  y . 
pourrions  faire , ne  ferviroit  que  de  faire  favoir 
au  monde  ce  que  la  plupart  ignorent,  '&  ce  à 
quoi  plufîeurs  lîe  prendront  garde  : & quand 
nous  nous  y opiniâtrerions  , outre  le  trouble  que 
nous  cauferions  en  l’efprit  du  Pape , & en  nos 
afaires , S.  S.  pour  s’en  laver  les  mains , reme- 
Troit  cette  afaire  à une  Congrégation  de  Cardi- 
naux , en  laquelle  nous  le  perdrions  lans  doute  ; 8c 
de  ce  qui  en  foi  n'eft  rien  , nous  en  aurions  fait 
une  grande  chofe , 8c  aurions  donné  ocafion  aux 
Efpagnols  de  fe  vanter  , quoique  fauilement 
qu’ils  airroient  eu  un  Arrêt  en  leur  faveur  con- 
tre le  Roi , touchant  le  Royaume  de  Navarre. 
Auquel  propos  il  me  fou  vient , qu’ils  fe  repen- 
tirent de  l’inftance , qu’ils  firent  du  tems  de 
Sixte  V.  à la  canoniiâtion  d’un  Saint  Efpagnol 
dont  il  vous  peut  (bu venir , à ce  que  leur  Am- 
ballàdeur  y ailiftât  ; & que  pour  ce  jour-là  lé' 
nôtre  ne  s’y  trouvât  point  *.  Car  eux  en  étant 


a En  effet  , c’étoit  rccon- 
Tïoltre  la  fuperiorité  & la 
prééminence  de  notre  Ain- 
balTadcur , que  de  le  prier  de 
ne  point  aflilter  à la  cérémo- 
nie de  cette  canonifation  , 
où  fa  prélence  auroit  été  fort 
defirée  , fi  la  prefleance  cflt 
apartenu  à celui  d’Efpagne. 
Jiinfi , je  ne  m’étonne  pas 
■qu’Herrera  parlant  de  la  c v 
nonifation  de  San  Diego  iCAl- 
■e*l»  , n’ait  rien  dit  de  ce  qui 
fe  pafia  entre  les  deux  Am- 
bafladeurs  , au  fuiet  de  cette 
itStC  , qui  vérûableinent  n’en 
<tu  pas  une  pour  i’Auibaâ»* 


dèur  d’Elpagne.  En'  ifiév» 
celle  de  faint  François  Xaviet' 
fut  encore  moins  heureufe 
pour  le  . Marquis  de  la  Fueir- 
te  , Ambaffadeur  d’Efpagne 
à Venife  , qui  s’y  ciant  ren- 
contré , dans  l’Eglifedes  Fc- 
rcs  Jéfuites , avec  feu  Mon- 
fieur  de  Saint- André , Am- 
balHideur  de  France  , prit 
féancc  au-deffous  de  lui  dans 
le-  même  banc.  Ce  qui  ne- 
s’étoit  jamais  vu  depuis  l’o- 
rigine de  la  dilputc  de  Ut 
prcfieance.  entre  les  deux 
Couroaoçs.  , 
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tflëboutez , comme  iU  furent  ; telle  pourfuite  ne 
leur  fervit  que  d'inculquer  au  monde  de  plus  en 
plus  le  droit  de  précédence  que  nous  avons  fur 
eux , & de  nous  en  faire  dîtenir  comme  un  nou- 
veau jugement.  Que  fi  pour  éviter  cette  claufe , 
qui  en  effet  ne  nuit  de  rien  , nous  prêtions  l’o- 
bédiaicepour  le  Royaume  de  France  feulement, 
fans  faire  mention  de  celui  de  Navarre , les 
Efpagnols  prendroient  cela  à leur  avantage  , & 
pour  une  tacite  confellion  que  nous  n’^  aun  ions 
rien  ; & s'en  voudroient  prévaloir  a l’avenir. 
' Par  ainfi  il  me  fembla , ( 8î  me  le  femble  enco- 
re toujours  de  plus  en  plus  ) que  nous  devions 
difiimuler  cela.  Et  quand  le  Secrétaire  répon- 
dant pour  le  Pape  dira  lefdits  mots,  'ans  préju- 
dice , faire  femblant  de  n’en  rien  ouïr  ; & même 
fi  quelqu’un  nous  en  parloit  , comme  nous  en 
voulant  avifer  , répondre  , que  cela  ne  nuit  de 
rien  , & que  nous  ne  nous  en  foucibns  point, 
A la  première  fois  qu’on  y voulut  appo!l*r  cette 
claufe , c’eff  alors  qu’il  faloit  s’y  opofer , & n’en- 
durer qu’on  y innovât  rien  ; fi  toutefois  on  a 
. onques  reçu  ladite  obédience  fans  telle  claufe, 
depuis  que  les  Eipagnols  envaliirent  le  Royau- 
me de  Navarre.  Car  il  pourroit  être  qu'on  j’au- 
roit  tonjoure  mife , comme  il  pourroit  être  aulfi 
que  l’obédience  n’eût  été  prêtée  depuis  ladite 
invaffon  faite  err  l’an  lyii.  î jufques  à ce  que 
Tefdits  Antoine  & Jeanne  la  prêtèrent  en  Tan- 

î Selort  toutes  les  aparen-  triche  , qui  fe  trouvoit  alors 
«Si  le  Roi  Jean,  & le  Roi  h.iut  elevée  p.ir  U fucceflîon 
l^nri  , fon  fils  , n’envoye-  des  Royaumes  d’Elpagne  , 
lent  plus  d'AmhalTadeurs  i que  celle  d’Albrct  éioit 
Jloine  , où  leur  bon  droit  ab.iilTéc  par  la  perte  du 
B’duroit  pas  m-anqurf  d’être  Royaume  de  Navarre , & de 
'«primé  par  la  puiiTance  rc-  reJperance  ’d’y  xtatrer  ja- 
douiable  de  U Miâfo»d*AU-  œais; 
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née  15160.  Et  l'une  & l’autre  de  ces  deux  for- 
tes efl:  d’autant  plus  vraifemblable , <}ue  l’ocupa- 
tion  dudit  Royaume  fut  faite  fous  prétexte  d’u- 
ne excommunication  jettée  par  le  Pape  Jules  II. 
contre  le  Roi  Louis  XII.  4 & fes  adhérans  y. 
entre  kfqueb  on  coraptoit  lé  Roi  Jean  de  Na- 
varre , qui  étoit  lors , & fut  fpoüé  de  fondit 
Royaume.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela , nous, 
viendrions  aujourd’hui  troptard  à demander  qu’on 
û’ufe  de  la  fufdite  claufe , dont  on  a jà  ufe  pf 
deux  fois  immédiatement.  Le  premier  des  tuf- 
dits  aéles , ne  contient  point  le  nom  de  l’Am- 
baflàdeur  , qui  en  l’année  1560.  prêta  l’obédien- 
ce pour  le  Roi- Antoine  , & pour  laReine  Jean- 
ne : mais  je  trouve  dans  l'oraifon , que  Muret; 
en  fit  alors , laquelle  eft  imprimée , que  ledit 
Ambafiàdeur  s’apelloit  Pierre  d’Albret  K Etaa 
fécond  aâe , vous  aurez  noté  qu'en  l’année  157?.. 
on  prêta  fobédience  ^ aufli  bien  au  nom  de  la 


4  Dans  la  Bulle  de  cene 
excommunication  , Jutes  II. 
donnoit  à Louis  XII.  le  ti- 
tre de  Très-illttjlrt  reuiement  » 
pour  le  dégrader  de  celui  de 
Trèt-Chrétitn  , qu’il  vûuloit 
transférer  au  Roi  d’Angle- 
terre. Et  Guichardin  ajoute , 
que  le  Concile  de  Latian  en 
avoit  déjà  formé  le  Décret , 
ainfi  que  Jules  la  Bulle-,  par 
laquelle  il  concedoit  le 
Royaume  & le-  tiire  de  Roi 
de  France  au  premier  ocu- 
pant  ; mais  que  la  mort  en- 
fevclit  arec  lui  ce  déflein  , 
& peut-être  encore  d’autres 
plus  cachez  & plus  valics  : 
car,  dit-il  , il  n’y  en  avoit 
^un  , pour  cxtraoidioairq 


ou  exorbitant  qu’il  fiît , qui 
fût  incroyable  dans  un  hom- 
me fi  turbulent  & fi  féroce.; 
Livre  «nz.iimt  de  fi»  Hijleirc. 
d'Italie. 

5  Pierre  d’Albret  , Eve-' 
que  de  Cominges , fils-nitu;- 
rel  de  Je.-in',  Roi  de  Navar- 
re; Il  afiilla  au  Concile  de. 
Trente  , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  en  fon  Evêché  Char- 
les de  Bourbon  , fils-natureP 
d’Antoine  , Roi  de  Navarre 
duquel  j’ai  parlé  dans  les  no- 
tes de  la  lettre  90. 

6  Kota  , que  cette  pre- 
mière obédicncé  rendue  au;. 
Pape  par  Henri , en  qualité; 
de  Roi  de  Navarre  , fut  allé- 
guée depuis  par  Ic.Papcpouxr 
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Reine  Marguerite , qui  n’y  avoit  que  faire , com- 
me au  nom  du  Roi , jaçoit  qu’il  étoit  , & ' ett 
Roi  de  Navarre  de  fon  chef,  & non  de  par  (a 
femme,  comme  l’étoit  toutefois  le  Roi  Antoi- 
ne fon  pere. 

Le  7.  de  ce  mois,  je  remerciai  le  Pape,  de 
m’avoir  fait  voir  lefdits  aâres  originaux  ; 6c  lui 
m’ayant  dit  pour  la  troifiéme  fois , qu’il  ne  pou- 
voir changer  le  ftile , qu’il  trouvoit  avoir  été 
gardé  par  deux  de  fes  prédécefièurs  ; je  lui  dis 
que  je  penfois , que  ^Ion^eur  de  Luxembourg 
fe  difpoferoit  à diflimuler  ladite  claufe  , fans 
montrer  d’avoir  ouï  les  mots , que  le  Secrétaire 
de  S.  S.  diroit  ; & que  le  recouvrement  de  ce 
que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Na- 
varre ne  feroit  pas  empêché  par  ces  deux  ou  trois 
mots  , quand  les  chofes  y fcroient  difpofées  : 
comme  aufli  l’omHîlon  d’iceux  ne  feroit  pas  que 
nous  le  recouvrailîons  d’une  minute  d’heure 
plutôt. 

Et  pour  ce  qu’entre  la  précédente  audiencé  du 
dernier  de  Février , & cette-ci  du  7.  de  ce  mois  » 
à favoir  je  de  ce  mois,  j’avois  reçu  vos  deux 
lettres , écrites  l’une  à Ecôiiy  le  7.  & l’autre  â 
Pontoife  le  9.  de  Février  ; je  dis  à S.  S.  ce  que 
vous  m’aviez  écrit  de  la  fin  de  l’Aflcmbléc  de 
Rouen  , & en  termes  généraux , des  réfblutions 
<jui  y avoient  été  prifcs  ; 6c  de  la  trêve  acordée 
à Monfieur  de  Mercœur  pour  tout  ce  mois  , & 


juftifîcation  du  refus  , qu’il 
fit  au  Duc  de  Ncvers  , de 
l’jdmetre  pour  Amba/Iadeur 
d’obifdience  du  même  Henri  , 
devenu  Roi  de  Fiance  & ca- 
tholique. Difint  , qu’il  ne 
pouvoir  honnêtement  fc  fier 
à la  parole  d’un  Prince  , qui , 


après  avoir  Ibleinnellement 
prêté  l’obédience  au  Pape 
Grégoire  Xlll.  & au  Saint 
Siège,  s’étoit  depuis  déclaré 
hautement  contre  l’Eglifé 
Romaine  , en  faveur,  de  U 
Sc£le  Huguenote. 
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du  Bref  de  S.  S.  en  faveur  de  Monfieur  T Archer 
vêque  dè  Vienne,  que  le  Roi  avoir  reçu  par  les 
mains  de  Monfieur  le  Légat. 

Après  cela  , S.  S.  me  demanda  , s'il  avoit  été 
fait  quelque  choie  en  faveur  des  Hérétiques  ; & 
que  tant  que  cette  Afièmblée  avoit  duré , il  avoit 
toujours  été  en  continuelle  peur  , qu’on  ne  leur 
acordât  quelque  cJiofe  de  plus  que  ce  qu'ils 
avoient  déjà.  Je  lui  répondis  , qu’il  n’avoit  été 
fait  pour  eux  rien  de  nouveau  , que  je  fufle  ; 
mais  bien  avoit-il  falu  pour  la  nécellité  du  tems , 
& pour  maintenir  la  paix  entre  les  François , 
publier  au  Parlement  de  Rouen  l’Edit  <de  l'an 
1577.  7 comme  il  avoit  été  reçu  és  Parlemens 
de  Paris  & ailleurs.  Le  Pape  changea  de  cou-* 
leur  & de  contenance  , & dit  , qu’il  voudroit 
que  le  Roi  n’eût  point  fait  cela  , quand  ce  ne 
feroit  que  pour  le  refpeâ:  de  S.  M.  même , qui 
en  feroit  blâmée.  Je  m’étois  préparé  pour  ré- 
pondre à telles  ehofes , & lui  dis  : Que  le  Ror 
avoit  le  même  defir  que  S-  S.  â favoir , de  voir 
tous  fes  lùjets  réunis  à l’Eglile  Catholique  avec 
lui  premièrement  pour  l’honneur  de  Dieu , & 
le  lalut  des  âmes  ; & puis  pour  Tinterêt  qu’il 
avoit  à la  fureté , repos  , & grandeur  de  fou. 
Etat , & à la  conlèrvation  de  fon  autorité  , ôf  de 
l'obéiflànce  , qui  lui  eft  due  par  tous  fefdits 
fujets  : & feroit  S.  M.  tout  ce  qu’elle  pourroit 
pour  y parvenir,  comme  il  s’y  frifbit  & avan- 
çoit  tous  les  jours  quelque  choie  , par  la  ré- 
duftion  de  plufieurs  perfonages , qui  iè  conver- 
tifibient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  mê- 
me , & infinies  autres  ocafions  , il  étoit  befoin 

7' Cet  Edit  avoit  été  fait  à Icment  de  Paris  au  mois-, 
Poitiers  au  mois  de  Septem-  d’Oftobre  fuivant. 

‘S 77*  ^ vérifié  auPat- 
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5c  nécefîàire , que  la  France  fût  en  paix  , pour  I- 
moins  au  dedans  quant  aux  fiens , li  elle  ne 

Ï)Ouvoit  être  au  dehors  avec  les  Etrangers  ; qu^ 
ans  un  tel  reglement,  qu'on  apelle  Edit  de  Pa- 
cification , cette  Paix  civile  & intérieure  ne  fe  pou- 
voir avoir , & n’avoit  été  en  France  depuis  ? f . 
ans  : que  la  date  de  cet  Edit  de  l’an  i$77-  niqn- 
troit  alTez  , que  ce  n'étoit  ce  Roi  -qui  l’avoit  fait , 
ains  le  feu  Roi , douze  ans  auparavant  fa  mort  : 
que  ledit  feu  Roi , & le  Roi  Charles  Ibn  prédé- 
ceflèur  & frere , n’avoient  fait  tels  Edits  de  P a- 
tification  , de  leur  bon  gré  & franche  volonté  ; 
ains  y avoient  été  contrains  par  la  néce  lké  ® , , 

pour  le  bien  même  de  la  Religion  Catholi- 
que , & de  l'Etat  ; après  avoir  connu  par  expe-  ■ 
rience  de  plufieurs  guerres  faites  & refaites  con- , 
tre  les  Hérétiques , qu’elles  n’avoient  fervi  que 
d’abolir  en  plufieurs  lieux  la  Religion  Catholi- 
que, & quafi  par  tout  la  Difripline  Ecclefiaffi- 
que , la  Juftice , & tout  ordre  & police , & d’y 
fortifier  l’Héréiie  , & introduire  rAthéïfme,  avec 
fuite  de  toutes  fortes  de  (âcrileges , parricides  , 
inceftes , rapts  , trahilbns  , cruautez , & de  tou- 
tes autres  méchancetez  ; & de  diformer  & rut- 
ner  le  Royaume  en  tontes  fes  parties,  & prin- 
cipalement l’Eglife , en  fes  perfonnes  & biens , 
tant  fpirituels  que  temporels  : que  lorfque  les 
fufdits  Rois  frirent  contraints  de  faire  tels  Edits , 
ils  étoient  néanmoins  obéis  de  tous  les  Catholi- 
ques , 5c  en  paix  avec  tous  les  Princes  Etran- 
gers , & même  aidez  & lecoarus  par  eux  contre 
les  Hérétiques  : que  de  tous  les  Edits  de  Pad- 

8 Charles  IX.  & Henri  Et  rous  fept  obtenus  p.u  ’et 
III.  en  avoient  fait  Icpt  , Huguenots  à U poinui  de 
dont  le  premier  étoit  celui  l'épéc. 
d’Amboiic  de  1 563.  en  Mars^ 
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fcntion , cetui-ci  de  l’an  M77.  donnoit  le  tïioin^ 
aux  Huguenots  : & fous  icelui  la  France  vivoit 
en  paix , & l’Héréfie  alloit  fe  chefmant  & ta- 
rifiant , lors  que  la  Ligue  en  l’an  lySy.  le  fie 
rompre , & nous  mit  bien-tôt  après  en  l’horri- 
ble confufion  de  toutes  chofes  , où  nous  nous 
fommes  ttouvez  9 , & particulièrement  au  dan- 
ger évident  de  voir  ruiner  îa  Religion  Catholi- 
que , & la  France  perdue  pour  le  Saint  Siégé  , 
fl  la  valeur  & la  bonne  fortune  du  Roi  n’eu^ènt 
été  fuivics  de  tant  dé  bouté  , docilité,  & débon- 
naireté : que  S.  défcAiéie  d’une  grande  par- 
tie des  Catholiques,  & aflaillie  depmfieurs  Prin- 
ces Etrangers , & par  conféquent  conftituée  en 
plus  grande  néceflîté , que  n’avoient  été  fefdits 
prédéceflèun  , n’avoit  néanmoins  fait  en  ceci 
autre  chofe , que  fuivre  l’avis  des  meilleurs  Ca- 
toliques  de  fon  parti , qui  lui  confeilloient  de 
remetre  tes  chofês  en  l’état , où  elles  étoient  au- 
paravant CCS  derniers  troubles  ; & de  foufrir  cet 
Edit , qui  étoit  le  plus  tolerable  de  tous , & par 
lequel  l’exercice  de  cette  Seéte  fe  reftreignoit  d 
certains  lieux  de  moindre  importance  ; & la 


9 L<a  rupture  de  cet  Edit 
fut  également  fatale  aux 
Guifes  , qui  s*en  firent  acor- 
der  un  autre  contre  les  Rc- 
ligionnaîrcs  , avec  plufieurs 
places  de  sûreté  pour  la  Li- 
gue Catholique  -,  Sc  à Henri 
Iir.  qui  par  cette  faute  for- 
tifia les  Guifes  , qu’^il  avoit 
intérêt  d’afoiblir,  & de  rui- 
ner. D’où  s’enfuivit  une  guer- 
re , qui  mit  tout  fon  Royau- 
me en  combullion  , & 9ui 
l’ayant  obligé  de  faire  tuer  le 
Duc  8c  le  Cardinal  de  Guife , 


pour  recouvrer  l’autorité 
qu’il  avoit  perdue  , lui  fit 
perdre  auffi  la  vie  par  la  main 
îacrilégc  d’iin  Moine. 

10  Cet  Edit  éloignolt  de 
dix  lieues  de  Paris  l’exercice- 
de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , & l’intcrdifoir 
au  Marquifat  de  Saluées  , & 
au  Comtat  d’Avignon.  Ref- 
tridtion  très-avantageufe  aux 
Catholiques  , & qui  comme 
telle  devoir  rendre  cet  Edic 
moins  défagréable,  au  Pape. 
Aulfi  le  Roi  de  Navarre  , & 


A NNE’E  M.  D.  XCVI  T.  4^ 
Religion  Catholique , & les  Ecclefiafliques , fe 
reftituoient  en  tous  les  lieux  dont  ils  avoient  été 
bannis  : que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient 
pris  pour  un  grand  avantage , que  les  Hugue- 
nots, après  avoir  ocupé  cinquante  bonnes  places 
de  plus  que  ce  qu’ils  avoient,  avant  que  ladite 
Ligue  fit  rompre  cet  Edit  ; & après  avoir  tant 
contribué  à la  confervation  de  l’Etat  contre  les 
Efpagnols  ’ ’ & leurs  adhcrans , fe  fulfent  con- 
tentez du  fufdit  Edit , en  un  tems  auquel  le  Roi 
a voit  tant  d’autres  afaires , & qu’ils  pouvoient 
plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  louable 
d’avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  La 
Religion  Catholique  ; & , en  tout  événement , 
plus  excufable  de  la  tolérance  de  cet  Edit , que 
les  prédécedeurs  : qu'outre  que  la  néceUité  n'a 
point  de  loi , en  quelque  fujet  & matière  que 
ce  foit , N.  S.  Jefus-Chrift  nous  enfeignoit  en 
i’Evangile  de  tolerer  l’y  vraye  en  notre  champ , 
quand  il  y avoit  danger  d’arracher  & gâter  en- 
femble  le  bon  bled  *»  : (^e  les  autres  Princes 
catholiques  en  ufoient  ainn  , defquels  toutefois 
on  ne  parloit  point  : que  le  Duc  de  Savoye , 
tout  grand  zélateur  qu’il  fe  fait  de  la'  Religion 
Cathmique , toleroit  néanmoins  les  hérétiques  en 
tous  leurs  exercices  en  trois  Vallées  d’Italie  dont 


le  Prince  de  Condé  , Chefs 
du  parti  Huguenot,  eurent- 
ils  aflez  de  peine  à le  faire 
accepter  à leurs  Miniftre* 
ConHlloriaux. 

it  11  faut  convenir  de 
bonne  foi  , que  les  Hugue- 
nots Sc  les  Proteftans  ont 
été  les  meilleurs  indrumens , 
dont  nos  Rois  fe  foient  fer- 
yit  ppur  labaillèr  & pour 


afoiblir  la  Maifon  d’Autri- 
che. 

11  Msttlo,  t»f,  J y Henri 
III.  haranguant  dans  une 
Aiïemblée  du  Clergé,  tenue 
au  Louvre  eu  1585.  dit  aux 
Prélats:  McjJicMrt  ^^tigrani 
fenr  , yn’ri»  vtuUnt  sMir 
It  frlcht , étinji  qnt  vtmt 
itmtndtz.  , rteut  nt  dinnion$ 
*»  onp  mtrUl  à U Mtjfe, 
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LETRES  du  GARD.  D'OSSAT, 
il  eft  feigneur  ; à favoir  és  Vaïlées  d’ Angrogne , 
de  Luferne,  & de  la  Peroufe  : que  le  Roi  de 
Pologne  en  faifoin  tout  autant , non  feulement 
-au  Royaume  de  Suede , mais  aufli  en  celui  de 
Pologne  : que  tous  les  Princes  de  la  Maifoti 
d’Autriche , ^’on  célébré  pour  colonnes  de 


13  Etienne  de  Battor, 
Roi  de  Pologne  , Prince 
très-Catholique  , ne  put  ja- 
mais Ce  défendre  de  jurer  & 
de  figncr  la  formule  de  l’E- 
dit de  Paix  , qui  lui  fut  pré- 
fentée  par  les  Hérétiques  du 
Royaume  dans  la  cérémo- 
nie de  fon  Couronnement. 
Telle  étoit  cette  formule  : 
îaetm  iater  dt  Rt- 

ligiunt  tntbor  , nte 
cff.ndi  ùpp7-imiqttt  CAttsà  Re- 
ligi-mis  fcrmittam.  Sigif- 
snond  III.  fon  fuccelTeur , 
dont  parle  ici  Monlîeur  d’Of- 
fat , voulut  fc  roidir  opiniâ- 
trémenteontre  cetic  formule, 
pour  faire  plaifir  aux  Evê- 
ques: mais  comme  elle  avoit 
été  acceptée  & fignée  avant 
fon  éledtion  par  l’Archevê- 
que de  Leopoî  , & par  l’E- 
vêque de  Caminiek  , ainfi 
que  par  les  Chevaliers  Catho- 
liques féculiers  , avec  protes- 
tation de  s’élever  & de  pren- 
dre les  armes  contre  ceux  qui 
«feroient  contrevenir  à cet 
acord^  fc  troubler  la  Paix 
du  Royaume  ; Mtfi  qnû  ipt 
etntravtnire , dr  f*cem  fubli- 
tam  tmrbj^re  sttfit*  jmtrit  , 
<tntr*  tMem.  »mnet  emfitrgt. 
mut  in  tjmt  dcflruéiüntm  : Si- 
:giftnond  fut  obligé  de  con- 
tenter les  hérétiques  frt  b tut 


fteis  , pour  conlêrvcr  la  paix 
qui  eit  le  plus  grand  & le 
plus  nécelTaire  de  tous  les 
biens-  Quant  à la  Suede  , il 
eft  conftant , que  Sigifmond 
y ruina  la  Religion  Catholi- 
uc  , pour  s’être  trop  hâté 
e la  rétablir  dans  ce  Royau- 
me , où  la  Luthérienne  ctoit 
devenue  la  dominante  fous  le 
règne  de  fon  pere.  Car  au 
lieu  que  la  Catholique  y avoir 
été  toujours  tolerée  depuis  le 
régné  de  Gultave  I.  fon  ayeul, 
qui  avoit  cmbralTé  la  Coh- 
FESstoM  d’Ausbourg  , elle 
en  fut  entierement  banniedés 
le  commencement  du  Hen , 
pour  avoir  fuivi  les  conlcils 
précipitez  du  Nonce  Apofto- 
iique  , & des  Religieux  qui 
l’avoient  acompagné  de  Po- 
logne en  Suede.  Hsbebat  i» 
emitatH  fuo , dit  lë  Piafecki  , 
Kuntium  tapu  Gtrmtmieum 
MttUfpinam  , ■vimm  ptgaen»  , 
fid  niminm  prteeipiti  etnJUi»  , 
ndernttt  dr  Jtfnitte  plmrtt  : 
qMtrnm  apud  Regtm  pr*ei- 
suttritgtim  friffi 
tjua  infMtid  Sntei  mversnt, 
Htrnm  itaqut  vthtmtntiort  ^ 
intempiJHva  pr»  Religitnt  Cm- 
thiilicn  etnttntitKt  Sneci  prtvo- 
cati  , tant»  magis  fmfpeàa  R«- 
gis  ctnjilia  babebaat.  Templmm 
frintarium  Sttsktbmitt  fr»  mfm 
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VEglife  Catholique  , en  fiifoient  autant , non 
feulement  és  villes  de  l’Empire  , mais  au.!'i  es 
Etats  qui  leur  font  propres , comme  en  Autri- 
che meme  , dont  ils  portent  le  nom  ; en  Hon- 
grie , Boheme , Moravie  , Silefie,  Luface,  Sti- 
rie , Carinthie  -,  & Croatie  : que  Charles  quint , 
pcre  du  Roi  d’Efpngne , avoir  été  celui  qui  avoir 
apris  au  Roi  de  France,  & aux  antres  Princes  , 
de  céder  à telle  néceÜké  , en  failant  Yln'crim^ 
■que  chacun  fait , après  avoir  même  débellé  les 


XÂthjlict  Rtgtf  tceitpart  illi  vt- 
Uur^nt  , Cfncimattr  ali- 

^uis  htr<tictu  , ai  ancionan- 
duvt  ti  venieru  , injuritti  ha- 
■iitus  ttimultum  fof  tH 

etncitavit  , Ht  non  nifî  m»lt» 
lakrrt  fututric  ethiberi  .... 
jfc  maxime  fnUidtum  Unebat 
fitgem  , quid  viUbant  Succi 
■eavtri  jurejurand»  Rcgi.’,  q^id 
fila  Lntkerana  Rtligh  in  t$ 
Rtgn»  ttnjervanda  effit , ckm 
tamen  7t»nqnam  ante  fitcrit  Ca. 
.tholica  cxclnfa  -,  fid  fub  t»  d<- 
miem  luterr/gue  , Ordiatt  Smt- 
cia  , Upfalia  ongrcgati  , tam 
txei»d<:ttdjm  JiatHerant.  Et 
trois  piges  après  : Tandem 
itaqne  Rex  parjkaderi  Jibi  fer~ 
mijit  , Ht  eernm  fifinlatit 
amnaeret^  ee  unie»  fer  Ungat 
ratioeinatitnet  tegri  imfetrate  , 
eet  Cathilicis  in  Sneeia  lieeret 
Ue^ere  , dummedi  officia  nulla 
_gercrent , Eeclefiat  non  habe- 
ereat , ér  qnietè  viverent.  Et 
Sigifmond  ne  fut  couronné 
<n  Suède  , qa’après  avoir 
■confirmé  cette  exclufion  des 
iCatholiques  de  toutes  les 
charges  &L  dignitez  féculiercs 


& eccleriifiiques  du  Royau- 
me par  des  lettres  patentes  A- 
gnées  de  fa  in.iin  , & feeU 
lées  du  fccau  de  la  Couron- 
ne , & par  un  ferment  folem- 
ncl  prtié  le  19.  de  Février 
1Ç9}.  entre  les  mains  de 
l’Archevêque  d’Opfal, Luthé- 
rien. Et  pour  faire  l’affront 
tout  entier  à ce  Roi  , qui 
s’opiniâtroit  a vouloir  être 
couronné  par  le  Nonce  Ma» 
lafpina  , le  Sénat  de  Suède 
voulut  que  cette  cérémonie 
fût  faite  par  l’Archevêque. 
Ni  fî  R ex  jMXta  propffitam  ab 
ipfis  firmnlam  de  fila  AHgufi 
tana  Ctnfiffiont  in  Regn»  reti- 
nendajttraret  , ae  ab  Archie- 
fifiopo  Upfalienji,  haretico , te- 
ronari  velUt  , denegandam  ipjt 
fore  Ctrenam  ^ adminifhratio- 
nem  Regni  palam  jaffantes. 
Cet  exemple  de  la  Snede  fert 
de  confirmation  aux  raiiônt 
que  Monfieur  d’Oflat  allégué 
ici  au  Pape  pour  juftificr  la 
vérification  faite  au  Parle- 
ment de  Rouen  de  l'aaciea 
Edit  de  1577. 
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Proteftans  d'Allemagne  : que  fon  fils  le  Roi 
cVEfpagne  d’aujourd’hui , qui  eft  tenu  pour  Ar- 
chicatholiaue , & qui  foutient  l’Eglife  & la  Re- 
ligion Catholique  , tout  ainfi  qu' Atlas  le  Ciel , 
toleroit  encore  aujourd’hui  en  tes  Royaumes  de 
Valence  & de  Grenade  les  Morifques  avec  leur 
Mahometifme , & faifoit  ofrir  à ceux  de'  Zelan- 
de , Hollande , & autres  hérétiques  des  Pays-bas, 
l’exercice  libre  de  leur  Religion  prétendue  , 
s’ils  veulent  le  reconnoître  & lui  obéir  au  refte. 

Le  Pape  en  cet  endroit  me  dit , qu’il  fe  fou- 
venoit  ci’avoir  entendu  par  ci-devant  , qu’à 
Rouen  on  avoit , longtems  y a , refufé  de  re- 
cevoir cet  Edit , & me  demanda , quel  befoin 
étoit-il  de  les  y contraindre  ? Je  lui  répondis  , 
qu’il  y avoit  certaine  forte  de  chofes  , que  les 
Cours  de  Parlement  , pour  bonnes  confidera- 
tions  , ne  reçoivent  point  à la  première  fois , 
encore  qu’elles  voyent  bien  , qu’il  en  faut  pafîèr 
par-là  ; & veulent  fembler  y avoir  été  tirées  par 
pluralité  de  julfions.  Au  demeurant,  il  n’y 
avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre , que  la 
fufdite  nécellité  publique  , à laq_uelle  il  avoit 
falu  que  ce  Parlement  cédât  aufli-bien  que  les 
autres , comme  chacun  des  membres  d’un  Etat 
fe  doit  acommoder  à ce  qui  eft  néceflaire  pour 
le  repos  , fùreté , & confervation  du  public  , 
auquel  tous  participent.  Que  fi  le  Roi,  fe  trou- 
vant en  Normandie , & ayant  féjourné  un  long- 
tems en  la  ville  capitale , s’en  fut  allé  fans  que 
cet  Edit  y eût  été  reçu  , comme  il  s’étoit  fait 
ailleurs  ; les  Huguenots  de  ce  païs-là , qui  jà  tu- 
multuoient , fe  plaignant  de  n’avoir  juftice  ni 
fùreté  en  leurs  perfonnes  & biens , foflènt  en- 
trez en  defefpoir  de  jamais  plus  voir  publier  cet 
Edit  : & tout  le  corps  de  cette  fede , qui  fe  tient 

beaucoup 
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beaucoup  plus  uni  que  nous  ne  faifons  pas , & 
qui  étoit  jàfort  ofenfé  du  refus  ou  délai  de  cetre 
^blication  , s’en  alloit  fufciter  un  nouveau 
trouble  & guerre  civile  : & même  d’autant  plus, 

Sue  la  converfion  du  Roi , & la  réconciliatiqu 
e S.  M.  avec  Je  Saint  Siégé  , & la  venue  & fé- 
jour  en  France  de  MonJirar  le  Légat  , les 
avoient  jà  auparavant  mis  en  grande  défiance  & 
en  alarme  *4  : laquelle  étoit  encore  augmentée 
par  les  plus  tàétieux  d'entr’eux , qui  ne  font  ja- 
mais fi  bien  leurs  afaires  particulières  , comme 
en  tems  de  troubles  ; & augmentée  encore  par 
les  artifices  des  Efpagnols  mêmes  , & d’autres 
ennemis  du  Rtwaume  ; lefquels  pourvu  qu’il 
lè  ruine,  ne  fe  ioucient  point  par  qui , ni  com- 
ment , ni  que  ce  (bit  à la  ruine  même  de  la  Re- 
ligion Catholioue , comme  le  danger  y feroit  tout 
certain  & évic^ent , fi  maintenant  avec  la  guerre 
étrangère , il  furvenoit  un  nouveau  trouble  & 
guerre  civile  entre  les  François.  Car  outre  le 
mal  , (lue  feroient  les  Efpagnols  d’un  côté  , 
quand  les  François  s’entre-déféroient  eux-mê- 
mes ; cette  race  de  gens  , d’autre»  s’étant  de  lon- 
gue main  fortifiée  en  plufieurs  bonnes  villes , 
n’auroit  faute  de  forces  & moyens , ni  de  va- 
leur & de  rufes.  Les  fecours  d’Angleterre  & 
d’Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que 
les  autres  fois.  Tous  les  mal-contens  , tous  les 
endettez  & fafraniers , tous  les  débauchez  & vaga- 


14  Les  Huguenots  s’ima- 
ginèrent , que  U venue  du 
Légat  en  France  <ftoit  une 
partie  faite  avec  le  Pape  & 
ic  Roi  d’Efpagne  pour  les 
acabler  ; & peu  s’en  faiut 

qu’ils  ne  priflent  les  armes  , 
à l’indigation  du  Duc  de  la 

^ lomt  II. 


Trcmouille  Sc  du  Maréchal 
de  Bouillon  , qui  , pour  les 
foulever  contre  le  Koi , ou  du 
moins  pour  les  empêcher 
d’aller  au  Siège  d’Amiens  , 
faiioient  femblant  d’aprehen- 
der  une  féconde  Saint  Bar- 
tJ)  lUmi, 

y 
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bons  , tous  les  voleurs  , & autres  criminels 
<)ui  tioivent  la  tête  à la  Jultice  , de  quelque  Re- 
ligion’ ou  opinion  qu’ils  t'ulîènt , avoient  acoù- 
tiimé  en  tems  de  troubles  de  fe  métré  avec  eux , 
& taifoient  plus  de  mal  à l’Eglife , & à la  Reli- 
gion , & aux  bonnes  mœurs , Sc  à l’Etat , en  un 
jpur  de  guerre , qu’ils  n’en  fauroient  faire  en 
cent  autres  de  paix  ; laquelle  au  contraire  mi- 
noit  peu  à peu  , & raatoit  les  plus  malins  & 
hautains  d’entr’eux.  De  forte  que  pour  leur 
ôter  l’ocafion  de  foulever  & endurcir  tout  le 
Corps , il  n’y  avoit  meilleur  moyen  que  de 
l’afsûrer  par  un  tel  Edit,&  lui  ôter  toute  dé- 
fiance ; & d’ailleurs  fe  montrer  defireux  du  fa- 
lut  de  leurs  âmes  plus  que  de  leur  fang , les  fai- 
fant  admonéter  de  leur  faliit,  exhorter , enfeigner, 
& réfoudre  leurs  doutes  : comme  aulli  cette  forte 
de  mal  , qui  s’eft  avec  un  longtems  introduit 
& enraciné  és  efprits  & en  la  perfuafion  des 
hommes  , ne  fe  pouvoir  guérir  qu’avec  le  tems, 
& en  leur  montrant  qu’ils  fe  trompent  *5  : que 
par  ce  moyen  il  étoit  à efperer  , que  ceux  qui 
pour  cette  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par 
force  , fuivroient  volontairement  tous  , ou  1^ 
plupart  , l’exemple  du  Roi  , lequel  avec  les 
meilleurs  Confeillers  eltime  , que  ii  S.  S.  voyoit 
les  choies  de  fi  près  comme  ils  font  , & avoit 
à commander  à la  France  en  l’état  auquel  le 
Royaume  fe  trouve  à prefent  , elle  - même  ne 


15  II  en  eft  de  1 J Religion  , 
comme  de  l’Amour  ; N:n 
imptratar  ; le  commande- 
ment n’y  peut  rien  , la  con- 
trainte encore  moins.  Rien 
n’eil  plus  indépendant  , 
^'dimer  , & ^uc  crtirc.  A< 


près  ce  qui  étoit  arrivé  ^ 
Henri  111.  pour  s’être  faic 
Chef  de  parti  dans  Ton 
Royaume  , Henti  IV.  n’a- 
voit  garde  de  faire  la  même 
faute  , dont  la  plaie  fai^noit 
cacoïc* 
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fourroit  faire  de  moins  en  cela  que  ce  que  fait 
S.  M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre  chofe  , & 
dit  feulement , qu’il  verroit  ce  que  Monfieur  le 
Légat  en  écriroit.  Et  je  fus  bien  aife  d’avoif* 
été  le  premier  à lui  dire  ladite  publication  de 
l'Edit , laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  apor- 
ter  grand  déplailir  & mécontentement  , quoi 
qii’on  lui  en  puiflè  dire  ou  écrire,  Monfieur  le 
Cardinal  AWobrandin  me  dit  ce  jour-là  , & en- 
core huit  jours  après  , qu’ils  n’avoient  point  de 
lettres  de  Monfieur  le  Légat  dqîuis  cette  publi- 
cation d’Edit  au  Parlement  de  Rouen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l’au- 
dience dudit  jour  7.  de  ce  mois , j’ajouterai  ici, 
que  je  dis  encore  au  Pape  , que  j’avois  avis, 
comme  Madame  l'Amirale  étoit  tombée  .mala- 
de en  prifon  , en  danger  d’y  laifièr  la  vie , fi 
S.  S.  n’avoit  compaflion  d’elle  : (^’e  jelemiois 
d’avoir  égard  àfon  âge , fexe  , & dignité  , « fût 
par  voye  de  jurifdiétion , ou  d’interceflion  envers 
Monfieur  de  Savoyc  , interpofer  fon  autorité , 
à ce  que  la  mailbn  , que  ladite  Dame  a à Tu- 
rin , lui  fût  donnée  pour  prifon,  au  moins  en 
baillant  caution  , fi  l’imbécillité  de  (bn  fexe  & 
de  (bn  âge , & tant  de  biens  innumerables , qu’el- 
le à , n’étoient  cautions  fufilàntes  pour  afsûrec 
la  Juftice.  S,  S.  fe  mût  à compaflion  , & me 
dit , que  je  lui  en  donnaflè  un  mémoire , & qu’il 
en  parleroit  à la  première  Congrégation  ;îl  en- 
tenaoit  la  Congrégation  de  l’Inquilition.  Je  fis 
le  mémoire  , & le  portai  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , auquel  encore  je  recomman- 
dai cette  afaire  de  toute  mon  afeàion  ; & il  me 
promit  d’y  faire  tous  bons  ofices.  Mais  pour 
ce  que  ce  jour-là  même  furvint  la  goûte  au  Pa- 
pe , qui  s’en  reflèntoit  ià  lors  de  mon  audience. 

. V i 
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il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi  fui-- 
vant.  Je  ne  manquerai  de  le  ramentevoir  a S.  b. 
& d’y  faire  tout  autre  devoir.  . ; 

. Quant  aux  ocurrences  de  deçà.,  je  commen- 
cerai par  la  difpofition  de  S.  S.  & même  étant 
ià  entré  à en  parler  à l’ocafion  de  ce  que  ddlus. 

Il  V avoit  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape 
n’avoit  eu  la  goûte  , qu’il  foÿoit  néanmoins 
avoir  deux  ou  trois  fois  l’an  ; & au-liem  de  la- 
dite coûte  , lui  furvint  , l’automne  paflee , la 
douleur  de  flancs  & de  reins , dont  vous  fûtes 
averti  : ce  que  plufleurs  prirent  pour  un  mau-, 
vais  figne.  Mais  ledit  vendredi , dernier  jour  de 
Février  la  goûte  lui  retourna , tant  aux  pieds^ 

domme  aux  mains , dont  on  prend  toute  bonne 

conjeârure  , & efperance  qu’il  en  vivra  davan- 
tase.  *11  n’en  avoit  eu  que  pour  quelques  dix 
iours  ; mais  s’étant  voulu  trouver  a la  chapelle . 
qui  fe  fit  le  dimanche  , i6.  jour  de  ce  mois, 

avant  que  fes  pials  fuflent  bien  fortifiez , la  goû- 
te lui  cft  retournée.  .,1 

Monfieur  de  Luxembourg  eft  venu  plutôt 
nue  je  ne  penfois , lors  que  je  vous  écrivis  ma 
3ernL-e  lettre.  Il  couchera  ce  foir  a Montero- 
fe  , à trois  poftes  d’ici,  & demain  au  fou  arri- 
vera dans  Rome  , fans  toutefois  fe  lai fier  voir 
par  ville  , comme  vous  lavez  quil  ne  peut  ji^ 
Les  à ce  qu’il  ait  fait  fon  entree  publique  , & 
prêté  l’obédience  ; ce  qui  ne  pourra  etre  flu  après 
. tant  pour  ce  que  toutes  le.  chofes 
n^  font  encore  en  ordre,  & que  le  Pape  eft  in- 
difpofe  ; qu’aulfi  pour  ce  qu’es  jours  , 

SSns  entrer,  il  ne  fe  fait  point  de  ces  fortes  de 

pomiies.  Je  m’en  vais  le  trouver  demain  au 

matin.  Dieu  aidant ,& efpere , 

rivée  il  vous  écrira  avant  que  cet  ordmaiie  part 
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te  ; comme  auffi  efperé-je  de  vous  écrii’e  encore 
une  autre  lettre. 

Il  jr  a environ  huit  jours  que  nous  eûmes 
avis , que  les  deux  Cardinaux  Efpagnols  , oui 
furent  créez  aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte 
derniere,  étoient  arrivez  à Villefranche  de  Nice, 
avec  huit  cens  foldats  Efpagnols , portez  en  huit 
galeres  du  Prince  Dor/tf , avec  un  million  d’or 
dertiné  pour  les  Pays-bas. 

On  parle  fort  à préleiit  des  levées  de  Naple? 
& du  Milanés"  , delquelles  ne  fe  parloit  qualî 
)lus , il  y a un  mois  : & m’a  été  afsüré  de  bon 
ieu , qu’en  chacun  de  ces  deux  lieux  ony  leve 
mit  mille  hommes , dont  l’une  moitié  eft  pour 
. cfdits  Pays-bas  , & l’autre  pour  l’Efpagne  ; & 
qu’on  fait  fi  grande  levée  de  huit  mille  hommes 
^ur  chacun  defdits  lieux,  afin  d’en  avoir  qua- 
tre mille  bons.  J'aide  la  peine  à en  croire  tant; 
toutefois  il  nous  eft  expédient  d’en  croire  plutôt 
plus  que  moins  , afin  de  nous  préparer  d’autant 
mie’jx  de  notre  côté. 

Monfieur  le  CardiPiâl  T*ru^%i  , Archevêque 
d’Avignon  , partit  d’ici  fur  le  commencement 
de  ce  mois  , envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d’a- 
poiriter  cette  granae  querelle  , qui  eft  entre  les 
Ducs  de  Mantoue  & de  Parme  *7 , & quelques 


i6  En  matière  de  guerre, 
il  cflT  de  la  prudence  d’a- 
bonder en  précaution.  Le  je 
n'y  penftis  f.es  cit  une  exeufe 
plus  honteufe  à un  Prince, 
que  I.a  faute  qu’il  veut  cxcu- 
fcr.  ,C’eft  pourquoi  Cominc» 
dit  , qu’un  Prince  devroit 
rougir  de  faire  telle  exeufe. 
Car  elle  n’a  point  de  lieu. 

*7  Cléiaenr  VIH*  aimqit 


beaucoup  ce  Cardinal  , & iè 
fervott  de  lui  dans  toutes  Tes 
plus  importantes  afaircs  : 
mais  à U fin  le  Cardinal  AI- 
dobrandinon  prit  ombr.age  , 
& le  rendit  fufpcft  au  Pape  , 
en  lui  perfuadant  que  Ta- 
ruggi  briguoit  le  Pontificat; 
& qu’il  fe  fentoit  plus  ofen- 
fé  de  la  mort  d’un  fieu  ne- 
vca , que  le  Pape  aveit  &it 

V } 
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autres  diferends , aue  ledit  Duc  de  Mantoue  a 
avec  quelques-uns  de  fes  parens  , dont  je  vous 
écrivis  dernièrement.  Il  y en  a qui  penfènt , 
ou’ il  pouroit  aller  Jufques  à Turin  ; toutefois 
i s fe  trompent  en  l’ocailon  qu'ils  en  allèguent , 
difant , que  c’efl:  pour  moyenner  la  paix  entre 
le  Roi  & Monfieur  deSavoye. 

Le  f.  jour  de  Mars  , environ  quatre  heures 
de  nuit , il  y eut  tremblement  de  terre  en  cette 
ville  , & aux  environs,;  mais  il  ne  fut  guere 
grand  en  la  ville.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
mecredi  au  foir  19.  Mars  1597. 


^écapittfr  dans  la  fécondé  dans  l’efprit  du  Pape»  na* 
année  de  foh  régné  } qu’o-  turellemcnt  défiant , que  ce 
bligé  du  ehapeau  , que  Sa  Cardinal  fut  éloigné  de  la 
Sainteté  lui  avoit  donné  de*  Cour, 
puis.  Ce  qui  entra  fi  avant 
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A M Ô N SIEUR  D’OSSAT, 

touchant  VEdit  de  1 577.  dont  il  efi  parli 
dans  la  Urne  précédente^ 

Monsieur  de  Rennes  , J’ai  entête 
un  ennemi , qui  me  donne  alTez  d'exerci- 
'ce  , pour  m'ocuper  entièrement , fans  m’en  ti- 
rer d'autres  fur  les  bras.  Et  comme  il  n’â  fait 
confcience  du  tems  du  feu  Roi , de  me  faire 
;ofrir  argent  & forces,  pour  me  défendre  de  lui, 
lorfque  j’étois  aflàilli  de  toutes  parts  avec  ceux 
de  la  Nouvelle  Religion  ; & qu’il  n’en  a fait 
aufli  de  faire  la  Tr^e  avec  le  Turc,  pour  pou- 
voir mieux  troubler  la  France,  & pourfuivre 
-lès  deflèius  ambitieux  : je  lâi)  ^u’il  fait  encore 
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te  fju’il  peut  , pour  allumer  un  noijveau  Feu  en 
mon  Royaume  , par  le  moyen  des  Catholiques  , 
^ni  fe  brouillent  avec  ceux  de  ladite  Nouvelle 
Keligion. 

Si  j’étois  contraint  d’acorder  plus  anx  Hugue- 
nots , qu’en  l’Edit  de  i???-  que  Sa  Sainteté 
croye  , que  je  le  Ferai  , pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & pour  Favoriier  & Fortifier  la  Religion 
Catholique  ; d’autant  que  je  le  Ferai  pour  conten- 
ter & raFsùrer  le  Parti  Huguenot , & en  ce  Fai- 
fant  , renverFex  plus  aifément  les  deflèins  des 
ambitieux  & Fadieux  , leFquels  Font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  Faire  deFeFperer  les  autres  de  ma 
protedion , & les  irriter  contre  les  Catholiques  ; 
qui  vivent  encore  en  grand  nombre  dans  les  vil- 
les y qu’ils  ocupent  , dont  ils  les  eufl'ent  déjà 
chaflèz , fi  je  n’y  eufle  remédié. 

Rien  ne  conFerve  l’autorité  des  Princes , que 
la  réputation  , fpécialement  en  ce  Royaume , 
compofé  de  Noblefle , qui  Fait  proFeffion  d’hon- 
neur , & de  répandre  fon  làng  pour  en  aquerir. 
Mon  épée,  & ma  Foi  à mes  alliez  , après  la  grâ- 
ce de  Dieu , m’ont  remis  la  couronne  fur  la  tê- 
te , que  mes  ennemis , par  leurs  corruptions  & 
fédudions  , avoient  fort  ébranlée  : il  faut  que 
l’une  & l’autre  l’y  maintiennent  & afsûrent; 
& que  je  perde  plutôt  la  vie  , que  de  finir  la 

Îfuerre  autrement  qu’avec  honneur  , comme  je 
’ai  commencée  & pourfuivie  jufques  à préfent. 
Le  bruit  de  telle  recherche  de  paix  porte  grand 
préjudice  à mes  afaires  : car  mes  ennemis  pu- 
blient par  tout  , que  j’en  fuis  l’auteur  ; afin  de 
métré  en  défiance  de  moi  mes  amis  & alliez  , 
& , par  ce  moyen , nous  divifer  , faifant  cepen- 
dant traiter  fous  main  avec  eux , pour  les  prati- 
quer. Je  prie  Dieu,  Moiteur  de  Rennes , qu’il 
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vous  sit  en ,fa  fainte  «Se  digne  garde.  Ecrit  â . . . . 
ce  7.  Mars  1597.  Signé,  HENRY. 

L E T R E en. 

% 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  19.  de  ce 
mois  , & fur  la  fin  de  ma  lettre  je  vous  en 
piometois  encore  une  autre  , qui  fera  cette*cî. 
Le  lendemain  donc  j.e  m’en  allai  au-devant  de 
Monfîcur  dé  Luxembourg  , lequel  me  fit  cet 
honneur  de  venir  defeendre  & loger  chez  moi , 
en  atendant  que  fon  palais  fut  en  ordre.  Je  lui 
ai  rendu  deux  lettres  du  Roi , que  vous  m’aviez 
envoyées , & il  m’en  a rendu  une  de  S.  M.  da 
X.  & une  vôtre  du  2.3.  Décembre.  Par  l’une  & 
l’autre  il  m’eft  commandé  de  le  (ervîr  ; ce  que 
je  ferai  de  toute  ma  puiflance  & afeftion  , non 
feulement  pource  qu’en  la  perfonne  je  fervirai 
le  P\oi  ; mais  aufii  pource  que  de  lui-même  il 
cft  feigneur  li  grand  & fi  digne  * , que  je  tien- 

■ I Le  Chancelier  de  Chirer-  Ligue  , laquelle  lettre  dittée 
ny  parle  très-honorablement  du  8.  d*Avril  1^91.  com- 
dc  ce  feigneur.  [ Monfieiir  mença  de  donner  h Rome 
de  Luxembourg  , dit-il  dans  quelque  meilleur  imprclïïon 
Icî  Mémoires , perfonne  aOez  du  Roi  , 8c  de  fes  ferriteurs, 
remarquable  par  fes  quaiucz  que  la  Ligue  ne  defiroit.  J 
extraordinaires , écrivit,  avec  Le  Chevalier  Delfin  , Am- 
la  permiflion  du  Roi,  au  nom  bafladeur  de  Venife , à Rome 
de  tous  les  Princes  & Of-  en  1697.  & 98*  juge  tout 
fteiers  de  la  Couronne  , étant  autrement  de  Monfieur  de^ 
alors  à la  fuite  du  Roi,  Luxemboutg  , qui  , félon  lui, 
une  lettre  bien  conçûë  & était  u»  ^mbafeidttrt  frtddt^ 
bien  faite  au  Pape  , pour  dé-  * di  f*ct  f$l  fj  : c’eft-à-dire, 
tromper  S.  S.  & la  détour-  un  homme  froid,  & de  peu 
aer  de  favorifer  daT.mtage  de  vigueur.  Et  le  Maquis 
tes  mauvais  dcncins  de  la  de  Fi/any  , qui  étoii  Amba^ 
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drois  toujours  à grande  faveur  & honneur  tous 
fes  commandemens  , quand  bien  le  refpeâ:  de 
S.  M.  n’y  feroit  point.  Je  lui  ai  raporté  ce  que  le 
Pape  m’avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’obédien- 
ce du  Royaume  de  Navarre  , & mon  avis  là- 
deflus , tout  ainfi  que  je  vous  l’ai  écrit.  A quoi 
il  a fait  quelque  dificulté  , pource  que  par-delà 
ne  lui  a été  rien  ordonné  touchant  ledit  Royau- 
me de  Navarre».  Toutefois  il  n’en  a encore 
îien  réfolu  , & aura  encore  trois  femiines  , ou 
un  mois  , pour  y penfer.  Je  lui  ferai  voir  ma 
kttre  précédente  , & cette-ci , avant  que  je  les 
ferme  : comme  aufli  lui  ai-je  mis  en  main  les 
dernières  dépêches , que  j’avois  reçues  de  vous, 
afin  qu’il  les  vît  à fon  aifë.  Il  lui  a plù  com- 
mencer à me  communiquer  fes  Inftrudionst 
mais  pour  la  prefle  que  nous  avons  tous  d’ex- 
pedier  l’ordinaire  , il  n'y  a été  fait  guere  grand 
progrès. 

- Au  demeurant,  le  Pape  a encore  la  goûte, 
& ne  donna  point  d’audience  hier  vendredi  : 
mais  je  fus  vers  Meffieurs  fes  neveux  à l’acoû- 


fiidcur  Ordinaire  auprès  de 
Sixte  V.  lorfque  Moniteur  de 
Luxembourg  lui  fut  envoyé 
par  Henri  III.  pour  prêter 
l’obédience , ne  donne  pas 
une  meilleure  idée  de  l'cf- 
prit  de  ce  Duc , dans  une 
dépêche  du  y.oâobrc  158(5. 
ou  il  rend  compte  au  Roi  de 
la  mélimelligence  , qui  étolt 
entre  eux  deux. 

3 Le  Roi  leva  de  bonne 
^ace  cette  difficulté  , par 
une  lettre  qu’il  en  écrivit 
à Mondeur  Luxembourg-  y 
où  il  lui  répoodoit  en.  ces 


termes  : Wr  faites  Jî0intUi  Jt 
frêttr  l'tbéditHce  dm  Rtjtaume 
de  Ktvsrrt  , ente  Is  dcclm~ 
reuit»  , (jmi  fmt  fmite  du  ternis 
du  fin  Rei  ntin  pert  y ^ p.tr 
mti  y en  l’etnntt  1573.?*//^ 
que  s'tfl  ckofe  que  N.  S,  P. 
dejîre  qui  foit  fmnit.  Car  jt 
vernie  m’aceimmèdtr  à fis  vo- 
ifltnttX.  y tant  qu'il  ptf.' 
Jiite  y e{y  me  f,mble  , que  je 
ne  dois  refufer  de  jiuffrir  ce 
qui  a jà  (ti  fiufftrt  par  mok 
df  par  U feu  Rtir  mundite 
ptre. 
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tumée  , avec  lefquels  je  ne  traitai , que  de  la  ve- 
nue de  Monfieur  de  Luxembourg  , qu'ils  avoierit 
jà  envoyé  vifiter  , comme  ont  tait  anlfi  plüfieurs 
Cardinaux,  & le  Pape  même  Ce  jourd’hui  par  le 
Maître  de  fa  chambre.  Bien  eft  vrai  cme  je 
remémorai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  le  fait  de  Madame  l’Amiraile  : & il  me  dit-, 
nu’à  caufe  de  Tindifpofition  du  Pape  il  ne  s’y 
•Jtoit  pù  rien  faire  , non  plus  que  pour  le  Clei-»- 
gé  de  Mets,  & PaysMeflin  , & pour  le  Bailli 

de  l'Aigle.  , , c 

^La  même  indifpofition  du  a caufe 
'^e  S.  S.  n’a  tenu  Confîftoire,  & que  l’Arche- 
vêché de  Rouen  , qui  avoit  éfé  préconifé  , n’a 

Îm  être  propofé  & expédié  : mais  toutes  cho- 
cs en  (ont  prêtes  pour  le  premier  Confîftoire 
-qui  fe  tiendra.  Le  de  l’Abbaye  de  Vau- 

broy  pour  le  frere  de  M.  de  Sillery  a auui  étc 
obtenu  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin-, 
fur  la  lettre  du  Roi , que  je  lui  préfentai  de  la 
part  deS.M.  & fur  la  remontrance,  que  je  lui 
•fis  des  qualités  & mérites  de  mondit  fieur  deSil- 
iery  , & du  moyen  qu’il  avoit  de  fervir  le  Saint 
Siégé  & S.  S.  au  Confeil  du  Roi  , & en  la  Cour 
•'de  Parlement,  & ailleurs.  Dontje  concluois , 
que  comme  le  Pape  avoit  ci  - devant  gratifie 
'd’autres  , qui  tenoient  les  premiers  lieux  prés  le 
'Roi,  & en  ladite  Cour  ; autli  étoit-il  expédient 
■d’obliger  encore  cetui-ci.  , 

Après  l’expedition  gratuite  de  TArCheveche 
de  Rouen  , je  vbulois  métré  en  avant  celle  de 
Reims  pour  M.  de  Nantes  , comme  je  vous  ai 
■'écrit  ci-devant,  & Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  venu  bien  à propos  pour  demander  cette 
vgrace  la  pretniere  , comme  j’avois  defîèigné  de 
i^fen  ^fopliei* , «n  «cas  que  fa  venue  le  rencontrât 
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avec  l’oportunité  de  cette  pourfuite.  Mais  les 
Parties  vewlent  les  chofes  d'une  façon  telle , que 

auand  on  ne  demanderoit  point  au  Pape  l’expe- 
ition  gratis , toutefois  elle  nous  feroit  refafée. 
On  veut  qu'à  un  y\rchevêque  , en  entrant  en 
fon  Archevêché  , fbit  baillé  pour  Coadjuteur 
im  jeune  Prince  de  treize  ans  K En  quoi  il  y a 
deux  chofes  mal  à propos  : l'une  de  demander 
Coadjuteur  à un  qui  commence  , là  où  les 
Coadjuteurs  en  une  charge  fe  donnent  à ceux 
qui  l’ont  longuement  fervie  , & qui  pour  vieil- 
lefle,  ou  pour  autre  accident,  qui  leiir  eft  fur- 
venu  , ne  peuvent  plus  faire  le  «evôir  requis  en 
telle  charge.  L’aütre  eft  , que  s’il  fe  devoit  bail- 
ler Coadjuteur  à un  qui  entre  en  mn  Archevê- 
ché , il  ne  lui  faudroit  bailler  un  Coadjuteur  de 
treize  ans , qui  par  les  Concordats  ne  peut  être 
Evêque  encore  de  quatorze  ans  , à compter  de- 
puis la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  eft  nécefiài- 
re,  que  le  Coadjuteur  d’un  Evêché  foi t Evêque;, 
& ne' s'en  fait  jamais  d’autres  , ains  avecla  Co- 
adjutorerie , on  a toujours  acoûtumé  de  pour- 
voir le  Coadjuteur  d’un  titre  de  quelque  Evê- 
•ché  in  p/triil>Ms  Infiielium  , & puis  le  confacrer 
Evêque  ; autrement  il  ne  pourroit  faire  les 
fondions  épifcopales  , comme  donner  les  Or- 
-dres,  Confirmer  , & faire  telles  autres  chofes, 
qu’autre  au’un  Evêque  ne  peut  faire.  Ainfi  cette 

fécondé  oificulté  a encore  de  l’impoffible.  Ou- 

( 

3 Kctây  qü’on  Touloit  don-  jeune  TrlBce  fiu  dcpulï  Car- 
mer  àM.  l’Evôquede  Nantes,  dînai  , dit  de  Ouife  , plus 
pour  Coadjuteur  en  l’Arche-  ..'connu  par  fon  Co^met^C 
v£cbé  de  Reims,  Louis  de  arec  Charlotte  des^^lTars;, 
Xorraine  , frere  de  Charles  il__eut  plufieurs^nfans. , ; 

..T/uc  de  Guife  ; lequel  n’a-  que  par  aucun  autre  endroit  i 
7f0i(  alors- 9UC  a 3.  ans > Ce  «e  u 'vie. 

Y 6 
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tion  qu’il  a plu  au  Roi  y faire  de  moi  en  plu- 
ficurs  endroits , & à divei'S  propos  : dont  je  re- 
mercierai S.  M.  Sc  vous,  par  le  prochain  ordi- 
naire , cetiii-ci  qui  portera  la  preTente  ayant  jà 
été  retenu  trois  jours  plus  que  de  coutume , Si 
étant  prêt  à monter  à cheval. 

t 

cflct  du  ficur  Brcflius,  pcrfon-  de  Toyeuië  , s’il  ell  ^ Rome  , 
nage  de  favoir  éminent  : mais  & à l'Evéquc  de  Rennes  ; 
avant  que  ladite  harangue  perfonnage  fort  confommé 
foit  prononcée  , Sa  Majcfté  aux  bonnes  lettres  ; & qu’el- 
veut  quelle'  foit  communi-  le  foit  foumife  à la  certfure 
quée  à Monlicur  le  Cardinal  de  l'un  & de  l’autre. 

MEMOIRE 

Prefenté  au  Fape  le  7.  d* Avril  1597. 

• au  fujet  de  Vobêdience  a prêter 
pour  le  Royaume  de  Navarre. 

Le  heur  de  Luxembourg , tant  par  fa  propre 
inclination  , que  par  commandement  du 
Roi  , contenu  és  lettres  de  S.  M.  du  11.  Mars 
dernier , fuplie  très- humblement  fe  Pape  , qu’à 
la  réponfe  , qui  fe  fera  à l’oraifon  de  l’obédien-  • 
ce  , qui  fe  doit  prêter  au  nom  de  S.  M.  Très- 
Chrétienne  , ne  foit  point  appelée  la  claufe , fans 
■^éjuUice  d-*  Roi  d’Efpagne  ; de  laquelle  acté  par- 
lé ces  jours  paflèz  : n’entendant  pourtant  empê- 
cher , que  les  Efpagnols  ne  foient  admis  à faire 
toutes  les  proteftations  qu’ils  voudront  fair* 
pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre;  nique 
S.  S,  ne  leur  en  donne  aéte  r de  quoi  il  lemble 
que  S.  S.  fe  doit  contenter  , & les  Efpagnols 
ajuin. 

iv  .Pour  ce  que  ceci  fufiit  auRoid’Efpagne, 
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jpouT  cofifervation  de  tout  le  droit  , qu’il  peüt 
prétendre  au  Royaume  de  Navarre  ; & que  a’au- 
très  Princes  , en  cas  femblables , s’en  font  con- 
tentez ; comme  le  Roi  T-res-Chrétien  Henri  III. 
'quand  le  Battori  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  le  Royaume  de  Pologne. 

Z.  Pour  ce  que  la  lettre  du  Roi  à S.  S fur  l’o- 
bédience , dont  a été  donné  copie  , ne  parle 
point  du  Royaume  ^de  Navarre  ; comme  aulfi 
l’oraifon  , qui  fe  doit  prononcer- en  Confiftoire, 
n’en  fpécifie  rien  : de  façon  qu’il  fe  pourroit  dire, 
qu’il  n’eft  befoin  d’aucune  proteftation  en  quel- 
que façon  que  ce  foit. 

} . Le  Roi  T rè»-Chrétien  poflède  du  Royau- 
Tne  de  Navarre  toute  cette  rartie  , qu’on  apelle 
la  Baflè  Navarre , oîj  il  a Cour  de  Parlement:, 
& autres  Sieges  & Jurifoiâions  ; & un  Chance- 
lier , & autres  Magiftrats  & Oficiers  féparez  ae 
ceux  de  fes  autres  Etats,  terres  & feigneuries  î 
■en  laquelle  partie  tenue  & pofièdée  fans  aucu- 
ne intermiflîon  par  S.  M.  Trcs-Chrêt.  & fes  pré- 
-déceflèurs  Rois  de  Navarre , le  Roi  d’Efpagne 
n’a  jamais  prétendu,  & ne  peut  prétendre  au- 
cun droit , ni  diême  poflèflîon  de  Fait  : de  façon 

aue  pour  cette  partie  ne  faut  faire  aucune  forte 
c proteftation. 

Et  ne  faut  s’arrêter  à ce  que  ladite  claufo  , 
fans  préjudice  du  Hûi  d‘£.fpag»e  , a été  adjoint® 
à deux  aaîres^éfces.  Car  outre  que  les  chofes 
faites  fans  ^raifon  ne  fe  doivent  continuer  con- 


tre raifon^  il  n’apert  point  que  le  feu  Roi  An- 
•'toine , ni  le  Roi  d’à-préfent  , ayent  rien  (ù  de 
ladite  claufe , ni  avant , ni  après  qu’elle  fut  ap- 
’pofée.;  ni  que  ceux-là  mêmes  , qui  les  (èrvirent 
^dits  aftes , en  ayent  eu  connoifïànce.  Ains 
Keux  , .qui  forvûcnt  :le  Roi  d'à-préfent  en  lk>bé- 
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^féftce  de  l’annëe  157?.  ne  furent  pas  même 
"te  qu’ils  faifoierit  eux-mêmes  ^ comme  il  fe  voit 
-«n  l’aâ«  de  ladite  obédience^  laquelle  ils  prê- 
tèrent, tant  au  nom  delà  Reine  Marguerite  , 
tjui  n’y  ayoit  ^e  faire  ; comme  au  nom  dw 
Roi , qui  etoit  « eft  Roi  de  Navarre  de  Ion  chef. 

Auïlt  n’avoit  alors  le  Roi  ni  l’âge , ni  la  volon^ 
té  franche  & libre,  pour  favoir  & pouvoir  di(po“ 
fer  de  fes  âfîRres  , & choifir  cenx  qui  euflent 
p&  , fij , & voulu  le  fervîr  fidèlement  & utile- 
•ment. 

Pour  toutes  les  fiifilîtes  confiderations , ledit 
■fienr  de  Luxembourg  defire  ^ que  cette  claufe 
'foit  omife.  Et  quand  S.  S.  eftimerbit  ne  pou- 
voir faire  de  moins , que  d’appofer  ladite  clau- 
le , comme  néanmoins  il  fèmble  qu’eîle  pnilfe 
•&  doive  faire  de  moins,  pour  les  railbns  lùfdi- 
tes  ; on  la  fuplie  de  deux  chofes  , qui  ne  fe  peu- 
vent honnêtement  refufer  : l’une , qu’il  (bit  oien 
exprimé  & particularifé , que  • telle  proteftation 
'"fe  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre 
'feulement  ; afin  que  les  ElpagnôTs  ne  la  puiflènt  » 
à l’avenir  étendre  au  Royaume  de  France , com- 
me leur  ambition  extrême , déjà  trop  connue  , 
peut  & doit  donner  à penfer  toutes  cliofcs. 
L’autre , qù’aprcs  ces  paroles , f*ns  préjudice  d» 

’Rsi  d’Efpame  , pour  "le  re^xrd  du  Royuume  de 
^avurre , foient  ajoutées  'encore  cëlles-ei  : rb* 
que  cette  protejiution  s'entende  aujfi  être  ujoâtée  fans 
^éjudrfie  de  Sa  Mujefié  Très-Chrétienne  au  même 
R/oyaume  de  Navarre.  Autrement,  ledit fieur de 
'Luxembourg  leroit  contraint  de  répliquer  ce» 
^>aix>Ies  au  ConfiRoire.,  & d’en  demander  aâe. 
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LETRE  cm. 

AU  ROY. 

S TREr 

, Le  z8.  Mars  je  reçus  deux  lettres  de  Votre 
Majefté  des  7.  & iz.  du  même  mois  , en  ré- 
ponfe.  de  celles  que  j’avois  écrites  à Monfieur 
de  Villeroy  les  16.  17.  18.  & 19.  Janvier,  & les 
zi.Sc  Z 1.  Février.  Ces  deux  miennes  dernieres 
furent  poitées  par  un  courrier  extraordinaire, 
qui  alloit  en  diligence  ; c’eft  pourquoi  elles  ar- 
rivèrent à V.  M.  plutôt  que  d'autres  précéden- 
tes , que  j’avois  écrites  les  i.  8.  9.  & 19.  de  Fé- 
vrier, qui  furent  portées  par  l’ordinaire  , com- 
me ièra  encore  cette-ci  laquelle  fera  plus  brié- 
vfi , pource  que  Monfieur  de  Luxembourg  vo.us 
veut  envoyer  un  courrier  exprès  dans  peu  de 
jours,  & par  autre  chemin  plus  fijr  ; & que. 
lors  je  pourai  écrire  plus  ammement , s’il  fau- 
dra que  j’écrive  encore  quelque  autre  chofe  : 
comme  déformais  il  n’én  fera  plus  befoin  , puis- 
que Monfieur  de  Luxembourg  non  feulemcnc 
eïl  arrivé , mais  aufii-  a déjà  commencé  à faire, 
fa  charge  d’Ambaflàdeur  rélidant , auquel  je  di- 
rai ci-après  ce  que  j’aprendrai.,  & ce  que  j’cuflè 
pu  écrire , quand  il  n'y  eût  eu  ici  autre  pour 
votre  fervice." 

Je  lui  ai  communiqué  les  fufdites  deux  lettres 
de  V.  M.  & il  eft  en  très-bonne  dévotion  de 
faire  toutes  les  chofes  , que  V.  M,  y comman- 
de , comme  audi  toutes  autres , qu’il  connoîtra^ 
être  pour  votre  fervice  , & pour  le  bien  da 
Royaume.  Entre  autres  ebofes  il  ménagera  la. 


Digilized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCVII.  4J3 

faveur  de  Meflieurs  les  Cardinaux  & 

Sforza  y comme  V.  M.  commande  ; & de  tous 
antres  , defquels  V.  M.  poura  tirer  quelque  fer- 
vice  6c  foulageraent  en  (es  afaires. 

Quant  à j.Ionfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
V.  M.  a ocafion  d’avoir  (a  priiKipale  fiance  en 
lui  auprès  du  Pape  ; car  j’eftime  qu’il  veut , & 
fai  qu’il  peut  plus  pour  votre  fervice  auprès  de 
S.  S.  que  l’autre  Cardinal  neveu  : mais  ae  tenir 
cetui-ci  pour  efpagnol , je  ne  penCe  pas  qu’il  y 
ait  ocafion  • , & croi  fermement , qu’il  defire 
votre  profpericé  , & qu’il  eli:  fort  marri , quand 
il  entend  que  les  Efpagnols  gagnent  quelque 
avantage  fur  la  France. 

Quant  aux  pourfuites  , que  faifoient  auprès 
de  V.  M.  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée , & aux  propos  de  paix  ou  fufpenfioii 
d’armes , que  l’on  m’avoit  tenus  ici , ( aufquels 
deux  points  V.  M.  m'a  répondu  très-ample- 
ment ) je  loue  Dieu  de  ce  que  }’en  ai  toujours 
répondu  de  moi-mème,  conformément  à ce  que 
V.M.  m’en  a mandé , comme  elle  aura  vu  par 
mes  dépêches  précédentes.  Et  Monfieur  de 
Luxembourg  eft  bien  réfolu  de  répondre  de 
même  , à toutes  les  ocafions  qu’on  lui  en  don- 
nera ; comme  auili  d’informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Monfieur  de  Savoye  , 
tant  en  ce  voyage  du  fieur  Jacob  , qu’il  avoit 
envoyé  vers  V.  M.  qu’autrement.  Du  Duc  de 


I Le  Chevalier  Del  fin 
dit  , que  le  Cardinal  Saint 
(îcorge  s'étoit  entièrement 
mis  (Lins  les  intérêts  des 
Efpagnols  , depuis  que  le 
Pape  lui  avoit  ôté  la  direc- 
tion des  affaires , & le  polie 
de  Premier  Minière , pour 


le  donner  au  Cardinal  Aldo- 
brandîn  , qui  étoit  beaucoup 
plus  jeune  que  lui  ; & que 
celui-ci  avoit  tant  de  crédit 
& d’autorité  auprès  du  Pape  , 
que  fi  l’on  ne  paffoit  par  fes 
mains , on  ne  pouvoir  rie* 
obtenir  de  Sa  Sainteté- 


Digitized  by  Google 


4X4  tÊTIlES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

Mercœur  j’en  ferai  une  lettre  à part , qui  ira  avec 
cette-ci. 

Pour  le  regard  de  Madame  l’Amirale,  le 
Pape  , par  l’avis  de  MeiHsurs  les  Cardinaux  de 
l’Inquifition  « a jugé  que  la  connoiflànce  lui  en 
apartient  ; & a commis  la  caufe  à fon  Nonce 
près  Mônfieur  de  Savoye  : & pour  avoir  aucu- 
nement égard  au  défit  de  mondit  fient  de  Sa- 
voye, s’eft  contenté,  que  l’Archevêque  de  Tu- 
rin y intervint  avec  Mônfieur  le  Nonce.  Mais 
nous  avons  depuis  entendu  , que  Mônfieur  de 
Savoye  veut  nommer  celui  qui  devra  intervenir 
avec  ledjt  fieur  Nonce.  Cependant , la  pauvre 
Dame^  pâtit  en  prifon  , & comme  J’ai  ci-devant 
•écrit  à V.  M.  nous  Ibmmes  toujours  après  à lui 
faire  bailler  la  (mailbn  de  Turin  pour  prilbn  : 
& Mônfieur  de  Luxembourg  s’eft  aperça  d’u- 
ne choie , qui  lcroit  ftM't  bonne  pour  cette  pau- 
vre afligée , fi  on  la  pouvoir  obtenir  ; à favoir  -, 
que  le  Pape  mandât  qu’on  la  lui  envoyât  ici  , 
pour  en  connoître , luî-même.  Mais  avant  qu’en 
rien  dire  par-deçà,  nous  avons  écrit  à Turin  , 
pour  en  favoir  l’avis  de  ladite  Dame , ou  aa 
moins  de  fa  fille. 

V.  M.  aura  lu  par  mes  précédentes,  comme 
l’afaire  de  la  Vice-prote<3:ion  fut  accommodée  ; 
& depuis  mes  dernieres  furent  propolèz  en  Con- 
fiftoire  par  Mônfieur  le  Cardinal  Aquaviv* , le 
a6.  Mars,  les  Archevêché  de  Rouen,  & Evê- 
Hché  de  Montpellier , & expediez  l’un  & l’autre 
gratis  : le  premier , à ma  pourfuite , & pour  le 
refpedt  de  V.  M.  le  lècond , par  l’intercelfion 
^e  mondit  fieur  le  Cardinal  Aquaviva  , avec  le- 
quel vint  d^ Avignon  en  cette  ville  un  neveu  de 
Ratte , qui  a très-bien  & très-heureufement 
follicité  l’es^ieditioa  de  cet  Evêché  pour  fon 
oncle. 
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Quant  aux  Archevêchez  de  Reims  de  de  Sens , 
f J’ai  rendu  compte  ci-devant  à V.  M.  des  empê- 

chemens , que  les  Parties  mêmes  metent  à l’ex- 
pedition  du  premier  ; & des  dificuitez  , que  le 
) Pape  fait  fur  le  fécond.  Et  comme  il  elî  befoin 

que  les  Parties  s’îftordent  par-delà  , quant  à ce- 
: lui  de  Reims , d’une  façon  qui  puiflë  pafler  ici  : 

aufli  quant  à celui  de  Sens , Moniteur  de  Luxem- 
bourg eft  délibéré  d’en  parler  à S.  S comme  por- 
te (on  Indruébion , & les  dernieres lettres  de  V.  M. 
aufquelles  je  répons  par  la  préfente. 

Et  afin  Qu’il  n’advienne  ci-après , comme  il 
eft  advenu  ae  l’Abbaye  de  S.  Nicolas  des  Prez 
lez-Verdun  , que  le  Pape  donne  fans  nomina- 
tion de  V.  M.  les  bénéfices  éleétifs , qui  font 
és  lieux  de  votre  protcétion  , Monfieur  de 
^ Luxembourg  a trouvé  bon  , avec  l’Induit  de  Brc- 

- tagne  & Provence  , de  demander  encore  celui 
de  Mets , Toul , Verdun  , & de  tout  ce  païs- 
là  , qui  eft  en  votredite  Proteftion  ; & deman- 
der le  tout  à la  première  audience  qu’il  aura 
de  S.  S.  Des  Abbayes  dejoflèlinau  Diocefede 
• Saint-Malo , & de  S.  Cypiien  lez-Poitiers , fera 

fait  comme  V.  M.  commande  : & quant  à celle  ^ 
de  Slan  Dioceflè  de  Reims,  Monfieur  de  Luxen:- 
•bourg  a à vous  remontrer  quelque  chofe  , dont 
je  me  remets  à lui. 

Je  dis  à N.  S.  P.  le n.  de  ce  mois,  comme 
V.  M.  avoit  commandé  â fon  Confeil  de  con- 
tenter les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât 
en  Provence , & de  les  conferyer  en  l'Union 
f delà  Congrégation  de  Mont-Caflin  , & le  refte, 
que  V.  M.  m’écrivoit  à ce  propos  : dont  S.  S. 

Rit  tres-aife , & me  commanda  de  prier  de  fa 
part  V.  M.  de  perfeverer  en  cette  bonne  volon- 
té. Auffi  fis-je  les  -exeufes  envers  Monfieur 
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le  Cardinal  Saint-George  touchant  la  Prévôté 
d’Ors , en  la  façon  que  V.  M.  me  commandoit  » 
dont  ledit  fieiir  Cardinal  demeura  très-con- 
tent. >Et  pour  le  regard  du  fieur  Camille  de  la 
Croix  , qui  fert  V.  M,  à Venife,  depuis  un  fi 
longtems  , outre  que  Morffîeur  de  Luxem- 
bourg a vù  & tenu  les  lettres , que  V.  M.  m’a- 
voit  écrites , je  lui  ai  baillé  Pextrait  de  cet  arti»- 
de  avec  certains  autres  ; & il  a bonne  envie 
d’aider  à ce  pauvre  homme , pour  lequel  je  ne 
lairrai  de  le  folliciter  encore , à toutes  les  oca»- 
bons  qui  s'en  préfenteront  , de  lui  procurer 
quelque  commodité  , pour  le  foùtenement  ik 
foulagement  de  la  vieilleflè. 

Quant  à la  claufe  f»ns  préjudice-  du  Roi  d'Ef~ 
fagne  , dont  les  Papes  ufent  en  acceptant  l’obé- 
dience pour  la  Royaume  de  Navarre  , j’en  ferai 
à V.  M.  une  lettre  à part , foit  par  cet  ordinai- 
re , ou  par  le  courrier , que  Monlieur  de  Luxem-r 
bourg  vous  dépêchera.  Cependant  V.  M.  le 
peut  afsûrer , que  cela  même  s’eft  paflë  de  façon 
que  V.  M.  en  recevra  contentement.  - - n 

-Ledit  jour  ii.  de  ee  mois  je  dis  au  Pape  ce 
<■  que  V.  M.  m’avoit  commandé  de  lui  répondre 
à la  plainte  qu’il  m’avoit  faite  , fur  ce  qui  avoir 
été  écrit  de  delà  , qu’on  y avoit  opinion  qu’il 
inftigeoit  le  Roi  d’Efpagne  à Pentreprife  d’An- 
gleterre : de  laquelle  féponfe  S.  S.  demeura 
fort  fitisfaite , & même  de  ce  que  V.  M.  veut 
entendre  de  S.  S.  même , & de  fes  Miniftres  , 
tout  ce  qu’il  lui  plaira  que  V.  M.  croye  de  fou 
intention  aux  afâires  publiques  ; & médit,  qu’il 
en  féroit  autant  de  fon  côté,  pour  le  regard  de  V. 
M.  A tant  ai-je  répondu  aux  points  des  lettres 
de  V.  M.  que  j’ai  eftimé  en  avoir  befoin. 

-Qiiantaux  occurrences  de  deçà  , N.  S.  P.  Iota 
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que  j’écrivis  ma  derniere  lettre , avoir  encore  la 
conte  ; mais  bien-tôt  après  il  en  fut  délivré  , & 
le  jour  de  l’Annonciation  de  N-  D.  ij.  Mars 
alla  à la  Minerve  , comme  eft  de  coutume  tous  , 
les  ans  en  tel  jour  ; mais  ce  fut  en  litiere.  Le 
lendemain  i6.  il  tint  Confiftoire,  & le  27.  au 
foir  Monfieur  de  Luxembourg  lui  alla  bailer 
les  pieds  , auquel  je  laiflè  à vous  rendre  compte 
du  bon  acueil  & careflès  que  S.  S.  lui  fit.  Et 
pour  ce  qu’en  la  Semaine-Sainte , en  laquelle 
nous  allons  entrer , ni  en  la  femainc  de  Pâ- 
ques , ne  fe  fait  point  d’entrées  , ni  de  Conli- 
ftoire  ; mondit  fieur  de  Luxembourg  ne  fit  fon 
entrée  que  le  mercredi  16.  de  ce  mois  ; & le  len- 
demain 17-  lui  fut  donné  le  Confiftoire  public, 
où  fut  prêtée  l’obédience  , & prononcée  l’orai- 
fon  de  la  part  de  V.  M.  * Et  tant  en  ladite  en- 
trée , qu’en  l’aâe  de  ladite  obédience , toutes 
chofes  s’y  paflèrent  avec  grande  dignité  , n’y 
ayant  été  rien  oublié  , ni  cîe  la  part  cle  V.M.  ni 
de  celle  du  Pape , de  tout  ce  qui  étoit  dû  & 
convenable  à l’antiquité  , grandeur,  & méritfS 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  , & à la  mr- 
jefté  & réputation  d’un  fi  grand  Roi  J.  Et  S.  S. 

' I Cette  Oraifon  fui  pronon-  Taux  : & en  plufieurs  endroits 
cée  par  un  François  établi  ^ de  la  ville  pendant  que  je 
Rome  , nommé  Maurice  pa/Tois  , fur  crié  hautement  , 
BrtJJiut , qui  y enfeignoit  la  rive  le  Roi  de  France.  Le  Icti- 
languc  Grecque  , & qui  de-  demain  au  matin  avec  la  mé- 
puis  la  mort  de  Marc-Ant.  me  compagnie  j’allai  prêter 
iv/«r<f  , y avoir  fait  déjà  quel-  l’obédience  pour  V.  M.  & 
ques  difeours  pour  nos  Am-  dinai  avec  Sa  Sainteté.  Pe- 
balladeuis.  radis  ceremoniis  Pontifex  lau. 

J Je  fis  mon  entrée  le  i<S.  tijjimo  convivi»  leratum  txce- 
de  ce  mois  , dit  M.  de  Ln-  fit , ^ in  eidem  eonclavi,  men- 
xembottrg  a»  Roi.  Le  Pape  fis  divijis  cibum  fiimffir, 
^toit  aux  fenêtres:  il  y avoir  Hift.  de  Thou  livre  iiy.  > 
bica  mille  à douze  cens  ebe-  . . , 
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a bien  montré  , qu’il  (àvoit  rendre  l’honneur  » 
que  l’on  faifoit  à fes  Légats  ; dont  je  lairrai  à 
Monfieur  de  Luxembourg  à vous  avertir  plus 
particulièrement  , comme  auffi  de  la  première 
audience  qu’il  eut  de  S.  S.  vendredi  i8.  de  ce 
mois. 

S.  S.  ç’en  va  faire  un  petit  voyage  hors  de 
' Rome  pour  dix  ou  dou2e  jours , à voir  «n  pont 
qui  fe  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet , & à voir 
encore  quelques  lieux.  Et  d’autant  que  depuis 
peu  de  jours  quelques  troupes  de  bannis  fe  font 
mis  en  campagne  vers  AfeoU , & en  la  Romagne  > 
S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoire,  qu’elle 
tint  le  14.  de  ce  mois  ; à lavoir , le  Cardinal 
Béndini  pour  la  Marque  ; & le  Cardinal  Saint 
Clement  pour  la  Romagne  ; tous  deux  fes  créa- 
tures. S.  S.  s’eft  réfolue  d’envoyer  fecours  à 
l’Empereur  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre 
le  Turc  , & commença-t-on  à fonner  le  tabou- 
rin  dans  Rome  même  le  14.  de  ce  mois.  On 
dit , qu’il  y|envoyera  huit  mille  hommes  de  pied  » 
& environ  mille  ou  douze  cens  à cheval , qu» 
feront  commandez  par  le  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin  , lequel  eft  déjà  près  l'Em- 
pereur : combien  qu’il  y en  a qui  eftiraent , 
qu’un  de  ces  jours  bien-tôt  le  Pape  aura  nou- 
velle, que  l’Empereur  & le  Prince  de  Tranf- 
filvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc  : & 
même  d’autant  qu’on  n’efpere  plus  , que  le  Roi 
de  Pologne  foit  pour  entrer  en  ligue  avec  eux 
contre  ledit  Turc  4. 

Les  deux  Cardinaux  Eipagnols  de  la  nou- 
velle promotion  , d'jivila  oc  Guevara  , arrive- 

4 Le  Roi  de  Pologne  ne  fons  que  j’ai  déjà  dites  aiU 
voulut  jamais  entrer  dans  leurs, 
ccuc  Ligue  , pour  les  raà-  . . 
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rent  en  cette  ville  le  27.  de  Mars  J , & le  29.  fi- 
rent leur  entrée , & pi'irent  le  chapeau  Les 
huit  (çaleres  , qui  les  avoient  acompagnez  ju(^ 
ques  à Cività-l^ecchia  , paflèrent  incontinent  à 
Naples  > pour  aider  à porter  les  foldsts,  qu’on 
y a levez  : defquelles  s'en  eft  perdu  trois , 8c 
encore  d’autres  vaiflèaux , au  Port  même  de  Na- 

{>les  , par  la  violence  d'une  tempête , qui  fe  leva 
a nuit  d’entre  le  1 1.  & 12.  de  ce  mois.  On  con- 
tinue toujours  , tant  audit  Naples  comme  à Mi- 
lan , à lever  gens.  Monfieur  de  Savoye  aufli  » 
& le  Prince  Doria  , font  de  grands  préparatifs  : 
& encore  m'il  fe  dife  : que  les  levées , que  fait 
le  Roi  d’Efpagne , foient  pour  envoyer , partie 
au  Cardinal  Albert , partie  en  F.fpagne  ; li  eft- 
cequ'il  y en  a qui  foupçonnent , qu’il  ait  quel- 

2ue  deflein  (ur  la  Provence  » dont  Monfieur  de 
îuifea  été  averti  de  Gennes  même.  Et  V.  M. 
y pourvoyera , s’il  lui  plaît , entant  qu’elle  pour- 
ra de  fi  loin , & ayant  les  afaires  qu’elle  a ail- 
leurs. On  nous  reprend  par  de^  , de  ce  qu’ou 
a laifie  pafièr  à Lion  un  courtier  venant  d’Ef- 
pagne , qui  portoit  aux  Fqjjêres  7 d’ AIIem.agne 


5  Lorfque  le  Roi  d’Efpa- 
gne  demanda  le  bonnet  pour 
ces  deux  Cardin.iux  , il  fît 
entendre  .lu  Pape , que  cVtoit 
pour  honorer  davantage  le 
Confcil  de  Ton  fils  , en  y 
meunt  deux  hommes  revê- 
tus de  cette  dignité  : mais 
auffi-tôt  qu’il  eût  obtenu  fa 
dem/tnde  , il  les  fit  aller  à 
Rome  , pour  fortifier  par  leur 
préfencc  la  Faâion  d’Efpa- 
gne.  Ce  qui  déplut  d'autant 
plus  au  Pape  , qu'il  recon- 
nut que  les  Efpo^nois  atea- 


dolent  iâ  mort  comme  pro- 
chaine. 

6 Le  Pape  envoyé  bien  la 
calote  rouge  & le  ^nnet  aux 
Cardinaux  promus  , qui  font 
abfcns  , mais  non  le  cha- 
peau y qu’il  faut  recevoir  de 
fa  main  propre  , & en  Co.':- 
fiftoire. 

7 11  parle  des  f uggers  , qui 
étoient  en  ce  tcms-là  , 8c 
font  peut-être  encore  aujour- 
d’hui , les  plu?  rich-'s  Gen- 
tilshommes de  toute  l’Alle- 
magne. De  TificEaaa  qu'ils 
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1 ;s  mandemens  & provifions  touchant  un  parti 
q le  le  Roi  d’Efpagne  a fait  avec  eux  , pour  fai- 
re tenir  argent  audit  Cardinal  Albert  , qui  en 
écoit  en  très-grande  néceiiité.  Et  fi  on  eût  re- 
tenu ledit  courrier  à Lion  , outre  que  V.  M. 
eut  vù  & fû  ce  qu’il  poitoit  , les  afaires  du 
Roi  d’Efpagne  contre  la  France  en  eu  lient  été 
retardées  de  deux  bons  mois  ; de  quoi  V.  M. 
fait  trop  mieux  l’impoitance. 

- Le  ieigneur  Paul  Sforza  , qui  étoit  un  des 
meilleurs  Capitaines  qui  fuflènt  en  Italie,  & qui 
autrefois  avoit  été  en  France  , mourut  le  jour 
du  Jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  Taru^p  , Archevêque  d'Avi- 
gnon , après  avoir  été  à Mantoue , eft  allé  à 
Parme  ; mais  on  n’entend  pour  encore  qu'il  ait 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes  , pour  laquelle  principalement  il  fut 
envoyé.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  zo. 
d’ Avril  1597. 


étoient  autrefois  , ils  font  devenus  Barons  & Comtes 
immédiats  de  l’Empire. 

L E T R E CIV, 

A U R O Y. 

Sire, 

Sur  ce  qu’il  a plù  à "Votre  Majefté  m’écrire 
par  fa  lettre  du  7.  de  Mars  , que  Monfieur  Iç 
Duc  de  Mercceur  ufe  de  toutes  fortes  de  nafes 
& inventions,  pour  couvrir  fes  defièins,  qui 
tendent  à J’ufurpation  de  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  fa  réconciliation  , dont  il  continue  à 

traiter  ; 
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traiter  ; j’ai  eflimé  vous  devoir , par  cette  lettre  à 
part , avertir  d’un  propos , qui  me  fut  tenu  à 
moi-même  un  mecredi  , iz.  de  Mars,  par  im 
confident  dudit  Duc  de  Mercœur.  C'ell  que 
lans  que  le  Ducl'ié  de  P/ietagne  avoit  été  uni  à 
la  Couronne  de  France  ’ , ledit  Duché  apartc- 
noit  tans  doute  à Madame  de  Mercœur  * , & 
qu’encore  pourroit-on  dire  contre  certe  union 
qu'elle  n’avoit  pù  être  faite  au  préjudice  d’un 
tiers  , qui  n'y  aurqit  confenti  : & au  refte , les 
chofes  tenues  par  force  & violence  ne  fe  prefa  i- 
voieut  point  , pour  bien  longrems  qu’on  les 
eût  tenues  & pouêdées.  Je  me  fcandalilai  fort 
de  ce  propos  au  dedans  de  moi- même  : mais  je 
n’en  montrai  rien  au  deliors  , pour  ne  perdre 
l’ocafion  de  découvrir  plus  avant  cette  belle  ^>ré- 
tention.  Et  moi  lui  ayant  demandé  tout  oou- 
cernent , d’où  vienclroit  ce  droit  à Madame  de  - 
Mercœur  ; il  me  répondit  , qu’eiîe  defeendoit 
en  droite  ligne  de  Jeanne  la  Boireufe , & lui  avoic 
fuccedé  au  Comté , à préfent  DucJié  , de  Pon- 
tiévre  , qui  fut  baillé  à ladite  Jeanne  la  Boiteu- 
fe , en  récompenfe  du  tort  qu’on  lui  faifoit  du- 
dit Duché  de  liretagne , qui  lui  apartenoit.  C’ell 
tout  ce  qu’il  m’en  (ut  dire.  Je  lui  répondis 
feulement  au  point  de  l’union , que  l’union  du 
Duché  de  Bretagne  à la  Couronne , avoit  été 


I En  1^3**  aux  Etats  te- 
nus à V'annes. 

a Marie  de  Luxembourg  , 
Ducbefle  de  Mercœur  , avoic 
pour  ayeule  paternelle  Cliar- 
lottc  J héritière  de  la  mai/bn 
de  Pontiévre  , & par  confé- 
quent  du  droit  que  cette 
mailbn  prétendoit  avoir  au 
Duché  de  Bretagne.  Voila 

Tows  II, 


fur  quoi  le  Duc  de  Mercceuc 
fondoit  fa  prtîtention  : tinci-i 
M»rià  Lneemburgicâ  , Seb.if- 
tijni  Mm-tigii  filU  , (ÿ  f en- 
tevrif  fimilia  , J::s  ta 
Brit.tn,.ici  princip.tths  fvi- 
Cijftoae  fib±vi!td:c^:t  , kicûùt. 
De  1 heu  livre  au  de  f»n 
Hilloire. 

X 
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faite  au  tems  du  Roi  François  I.  par  l’avis  & 
à la  requête  de  tous  les  Etats  de  Bretagne,  pour 
le  bien  commun  , tant  dudit  Duché  , que  de  la 
Couronne  , 6c  avant  qu’aucun  droit  fût  aquis  à 
perfonne  , & nue  les  perfbnnes , qui  y voudroient 
aujourd’hui  prétendre , fuifent  nées.  Ôe  façon  que 
j'ar  ladite  union  ne  fut  fait  préjudice  à aucun  , 
ains  un  très-grand  bien  â tous  ceux  dudit  Du- 
ci'.é , & à tout  le  Royaume  : & qu’en  vertu  de 
ladite  union  , avoient  été  Ducs  de  Bretagne , de 
leur  chef,  & comme  Rois  de  France  , Henri  II.  * 
François  IL  Charles  I X.  Henri  III.  auquel 
V,  M.  avoit  fuccedé  , tant  audit  Duché  uni  à la 
Couronne , qu’à  tout  le  Royaume  : & ni  Ma- 
dame de  Mercœur  , ni  l’Infante  d’Efpagne  , ni 
le  Marquis  du  Pont , ni  la  Reine  même , ne 
pouvoient  rien  prétendre  audit  Duché  de  Bre- 
tagne. C’efl:  ce  que  je  lui  répondis  alors. 

Depuis , je  voulus  voir  l’origine  de  ceci  , & 
trouvai  en  nos  Hiftoires,  qu’au  tems  du  Roi 
Idülippe  de  Valois  , & en  l’an  1 540.  Jean  III. 
Duc  de  Bretagne  , étant  mort  fans  enfans  , il  y 


3 En  France  , U y a une 
Ci-ûiun-.e  , qui  y a toujeurs 
eu  force  de  Loi  fondamentale: 
c’eft  que  les  biens  qu'ont  le* 
Trinces  lors  de  leur  avcnc- 
rement  -H  l:i  Couronne  , fur- 
icut  ceu>:  qui  en  font  mou- 
vans , y font  réunis  pour  ja- 
mais , comme  tenant  lieu  de 
dota  la  Couronne,  avec  la- 
quelle ils  contraftent  une 
flpecc  de  mariage  politique. 
Ainîi  , Henri  > fécond  fili 
de  François  I-  ^y  int  fuccedé 
au  Duché  de  Bretagne  après 
a mort  du  Dauphin  Fran- 


çois , fon  frere-ainé  , & dix 
ans  après  , à la  Couronne , 
la  Bretagne  y éteit  réunie, 
comme  la  partie  à fon  tout , 
en  vertu  de  cette  Coutume  ^ 
& par  confèquent  la  Rcmc 
d’Efpagne  Eliubeth  , fa  fîüe  , 
ne  pouvoir  donner  ni  tranf- 
metre  à l’Infante  d’Efpagne 
aucun  droit  fur  la  Bretagne  , 
qui  n’étoit  plus  le  domaine 
particulier  de  là  Mailbn 
de  Valois , mais  un  membre 
inféparable  de  la  Couronne 
de  Êuncc. 
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eut  proC(^s , pour  raifon  dudit  Duclié  de  Bre- 
tagne , entre  ladite  Jeanne  la  Boiteufe  ( que  QuePf 
ques-uns  apellent  Claude  ) fille  d’un  fécond  Frere 
dudit  Duc  Jean  , décédé  avant  ledit  Duc  Jean  ; 
mariée  à Charles  , Comte  de  Blois  , d’une  part  ; 
& Jean , Comte  de  MoritFort , troifiéme  frere 
dudit  Duc  Jean  défunt , d’autre.  Ladite  Jeanne 
la  Boiieufe , difoit  que  les  femmes  étant  habiles 
à fucceder  au  Duché  de  Bretagne  , elle  repre- 
fentoit  fon  pere  , qui  étoit  né  avant  ledit  Jean  , 
Comte  de  Montfort.  Au  contraire,  ledit  Jean, 
Corate  de  Montfort , difoit , qu’il  étoit  mâle , 
frere  du  défunt , & par  conféquent  d’un  degré 
plus  proche  dudit  dénint , que  n’étoit  ladite  Jean- 
ne, qui  n’étok  que  nièce.  Ledit  Roi  Philippe 
de  Valois,  audit  an  1340.  féant  en  Parlement  , 
adjugea  ledit  Duché  de  Bretagne  à ladite  Jeanne 
laBoiteufe  : mîis  ledit  Jean  , Comtede  Mont- 
fort, eftimant , qu’il  lui  étoit  fiiit  tort , ne  vou- 
lut quiter  ce  qu’il  tenoit  déjà  dudit  Duché  de 
Bretagne  , & pourfuivit  de  conquêter  le  reüe  par 
. voye  de  fait  ce  d’armes.  De  façon  qu’il  y eut 
guerre  bien  âpre  entre  lefdits  Comtes  de  Blois 
ik.  de  Montfort  , laquelle  dura  longtems  : pen- 
dant lequel  il  y eut  plufieurs  propos  d’acord  , 
qui  ne  réuflirent  point.  Sur  le  commencement 
du  régné  du  Roi  Charles  V.  en  l’année  1364. 
lefdits  Comtes  s’entredonnerent  une  furieufe 
bataille , en  laquelle  Charles , Comte  de  Blois  > 
mari  de  ladite  Jeanne  la  Boiteufe  , fut  vaincu  &: 
tué.  Ledit  Roi  Charles  V.  envoya  fon  frere 
Louis , pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 
propos  d’acord  avant  cette  bataille,  tenus  entre 
iefdits  Comtes  de  Blois  & de  Montfort.  Lequel 
frere  du  Roi  fit  tant,  que  ladite  Jeanne  la  Boi- 
teufe, veuve  dudit  Charles,  Comte  de  Blois, 

X ‘Z 
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mort  en  ladite  bataille , & ledit  Jean  , Comte  de 
^lontfort  viûorieux  ( ou  fon  fils  , comme  d’au- 
tres écrivent  ) tombèrent  d’acord  , que  ledit  Du- 
ché de  Bretagne  demeureroit  audit  Comte  de 
Montfcrt , & aux  Tiens  ; & au’A  ladite  Jeanne 
veuve  ^ & à (es  enfcins  y feroit  Isifle  le  Comte  de 
Pontiévre  , avec  quelques  autres  chofes.  Cet 
acord  fut  aprouvé  & autorifé  par  le  Roi  Char- 
les V.  En  quoi  efl:  à noter  , que  ledit  Louis 
Duc  d’Anjou , frere  du  Roi , qui  rriO)^eniw  le- 
dit acord  , avoit  époufé  la  fille  dudit  teu  Char- 
les , Comte  de  Blois , & de  ladite  Jeanne  la  Boi- 
teufe  ; & par  conféquent  avoit  grand  intact  . 
Que  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  la  Mai- 
Ton  de  Blois , à laquelle  la  femnfc  pouvoit  fuc- 
ceder  ; plutôt  qu’en  la  Maifon  de  Monttort  , 
dont  il  ne  tenoit  rien.  De  U e»  avant  do^  le 
Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  tenu  par  torce 
par  ledit  de  Montfort , ains  par  tranfaftion  fo- 
feranelle,  & parle  confentement  de  ladite  Jean- 
ne la  Boiteule  , & de  ceux  qui  y avoient  le  plus 
grand  interet  ; & par  l’interpolition  de  1 auto- 
rité du  Roi , qui  avoit  aulli  ocafion  de  favoriter 
f fondit  Ber?,  & à fes  alliez  de  la  Maifon  de 
•Bloii , plutôt  qu’à  ceux  de  Montfort.  Par  tout 
ce  que  Llbs,  il  fe  voit  , que  quand  tous  ces 
prétendans  feroient  aujourdui  ^ 

jaidevant  jiges,  & “S 

Droit  , ils  n’auroientnen  au  Duché  de  Bretagne. 
Cenerdant  , V.M.  par  fa  prudence  j jugera  à 
Q?oi  tendent  lefdits  propos  , 
dudit  Duc  de  Mercœur  tiennent  depuis  quelg 
^t?ms  ; & combien  dangereufe  chofe  eft  de  lia 
les  Gouvernemens  des  grandes  Province»  > 
des  principaux  membres  du  Royaume,  a gens 
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qui  ont- de  ces  prétentions  4 , pour  vieilles,  ran 
ces , & moifies  qu’elles  foient. 

Avec  cela  , ils  continuent  toujours  à dire  ici , 
que  le  principal  but  & intention  dudit  Duc  de 
Mercœur  a toujours  été , & eft  , qu’en  tout  le 
jîays  de  Bretagne  n’y  ait  exercice  d’autre  Reli- 
gion‘que  de  la  Catholique  ; & qu'au  contraire  , 
V.  M.  lui  fait  demander  par  Tes  dépurez,  qii’és 
lieux  mêmes  qu’il  tient , il  y ait  exercice  de  la 
Seéte  Calvinille  , & qu’aux  hérétiques  foient 


^ jdrcannm  domi^.ttionit  tfl, 
fit  hUî  qni  jus  dmti.iii  in  ali- 
qus  Proviucia  habtat  , (jnt 
fraftilnra  permittjtMr,  Sdoa 
cette  maxime  d’Etat  , qui 
ell  infaillible  , Henri  IJI. 
ne  devoir  jiniais  donner  le 
Gouvcrneiaent  de  Bretagne 
au  Duc  de  Mercaur  , qui 
y avoir  la  prétention  , que 
Monficur  d’Oflat  explique  au 
commencement  de  cette  let- 
tre. Mercnrii  JDkx  , dit  M. 
de  Thou  , Armrrica  Frafes 
{ qnam  praftSaram  grandi 
ftcunia  à Mtitptnftrii , (jif- 
qnt  ntpDtt  Dnmù.iru’»  Frin- 
Cipc  , t.tzmplo  pzjji  ftt  rtdtmp. 
tsm  , ab  indulgtntijjînu  Re^t 
fsrarit  acetptrat  ) him»  ti8» 
^ ftrîinaei  ingcnia , qmi  tb 
jnra  in  frincipatu  illt  **tri 
è Ftnttvria  Cimitibus  trta 
timpstintia  fidcm  Régi  mini- 
r,ti  Jcrvaturus  eredebatur,  * 
Hift.  lib.  8i.  En  eflfet  , le 
Duc  de  Mercociir  foulcva 
toute  la  Brctigne  contre 
Henri  III.  Ibn  bienfiiteur, 
par'le  moyen  de  fit  femme, 
qui  s’ca  crt^'oit  la  légitime 


hétitiere  ; & de  fa  bclle-merç 
Àlarie  de  Beaucaire  de  Puy- 
guillon , femme  impérieufê 
& violente  , qui  répandoit 
par  tout  un  cfprit  de  révolte 
Henri  IV.  ne  laifla  pas  de 
faire  la  mOme  faute  , en 
donnant  le  Gouvemement 
de  Provence  au  Duc  de  Gui- 
fe , dont  la  Maifon  préten- 
doit  avoir  droit  à ce  Comté. 
Ce  qui  obligea  le  Chancelier 
de  Chiverny  de  protetteren 
plein  Confeil  contre  cette 
provifion.  Philippe  II.  fur- 
Rommé  le  Prudent  par  ex- 
cellence , ne  le  fui  guère, 
lorfqu’après  avoir  conquis  le 
Portugal,  il. y laifla  le  Duc 
de  Bragance  avec  la  Duebef- 
fe  Catherine , fx  femme  , que 
les  Portugais  tenoient  pour 
l’héritiere  légitime  du 
Royaume  ; au  lieu  que  feloa 
toutes  les  règles  de  la  raifoi» 
d'Eiat , il  devoit  emmener 
ce  Duc  & fes  enfans  à Ma- 
drid , pour  ôter  à ces  peu- 
ples Ia  vûc  de  ces  rejet  tons 
du  Sang  Royal  de  Poitu- 
gii* 
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Knilîées  des  Eglifes  & des  bénéfices;  & qu'aux 
Winilrres  Ibicnt  aflignez  les  revenus  ecclefiafti- 

3ues  , pour  di-efièr  & entretenir  des  colleges  & 
es  fém inaires , pour  y élever  & inftruirc  les  en- 
fans  en  ladite ’Scélc. 

Depuis  quelques  jours  ils  ont  encore  con- 
trouvé , que  l’on  avoit  atenté  à fa  vie , & qu’on 
cherchoit  de  le  faire  mourir.  Tous  lefquels 
propos  fe  tiennent , pour  colorer  la  longueur  & 
oftination  de  fa  rébellion  , comme  s’il  avoit 
afairc  à un  Roi , de  qui  il  ne  pût  fe  fier  ; & com- 
me s'il  ne  foifoit  que  défendre  le  fien  & la  Re- 
ligion Catholique  tout  cnfemblc  : & pour  don- 
ner à penfer  à tous  bons  catholiques , que  quand 
bien  il  n'y  auroit  le  droit  qu’i-1  y a , toujours  fe- 
roit-il  plus  expédient  , que  le  Duché  de  Breta- 
gne demeurât  à un  Prince  fi  zélé  à la  Religion 
Catholique  , qui  ne  foufrira  jamais  aucune  er- 
reur ; que  non  pas  qu’il  fût  fournis  à un  Roi  » 
qui  y veut  établir  1 Héréfic.  Aînfi  verra  V. 
que  ce  qu’il  fait  dire  par-deçà  , auÜi-bien  que 
ce  qu’il  fait  demander  par-delà  , tend  tout  à la- 
dite ufurpation.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous, 
donne.  Sire,  victoire  fur  tous  vos  ennemis  , & 
en ‘parfaite  fanté  trcs-longue&  trés-heureufe  vie. 
De  Rome,  ce  2.0.  d’Avril  1)97. 

L E T R E CV. 

A MONSIEU^R  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  les  lettres  du  Roi , des 
7.  & II.  de  Mars , qui  me  furent  rendues  le 
28.  j’ai  reçu  les  vôtres  des  8.  & 11.  & le  der- 
nier je  reçùs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Pon- 
toife  le  13.  Je  m’aidai  de  celle  duS.enl’au- 
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dience  que  j’eùs  du  Pape  le  vendredi,  ii.  de 
ce  mois  : & fur  ce  que  je  lui  dis , que  je  croyois 
que  S.  S.  avoit  déjà  été  avertie  de  la  proceiiiou 
générale , qui  s’étoitfaite  à l’ouverture  du  Jubilé 
a Paris,  le  premier  de  Mars  , & comme  le  Roi 
y avoit  aülfté  ; il  médit,  que  Monlieur  le  Lé- 
gat le  lui  avoit  écrit , & qu’il  avoit  été  toutcon- 
iblé  de  la  dévotion  du  Roi  : Sc  me  conta  une 
particularité  , que  hdit  iieur  Légat  lui  avciic 
écrite.  C’e’d  que  pendant  que  le  Roi  marcuoic 
en  ladite  procdllon  , il  invita  ledit  ilcur  Légat 
à regarder  la  grande  multitude  de  gens  , qui 
m'archoit  devant  & après  eux  ; & à coididerer , 
que  l’on  faifoit  par-delà  plus  grande  eftime  des 
Pardons  & Indulgences , qu’on  ne  penfoit  à Ro- 
me. Je  lui  dis  aufll , que  j’ellimois  que  Mon- 
fieur  le  Légat  lui  auroit  rendu  compte  de  l’au- 
dience, qu’il  avoit  eue  du  Roi  le  7.  Mars;  & 
à ce  propos  lui  retouchai  les  raifon;  que  je  lui 
avois  autrefois  déduites , pour  lefqaelles  le  Con- 
cile de  T rente  n’avoit  encore  pù  être  publié  ; 
& lui  fis  toucher  au  doigt,  que  ce  que  Monfieur 
le  Légat  avoit  demandé  , que  les  lettres  paten- 
tes , que  le  Roi  en  expedieroit , ne  fu fient  ad rel- 
fées  aux  Parlemens  , étoit  non  feulement  con- 
tre les  anciens  ordres  du  Royaume , mais  aufiî 
contre  la  fin  âc  intention  de  S.  S.  & contre  le 
bien  & le  fruit  qu’elle  fe  prometoit  de  ladite  pu- 
blication. Aufiî  lui  ramentûs-je  ce  que  je  lui 
avois  dit  autrefois  , qu’il  n’étoit  encore  tem^ 
de  parler  du  rapcl  des  Jéfuites  , & le  difpofai  à 
avoir  patience  , & à réferver  cette  infbmce  à un 
autre  tems. 

Quant  aux  autres  chofes  que  jedis  à S.  S.  j’en 
ai  mit  mention  en  la  lettre  que  j’écris  au  Roi , 
félon  que  le  propos  s’y  ell  adonné , en  répon- 
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dant  aux  points  dont  S.  M.  m’avoit  écrit. 

Au  demeurant  , je  ne  iaurois  que  vous  dire 
fur  le  fiijet  de  votre  derniere  lettre  écrite  à Pon- 
<oife  le  13.  Mars  , finon  que  tous  les  bons  Fran- 
çois , & les  bons  Italiens  encore , ont  une  ex- 
trême mélancolie,  honte,  &colere,  dece qu’u- 
ne ville  de  fi  grande  importance  & conféquence, 
que  celle  d’Amiens , s’eft  perdue  fi  pauvrement 
& fi  lâchement  *.  Les  Efpagnols  fe  vantent  en- 
core d’avoirMets  , & y ajà  trois  fcmaines,  que 
cette  nouvelle  court  ici  par  les  gazettes  , & par 
les  bouches  des  hommes.  Je  ne  le  croi  point 
néanmoins.  Bien  vous  dirai-je  , qu’il  m’a  été 
afsûré  par  perfonne  qui  difoit  le  favoir  bien, 

Sue  le  Cardinal  Albert  avoir  un  traité  fur  Mets , 
Z efj^eroit  de  l’avoir  bien-tôt  par  argent  ; dont 
je  n’ai  pû  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu 
qu’il  nous  foie  en  aide , & qu'il  vous  donne  , &c. 
De  Rome,  ce  2®.  d’Avril  1397. 


I Henri  IV.  en  parle  ainfî 
‘dans  une  lettre  au  Duc  de 
l.usembourg  , fon  AmbafTa- 
deur  à Rome.  ( Ce  qui  m’af- 
IVige  le  plus , eft  qu’il  y en 
a qui  m’imputent  la  perte 
d’Amitns  , comme  fi  elle 
C'toit  advenue  par  faute  de 
prévoyance  de  ma  part  , ou 
d’ordre  , dont  je  fuis  trés- 
innocent.  Car  fi  j’eufle  été 
obéi  ou  fervi  fuivanc  mon 
ântention  , ce  malheur  ne 
fut  advenu  , d’autant  que 
j’avois  rommandé  à mon 
coufin  le  Comte  de  Saint 
Pol  de  loger  en  ladite  ville  , 
ou  aux  fauzbourgs  , fiz  en-. 


feignes  de  SuilTcs  , lelqucllcs 
j’avois  envoyées  au  pays 
exprès  pour  cela  j & s’il 
eiît  fait  l’un  ou  l’autre  , let 
ennemis  n’euflent  pû  exé- 
cuter ladite  entreprife.  De 
quoi  ledit  Comte  s’exeufe 
fur  les  habitans  , lefqucls  ont 
été  fi  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges , qu’ils  n’ont  jamais 
voulu  recevoir  lefdits  SuilTcs, 
ni  feulement  permetre  qu’ils 
fuffent  logez  aux  fauxbourgs  , 
tant  iis  fe  fioient  en  leurs 
forces , & en  la  garde  ordi- 
naire qu’ils  faifoient.  f'yeai 
la  nuti  la.  d:  la  Uttrt  yji. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M Oh  SIEUR  , Entre  plufieurs  honnêces- 
hommes  de  cette  Cour , qui  font  afeârion- 
nez  au  fer  vice  du  Roi  & au  bien  de  la  France , 
le  fieur  Cofmo  CamainAo  , natif  de  Tofcane, 
Référendaire  de  N.  S.  P.  eft  éminent  en  cette 
afeftion  & dévotion  : comme  d'ailleurs  il  eft 
suffi  perfonage  de  noble  extraftion , & de  gran- 
de intégrité  & doârine.  Quand  M.  d’Evreux 
s’en  alla  d’ici , ledit  Heur  Camaiano  lui  bailla  des 
lettres  pour  le  Roi , & pour  vous  , aufquelles 
n’ayant  eu  aucune  réponie  en  fi  loagtems , ni 
même  à l’arrivée  de  Monfieur  de  Luxembourg , 
il  eft  entré  en  quelque  foupçon , que  fes  lettres 
n’ayent  été  rendues  , & que  fon  zele  auprès 
S..  M.  n’ait  été  reprefcnté , 8c  ne  foit  fu  par  delà. 
Je  l’ai  confolé  , l’afsOraiît  otc  le  Roi  étoit  bien 
informé  de  lui , 8c  que  S.  M.  s’en  étoit  fouve- 
nue  en  fort  bon  endroit  , que  je  ne  pouvois 
néanmoins  lui  particularifcr  pour  cette  heure  : 
en  quoi  vous  favez  que  je  lai  ai  dit  vérité, 
comme  c’eft  mon  naturel  & coutume  de  n’abu- 
fer  perfonne  *.  II  a voulu  écrire  de  nouveau  â 


1 Cette  bonne  foi  doit 
fervir  d’exemple  aux  Ambaf- 
fadeurs  , pour  ne  point  pro- 
mette aux  particuliers , qui 
s'adreflent  à eux  pour  des 
recommandations  , ce  qu’ils 
n’ont  pas  la  volonté  de  te- 
nir , ou  qu’ils  ûvent  H’avoir 
pas  le  crédit  d’obtenir  à la 
Cour  de  leux  Prince.  Ce  qui 


m'en  fait  parler  ici , eft  que 
j’en  ai  connu  , qui  ont  amufé 
& trompé  t durant  toute 
leur  AmboiTade , desperfot»- 
nes  de  mérite  & de  confif- 
qucncc  , dont  l’afiedion  & 
la  partialité  pouvoit  beau- 
coup fervir  aux  affaires  de 
leur  Maître.  Voilà  comme 
les  Princes  perdent  de  boas 
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S.  M.  & à vous , & m’a  baillé  les  lettres , que* 
vous  trouverez  avec  la  préfente.  Je  vous  prie* 
qu’il  ait  un  petit  mot  de  réponfe , tant  du  Roi , 
que  de  vous  ; vous  afsùrant , que  fon  afeétion 
envers  le  Roi  & la  France  eft  furabondante  , & 
ne  fauroit  être  trop  reconnue. 

Audi  m’a  dit  le  fieur  Marc»  Celîini , Gentil- 
homme Florentin  , Maître  d’hôtel  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , que  lors  que  M-. 
d’Evreux  s’en  alla  d’ici  , il  fut  prié  non  feule- 
loent  par  lui  CelUni  , mais  aulî'i  par  ledit  fci- 
gneur  Cardinal  Aldobrandin  , qu’il  procurât  au- 
près du  Roi  , que  ledit  CeiiUi  fût  honoré  par 
S.  M.  de  l'Ordre  de  S.  Michel  : & que  Mon- 
fieur d’Evreux  leur  en  donna  toute  bonne  efpe- 
• rance  ; mais  n’en  ayant  eu  depuis  aucune  répon- 
fe , ledit  fieur  Cellini  m’a  requis  de  vous  en 
écrire  : ce  que  je  fais  de  très-bon  cœur , pour 
ce  que  ce  gentilhomme  eft  de  fort  honnête  ori- 
gine ; comme  il  m’a  été  afsùré  ; d’âge  de  ^o. 
ans  , de  fort  bon  entendement , de  très-belle  & 
honorable  préfence  , de  fort  bonne  réputation  , 
fort  afeftionné  au  fervice  du  Roi , & à toute  la 
France  y & qui  s’y  eft  employé  en  tout  ce  qu’il 
a pu  ; & d’ailleurs  fort  aimé  oc  eftimé  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  , fon  maître  , au- 
quel le  Roi  fera  plaifir.  11  vous  plaira  m’en  faire 
réponfe. 

Le  feignent  Comte  Herrole  Efienfe  Tajf»»e , 
qui  étoit  la  princij>ale  perfbnne , que  feu  Mon- 
feigncur  le  Cardinal  d’Efte  eût  près  de  lui',  & qui 
a toujours  retenu  de  l’ancienne  afcêtion  vers  la 
P' rance , eft  Maître  d’hôtel  du  Pape  , & depuis 

fcryiteurs  dans  les  Cours  refte  fc  gardent  bien  de  letu: 
étrangères  par  la  faute  de  en  dire  la  vraye  caufe. 
ictus  AmbalTadeiirs  , <^ui  au. 
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environ  un  nn  a été  par  S.  S.  fait  Patriarche  La- 
tin de  Condantinople  ; & voulant  faire  ion  de- 
voir de  bon  Patriarcne  , & méliorer  la  condi- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  Catholique  en 
ces  quartiers-là  , autant  qu'il  lui  fera  poüîble, 
il  defire  envoyer , ou  faire  envoyer  par  le  Pape 
au  Pera , cinq  ou  fix  Pères  Jéfuites , comme  il 
en  fut  envoyé  au  tems  du  Pape  Grégoire  XIII. 
6c  que  leldits  Peres  foient  aidez  & favorifez  par 
l'Ambafladeur  du  Roi  à Conllantinople  , & par 
celui  de  Venife,  comme  furent  les  autres  an 
tems  dudit  Pape  Grégoire  : & fur  ce  , il  m’a 
requis  d'en  écrire  à M.  de  Crèves  J’ai  loué 
le  foin  qu’il  avoit  , & fon  zcle  ; mais  au  rcfle 
je  lui  ai  dit,  que  je  ne  pouvois  écrire  de  telle 
chofe  fans  permilfion  du  Roi  ; & quand  j’en  au- 
rois  écrit , ledit  ficur  de  Brèves  n’y  devroit  rien 
faire , fans  en  avoir  premièrement  fù  la  volon- 
té de  S.  M.  que  je  lui  voulois  dire  de  plus , que 
ces  gens  , ( fût  à droit  ou  à tort  ) ctoienr  gran- 
dement fufpeéts  d’adherer  au  Roi  d’Elpagnc  ; 
& que  le  Turc  ayant  à préfent  guerre  avec  l:t 
Maifon  d’Autriche  , ils  ne  feroient  guere  agréa- 
bles par-delà.  Il  m’a  répliqué,  qu’il  les  pren- 
droit  tous  de  l’Etat  de  Venife,  ou  d'autre  non 
fufpeâ: , & leur  feroit  commander  par  leur  Gé- 
néral , & par  le  Pape  , de  ne  fe  mêler  de  rien 
que  du  fpirituel;  me  priant  d’en  vouloir  écrire 
en  Cour,  pour  en  favoir  la  volonté  du  Roi.  II 
vous  plaira  m’y  fa ke  quelque  réponfe..  Je  fa;ois' 


a François  de  Savary  , qui 
fut  depuis  Ambaffadeur  à 
Kome  , & Gouverneur  de 
la  perfonne  de  Gaüon  , Fils 
de  France  , Duc  d’Orleans. 
Il  laifla  deux  fils,  dont  l’aîné, 
qui  prit  le  titre  de.  Comte 


de  Maulévri'cr  , fut  îtraîne 
de  la  Garderobe  de  ce  Prin- 
ce i & l'autre  , Abbé  de 
du  Oimont  , au  Diocefe 
d’Auch.  Vfytx.  fa  i.j.  nii-^ 
dt  /a  jJ.  lettre, 
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d’avis  , que  11  on  ne  lui  peut  complaire , qirotr 
ji’  le  refusât  point  tout  à plat  : mais  qu’on  le 
priât  de  diferer  julques  â ce  que  le  teins  Ibit 
plus  propre , & que  S.  M.  puifTe  avec  plus  de 
tacilité  lui  complaire  en  cela,  comme  elle  de- 
fire  faire  en  plus  grand -chofe , pour  Tes  vertus 
& fa  dignité  , & pour  la  mémoire  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  d'Efte  , de  qui  il  a été  tant  ai-  ‘ 
m:  & eûimé , & duquel  il  a imité l’afedion  vers 
1 1 Couronne  de  France  î.  Atant,&c.  De  Ro- 
me > ce  zo  d’ Avril  1597. 


3 Le  Cardinal  de  Joyeu- 
fc  fait  le  mCinc  éloge  de  ce 
Prélat.  M..  le  Comte  JJ"- 
colt  EJîenfe  Taffiat  , dit-il  , 
nous  a priez,  Mrl’Ambaf- 
ladcur  & moi  , de  vouloir 
intercéder  envers  V.  M.  à ce 
qu’il  vous  plaife  écrire  au 
Pape  en  fa  faveur  pour  le 
faire  Cardinal.  Il  cft  perfon- 
nage  de  Maifon  illuftre,hom- 
nie  de  bien  & d’entende- 
ment , de  grande  expérien- 


ce en  toutes  fortes  d’affai- 
res , & de  très  bonne  réputa- 
tion en  cette  Cour.  Feu 
Monfieur  le  Cardinal  d’Efte 
en  avoir  déjà  eu  quelque  pro- 
mclTc  , & le  tenoit  pour 
chofe  fûre.  D’ailleurs , il  a 
fervi  V.  M.  fort  long-tems 
auprès  du  feu-  Sieur  Cardi- 
nal , & continue  toujours  en, 
cette  affeftion  & dévotion.. 
Lettre  Roi  Henri  IIL  d» 
SefUmbre 


LETRE  CVII. 

A M ONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 


Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  zo.  d’ Avril' 
par  rordinaire.  Depuis  je  n’ai  reçu  aucu- 
nes lettres  de  vous  , ni  Monfieur  de  Luxembourg 
non  plus  ; & la  derniere  que  je  me  trouve  re- 
çue cie  vous  , ell  <-elIe  que  vous  m’écrivîtes  de 
Pontoife  le  n.  Mars.  Nous  aurions belbin  de 
recevoir  bien-tôt  quelque  nouvelle  de  delà  , pour 
relever  ici  un  peu  notre  réputation  > fort  déchue 
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ar  la  perte  d’Amiens  , & partant  de  mauvaifes 
umcurs  & mahdies  (ècretcs , qui  depuis  fe  font 
découvertes  par-delà  , dont  les  Efpa^nols  qui  les 
ont  caufées  , font  ici  leur  profit  audî^bien  que  de 
delà  ; & entr’autres  cliofe  blâment  le  FvOi  de 
ce  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon , 
que  tous  François  leur  aident  à ruiner  la  Fran- 
ce. Mais  je  çroi  que  pour  peur  de  ce  que  les 
Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs,  vous  ne 
vous  lairrez  point  aflàllmer  par  eux  , ni  par  leurs 
adherans  : ains  tant  plus  grande  eft  leur  malice 
& méchanceté  , tant  plus  vigilans  vous  ferez , 
comme  vous  connoi fiez  trop  mieux , que  l'Etat 
ayant  une  fi  grande  corruption  ah  dedans,  & un 
fi  puiflànt  ennemi  au  dehors , ne  fè  peut  con- 
ferver  lans  un  grand  & ccmtinuel  loin  * & vigi- 
lance du.  Roi,  & des  gens  de  bien,  confentans 
& confpirans  avec  S.  M à la  confervation  du 
public.  Et  comme  le  Roi  fàit^rés-bien , que  les 
Royaumes  & Empires  fe  confervent  avec  les 
mêmes  vertus,  qu’ils  ont  été  aquis  * ; aulli  doi- 
vent penfer  les  particuliers  , qu’au  public  leurs 
fortunes  font  contenues  * , & qu’en  vain  font- 
jls  fi  foigneux  d’elles. 

I Nêh  enim  i*n*vijt  msgn» 
imptri*  ctnthteri.  Tacite  a»- 
lul.  15- 

a Un  Etat  , quel  qu*il  Toit 
ne  peut  jamais  fe  maintenir 
que  par  des  moyen  conformes 
à fon  principe.  Il  n’y  a rien 
de  fi  naturel  , tlit  Etienne 
Fdffnier  , dans  une  de  fes  let- 
tres , que  de  voir  diiToudre 
Icschnfes  par  l’aiToibliflement 
de  ce  dont  elles  avoientpris 
leur  accroiflement-  Le  plus 
luxe  noycfli  de  coofcrvcrla 


puiifanee  , eft  d’y  employer 
les  mimes  outils  , dont  on 
s’eft  fervi  pour  l’aquerir.  Au 
dire  de  Patereule  Cefar  n’eût 
pas  été  aflafiiné  s’il  eût  fuivi 
le  bon  confcil  d'Herfins  8c 
de  Fan  fa  , f«tr  fimper  pradi- 
eeerant  Cafiriy  ut  principatsem 
armis  quajîtum  armis  teneret, 
3 Le  repos  des  peuples 
dit  Tacite  , ne  peut  fe  con- 
ferver  que  par  les  armes  ; les 
armes  que  par  la  fol  de  j & 
la  folde  que  par  les  tributs.  • 
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A la  fin  de  la  lettre , que  je  vous  écrivis  îe 
15.  Mars  , je  vous  difois  que  je  remercierois  le 
Roi , & vous,  de  fa  mention  qu’il avoitplù  à 
S.  M.  & à vous , de  faire  de  moi  és  iuflruàions 
& mémoires  , qui  avoicnt  été  baillez  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg.  Je  fuis  très-afsùré , que 
c’eft  vous  qui  m’avez  procuré  cet  honneur,  com- 
me tous  les  autres , que  j’ai  reçus  jufques  ici  : 
auih  vous  prié* je  de  croire,  qu’aprés  Dieu  , & 
S.  M.  je  m’en  fens  du  tout  redevable  à vous , 
pour  vous  en  rendre  tant  que  je  vivrai  toute  lit 
gratitude  , qu’ui\  bon  cœur  peut  comprendre  en 
foi , & tout  le  très-humble  fer  vice  qu’il  me  fera 
poffible , quel  qu’én  puifTe  être  l’évenement  : 
auquel , pour  me  confcflèr  à vous , je  fuis  difpo- 
fé  fi  indiferemment,  que  comme  je  ne  dois  fai- 
re rien  pour  empêcher  ce  que  le  Roi , & vous, 
eflimez  être  bon  pour  fou  fervice  ; auffi  ne  ferai- 
je  un  pas,  ni  diraÿje  une  parole  , poxir  avoir  ce 
que  je  ne  mérite  point , & qui  eft  trop  difpro- 
por donné  à ma  condition  4,  Vousafsùrant  ce- 


C’cft  pour  cela  que  le  Sénat 
de  Rome  réniontra  à Néron, 
qucl’Fmpirc  tomberoit , s’il 
aboiinbic  les  impôts  & les 
fubfides , qui  les  foutenoient. 
Difftlttîtanem  imftrii  dtcer/dt\ 
fi  fruflut  , tiuibv.s  RefpubUca 
ficjii/terttttr  , minutrt/ttHr'. 
Ann.  13. 

4 Les  paroles  de  ce  remer- 
ciment  font  alTez  entendre  , 
que  Monfieur  de  Villeroy  /ui 
avoir  mandé  le  deflein  , que 
le  Roi  avoir  de  le  nommer  au 
Cardinalat.  Remarquez  qu’il 
dit  , qu’il  n’en  fera  pas  un 
pas  , cette  dignité  étant  trop 


au  delTus  de  fa  naWTance  ; 
mais  aufli  , qu’il  ne  fera 
rien  pour  empêcher  ce  que 
le  Roi  juge  à propos  de  faire 
de  lui.  Car  c’eü  une 
véritable  marque  de  recon- 
noiflance  envers  celui  à qui 
Ton  doit  fa  fonuire  , de  vou- 
loir lui  avoir  toujours  de 
nouvelles  obligations.  C’dt 
pourquoi  Senéque  dil'oit  à 
Néron  , qu’il  n’avoit  rien  à 
répondre  à ceux  qui  lui  rc- 
prochoient  la  miiJnificence 
de  fes  jardins  & de  fes  mai- 
fons  de  campagac  , les  ri- 
cheiTes  imaicnfcs  qu’il  polie.- 
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pendant , que  tant  moins  j’y  aporte  de  mérite 
& de  deiir , tant  plus  grande  j’en  reconnois  l’o- 
bligation , & tant  plus  je  me  îens  échaufé  â vous 
en  honorer , révérer  , & fervir  toute  ma  vie.  Et 
me  remetant  des  autres  chofes  à Monfieur  de 
Luxembourg  , je  finirai  ici  la  préfentc , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne  y &c.  De  Rortie , ce  8. 
Mai  IJ97. 

doit , & te  rang  qu’il  teiioit  pas  dû  réfifter  à opiniâtrement 
parmi  les  plus  grands  de  â la  volonté  & â la  libcra- 
Rome , iinoB  , qu’il  n’avoic  lice  du  Piince. 

LETRE  CVIII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Par  la  lettre , que  Monfieur  de  Luxembourg 
me  porta  de  la  part  de  Votre  Majefté  , & par  les 
mémoires  & inftrudions  qu’il  m’a  communi- 
quez , j’ai  vu  le  contentement  qu’il  a plû  à 
V,  M.  avoir  de  ce  peu  de  fervice,  que  ie  me 
fuis  etforcé  de  vous  rendre  : ce  que  j’atribue  à 
la  grâce  de  Dieu  , & à la  bonté  de  V.  M.  plutôt 
qu’à  aucun  mien  mérite  ; comme  je  fais  enco- 
re beaucoup  plus  la  mention  qu’il  vous  a plù 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonnages , 
au  moindre  Gefqnels  je  ne  fiiis  à comparer.  Sui* 
quoi  je  ne  puis  dire  autre  choie , finon  que  V.  M. 
peut  bien  m’augmenter  le  pouvoir  de  la  fervir , 
mais  la  fidelité  dévotion  nefauroit  plus  croî- 
tre. Audi  n’entrerai-je  à vous  rendre  aétion  de 
grâces , ne  trouvant  pp^int  de  paroles  , oui  ré- 
pondent à une  fi  grande  obligation  , ni  à la  gra- 
titude que  je  vous  en  rends  dans  mon  cœur.  Et 
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d’ailleurs  ayant  , longtetns  y a , de'dié  pour 
jamais , après  Dieu , au  fervice  de  V.  M.  tout 
ce  que  je  pourrai  faire,  dire,  penfer,  & ma  pro- 
pre vie , tout  remerciement  après  cela  me  fem- 
ole  fort  petit.  Je  continuerai  donc  à vous  fer- 
vir  de  toutes  les  forces  de  mon  ame,  & prierai 
Dieu , Sire  , &c.  De  Rome,  ce  8.  Mai  1597. 

LETKECIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçùs  le  z.  de  ce  mois 
les  deux  lettres , qu'il  vous  plût  m’écrire 
le  zy.  d’ Avril,  & 10.  Mai  :&  fus  très-aile  d’y 
voir  comme  vous  ave2  reçu  les  miennes  des 
premier,  9.  18.  & 19.  Février  ,&  des  19.  & zz. 
Mars.  Auin  demeurai-je  grandement  confolé 
de  nos  calamitez  publiques , par  le  courage  & 
les  généreufes  réfolutions  du  Roi , qu’il  vous  a 
plu  m’y  reprefenter  , dont  je  conçoi  grande 
efperance  ae  reflburce  en  fes  afaires  : comme 
après  Dieu  , le  principal  moyen  , à mon  avis , 
& ouafi  feul , de  recouvrer  le  nôtre  , & de  rele- 
ver la  réputation  de  cette  Couronne  , & de  no- 
tre nation  , confifte  en  la  valeur , vigilance , Sc 
pourvoyance  continuelle  de  S.  M.  & en  l’aiTi-, 
ftance  & perleverance  de  fes  bons  fujets  & fer- 
viteurs.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  vous  écrit  , comme  aulfi 
quand  j’aurois  quelque  chofe  , ce  feroit  à lui  que 
je  voudrois  & devrois  m’en  adreiïcr. 

Outre  les  fijlciites  deux  lettres  , j’en  ai  reçu 
encore  deux  autres  de  vous , en  faveur , l’une 
du  fils  de  M.  le  Comte  de  Corne , pour  l’ex- 
pedition  de  l’Abbaye  de  Tironneau  > & de  difpea-^ 
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fe  d’âge  ; l’autre  de  M.  l’Abbé  de  Montemar  * , 
neveu  de  Monfieur  de  Nantes  , pour  l’Evèché 
tle  Saint-Malo.  J’en  ai  encore  du  Roi  naême  en 
faveur  des  Chevaliers  de  Malte  de  la  Nation 
Françoifb,  à ce  c|u’il  ne  foit  rien  innové  és  di- 
gnités , qu’ils  ont  acoCitumé  de  tenir  en  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  : en  recommandation 
anüi  de  M.  des  Chaftelliers  * , pour  le  gratis 
de  l 'Evêché  de  Baveux  ; & de  Meilleurs  de  Vie  3 , 
pour  le  graris,de  l’Abbaye  du  Bec  4 ; & de  Frere 
Etienne  Paumel  Religieux  de  Cluny  , pour  le 
gra.is  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims  î ;& 


I Tean  du  Brc  , neveu  de 
Philippe  , Evtque  de  Nan- 
tes , & depuis  Archevêque 
Duc  de  Reims.  Il  fut  facré 
en  >599.  à Paris,  par  le 
Cardinal  de  Gondi.  Il  e(t 
auteur  d’une  paraphrafeFran- 
çoife  fur  les  Pfeaumes  de 
David. 

a René  de  Daillon  , com- 
mandeur de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , grand  onc^e  de  Gaf- 
par  , dernier  Evêque  d’Alby. 

3  Domisique  de  Vie  , nis 
de  Dominique  de  Vie  , qui 
reprit  la  ville  de  Saint  Denis, 
dont  il  avoit  le  Gouverne- 
ment , fur  le  Chevalier  d*Au- 
male  qui  Pavoit  furprlfe.  Ce 
Chevalier  y perdit  U vie,  & 
ar  fa  mort  Vie  obtint  l’Ab- 
aye  du  Bec  pour  fon  fils  , 

Ïui  cfl  mort  Archevêque 
’Auch  en  1664.  Don  Car-' 
los  Coloma  parlant  du  pere. 
Monfieur  de  Vie  , dit-il  , 
Gtvernttdtr  dt  Smt  Dimis  , 
it/ii  de  lot  mas  experimenta- 
dos  fildadti  dt  Irancia  j âc 


douze  pages  après  ; il  dit  que 
les  foldats  l’apcllolent  mtdi» 
omirt  demi  homme  , parce 
qu’il  n’avoit  qu’une  jambe- 

4 Un  grand  feignrur  ayant 
demandé  cette  Abbaye  àu 
Roi  deux  heures  après  la 
mort  du  Chevalier  d’Au- 
male : Je  l’.ii  donnée  , dit 
le  Roi  j Cemment  cela  fe 
pcttt-il  Sire  , repl'qua  le 
Courtifan  , perfonne  ne  fait 
encore  ici  la  mort  du 
Chevaiier , & je  fuis  le  pre- 
mier qui  vous  l’annonce  * 
Mon  confia  , lui  dit  le  Roi, 
vous  n’entendez  pas  ma  pen- 
fée  : ne  voyez-vous  pas  que 
Vie  n’a  tué  le  Chevalier 
d’Aumale  que  pour  avoir  fon 
Abbaye  ? Après  le  fervicc 
qu’il  vient  de  me  rendre  en 
reprenant  Saint  Denis  fur  le 
Chevalier,  n'cft-il  p.as  juHc 
qu’il  en  ait  la  dépouille  ? 

5 Etienne  Paumel  , Abbé 
de  Saint  Denis  de  Reims  , 
par  la  réfignation  de  Dom 
Claude  Cauebon  de  Maupas.^ 
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du  Capitaine  Joly  , pour  être  difpenfé  de  fe 
pouvoir  marier  , nonobftant  qu’il  ait  pris  les 
Ordres  de  Sousdiaconat  & Diaconat.  Defquel- 
les  chofes , comme  c’efl:  Monfieur  de  Luxem- 
bourg à en  porter  la  parole  au  Pape , Shiîl  ne 
mainquerai-je  à lui  en  dire  mon  avis,  & y fervir 
le  Roi , & vous , & les  Parties , de  tout  ce  qui 
me  fera  poffiblc.  Bien  vous  dirai-;7e  pour  le  re- 
gard des  gratis , qu’il  fera  mal  aifé  cie  les  obte- 
nir déformais  de  tout  en  tout  ; & que  pour  les 
bénéfices  de  petite  taxe , il  faudra  payer  le  tout  : 
& quant  à ceux  de  haute  taxe , il  faudra  fe  con- 
tenter de  quelque  honnête  modération , com- 
me à la  moitié.  Audi  tiens -je  la  difpenfe  , 
que  ledit  Capitaine  Joly  defire  , pour  fort  di- 
ficile  à obtenir , fi  on  n’a  écrit  de  delà  à l’ex- 
peditionnaire,  qui  a la  follicitation  de  cette  afai- 
re , d’autres  caufes  de  ladite  difpenfe  , que  cel- 
les qu’on  nous  a dites.  A tant,  &c.  De  Rome 
ee  zo.  Juin  1597- 

L E T R E C X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  la  préfente  écrite. 
J’ai  vù  ce  jourd’hui  13.  Juin  l’Induit,  que 
le  Pape  a concédé  au  Roi  touchant  la  nomina- 
tion aux  Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne  & Pro- 
vence , lequel  eft  conforme  à celui  de  Sixte  V. 
pur  & firnpie  , fans  aucune  de  toutes  ces  char- 
ges & conditions , que  les  auttes  Papes  avoient 
enjointes  aux  autres  Rois  : dont  je  meconjouis 
avec  vous,  non-feulement  pour  cette  fois,  mais 
auOi  pour  toujours  à l’avenir.  J’ai  eu  quelque 
peur , que  ce  Pape  ne  voulut  à ce  commence- 
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ment  de  régné  retourner  à faire  telles  pa(fl:ions , 
ix'  à demander  & retirer  des  lettres  patentes , lem- 
blables  à celles  que  nos  Rois , pour  obtenir  tel 
induit  , ont  expédiées  autrefois  en  faveur  du 
Saint  Siégé  & des  Papes  ; cÔmme  à la  vérité  le 
Pape  l’eut  fait , fi  Tes  Cficiers  la  lui  en  fient  ra- 
raentu  tant  foit  peu.  Mais  outre  qu’ils  font 
nouveaux , ils  ont  trop  d’autres  chofes  à faire 
pour  fe  fouvenir  de  cette-ci.  Et  puifqu’à  cette 
rois  , en  cette  faifon , nous  l’avons  ootenu  pu- 
rement & fimplcment  , je  ne  crains  plus  qû’â 
l’avenir  on  y retourne  plus.  Et  Payant  jà  deux 
Papes  concédé  purement  & fimplcment  par  deux 
fois  confeentives  , & après  tant  de  chofes  qui 
fe  font  pafiées  parmi , ceux  qui  viendront  après 
nous  l’oDtiendront  toujours  dé  même  , fans  au- 
tres charges  ni  conditions. 

Je  vous  envoyé  copie  du  mémoire  que  j’en 
drefiai , qui  fut  prcfenté’par  Monficur  de  Luxem- 
bourg le  9.  Mai,  oü  J’avois  compris  les  Evê- 
ehei:  de  Mets  , Toul  , & Verdun  , & les  Ab- 
bayes qui  font  en  tout  ce  païs-là  de  la  Proteélion 
du  Roi  ; mais  le  Paj^  ne  l’a  voulu  acorder  *. 
C’eft  chofe  néamnoins  qui  fe  poura  encore  de- 
mander , & obtenir  auili , en  s’y  aidant  par-delà 
en  deux  façons  : Tune , en  ôtant  au  Pape  le  pré- 
texte qu’on  allégué  de  fon  refus , difant  que  nos 
Rois  ufent  mal  de  la  faculté  de  nommer  aux 
Evéchez  & Abbayes  : l’autre , en  ne  laiflànt  pren- 


1 Enfin  , l’Induit  pour  la 
nomination  aux  Evéchez  de 
Mets  J Toul  & Verdun  , 
ayjnt  été  accordé  'a  Louis 
XIV.  par  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  pour  Tl  perfonne 
icuirment , & fa  vie  durant, 


Clément  IX.  accorda  la  j;ra- 
ce  toute  entière  , étendant 
rinduît  d’Alexandre  , lôn 
prédécelTcur  , à tous  les  Rais 
de  France-  fuccclîivcmcnt  , 
par  un  Bref  du  24.  de 
Mats  ié68. 
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dre  poflèQion  aux  perfonnes  , qui  n’auront  été 
propofées  par  le  Roi , mêmement  fufpeétes.  De 
llome,  ce  Z J.  Juin  TJ97. 

L E T'R  E CXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  vous  avoir  écrit  ma 
lettre  précédente,  oui  vous  fera  rendue  avec 
cette-ci , j’ai  reçu  une  lettre  de  Turin  de  la  fille 
de  Madame  TA  mirale  du  14.  de  ce  mois,  avec 
laquelle  elle  m’a  envoyé  un  feuillet  écrit  des 
deux  cotez  de  la  main  de  ladite  Dame  Amira- 
le , où  par  forme  de  dialogue  font  contenues 
les  interrogations  , que  le  Préfident  Fivaldo , 

3ui  a été  nommé  par  le  Duc  de  Savoye , & par 
écret  du  Nonce  , pour  afljfter  au  procès  de  la- 
dite Dame  Amirale , lui  fit  le  6.  Juin , & les 
réponfes , ciu’elle  lui  rendit.  La  lettre  V . figni- 
fie  ledit  Préltdent  p^'/valdo  , qui  a été  nommé  par 
le  Duc  de  Savoye  ; & la  lettre  A.  fignifie  ladite 
Dame  Amirale.  Je  vous  envoyé  ladite  feuil- 
le , où  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes , que  cette  pauvre  Daiiie  ait  commis  , eft 
d’avoir  Entremont  place  forte  en  Dauphiné , que 
Monfieur  de  Savoye  lui  veut  extorquer  pour 
s’en  fervir  contre  le  Roi , & contre  la  France. 
Ladite  fille  me  recommande,  que  Ja  chofe  foie 
tenue  fort  fecrete:mais  en  vous  Envoyant  hdit 
écrit  , comme  Monfieur  de  Luxembourg  l’a 
trouvé  bon , il  ne  fe  fera  rien  contre  Ton  inten- 
tion. Cette  lettre , & toute  la  dépêche  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg , vous  fera  portée  & ren- 
due par  le  fieur  d’Embourg  , Secrétaire  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  , & fort  honnête  homiae  > 
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6c  trcs-nfedionné  & trés-fide!e  au  fervice  du  Roi , 
comme  je  l’ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si 
en  quelque  choie  il  a befoin  de  votre  faveur  & 
protedion  , vous  ferez  chofe  digne  de  votre  bon- 
té acoùtumée  envers  tous  les  bons  ferviteurs  de 
S-  M.  de  la  lui  départir.  A tant , &c.  De  Ro- 
me, ce  28.  Juin  1597. 

LETRE  CXIT. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’eùs  ces  jours  paflcz  une 
fièvre  continue  . qui  ne  me  dura  que  qua- 
tre jours  : mais  l’abftinence , les  médecines , & 
une  petite  faip;née , avec  les  grandes  chaleurs  qui 
régnent  à prélent  par-deçà  , ont  fait , que  je  n’ai 
point  encore  recouvré  du  tout  mes  premières 
forces.  C’elt  pourquoi  la  préfente  ne  fera  guè- 
re longue.  Aulfi  bien  aurez  - vous  tout  ce  qui 
concerne  le  public , par  les  lettres  , que  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant 
au  particulier , je  n’ai  qu’à  répondre  à la  lettre 
qu’il  vous  plût  m’écrire  le  24.  Mai  , laquelle 
a échapé  la  rigueur  dont  on  a ufé  à Turin  au 
dernier  ordinaire  qui  venoit  de  Lion  ici,  auquel 
on  a pris  toutes  les  lettres  qui  n’étoient  pour  ex- 
pédition de  bénéfices.  Votredite  lettre  s’dt  fau- 
vée,  pource  qu’elle  étoit  au  paquet  d’un  de  ces 
Solliciteurs  & Expéditionnaires  de  cette  Cour  : 
duquel  moyen , ou  autre  femblablede  marchands , 
lèroit  poflible  bon  d’ufer  aufli  pour  les  dépêches 
des  afaires  publiques , pendant  que  ce  mauvais 
tems  durera.  Et  jaçoit  que  l’ordinaire  , que 
nous  dépécherons  à préfent  d’ici  à Lion  , ira  par 
le  pays  de  Suifle  ; & que  je  croye  que  celui  qui 
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viendra  de  Lion  ici , fera  déformais  le  même 
chemin  , en  atendant  que  les  polies  foient  dref- 
fées  par  le  chemin  que  vous  avez  ci-devant  pro- 
jeté : fl  c(l-ce  que  deux  précautions  vaudroient 
roiyours  plus  qu’une  feule  pour  la  fureté  de  vos 
dépêches  , & même  d’autant  que  j’entens , que 
le  chemin  que  cet  ordinaire  s’en  va  tenir  eft  en 
partie  par  la  Franche-Comté , fous  efperance  de 
la  neutralité , à laquelle  je  ne  fai  combien  nous 
devons  nous  fier , en  matière  mêmement  de  pa- 
quets & lettres. 

Mais  pour  répondre  à votredite  lettre  du 
Mai , qui  touche  l’expedition  de  l’Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  la  perlonné  de  Monfieur  l’Abbé 
de  Choify  votre  frere  ‘ , le  Pape  a trés-volontiers  • 
acordé , & ja  figné  que  ladite  expédition  fc  fe- 
roit  & qu’avec  ladite  Abbaye  de  la  Chsi  ■ 

fe-Dieu  l’impétrant  pourra  retenir  celles  deChoi  • 
fy , Mozac , & de  Saint-Vandrille,  & le  tout  pour-- 
votre  refpeét,  fans  autre  confideration.  Mon- 
fieur de  Luxembourg , qui  en  a porté  la  parole 
à S.  S.  vous  y a fervi  de  toute  fon  arédion  , & 
je  n’y  ai  fait  autre  chofe  que  direà  monditfieur 
de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  por- 
ter ladite  parole  ; mais  votre  feul  nom  étoit  fu- 
fifant  , & a tout  fait.  Je  vous  remercie  très- 
humblement  de  la  fouvenance  que  vous  avez 
eue  de  me  commander  en  cette  ocafion  , & vous 
fuplie  de  n’en  laifi'cr  pafièr  aucune  , qui  fe  pré- 
fente de  me  donner  matiei-e  de  vous  montrer 


I Nicolas  de  Neufvlüc  , 
Confeillcr  au  Parlement  de 
Paris.  Il  mourut  en  i6i6.  fc 
eut  pour  fuccclllajr  en  ces 
Abbayes  Camille  de  Ntuf- 
vïlie  , ton  neveu,  qui  cii  mort 


ArchevÊque  de  Lion.  Celle 
de  Saint  Vandrille  fut  pof- 
fcdcc  depuis  par  Ferdinand 
de  Kcufville  , Evêque  de 
Chartres  , frere  de  Camille  , 
qui  s’en  démit  en  fa  faveur. 
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Aine  partie  de  la  gratitude  que  je  conferye  en 
mon  cœur  de  tant  de  biens  & faveurs  , qu’il  vous 
a plû  & jours  me  faire  ; & fur 

ce,  &e.  De  Rome  , ce  2.6.  Juillet  1J97. 

LETRE  CXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  10.  Juillet,  qui  me  fut  rendue 
le  9.  de  ce  mois  j’ai  été  afsûré  de  la  bonne 
fanté  du  Roi , & de  la  vôtre , dont  je  loue  Dieu , 
& le  prie  qu’il  vous  la  conferve  tic  acroiflê  de 
bien  en  mieux  ; & en  particulier , qu’il  préferve 
la  perfonne  de  S.  M.  Ôc  la  vôtre,  de  tout  incon- 
vénient de  guerre.  Outre  votre  lettre  fufdite  , 
j’en  ai  reçu  une  du  Roi  du  zi.  Juin  , en  recoin-' 
mandation  de  M.  de  Nantes , pour  l’expcdi- 
tion  de  l’Archevéché  de  Reims  ; deux  du  zo. 
& 16.  du  même  mois  , en  faveur  de  M.  de 
Valgrand  pour  l’expedition  de  l’Archevêché 
_ti’Aix  ; une  autre  du  zj.  dudit  mois , pour  un 
jeune  fils  de  M.  de  Beauvais-Nangis , & deux 
autres  gentilshommes  , qu’on  veut  être  re- 
çus en  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jérufalem  en 
ieur  abfence , oc  nonobftant  leur  trop  bas  âge. 
Tous  lefquels  je  fervirai  auprès  de  Monfieiir 
<le  Luxembourg  , & ailleurs , oâ  j’en  aurai  le 
moyen. 

blondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au 
Pape  de  mondit  fieur  de  Nantes  , comme  il  vous 
écrira  , & jfefpere  que  nous  aurons  bonne  iflue 
de  cette  atàire  , étant  mêmement  contente  Ma- 
dame de  Guife  * , comme  elle  a écrit  par-deçà , 
J Catherine  de  Clcves  , veuve  d'Henri , Duc  de  Gui- 
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& ordonné  à ceux  qui  font  pour  elle  , qu'otî 
n'cmpêcliât  point  l’expedition. 

Le  io.  d’Avril  je  vous  écrivis  une  lettre  à 
part  pour  trois  pcrfonnes , & pour  trois  di ver- 
lés  afaires,  dont  je  n’ai  eu  réponfe.  Je  nefailî 
vous  atendez  à me  la  mander  par  M.  de  Mar- 
coiinay  , ou  fi  vous  me  l’auriez  jâ  mandée , & 
qu’elle  eût  été  perdue  à Turin,  oû  le  courrier 
.ordinaire,  dépêché  à Lion  en  Juin,  fut  déva- 
lifé.  A toutes  avantures , je  vous  envoyé  un 
dublicata  de  madite  lettre,  vous  fupliant  d’un 
mot  de  réponfe  à chacun  defdits  trois  afaires , 
afin  que  j'en  puiflè  répondre  à ces  trois  per- 
fonages  , qui  m’en  ont^déja  demandé  plufieurs 
fois. 

M.  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fait,  que 
je  vous  fuis  lérviteur  très-obligé  & très-afec- 
tionné  ; m’a  montré  une  lettre  à lui  écrite  par 
Monfeigneur  de  Montpenfier , qilî  lui  mantie , 
;que  le  Roi  lui  avoit  acordé  la  permiilion  de  ré- 
ligner  fon  Archevêché  à un  fien  neveu  ; mais 
quand  c’étoit  venu  à en  faire  la  dépêche  , cela 
avoit  été  détourné.  Et  après  la  lecture  de  la- 
dite lettre , m’a  requis  de  vous  prier  de  lui  vou- 
loir être  aidant  à obtenir  la  peimiÜiôn  Je 
n’entreprens  volontiers  telles  recommandations  , 
qui  font  par  deffiis  ma  qualité  & mérite  , & con- 
tre ce  que  je  me  fuis  toujours  propofé , d’évi- 
ter tcuçe  préfomption  : mais  je  n’ai  pû  refu- 
fer  cet  ofice  à un  perfonnage  de  telle  qualité  , 


fe  , tué  aux  Etats  de  Blois, 
& more  de  celui  h 
'avoit  voulu  donner  la  Coad- 
juiorcrie  de  l’ArchcvCché  de 
Reims. 

Z 11  ne  l'obtint  point , & 


fon  fuccefleur  fut  Honoré 
du  Laurens  , Avocat  Géné- 
ral au  Parîcinem  d’Aix  , Sc 
frere  de  Gafpar  , Archevê- 
que d’Arles  &AndrePrémier 
Médecin  d’Henri  IV. 

lequel 
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kquel  m'a  femblé  marcher  de  bon  pied  aux  ab'ai* 
res  du  Roi , depuis  que  S.  M.  eût  obtenu  l'abfolu- 
tion  du  Pape  : & n’ai  point  entendu  , que  depuis 
kciit  tems  il  ait  fait  chofe  contraire  à la  pro- 
felfion  qu'il  fait  d’être  bon  fujet  & ferviteur  de 
S.  M. 

Le  Chapitre  de  S,  Jean  de  Latran  m’a  aurii 
requis  de  vous  prier  de  favorifer  un  des  leurs  , 
qu’ils  ont  pai'-aelà  près  Monhenr  le  Légat  , en 
certaine  afaire , qu’ils  ont  près  le  Roi.  C’effune 
vieille  prétention  , pour  laquelle  je  leur  dis, 
qu'il  n’etoit  encore  tems  d’envoyer  vers  S.  M. 
mais  ils  ne  voulurent  laifîèr  perdre  l’ocalïon 
d’envoyer  leurs  gens  avec  Monfieur  le  Légat. 
De  deux , que  ledit  Chapitre  envoya , l’un  s'en 
eft  retourné  ; l’autre  eft  demeuré  près  ledit  fieur 
Légat , & s’apelle  Gincomo  varrxno.  Ledit  Cha- 
pitre eft  une  Compagnie  fort  vénérable  & 
afeétionnée  à la  France.  Toute  la  fatisfaélion  , 
qu’on  leur  pourra  donner , tournera  à l’honneur 
& réputation  du  Roi , & de  la  Couronne.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  13.  d’Aoùt  i>97. 

LETRE  exIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  habitude  , que  j’ai 
faite  , longtems  y a , de  fervir  pKitGt 
autrui  que  moi-même , j’oubliois  à vous  écrire, 
qu’on  m’a  envoyé  de  Rennes  la  copie  d’un  Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement  de  ladite  ville  , 
• donné  à la  requête  du  Procureur  Général,  le 
2.3.  de  Mai  ; par  lequel  Arrêt  eft  ordonné  à tous 
Evêques  , .Abbez  , RcéVeurs  & Curez  , qu’ils 
ayent  à rélider  à'  leurs  bénéfices  en  perlbnne, 
T»me  U.  Y 
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fur  peine  de  faifie  de  leur  temporel.  On  m’a 
aufli  envoyé  l’exploit  de  la  fignification  dudit 
Arrêt,  faite  aufli , à la  requête  dudit  Procureur 
Général , à mon  Grand-Vicaire , afin  qu’il  eût 
à m’avertir  de  faire  la  réfidence.  Sur  quoi  je 
vous  fuplie  très  humblement,  qu’il  vous  plailè 
moyenner , que  le  Roi  faflè  entendre  audit  Pro- 
cureur Général , qu’il  me  tient  ici  pour  fon  fer- 
vice  ; & lui  défende  de  pafler  outre  pour  mon 
regard  ; ou  bien  que  S.  M.  me  permete  d’obéir 
audit  Arrêt  , & d’aller  réfîder.  Car  , pourvu 
que  S.  M.  foit  contente  , je  ferai  fort  aife  d’al- 
ler faire  mon  devoir.  A tant , &c.  De  Rome  , 
ce  zj.  d’Août  IÎ97- 

L E T R E CXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  lettre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  ii.  d’Août , me  fut  rendue  le 
dernier  au  matin  , étant  le  courrier  Valerio  , qui 
/a  porta,  arrivé  la  nuit  auparavant.  Vous  avez 
très- bien  avifé  , d’aporter  quelque  modération  à 
l’excès  de  tant  de  , que  l’on  demandoit 
ouafi  pout’toutes  fortes  de  gens  : chofe,  qui 
canfoit  plus  de  peine  & de  fâcherie  aux  Minières 
du  Roi , & plus  d’importunité  au  Pape , que  tout 
le  refte  de  la  charge  de  cette  Ambaflàde. 

L’Induit  pour  les  Evêchez  & Diocefes  de 
Mets , Toul , & Verdun  , nous  fera  acordé  tôt 
ou  tardjipourvû  que  les  afaires  du  Roi  profpe- 
rent  de  de-là , & que  S.  M.  ufe  bien  de  la  fa- 
culté de  nommer,  qu’il  a déjà.  Car  outre  que 
lors  on  ne  le  lui  pourra  honnêtement  refufer, 
atendu  mêmement  le  grand  intérêt , que  S.  M. 
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a de  mètre  en  cette  frontiere-là  gens  , dont  il  le 
puiilè  fier  ; il  fera  toujours  en  lui  de  s’en  faire 
croire  , par  le  moyen  que  je  vous  ai  touché  ci- 
devant. 

La  prife  d’Amiens  , dont  vous  nous  donnez 
efperance,  fervira  à cent  mille  autres  chofes  plus 
grandes  ; mais  elle  aidera  encore  beaucoup  A 
cette-ci  , & à toutes  autres  , que  vous  voudrez 
obtenir  à Rome,  où  les  afaires  du  Roi  iront 
toujours  félon  qu’on  les  verra  aller  en  France 
& aux  environs  : maxime  très  - véritable , & , 
par  fa  nature  & humeurs  de  cette  Cour , infail- 
lible. 

Batijle  Martcini  a compofé  , fous  le  bon  p>hi- 
fir  du  Roi , de  fon  ofice  de  Maitre  des  courriers , 
avec  un  jeune  homme  de  Poitiers,  apellé An- 
toine Rabi,  qui  eil  à Rome  depuis  environ  fei- 
ze  ans,  ayant  toujours  demeuré  avec  M.  Hat- 
ton  Lorrain  , lui  Pervant  au  commencement , 
& lonp;tems  après  , en  matière  d’expeditions 
de  bénéfices , & depuis  fept  ou  huit  ans , en  l’A- 
gence que  ledit  fleur  Hatton  a de  Monfieur  de 
Lorraine,  s’étant  démis  de  la  follicitation  des 
bénéfices.  J’efpere  que  ledit  Rabi  fervira  bien 
le  Roi  : mais  fi  ledit  ofice  eût  été  à donner , 
comme  la  raifon  , & le  fervice  du  Roi , & la 
réputation  de  notre  nation  par-deçà  le  voudroit  ; 
nous  euflions  trouvé  à le  remplir  deperfonnes 
qui  l'eufiènt  grandement  honoré  & ennobli  : 
comme  tels  ofices  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne , 
font  tenus  par  perfonnes  de  qualité  , qui  les  font 
prifer  & eftimer.  Le  fieur  Giulio  Pam^h’hi, 
gentilhomme  de  grande  vertu  & valeur  , qui  fait 
ici  les  afaires  de  Monfieur  le  Connétable , & elb 
capable  d’adminjftrer  ceux  de  tout  grand  Prin- 
ce , l’eût  accepté  très-volontiers , pour  avoir  en- 
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tiée  au  fervice  du  Roi  , comme  il  y eft  trcs- 
afeftionné  de  longue-main  > , fiiirant  l’exemple 
d"un  fien  oncle  décédé  , qui  s’apelloit  Cefare 
j^amphihi  ^ dont  vous  aurez  ouï  parler.  Tant  y 
a , qu’encore  qu’il  fe  foit  perdu  une  belle  oca- 
lîon  de  métré  cet  ofice  en  réputation  , ledit  Rabi 
ne  doit  rien  à Antonio  V tfirini  , dernier  Maître 
de  nos  courriers  , ains  il  y a quelque  chofe  de 
plus.  Au  demeurant,  ledit  Rabi  delà re être  aG- 
ligné  de  l'es  gages  en  la  façon  que  vous  eftime- 
rez  la  meilleure.  J’ai  vû  le  tems  , qu’on  me- 
toit  l’aüîgnation  du  Maître  des  courriers  avec 
celle  de  l'Ambaflàdeur  : vous  favez  trop  mieux 
ce  qui  s’y  peut  faire. 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  VaUrio  , qui 
cft  dépêché  par-delà  par  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  J’efpere  que  le  Roi  fera  bien  fer- 
vi  de  lui  en  ce  qu’il  a entrepris  touchant  le  port 
des  dépêches  de  S.  M.  & que  vous  aurez  tout 
contentement  d’avoir  aidé  à une  oeuvre  fi  bon- 
ne & néceflàire  pour  ce  tems.  Atant,  &c.  De 
Rome , ce  9.  Septembre  1 597. 

1 II  y avoir  alors  un  Au-  cc  Cardinal  : Il  cft,  dit-il, 
diteur  de  Rote  de  cette  fa-  d’inclination  Françoifc,  & 
mille,  qui  fut  fait  Cardinal  me'nageant  fa  bonne  volonté  , 
en  1604-  après  avoir  été  Votre  Majellé  en  pourra  re-  ^ 
employé  en  l’affaire  du  Mar-  cevoir  du  fervice.  11  m’a  dit  , 
quifat  de  Saluccs  , & en  celle  que  pour  avoir  fes  ancêtres,, 
de  la  diliblution  du  premier  lervi  la  Couronne  de  France, 
mariage  d’Henri  IV.  Le  lui  & ceux  de  fa  Maifon  , en 
■Comte  de  Bethune  , Ambaf-  portoient  trois  flcurs-dc-lis 
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LETRE  ex  VI. 

A U R O y. 

Sire, 


J’ai  reçu  la  îettre  & le  brevet  , qri’il  a plù  d 
Votre  Majefté  m’envoyer  par  le  ficur  d’Ein- 
bourg  , fecrecaire  de  Monfieur  de  Luxembomg , 
du  6.  Septembre,  fur  ce  qu’il  vous  a plù  m’iio- 
norer  d’une  place  en  votre  Confeil  d’Etat.  A - 
quoi  je  reconnois  de  plus  en  plus  votre  bonté, 
qui  fe  contentant  de  la  fidelité  & bonne  volon- 
té de  Tes  iêrvitcurs  & fujets , les  honore  & exal- 
te par  defiùs  leurs  mérites.  Audi  prens-je  c'.e 
ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle 
& très-étroite  obligation  de  référer,  après  Dieu  , 
toutes  mes  aélions  & penfées  au  fer/ice  de  V.  M. 

& au  bien  de  l’Etat  : Tachant  niêmement , que 
tels  lieux  à la  vérité  & en  efi'et  ne  font  pas  tant 
places  d'honneur  & de  dignité,  commedefoin, 
d’aliiduité,  vigilance,  diligence  & labeur»,  & 


I Scnatirij  d-raitjs  ("  dit 
tres-bisn  ua  Gcr>.cilho;nm2 
Poionois  , qui  a écrit  i’hif- 
toire  du  regae  d’IIcnri  de 
Valois  , Roi  de  Pologne  ) 
ojficiu/n  tjl  , «.’»  titnlns  , non 
hoaos  , tn>n  vero  hortjs 
tartts  , dnm  ojjicio  fjtisfîct. 
N>n  f.iciistt  Sc  iatirct  fl'lte 
CHrules  , f:d  Uhor  , fed  vi- 
gi’antia.  StUt  Soiatni  d,iT.e 
ft  it , non  a i efnincm  , non  ad 
iaiitiU  otium  j fed  t^Hta  Un- 
/*'/»  , enm  In'jore  de  re 
fiUlicn  confttltrt  oporttt  , quU 


flnndo  fjfHdium  brevi  cfpe- 
retur  , ^ brevi  fit  , ijued 
flnndt  perficitnr.  C’tft-.Vdire  : 
La  dignité  de  Sénateur  , & 
de  Confeillcr  d’Etat , eft  une 
fervitude  , & non  point  un 
titre  , ni  un  honneur  ; mais 
elle  devient  un  honneur  efcc- 
tif , lorlqu’on  sVn  aqiiite  di- 
gnement. Ce  ne  font  pas  les 
hauts  fieges  qj^i  fon|,.J.cs  ^Sé- 
nateurs , mais  . le*  travail  & 
ha  vigilante.  ■'ids»-rieges- ont 
été  donnez  aux  Sénateurs  , 
non  pour  fb  repofer  , ni  pour 
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d’autres  tels  devoirs , lefquels  je  tâcherai  de  ren- 
dre à V,  M.  & au  Royaume  , autant  que  les  for- 
ces de  mon  ame  fe  pourront  étendre  , & en 
quelque  part  que  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et 
atendant  que  je  le  puifle  de  plus  près  , je  fervi- 
rai  V.  M.  & la  France  ici  près  Monfieur  de 
Luxembourg  , comme  il  vous  plaît  me  le  com- 
mander , & comme  je  l’ai  toujours  fait  depuis 
ou’il  eft  par-deçà  , délirant  reconnoître  les  biens 
oc  honneurs  , que  je  reçois  de  V.  M.  plus  par 
gratitude  inferieure  , & par  fervice  aduel  8c  ef- 
fenîiel , que  par  remerciement  de  paroles  ; ou- 
tre que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  vivrai  , & 
le  prie  ici  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  don- 
ne, &c. 

Nous  venons  d’entendre,  comme  V.  M.  par 
fa  vertu  & valeur  a recouvré  la  ville  d’Amiens  *, 


y demeurer  fins  rien  faire  ; 
mais  pour  y traiter  des  affai- 
res publiques  , & long-tcms  , 
£c  fans  ennui  ; d’autant  que 
tout  ce  qui  fe  fait  debout  , 
fc  fait  à la  hâte  , & fans 
ap’ication.  ] Ces  paroles 
m’ont  parut  dignes  de  fiire 
cortege  k ccncs  de  Monfieur 
d'Oflat. 

a Durant  le  fiege  d’A- 
miens , Henri  Iv.  fit  une 
adtion  de  clémence  , qui  lui 
fut  auffi  glorleufe , que  le  re- 
couvrement meme  de  cette 
ville.  Nos  Officiers  ayant 
pris  un  Sergent  Efpagnol  , 
nommé  Sernardo  yir.fgtncs , 
dont  l’Archiduc  Albert  fc 
fervoit  pour  efpion  , à caufe 
qu’il  parloit  très- bien  notre 
langue  j le  R-oi  commanda 


qu’on  le  tuât-  , fur  ce  qu’il 
lui  fut  dit  , que  c’étoit  cc 
foldat  , qui  durant  le  fiege 
de  la  Fére  , avoir  trouvé 
moyen  d’entrer  pluficurs  fois 
dans  la  Place , & d’en  for- 
tir  de  même  , portant  des  let- 
tres de  l’Archiduc  aux  affié- 
gez  , & des  affiégez  à l’A  rchi- 
duc.  Mais  Bernard  prenant 
la  parole  : Sire  , dit-il  in- 
trépidement , fl  vous  êtes 
auffi  clément  qu’on  le  dit , 
pourquoi  ne  l’êtes  vous  pas  , 
envers  moi  ? Ma  mort  n’em- 
pêchcra  point  que  tous  les 
Efpagnols  , qui  font  au  camp 
de  Monfieur  l’Archiduc  , ne 
fe  chargent  de  la  même 
commifiion  , aulfi  courageu- 
fement  que  moi.  ] Le  Roi 
lui  parüonna  , à la  charge 
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que  l’ennemi  avoit  emblée  par  aftuce  & fraude , 
dont  je  loue  & remercie  Dieu  , le  fupliant  qn’il 
vous  faflè  la  grâce  de  pourvoir  à ce  qu’il  ne  fe 
faflé  ci-après  aucune  telle  furprife  , & de  recou- 
vrer bién-tôt  le  refte , qui  eft  injuftement  deteiju 
par  les  Efpagnols  & leurs  adherans.  De  Rome 
ce  18.  d’OâoW  1597- 

qu’il  n’y  retournât  plus  : liberté.  Ce  f.iit  eft  raportë 
mais  il  répondit  , qu’il  ne  par  Hcrrcra  , & méritoit 
pouvoir  proinctre  à Sa  Ma-  oictl  d’être  inféré  ici , puif- 
jetté  une  chofe  , qu.il  ne  lui  qu’il  ne  fe  trouve  point  dans 
tlcndroit  point  , & qu’il  ne  nos  Hiitociens  de  France  . où 
pouvoir  tenir  , fans  fe  dtf-  il  s’en  lit  quantité  d autres, 
honorer  : Et  le  Roi  touché  qui  ne  font  point  compara* 
de  fa  confiance  & de  ü blcs  à celui-ci. 
bonne  foi , le  fit  métré  en 

L E T R E CXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Le  fieur  d’Embourg  , feci> 
taire  de  Monfieur  de  Luxembourg , arriva 
en  cette  ville  le  ij.  de  ce  mois , & me  rendit 
le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi , 
où  étoient  les  lettres  du  Roi , & vôtres  du  6^. 
Septembre  , avec  le  brevet  par  lequel  il  a plù 
âS.  M.  me  retenir  pour  l’un  de  Tes  Confcillers 
d’Etat.  C’eft  un  plus  grand  honneur , que  je  ne  . 
{aurois  onques  mériter  ; & d’autant  plus  grande 
aulii  eft  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  & à 
vous,  qui  m’avez  procuré  ce  bien  & honneur, 
comme  tous  les  autres  que  j’ai  reçus  jufques 
ici , lefquels  je  reconnoîtrai  toute  ma  vie  de 
vous  , pour  vous  en  rendre  toute  gratitude  & 
réi/érence  en  moname,  & tout  le  's-humble 
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fervice  qui  me  fera  polfible  , & pour  en  ufer  en 
homme  de  bien  au  fervice  du  Roi  & du  public  ; 
m’afsùrant  que  vous  êtes  fi  généreux  , & fi 
amateur  de  votre  Prince  , & de  votre  patrie , 
que  cette-ci  ell  la  principale  reconnoifiance  que 
vous  defirez  que  je  vous  rende  de  la  proteftion 
& faveur,  qu’il  vous  a toujours  plù  me  dépar- 
tir auprès  de  S. M.  & du  feu  Roi,  fon  prédé- 
cefleur. 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la  ville 
d’Amiens  , que  nous  venons  de  recevoir  , a 
réjoui  tous  les  gens  de  bien.  De  ma  part  je 
ne  vous  faurois  exprimer  la  moindre  partie 
de  l’aife  que  j’en  ai  reçu  , pour  une  infini- 
té de  biens  qui  en  reviéndront  au  Roi , & au 
Royaume  , tant  dedans  que  dehors  la  Fran- 
ce , &■  pour  autant  de  maux  dont  nous  avons 
été  préfervez  , qui  fnfiènt  advenus  , fi  le  mal- 
heur eût  porté  , que  cette  place  n’eût  point 
été  reprife  , comme  vous  favez  trop  mieux. 
Dieu  foit  loué  , & nous  fafle  la  grâce  de  fai- 
re bien  notre  profit  de  tout  cet  événement. 
Aufli  efperé-je  que  nous  ferons  plus  vigi- 
Jans  & pourvoyans  à l’avenir  , nous  reprefen- 
tant  de\^ant  les  yeux  i que  la  cent  millienne  par- 
tie du  foin  & de  la  peine  que  cette  ville  a 
coûté  à recouvrer  , eût  fufi  pour  h confer- 
ver  * , elle  & toutes  les  autres  ; & que  la  dé- 
pcnfe  qui  a été  faite  en  ce  fiege  eût  bafté  à 
fortifier , munir  , 8c  rendre  imprenables  tou- 
tes les  villes  de  cette  frontière- là , & encore 
d’autres. 

Monfieur  de  Luxembourg  efl:  fâché  de  ce 


t 11  eft  toujours  bc.tucoup  mal , que  d’y  remédier  apret 
plus  facile  d’empêcher  un  qu’il  eà 
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t|u’on  a retranché  à la  moitié  l’aflignation  qu’on 
lui  avoit  donnée  *.  Il  Fera  bon  cle  lui  donner 
contentement  , tant  pour  le  zele  qu’il  porte 
au  fervice  du  Roi , & pour  fes  autres  qnalitez 
& mérites,  que  pour  la  réputation  du  Roi  R:  de 
la  France,  laquelle  il  ne  pourroit  foutenir  ici, 
s’il  n’avoit  de  quoi  Faire  la  grande  dépen le  qu’il 
lui  convient  Faire.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
i8.  d’Oétobre  1597. 


» Ce  Duc  s’en  plaignit 
dans  une  de  les  lettres  à Mon- 
ficur  de  Vükroy.  [L’Ambaf- 
fadcur  d’iifpagne  , dit-il  , a 
eu  vingt  mille  écus  comp- 
tans  pour  fon  voyage  par- 
delTus  ce  qu’il  a acoûtumé 
d’avoir  de  Ton  Maître  ; & je 
n’ai  pas  feulement  le  moyen 
de  vivre.  ] Un  grand  Prince 
ne  doit  Jam.iis  donner  fujet  à 
fes  Ambadàdeurs  de  lui  faire 
de  telles  plaintes  : car  il 
dérobe  à fa  propre  gloire  tout 
ce  qu’il  épargne  , ou  qu’il 
retranche  furies  apointemens 
qui  leur  font  nécelTaires  , 
pour  foutenir  la  reprefenta* 
tion  de  (à  perfonne  , & la  ré- 
putation de  fon  Etat.  Je  fai 
bien  , qu'il  y en  a de  tres- 
mén.igers , & même  de  très- 
fordides  , & j’en  ai  connu 
de  tels  : mais  quand  le  Prin- 
ce en  aura  puni  deux  ou 
trois  11  Icui  retour  , coramç. 


on  fait  à Venife  j il  n’aura 
plus  à craindre  que  fan  ar- 
gent foit  rn.ll  employé  p.ir 
les  autres.  Au  relie  , com- 
me rien  n’eli  plus  gloricu:;  i 
un  Ambartadeur  , que  de  le 
ruiner  pour  le  fcrvice  de  fnn 
Prince  & de  fa  Nation  t ricit 
aulTi  n’eit  plus  lionteux  à un* 
Roi  , que  de  lailTcr  languir 
fon  AmbalTadcur  dans  ia  pau- 
vreté. Les  titres  de  Très- 
hAMt  , Très-exallent  , jî-  TWj- 
fHiffa.tt , que  les  Rois  metent 
à la  tête  de  leurs  Traitez, 
font  autant  de  Ibmmations 
qui  leur  font  faites  par  le 
Cérémonial  , de  montrer  aux 
Etrangers  leur  grandeur  & 
leur  puilTmcc  en  la  perfon-  ' 
ne  de  leurs  AmbalTadcurs  , 

& par  coaféquent  de  leur 
donner  dequoi  vivre  avec  lac 
magnificence  requife  à Uxna<- 
jcftédeleui  cmgloi- 

* 
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letre  cxviii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Hier  vint  à moi  le  Pere  Gé- 
néral des  Jéfuites  , qui  ell  un  perfonage 
trcs-honorable  de  la  Maifbn  à’  Aquaviva  , & on- 
cle de  Monfieur  le  Cardinal  ; & m’a- 

porta  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  im- 
primé à Paris  , & donné  le  21. jour  d’Aoùt  der- 
nier ; par  lequel  eft  ordonné  , que  l'Arrêt  du 
2,9.  Décembre  1^94.  contre  leiciits  Jéfuites  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; & en  confé- 
quence  de  ce  font  faites  inhibitions  & défenfes 
à toutes  perfonnes,  corps  & communautezdes 
villes  , oficiers , & particuliers  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu”ils  foient , de  recevoir  ni  de 
foufrir  être  reçus  aucuns  des  Prêtres  ou  Eco- 
liers de  cette  Société , encore  qu’ils  ayent  renon- 
cé au  vœu  de  profelfion  pareux/ait,  pour  te- ‘ 
nir  écoles  publiques  ou  privées , ou  autrement^ 
pour  uuelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  fur  ledit 
Arrêt  ledit  Pere  Général  , avec  grande  mo- 
deftie  , ( comme  il  eil  très-fage  & modéré  ) ; me 
remontra  l’inftance  , que  N.  S.  P.  avoit  fait  faire 
envers  le  Roi  par  Monfieur  le  Légat , & par  au- 
tres , il  ce  que  ceux  de  cette  Société  , efquels  ne 
tomberoit  aucun  mauvais  foupçon  , fulTent  re- 
mis en  France  , pour  le  fruit  qui  en  pourvoit 
provenir  à ^’EgHfe  deDieu  , au  fervice du  Roi , 
ce  au  bien  du  Royaume,  F.t  maintenant,  non 
feulement  ne  complaire  point  à S.  S.  en  fa  de- 
mande ; mais  tout  au  contraire  ordonner  , que 
ledit  Arrêt  de  l’an  15:94.  feroit  exécuté  félon  là 
forme  & teneur , étoit  chofe  qui  déplairoit  gran,-' 
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dement  à S.  S,  & à toutes  perfonnes  modérées, 
& donneroit  beaucoup  à ctire  aux  ennemis  du 
Roi  & de  la  France  : "me  requérant  d’en  écrire 
au  Roi,  & fuplierS.  M.  d’empêcher  que  les  cho- 
fes  ne  paflàflènt  outre. 

Il  me  cota  encore  , outre  la  fubftance  dudit 
Arrêt,  quelques  mots,  comme yfelîet 
& certains  autres , qui  lui  fembloient  être  inju- 
rieux contre  cette  Société  ; & montra , qu’on 
les  traite  «omme  des  hérétiques.  Je  lùs  ledit 
Arrêt  en  fa  préfence  , & puis  lui  dis  : r.  que 
j’en  étois  marri , & que  j’eafîè  voulu  qu’il  n’eût 
point  été  fait  ; mais  que  je  l’alsùrois  que  le 
Roi  n’yavoit  aucune  part  : que  la  Cour  de  Par- 
lement failbit  des  Arrêts , fans  en  demander  con- 
gé ni  avis  à S.  M.  & ^uand  le  Roi  eût  été  dans 
Paris  même , il  n’en  eût  rien  fù  avant  que  le- 
dit Arrêtent  été  donné:  beaucoup  moins  Ta- 
voit-il  pu  favoir  en  étant  loin  , & en  un  fiege 
de  telle  importance,  & ayant  une  armée  enne- 
mie fi  prés,  dontilavoità  fe garder.  2.  Qu’en- 
core  que  cet  Arrêt  , donné  au  mois  d’Août  ; 
fut  mauvais  , & me  déplût  pour  plufieurs  rai- 
fons  ; fi  eft-ce  qu’il  ne  s'en  faloit  pas  tant  émer- 
veiller , pour  ce  que  l’Arrêt  de  1^94,  étant  en- 
core fur  pied  , & n’ayant  point  été  révoqué,  la 
Cour  , fur  les  remontrances , qiii  venoient  de 
lui  être  faites,  n’avdît  quafi  pu  taire  de  moins  > 
que  d’ordonner  ce  qu'elle  avoit  ordonné  : que 
tout  le  rnal  , qui  étoit  en  ceci  , étoit  au  pre- 
mier Arrêt  ; mais  icelui  demeurant  en  (a  force 
& vigueur  , il  faloit  par  une  conféquence  né- 
ceflàire  , que  les  autres  Jugemens  de  cette  Cour 
s'en  enfuivifiènt  de  même.  j.  Je  lui  dis,  qu’eo 
ce  dernier  Arrêt  je  ne  voyois  autre  mal,  que  la 
continuation  de  la  rigueur  & dureté  de  la  Cour 

Y 6 
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de  Parlement  envers  eux  ; mais  au  refte  il  n’eft 
viendioiC'  à leur  Société  autre  dommage.  Car 
comme  le  premier  Arrêt  a voit  été  exécuté  au 
reflbrt  de  ce  Parlement  , & non  des  autres  » 
anîTi  n’avoit  ladite  Société  rien  plus  à perdre  au 
détroit  du  Parlement  de  Paris  ; (X  les  autres  Par- 
lemens  obéiroient  encore  moins  à ce  fécond 
Arrêt,  qu’ils  n’avoient  fait  au  premier.  Etja- 
çoic  que  parmi  les  autres  Parlemens  il  y en  pou- 
voir avoir  qui  n’aimoient  guere  cette  Société  ; 
fl  eft-ce  qu’ils  ne  feroient  rien  contre  elle-,  pour 
ne  donner  à penfer  au  monde,  que  le  Parlement 
de  Paris  eût  quelque  pouvoir  & autorité  fur  eux,. 
Et  à ce  propos  je  lui  promis  d’en  écrire,  com- 
me il  defiroit. 

Quant  aux  mots  plus  piquans,  qu’il  m’avoit 
cotez  , je  lui  dis , que  de  perfonnes  mal  perfua- 
dées  d’eux  , & irritées  contre  eux,  n’en  faloit 
point  attendre  paroles  douces  ; & néanmoins  » 
que  le  mot  de  SeBe  n’étoit  point  en  l’Arrêt  de 
la  Cour , mais  feulement  en  la  remontrance  à elle 
faite  par  le  Procureur  Général  Et  pour  con- 
clufion  de  mon  dire , je  le  priai  de  ne  laiflèr  pas 
de  bien’efperer  pour  ce  dernier  Arrêt  t ajoutant, 
que  le  Roi  étoit  doux  & clément , & fens  aucun 
Eel,  & fans  aucun  defir  de  vangeance,  envers 
ceux-là  même,  qui  lui  avoient  "fait  le  pis  qu’ils 
avoient  pù  , comme  il  fe  voyoit  en  tout  le  cours 
de  fa  vie  , & par  tous  fes  déjKvrtemens  : que  la 
Nation  Françoife  aufî'i  en  général  ne  tenoit 
point  fon  cœur  fi  longuement,  comme  l’on  fait 
par-deçà , & en  Efpagne  , & en  quelques  autres; 
jnations  ; qu’ils  étoient  j.à  defirez  d’une  grande 

1 C’étoit  de  ia  Ojie/k  , £rere  de  rAxchcvî'Y 
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partie  de  la  France  : qu’anfll  depuis  l’abfolution 
du  Roi  , les  canfes  de  défiance  , qu’on  avoit 
d’eux  , étoient  cefiees  : tjue  j’efperois  de  les  voir 
un  jour  confolez  tous  , & remis  en  leur  premier 
état  ^ : cependant  je  louois  la  modération  dudit 
Pere  Général  » & de  fes  Religieux , le  priant  d’y 
perfeverer,  &fe  garder  d’aigrir  les  matières  au- 
près du  Pajxî , des  Seigneurs  de  ce  Coltege  : 
que  cette  modération  & patience  étoit  non  feu* 
lement  très  - féante  à gens  de  leur  profeflion  , 
mais  aulli  le  vrai  moyen  pour  venir  à bout  de 
leur  intention  , & de  gagner  le  cœur  du  Roi , 
& de  tous  les  François  ; qu'il  ne  faloit  s’émer- 
veiller , s’ils  n’avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu’ils  de- 
firoient , las  chofes  étànt  encore  crues  & vertes  r 
que  j’avois  moi-même  dit  au  Pape,  quand  S.  S. 
m’avoit  autrefois  parlé  de  leur  rapel , que  la  cho- 
fe  n’étoit  encore  mûre  : & qu’il  éroit  meilleur 
de  diferer  cette  inftance  jufques  à ce  que  Mon- 
Fieur  le  Légat  auroit  obtenu  les  chofes  , qui 
étoient  d’obligation  , & qui  avoient  été  promi- 
fes  lors  de  l’abfolution  du  Roi  : que  fi  la  Paix , 
dont  on  parloittant  par  Rome  ,&  ailleurs  , fe 
faifoit , cela  leur  aideroit  beaucoup , d’autant 
que  ceux  qui  les  avoient  aeufez  de  favorifer  aux 
F.fpagnols  , ne  pou roient  plus  fe  fervirfi  bien  de 
ce  prétexte,  pour  les  reculer  & tirer  loin.  Et 
fur  ce  propos  nous  nous  mimes  à parler  de  la 
Paix  , & cies  grands  biens  qu’elles  aporteroit,  & 
d’autres  chofes  de  la  France  : & ainfi  peu  à peu 
nous  nous  éloignâmes  du  premier  propos,  ti-op 
mélancolique  & fâcheux  , tant  que  ledit  Pere 
Général  me  fembla  demeurer  tout  conlblé  ; & 
même  d’autant  plus  que  fur  la  fin  , comme  il 

a Kotre  Cardinal  fut  pro-  Jéfuites  rétablis  e»  Trance 
car  en  c£st  il  viilej  aïoû  fa-  inor >> 
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s’en  vouloit  aller  . je  lui  promis  de  nouveaa 
d’écrire,  & l’afsûrai  derecher,  que  pour  ceder- 
nie  Arrrêt  ils  n’auroient  point  pis  que  ce  qu'ils 
avoient  eu  jufques  ici  ; & que  nul  de  fes  Reli- 
gieux , qui  étoîent  demeurez  és  reflbrts  des  au- 
tres Parlemens  , ne  feroit  point  contraint  de 

Fartir , & que  toutes  chofes  demcureroient  en 
état  auquel  elles  étoient  avant  ce  dernier  Ar- 
rêt. 

AuQi  vous  afsûré-je  , qu’on  ne  iauroit  faire 
pis  par-delà  pour  le  iervice  du  Roi , quant  aux 
choies  de  Rome,  & particulièrement  quant  à 
la  bonne  grâce  & amitié  que  S.  M.  doit  atendre 
du  Pape , que  fi  maintenant , après  un  fi  long- 
tems , on  vouloit  chaflèr  ceux  qui  fent  demeu- 
rez jufques  ici.  Car  cela  irriteroit  infiniment 
S.  S.  & toute  cette  Cour , & leur  ôteroit  toute 
bonne  efperance  des  chofes  de  France  , & don- 
neroit  grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi , & 
de  fon  Royaume.  De  remette  ou  ne  remette 
point  les  Jéfuites  au  reflbrt  du  Parlement  de 
Paris  , & autres  lieux , dont  ils  furent  chaflèz  en 
vertu  du  premier  Arrêt  , je  ne  vous  en  parle 
point  : je  m'en  remets  à tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra en  faire  ; combien  que  j’en  aye  dù  parler  au- 
dit Pere  Général , & à tous  ceux  de  par-deçà , 
de  la  façon  oue  j’ai  fait  , & lui  en  donner  elpe- 
rance,  afin  ae  les  contenir  toujours  , & les  gar- 
der de  faire  & dire  pis.  Et  ferois  d’avis , que 
par-delà  vous  en  parlaffiez  de  même  , leur  don- 
nant efperance , & à Monfieur  le  Légat. fembla- 
blement , qu’ils  feront  un  jour  remis  ; mais  vous 
excufant  fur  ce  qu’il  n'efi  pas  encore  tems , & 
que  la  Cour  de  Parlement  n’y  confentiroit  pour 
encore.  Mais  vous  ne  devez  permette  en  forte 
du  moade,  que  ceux  qui  font  demeurez  jufques 
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ici  , ibient  chaflèz  après  un  fi  longtems  , au- 
quel le  Pape  demande  & efpere  que  ceux  , qui 
furent  autrefois  chaflèz , fbient  remis. 

Ce  matin  j’ai  été  chez  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , comme  J’y  vais  tous  les  matins  , pour 
(avoir  s’il  a rien  à me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , & pour  le  fien  particulier  : & lui 
ai  montré  & lu  ledit  Arrêt , que  ledit  Pere 
Général  m’avoit  laiflé  , & lui  ai  dit  aufli  tout 
ce  que  ledit  Pere  Général  m'aroit  remontré , 
& ce  que  je  lui  avois  répondu  , afin  que  fi  le 
Pape  lui  en  parîoit  en  fa  prochaine  audience  de 
demain  , comme  il  pourra  faire  , & Mefiisurs 
fes  neveux , il  fût  préparé  pour  la  réponfe  , & 
pour  métré  le  Roi  hoi-s  de  prefle , & montrer  , 
fine  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  , comme  il 
fèmble  de  prime-facef;  & que  pour  cela  les  cho- 
fes  n’en  paflèroient  point  outre , & cette  Société 
n’en  aura  point  pis  qu’auparavant.  A tant  > &c. 
De  Rome , ce  i 3 . d’Oétobre  i J97. 

LETRE  CXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  II  vous  poiira  (buvenir  , com- 
me je  vous  ai  écrit  autrefois , que  le  Pape 
m’avoit  commandé  d’écrire  au  Roi , que  S.  S. 
le  prioit  de  vouloir  maintenir  l’Union  jadis  fai- 
te , & par  S.  S.  confirmée  , du  Monaftere  de 
S.  Plonorat  de  l’Ifle  de  Lerins  en  Provence  à la 
Congrégation  du  Mont  - Caifin  de  l’Ordre  de 
S.  Benoifl:  : & que  , cefaifant,  S.  S.  fe  conten- 
toit,  que  ledit  Monaftere  fût  compté  au  Roi 
pour  un  de  ceux , que  S.  M.  devoit  feire  bâtir  , 
& qu’elle  fût  déchargée  d’autant.  A quoi  S,  M. 
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me  répondit  , qu’elle  avoit  ordonné  aux  feî- 
gncurs  de  fon  Confeil , de  voir  de  donner  tout 
contentement  aux  Religieux  , qui  pourfuivoient 
la  confervation  de  ladite  Union.  Ce  que  je  ré- 
férai au  Pape , dont  S.  S.  fut  trés-aife  ; 6c  les 
Religieux  de  ladite  Congrégation  conçurent 
dès-lors  efperance  certaine  de  toute  bonne  ilîûe 
de  cette  affaire.  Maintenant  ils  difent , que  non- 
obftant  tout  cela  , & que  pour  fe  rédimer  de 
vexation  ils  ayent  en  outre  voulu  bailler  une 
grofiè  penfion  à un  certain  gentilhomme , qui 
prétend  avoir  obtenu  don  de  ladite  Abbaye  ; 
néanmoins  ils  n’ont  encore  pù  avoir  juftice 
& m’ont  requis  de  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation. A quoi  «je  n’ai  pù  manquer, 
tant  pour  y être  jà  engagé  par  la  fufdite  négo- 
ciation paflee  , que  pour  ce  qu’il  me  femble 
qu’il  n’y  a que  trop  de  raifons  pour  les  confoler 
& contenter.  L’Union  qu’ils  deffrent  être  con- 
fervée,  fut  faite  par  le  Pape  Leon  X.  & parle 
confentement  à la  requête  du  Roi  François  I. 
& de  l’Abbé  Commendataire  ' , qui  lors  étoit 
en  l’an  lUî*  avant  que  la  nomination  des  Evê- 
ehez  & Abbayes  , & Prieurez  éleftifs , fût  acor- 
dée  par  le  Saint  Siégé  à nos  Rois.  La  même 
Union  a été  confirmée  depuis  , encore  qu’il 
n’en  fut  point  beîbin  , par  les  Rois  Menti  II.  & 
Charles  IX.  Le  Pape  d’à-préfent  l’a  encore  con- 
firmée , & defire , & prie  le  Roi , que  S.  M. 
maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d’Union. 
Et  encore  qu’en  cela  S.  M.  ne  fera  quejuffice, 
néanmoins  S. S.  veut  récompenfer  cette  juftice, 
en  comptant  à S.  M.  ce  Monaftere , pour  un  de 
ceux  qu’elle  doit  faire  bâtir , & la  déchargeant 
d’^autant.  Davantage , les  Religieux  font  réfor- 
4.  .AuguiUa  Cxiouldi  , £v£<iuc  de.  ûxaüxu. 
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, iSf  Dieu  fera  mieux  fervi  audit  Monaftere 
en  cette  façon  qu’en  l’autre.^  De  plus , ces  pau- 
vres gens  fe  faignent  enx-mémes , & contraints , 
par  maniéré  de  dire , d’acheter  le  leur , con- 
defcendent  à donner  une  groflè  penfion  à celui 
oui  les  molefte  , & qui  n’a  rien  audit  Monafte- 
re , qui  étant  uni  n’étoit  pins  impetrable.  Si 
avec  & après  toutes  ces  chofes  , ces  pauvres 
Religieux  ne  pouvoicnt  obtenir  une  chofe  plus 
eue  jufte  , outre  que  nous  ferions  chofe  indigne 
de  nous , cela  nous  donneroit  un  trop  mauvais 
nom  par-deçà  , & ailledll  ; & le  Pape  qui  les 
voit  & oit  volontiers  & fouvent,  en  recevroit 
grafid  déplailir  , non  feulement  pour  fe  voir  re- 
Fufé  d’une  chofe  li  raifonabjf , qu’il  ofie  néan- 
moins de  récomperrfer  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  une  certaine  défiance  , & quafi  de- 
fefpoir  , qui  lui  entreroit  en  l’ame  devoir  jamais 
en  fVance  les  chofes  de  la  Religion  Catholique , 

& mêmement  des  Prélatures  , en  quelque  état 
tolenble.  De  façon  que  je  croi  /qu’en  failant 
juftice  à ces  Religieux , nous  ferons  plus  pour 
nous- mêmes  , que  pour  eux.*  AulTi  m’afsûré- 
je  que  fi  vous  en  étiez  crû , ils  l’auroient  long- 
tems  y a.  Et  je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 
opinion  que  j’aye , qu’il  en  ibit  befoin  pour  vo- 
tre regard  , mais  requis  par  ces  bonnes  gens , 
qui  défirent  qu’il  vous  plaife  aider  à ce  que  les 
autres  , qui  peuvent  quelque  chofe  en  cette  afai- 
re,  ayent  la  même  difpofition  & inclination  que 
vous; ou  pour  le  moins,  qu’ils  foufrent  que  la 
jufiiee  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonable , & qui  im-  ^ 
porte  tant  à notre  réputation  , & particulière-  * 
ment  envers  la  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape , 
duquel  nous  avons  tant  de  befoin  , & obtenons 
tous  les  jours  tant  de  grâces.  A tant,  ixc.  De 
Rome,  ce  d’Oélobre  1597. 
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LETRE  CXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J^alerio  arriva  ici  le  28, 
d’Oftobre  , & j’eûs  par  lui  la  lettre  , qu'il 
vous  plût  m’écrire  de  Pas  en  Artois , le  6.  du- 
dit mois  en  laquelle  j’ai  trouvé  réponfe  à ce 
que  Je  vous  ayois  écrit  par  ci-devant , touchant 
M.  CarutuaKo , le  fiem'  Mar  ce  Cellini , le  Com- 
te Hercole  Tajfene  , M.  d’Ambrun  , & le  fleur 
Giacomo  Varrano  ; defquelles  réponfes  je  vous 
remercie  très-humblement , & les  ai  fait  favoir 
à ceux , à qui  elle%  touchent  ; & rendu  à M. 
C-^r»air,no\a  lettre,  que  le  Roi  lui  a écrite,  n’ayant 
point  reçu  la  vôtre , dont  vous  m’écrivez  l’a- 
voir acompagnée. 

Audi  vous  remercié-je , detoute  monafeétion , 
de  la  très-bonne  lettre  du  Roi , qu’il  vous  a plu 
faire , en  ma  faveur , au  Procureur  Général  de 
S.  M.  au  Parlement  de  Rennes  ; & de  la  copie , 
qu’il  vous  aplù  Tn’en  envoyer.  Au  demeurant , 
pour  ce  que  je  vous  écrivis  naguère  par  le  der- 
nier ordinaire  , & que  Monfieur  de  Luxembourg 
écrit  amplement  de  toutes  chofes  de  deçà , je 
ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue , que  pour  prier 
Dieu , &c. 

Le  porteur  de  la  préfente  fera  le  même  va. 
lerio  , auquel  plufleurs  courriers  , & Maîtres 
d’iceux  , portent  envie , de  la  charge  qu’il  a prife , 
de  faire  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Toutefois 
j’efpere  , que  S.  M.  en  fera  bien  fervie , & que 
vous  en  recevrez  tout  contentement , & même 
d’autant  qu’il  a fait  bonne  réponfe  , & ofert 
prompt  remede  à tout  ce  que  nous  lui  avons  fù 
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objefter  fur  la  fureté  defdites  dépêches.  De 
Rome , ce  lo.  de  Novembre  1597. 

LETRE  CXXI. 

AU  ROY. 

Sire, 


N.  S P.  envwe  vers  Votre  Majeîlé  le  feigneur 
Dom  Piecro  Or--no  Evêque  d’Averfa  , pour 
vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Ferrare  au  Saint  Siégé  * , & de  la  réfolution  , * 
qu’il  a prife  là-defiiis,  afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  apartient  ; & pour  vous  prier  de  ce  que  S.  S. 
a eftimé  être  à prop.os  fur  cette  occurrence. 
Chacun  s'ntend  , que  V.  M.  recevra  ce  Prélat 
convenablement  à la  dignité  du  Pape  qui  l'en- 
voye,  & à l’ocafion  , pour  laquelle  ileft  envoyé  ; 
& à la  courtoiiie  éc  uéniguité  , qui  a toujours 
relui  és  Rois  de  France  uar-deflus  les  autres 
Rois  de  la  Clirérienté  ; & a la  particulière  dé- 
votion , qu’ils  ont  toujours  montrée  vers  le 
Saint  Siégé.  Maij  je  ne  dois  ometre  , que  ce- 
lui qui  eh  envoyé,  mhi'^c  encore  de  lui-même 
quehjue  honneur  {particulier , pour  être  non  feu- 
lement Prélat  ancien  èîc  frès-digne , mais  auiîî 
très-noble  , & de  la  trcs-illuhre  MaifondesUr- 
fms , Mis,  frere,  & oncle  des  Ducs  de  Gravine  * 


I Par  la  mort  du  Duc 
Alphonfc  H.  qui  ne  laiFa 
point  d’cnùns  , quoiqu’il  eût 
eu  trois  femmes  , Lucrèce, 
fille  de  Cofmc  3 Grand  Duc 
de  Florence  i B u’t  , fi  le 
du  l’Empereur  Ferdmaud  1. 


& Marguerite  , fœur  de  Vin- 
cent I.  Duc  de  M.intoue. 

a En  1671.  un  Duc  de 
Gravina  époufa  la  fille  aînée 
de  Din  Alticri  , 

petite  nièce  du  Pape  Clé- 
ment X.  qui  en  confidcr.uion 


Digitized  by  Google 


504  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

au  Royaume  de  Naples.  Et  me  fufîra  d'avoip 
en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez , fans  ptéfuraer 
d’y  ajouter  aucune  recommandation  ; & même 
d’autant  que  je  fai  que  les  fuidites  vertus  de 
courtoille  & bénignité  envers  tous  , & de  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siégé , qui  ont  été  comme 
propres  à nos  Rois , (ont  encore  plus  éminentes 
& en  plus  hautdégré  en  la  perfonne  de  V.  M. 
laquelle  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce 
24.  de  Novembre  1557- 


de  ce  m.ariage  , donna , I*an-  de  Saint  Dominique  , apellé 
.née  fui  vante  , un  chapeau  aujourd’hui  le  Cardinal  de 
de  Cardinal  au  frere  de  ce  Gravina. 

Duc  J Religieux  de  l’Ordte 

LETRE  CXXII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  Seigneur  Dom  Pietro  Or~ 
ftnn , Evêque  d’Averfa  ^ , qui  vous  rendra 
la  préfente,  efl:  envoyé  au  Roi , & par  le  Pape,. 
& pour  uneafaire  tràs-grand  S:  trcs-fivorable. 
Il  dl  d’ailleurs  Prélat  ancien  , & trés-digne  , & 
d’une  des  plus  nobles  & illuftres  Maifons  d’Ita- 
lie , laquelle  même  ell  renommée  , pour  avoir 
és  guerres  pafïees  adhéré  au  Saint  Siégé , & à la 
Couronne  de  France  , contre  les  ennemis  de 
Pun  & de  l’autre.  Par  ainfi  il  me  femble  , que 
ce  feroit  une  grande  indiferetion  à moi  de  le 
recommander  à vous  , qui  favez  mieux  que  tout 


1 Cet  Evêque  avoir  été 
envoyé  pour  le  même  fujet 
aux  Ducs  de  Parme  & de 
Mantouc  : & Dom  Carlo  de' 
€»»ti , Evêque  d’Aacone , ât 


le  môme  office  auprès  du 
Duc  d’Urbain  , de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  , & de 
l’Empereur. 


r 
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autre  ce  que  lefdites  circonftances  importent  & 
requièrent , & qui  avez  l’ame  dreflëe  & acoûti;- 
mée  à tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi , 
& la  réputation  de  la  Couronne , & le  bien  du 
Royaume,  & l’honneur  & contentement  de  tous 
les  honnêtes  hommes  qui  ont  aFaire  en  Cour , 
& particulièrement  des  MiHiftres  des  Princes 
Etrangers , qui  y ont  des  afaires  favorables  à trai- 
ter. Cette-ci  ne  fera  donc  que  pour  acompagner 
ce  feigneur  d’une  mienne  , comme  il  a déliré  » 
& comme  eft  de  mon  devoir  de  lui  faire  tout 
agréable  & trés-humble  fervice.  A tant  , &c. 
i)e  Rome,  ce  a 5.  Novembre  1^97. 

LETRE  GXXIIL 

AU  ROY. 

S IRE, 

Le  courrier  Falerio  arriva  en  cette  ville  Di- 
manche au  foir  14.  de  ce  mois  , & je  reçus  par 
lui  le  lendemain  au  matin  la  vôtre  qu’il  plût  à 
Votre  Majellé  m’écrire  le  xq.  Novembre,  par 
laquelle  il  m’eft  commandé  de  vous  écrire  con- 
fidemment  & librement  mon  avis  lur  cette  guer- 
re de  Ferrare , & entr 'autres  chofes  , fi  j’mime 
qu’elle  Ibit  pour  durer  , ou  pour  finir  bien-tot 
par  quelque  acord  ; quelle  elt  l’inclination  en 
général  & en  particulier  des  Princes  & Poten- 
tats d’Italie  fur  ladite  guerre  ; quelle  utilité  V. 
M.  en  peut  tirer  , & par  quel  moyen  ; avec  tout 
ce  qui  devra  vous  être  reprefenté  fur  ce  fujet 
pour  votre  fervice.  A quoi  jaçoit  qu’il  ait  été 
déjà  fatisfait  par  les  lettres , que  vous  a ci-devant 
écrites  Monfieur  de  Luxembourg , qui  eft  trés- 
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fidele , & très-diligent  à votre  lervice , ce  non^ 
obftant  pour  obéir  au  commandement  de  V.  M. 
je  vous  en  écrirai  ce  que  j’en  ai  apris  , & que 
Dieu  m’en  infpirera. 

Premièrement  donc,  je  n’eftime  point  que 
cette  guerre  foit  pour  fe  terminer  par  acord , au 
moins  du  vivant  du  Pape , fi  le  feigneur  Dom 
Cefare  d'EJîe  ne  quite  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare  au  Saint  Siégé  Car  N.  S.  P.  l’a  ainfî  dit 
& protefté  plufieurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux  , & parlant  aux  Anmaiîà- 
deurs  des  Princes , & à d’autres  perfonnes  de 
grande  qualité  , jufques  à dire  qu’il  y metroit 
jufques  au  dernier  calice  des  Eglifes  , & même 
q^u’il  iroit  mourir  aux  foflèz  de  ladite  ville  de 
Ferrare  avec  le  Saint  Sacrement  entre  fes  mains. 
Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l’en 
ont  loué  * , & l’y  ont  encouragé  & conforté , & 


I Dom  Céfiir  ayant  pris  Je 
titre  de  Duc  de  Fcrrare , & 
reçu  le  ferment  de  fidelité 
des  Ferrarois , après  la  mort 
du  Duc  Alphonfc,  le  Pape  ne 
voulut  point  écouter  fon 
AmbalTadeur  , & fans  per- 
dre de  tems  , fit  afficher  à 
toutes  les  portes  des  Eglifes 
de  Rome  , & dans  toutes 
les  places  publiques  , un 
Monitoire  contre  Dom  Cé- 
far  , afin  que  cet  Ambafla- 
deur  le  vit  avant  que  de  s’en 
retourner. 

a II  n’y  eut  que  le  Cardi- 
nal Sfondrat , qui  n’aprouva 
point  cette  entreprife  , difmt 
qu’elle  n’étoit  point  fi  facile  , 
ue  l’on  pcnloit  ; & que 
’aillcurs  Dom  Céfar  feroit 


en  droit  de  demander  au 
Saint  Siege  le  rembourfe- 
ment  des  dépenfes  immen- 
fe»,  que  le  défunt  Duc  Al- 
phonfe  avoit  faites  au  Duché 
de  Fcrrare  en  réparations  , 
augmentations  , bâtimens , 
&«.  Unui  Sfindrstas  Cardi- 
tiAlis  , dit  A ndré  Morofin , 
où  alitrum  ajfentaticne  dijfcn- 
tiens  , rtnitnes  , quibus  fuam 
Cgufam  tHtttHT  y Caftri  mu 
difittuTAS  aUbat  , cUm  ir.gtn~ 
tem  euri  vim  in  iis  ditioni- 
bus  vil  farctendis  , vel  nu- 
^endis  ab  jilphonfi  , cujiis 
hxrts  tx  tejlamento  tffit  ^ere- 
gatdm  ripctert  psffe  videre- 
tr.r  y nequi  , ut  êlii  rcbdntur  , 
eccupdtu  fMtltm  ddei  Ftrrd- 
rinrn  tjfe  ârbitrari , vtl  urbU 
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en  font  venus  fi  avant  , qu’ils  difent  eux-mé- 
mes  ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  in- 
veftiture  audit  feiiçneur  Di>m  Ofare  , ni  faire 
aucun  acord  avec  lui , fans  la  reftitution  de  la- 
dite ville  & Duché.  Et  quand  Dieu  apelleroit 
à foi  le  Pape  d’à-préfent , tous  les  Cardinaux  , 
à l’éleârion  d'un  autre  , l’obligeroient  par  fer- 
ment, à pourfuivre  cette  guerre  jufques  à l'en- 
tier recouvrement  de  la  ville  6c  Duché  de  Fer- 
rare.  Audi  penfent-ils  avoir  raiibn  d’en  ufer 
ainfi  , tant  pour  la  juftice , qu’ils  eftiment  être 
claire  de  leur  côté  ; que  pour  la  réputation  du 
Saint  Siégé , & du  Pape , & de  tout  le  College  ; 
& pour  la  conféquence  qui  efl:  telle  , que  s’ils 
s'acommodoient  a cette  ufurpation  , que  veut 
faire  ledit  feigneur  Dom  Cefure  d'Efte  y &n’em- 
ployoient  le  verd  & le  fec , pour  r’avoir  ce  Du- 
ché dévolu  au  Saint  Siégé  ; d’autres  voudroient 
non  feulement  en  faire  autant  pour  le  regard 
du  Duché  d’Urbin  î , qui  efl:  le  plus  prêt  à re- 
tourner au  Saint  Siégé  ; & de  celui  de  Parme 
& de  Plaifance,  & des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile  J quand  telles  reverfions  & ouvertures  de 

JitH  , vel  amplitudine  , vel  tifeltn  , le  fécond  Duc  , qui 
su:*iliis  , , Jî  fimel  ad  fe  voyant  hors  d’efperancc 

arma  vtntMm  frerit  mnltit  è d’avoir  des  cnfins  d’Elifa- 
regitmbns  ad  tam  eonfluxnra  bcth  de  Gonzague  fa  femme  , 
Jînt.  [ Hift.  Ven.  lib.  15.  ']  s'.avifa  d’adopter  pour  fon 
Ce  Cardinal  étoit  neveu  du  &\sfrancijc>.Maria  dtlla  R». 
Pape  Grégoire  XIV.  &,  -virt  , fils  de  fa  fœur  & 
comme  tel  favorifoit  la  Mai-  de  Jean  dtlla  Rtvere  , 
fon  d’Efte  , que  fon  oncle  Prince  de  Stra  , & de 
avoir  beaucoup  aimée.  Vt/ct  Sinigf.iUa  , neveu  du  Pa- 
la  acte  14.  de  la  lettre  du  pc  Sixte  IV.  qui  autorifa 
dernier  de  tivrier  1^96.  cette  adoption  , au  préjudice 

3 Ce  Duché  avoit  déjà  du  Saint  Siégé , pour  faire 
manqué  une  fois  de  retourner  entrer  ce  Duché  dans  ü 
au  Saint  Siégé  , apre's  la  Maifon. 
mort  de  Gnidebaîdt  de  Mm- 
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fief  écherroient  ; mais  auflî  préfumeroient  d’ô- 
ter  au  Saint  Siégé  de  ce  qu’il  a déjà  en  fa  main 
& polfede  paifiblement.  Par  ainfi  je  croi  , que 
fl  le  Saint  Siégé  n’eft  réintégré  en  ce  qui  lui  apar- 
tient  , il  ne  fera  aucun  acord  , fi  ce  n’é- 
toit  après  quelques  années  que  chacun  crieroit 
à la  faim , & qu’on  auroit  expérimenté  les  au- 
tres miferes  & calamitez  de  la  guerre , dont  on 
n’a  rien  fcnti  en  ce  pays , longtems  y a ; com- 
me V.  M.  fait,  que  quelques  réfolutions  qu’on 
ait  faites  , l’on  y perfifte  , ou  s’en  départ  avec  le 
tems , félon  que  les  chofes  s’adonnent , & que 
le  bonheur  dit , ou  la  nécellité  prelîè 
Criant  à l’inclination  des  Princes  d’Italie  en 
général , V.  M.  fait  la  jaloufie  qui  a acoûtumé 
de  regner  parmi  les  Princes.  A grand’-peine 
s’en  trouve-t-il  un  , à qui  plaife  l’acroifîement 
de  fon  voifin  , ü ce  n’eft  que  ce  qui  acroît  à 
l’un  , tourne  à la  diminution  d’un  autre  plus 
grand,  duquel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Cette 
jaloufie  & envie  poliède  principalement  les  Prin- 
ces d’Italie , & uirtout  la  plupart  ne  voudraient 
point , que  le  Pape  s’agrandît  plus  au  temporel  î : 


4 Quand  un  Prince  eft  dans 
Je  calme  , il  peut  garder  fes 
anciennes  maximes  j mais 
quand  il  eft  dans  l’adverfité , 
& qu’il  a de  puiJTans  enne- 
mis fur  les  bras , il  doit  tout 
métré  en  truvre  , pour  fe 
tirer  de  danger.  Charles  IX. 
ècriv.int  à fon  Ambaffadeur 
à Rome  , au  fort  des  guer- 
res civiles , qui  déchiroient 
la  France:  tH  nous  a fallu  , 
dit-il  , prendre  l’exemple 
des  fages  Médecins , qui  en 


la  guerifon  d’une  grande  ■& 
obftinée  maladie  , font  con- 
traints de  changer  fouvent 
de  remedes , félon  ladiverfité 
des  accidens  qui  furvien- 
nent.  ] 

çVette  jaloufie  des  Princes 
d’Italie  parut  vifiblemcnt  à la 
mort  de  François-Marie  II. 
dernier  Duc  d’ürbin  , qui 
mourut  en  1630-  Car  ils  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  au- 
près du  Pape  Urbain  VUI. 
pour  le  porter  k donner  l’in- 
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& difent,  qu’il  eft  fouverain  au  fpirituel  pai* 
toute  la  Chrétienté  ; & que  par  le  moyen  de  la 
puiflànce  fpirituelle , & des  cenfures  eccleliafti- 
qaes  , avec  fon  étole  Iculement,  fans  autres  armes 
temporelles  , il  a rangé  autrefois  de  très-grands 
Princes , Rois , & Empereurs,  plus  pnilfans  que  ne 
font  à préfent  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble  : 
& craignent,  que  fi  à la  fouv^eraine  pu i fiance  fpi ri- 
tuelle, qu’ils  difent  être  déjà  formidable,  s’adjoint 
une  infigne  puiflànce  temporelle  , comme  il  fe 
pourra  taire  avec  le  tems  , par  le  moyen  de  tant 
de  reverfions  de  fiefs,  que  le  Saint  Siégé  peut  efpe- 
rer  ; ils  ne  puiflënt  plus  réfifter  au  Pape  , quand  il 
fe  voudra  prendre  à eux.  Confefiènt  néanmoins, 
que  la  plupart  des  Papes  font  bons  & faints  : mais 
ajoutent , qu’il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de 
l’homme.  Et  à ce  propos  remémorent  les  guer- 
res particulières  , que  quelques  Papes  ont  eues 
autrefois  avec  divers  Princes  & Républiques  d’I- 
talie. Difent  de  plus,  qu’il  ne  manquera  jamais 
ocafion  ni  niatiere.de  diferends  entre  le  Pape  de 
les  Princes  d’Italie,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique  , à raifon  de  laquel- 
le le  Pape  fe  plaint  ordinairement  de  tous,  àc 
aujourd’hui  principalement  des  Efpagools  au  Du- 
ché de  Milan , & encore  plus  aux  Royaumes  de 
Naples  ® & de  Sicile  7. 

vefUture  de  cc  beau  Duché  it 
fes  neveux  , dont  ils  fem- 
bloieni  dcfirer  l’agrandifle- 
ment  j qüoiqu’en  effet  ils 
n’euffent  en  vue  que  d’empô- 
cher  l'acroiffcinent  temporel 
de  la  puiflànce  Papale. 

6 A Kaples  , les  Viccrois 
empêchent  les  Miniftres  du 
Pape  d’cxecutcr  les  inandc- 
Toffse  II • 


mens  apofloliques  , Tans  une 
pcrmifllon  qu’ils  apeüen:  l-'K- 
XEquATUR.  Pie  V. ayant  en- 
voyé un  Evêque  pour  faire 
la  vifitc  des  Eglifes  du 
Royaume  , il  y eut  grand 
bruit  au  fujet  de  cet  Exe» 
quaTUR  , que  l’Evê-qiic  ne 
voulut  jamais  demander  au 
Viccroi  i & le  Pape  (ciîtint 


« 
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Aufli  pour  venir  au  particulier  defclits  Prin- 
ces , c’eft  le  Roi  d’Efpaçne . qui  feroit  le  plus^ 
marri  que  le  Pape  s’aciut  au  temporel  * , fâ- 
chant en  fa  confcience , que  comme  il  tient  le 
plus  beau  & le  meilleur  de  l’Italie,  & confine 
particulièrement  avec  l’Etat  Ecclefiaftique  ; aufli 
eft-ce  lui  qui  fait  tous  les  jours  plus  de  tort  au 
Saint  Siégé , tant  en  la  Jurifdidtion  , qu’és  au- 
tres droits  ecclefiaftiques.  C’eft  lui  encore  , qui 
féal  de  tous  les  Princes  étrangers  a pour  le  jour- 
d’hui  des  Etats  en  Italie,  & de  qui  les  Italiens 
endurent  mat  volontiei's  ta  domination  & le 
voifinage  : & craint  particulièrement  la  grandeur 
temporelle  du-  Pape  , qui  fur  tous  autres  peut 
moyenner  fon  abaiflèment,  & la  Liberté  d’Ita- 
lie, que  les  Efpagnols  opriment  : comme  ont 


fl  bien  Ca.  prétention  , que- 
l’Evêque  fit  fa  vifite  fans 
ExEquATURj  le  Roi  Catho- 
lique, dit  Herrera , n’ayant 
pas  voulu  réfifier  davantage 
à un  Pape  , dont  il  refpeétoit 
la  bonne  vie  , & les  faintes 
intention-.  Mais  après  la 
mort  de  Pie  V.  les  Miniftres 
d’Efpagne  remirent  I’Exe- 
çuATUR.  en  vigueur. 

7 En  Sicile  , la  Jurifdiflion 
Ecclefiaftique  & Papale  eft 
anéantie  par  ce  qu’ils  apel- 
jent  LA  Moxarchia  , dont 
j’ai  déjà  parlé. 

8 Y or  avtrfi  deereado  tanto 
tl  fodtr  Umfordl  del  Fatitijïce 
al  Efiadt  de  Milan  , el  Rey 
Cathlico  divicra  ayndar  a 
Von  Cefar  ; fcri  fe  refyimdia  , 
iftie  el  acrecentamieiitt  dil  Ef- 
$adt  de  f&rara  al  S atrimani» 


de  la  Jglejta  , refpeto  de  tas 
futrpas  dd  Rey  Catholieo  , no 
era  mas  conjiderable  que  un 
fnnto  geometrico  refpeto  del 
Cielo  j que  for  impedir  tal 
anmento  , no . avia  de  querer 
el  Rey  y que  Jîempre  avia  fa- 
vorccido  eaafas  Jnftas  enc-.n- 
der  un  fttego  en  Italia  cen 
gran  perjudicio  de  fus  eflados  ^ 
eflando  empegnado  en  tantas 
guerras  ofenjtvas  y defenjïvas 
con  Turcos  , con  Inglaterra  , 
Francia  , y con  fns  reteldei. 
Demas  de  qne  uviera  dsdt 
ecajion  a todos  los  Ultramon~ 
tanos  , efpecialmente  à Fraa- 
cefes  , de  ganar  merito  con  et 
Tapa  , J de  corromp:rfe  la 
Religion  en  Italia  , per  el 
paffage  de  tantas  natients  i«. 
finas,  Herrera, 
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autrefois  voulu  faire  quelques  Papes  > & d’aflez 
fraiche  mémoire  Paiil  Sc  Pie  IV.  & Sixte  V.  9 
s’il  eut  vécu  plus  longuement.  Aulîi  le  fei- 
gueur  Dom  Cefitre  d'Ejtn  le  demande  au  Pa- 
pe pour  juge  , & prie  Sa  Sainteté  de  fe  re- 
metre  de  leur  diferend  à S.  M.  Archicatholi- 
que 

•Ap  rés  le  Roi  d’Efpagne , les  Vénitiens , à mon 
avis  , font  ceux  qui  moins  voudroient  que  le 
iXiché  de  Ferrare  retournât  au  Saint  Siégé  , tant 
pour  ce  qu’ils  font  des  plus  fages  mondains , & 
des  plus  jaloux  de  leur  Etat , & regardans  de  plus 
prés  à tout  ce  qui  leur  peut  profiter  ou  nuire  & 
prés  & loin  ; qu’aulli  pour  ce  qu’ils  aimeroienC 
mieux  pour  voilin  un  fimple  Duc  de  Ferrare, 
qu’un  Pape  , Duc  de  Ferrare  , & Seigneur  de 
tant  d'autres  Etats.  Il  y a encore  un  autre  iu- 


9 Paul  V.  avoit  eu  le 

m2inc  deffein  d’ôter  le 
Royaume  de  Naples  au  Roi 
d’Efpagne  , ainfi  qu’un  de 
fes  neveux  le  déclara  à là 
mort.  Jftan  Vitri/tn , 

chap,  Sp.  fi>*  Cimintt 
Efptgnal , C. 

10  En  matière  de  fuccef- 
fion  d’Etats  , lorfqu’un  petit 
Prince  ell  en  débat  avec  un 
grand  , il  arrive  prefque 
toujours  > que  le  petit  de- 
mande des  arbitres  : car  fi 
l’Etat  , qu’il  prétend  , ne 
lui  cft  pas  adjugé  , il  ne  perd 
que  ce  que  l’autre  pouvoir 
lui  ôter  par  la  force  : au  con- 
traire le  plus  fort  ne  veut 
jamais  d’arbitrage  , quand 
le  bon  droit  éft  dç  fon  côté  j 
car  il  rifque  toujours  de  per- 


dre quelque  cliofe  de  fo» 
droit  , par  lajaloufic  fcctctc 
des  arbitres,  qui  d'ordinaire 
favorifenc  le  plus  foibic. 
C’ell  pourquoi  le  Pape  no 
voulut  point  accepter  l’ar- 
bitrage du  Roi  d’Kfpagne^ 
quoique  du  commencement 
il  n*y  eût  pas  eu  de  répu- 
gnance. EfttMfcm  , lic:t  fi  ^ 
u:i  yilphanji  htrtdtm  , 
ecm  ferrariit  ntmcuoivcrit . 
tamtn  , Ht  jura  fus  diÇ-ni. 
rsrttKr  , vekenttnUr  tpiare  ^ 
fspius  id  tfpaj’itsfft , PhtUpi>i 
Hi(p.  Regis  judicium  non  re- 
enfaffe  • ab  iis  initia  non  sb- 
horrentem  , mox  ( qKtnsm  de 
csKfs  incertum  ) Clementem 
pœnituiffe.  And.  Mauroc. 
Hift.  Ven.  lib.  i {• 

Z i 
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terét  particulier  qui  les  poulîè  ; c’efl:  qu'ils  ont 
nfurpé  autrefois  fur  les  Ducs  de  Ferrare , & tien-^ 
lient  encore  aujourd’hui,  le  Comté  de  Rovigo  , & 
quelques  autres  terres,  qu’on  dit  devoir  retour- 
ner au  Saint  Siégé  enfemble  avec  le  Duché  de 
Ferrare  De  façon  que  fi  ladite  réverfion 
s’cfeûue  pour  le  regard  dudit  Duché,  ilsnefe 
, pourroient  honnêtement  excufer  de  reftituer  puflî 
a l'Eglife  ce  qu’ils  en  détiennent. 

Le  Grand  - Duc  redoute  autant  ou  plus  l’a- 
croiflèment  & agrandiflèment  du  S.  Siège,  que 
nul  autre  Prince  d’Italie  , pour  ce  qu’il  ne  con- 
fine pas  feulement  avec  le  S.  Siégé , mais  a quafi 
tout  fon  Etat  enclavé  dans  les  terres  de  l’Egli- 
fe  **.  Et  outre  que  le  Duché  de  Florence  n’eft 

X\  ji  Us  VentetMos  mtnts  tificinm  Dtmiitttum  conj»ngi 
fut  a otro  convtnia  tfla  nnitn  hsad  uquis  animis  fertbant. 
de,  Ferrur»  , ferç[tte  demas  de  Et  non  fauci  eaufam  ipjîus 
fir  CO  fa  perniciefa  fermitir  per  ne»  ifijujlam  arbitrabantur  ; 
fu  vez.ine  à un  Principe  mayer  ^ jam  tnim  B-udelphus  Impera. 
eon  deminio  tfpiritual  y tem-  ter  eum  habiltm  Peude  Im- 
peral  , elles  poffee»  tl  Peltjîne  ptriali  dcclaraverat  , ^ men~ 
de  Rtxiige  , pue  fut  miembro  fi  fanuario proeeinte  ipp  fitper 
deî  Dueadt  de  Perrara  , y fuccejpone  in  Rtgie  Lepidi  ae 
pediaa  temtb  , pne  algun  dia  Mutina  furis  Imperialis  di- 
la  IgUJïa  le  qaijïejfe  ricuptrar , pluma  dederat.  Piafecü  Chro- 
y adere^ar  elgunes .puertes  de  nica  , ad  an. 
mar  dcl  Perrarts  , que  al  12  Qui  ne  fait , dit  Fran- 
Eeminio  Vemciane  pedian  eau.  çois  Guichardin  dans  fes 
far  mnehe  daao  : attende  que  avis  politiques  , que  fi  le  Pape 
itunca  les  Pontifices  efinvierm  prend  une  fois  Ferrare  , le 
bren  afiSes  à la  Republica  ^ premier  objet  des  Papes,  qui 
perque  teniende  atencien  a fus  lui  fuccederont  , fera  tou- 
razencs  de  tfiade , fiempretie-  jours  de  fc  rendre  maîtres  de 
neecontreverfi/is.  Mec  decrant,  la  Tofeane.  Car  ils  n’oferont 
dit  un  Hifiorien  Poionois  , ataquer  Je  Roy.aume  de  Na- 
qtti  Eftenjî  eonfiliis  auxt.  pies , qui  eft  en  trop  forte 
Uis  faverent  , prafertim  V't-  main.  Avis  ifi,  • ' 
meti  , qui  Ibaisibus  fuis  Pets-  ’ 
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Îns  fi  ancien , que  la  mémoire  de  la  Liberté  des 
lépnbliques  de  Florence  & de  Sienne  foit  encore 
cfficie  de  l’ame  de  plufieurs  , ni  polfible  cie 
celle  du  Pajie  même  ; & qu’il  y en  a qui  remar- 
quent certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes 
voifins  : le  Saint  Siégé  a prétention  fur  quelques 
lieux  de  l’Etat 'de  Tofeane  , defqnels  le  Bo.-xc- 
Sart  - Sspolcro  en  eft  un.  D’ailleurs  le  feigneur 
Dom  Cefure  d'Efie  a pour  femme  une  fœur  dudit 
Grand-Duc  *4  , Sc  a déjà  dçs  enfans  de  ce  maria- 
ge, qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc  ; de  fa- 
çon qu’encore  pour  ce  refpeét , plufieurs  croyent, 
qu’il  veuille  plutôt  le  Duché  de  Ferrare  pour  fem 
beau-frere  , & pour  fes  neveux  , que  pour  ks 
Papes. 

Le  Duc  de  ^^antoue  confine  avec  le  Duché  de 
Ferrare,  & a alliance  avec  la  Maifon  d’Efie  , cC 
avec  ledit  Grand-Dijc  , fa  fœur  ayant  été  femme, 
ik  étant  demeurée  veuve  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare; de  lui-même  ayant  pour  femme  une  nié'e 
dudit  Grand-Duc  '5.  Sa  mere  en  outre  éroir  de 
la  Maifon  d’Autriche,  tante  de  l’Empereur  ,ôc 
coufine-germainc  du  Roi  d’Efpagne.  Toutefois 
on  m’a  afsûré  , qu’il  s’eft  ofert  au  Pape  contre 
Dom  Cefare , & qu’il  a jà  atenté  defurprcnclrc 
une  place  du  Duché  de  Ferrare , apellée  Brellcl  * 

« 

d’EIeonor , fille  de  i’Emps- 
reur  Ferdinand  I.  avoit  peur 
(emme  Eleonor  fille  de  Fran- 
çois, Grand-Duc  de  Tofea- 
ne  i & de  Jeanne,  fille  du 
même  Empereur.  Maroueme 
fa  fccur  étoit  veuve  d’Al- 
pho.nfe  II.  dernier  Duc  de 
Ferrare. 

liStrfellt.  C’eft  un  cl',.n- 
teau  , que  le  Duc  de  Mudeoe 

Z 3 


1 3 En  toute  la  Tofeane , 
dit  le  même  , il  n’y  a fi  petit 
lieu  , où  ne  foit  enraciné  le 
■defir  de  la  lilvrté  , & de 
Vivre  en  République,  jiiis 
.17. 

14  Virginia,  fille  de  Cof- 
mc  I.  premier  Grand-Duc 
de  Florence. 

I ')  Vincent  I.  fils  de  Guil- 
.Uuinc  Duc  de  Mantouc  , & 
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^ur  les  confins  du  Duché  de  Mantoue.  Aufîî, 
outre  qu’il  y peut  avoir  d’autres  chofes  & préten- 
tions , le  feu  Duc  de  Ferrare  n'a  laiflé  a fadite 
Teuve , fceur  du  Duc  de  Mantoue  , que  quatre 
raille  écus  par  an  , durant  la  vie  d’icelle  veuve. 

Le  Comte  de  la  Mirande  eft  voilin  de  Ferrare 
Sc  de  Mantoue,  & a pour  femme  une  fœur  >7 
dudit  reigneurDf>7»  Cefire  ; & y en  a qui  difent  , 
qu’il  s’eu  déjà  déclaré  pour  lui.  Mais  il  n’eft 
▼railemblable  qu’il  ^e  foit  tant  hâté  , puifqu’il  y 
pourra  toujours  être  à tems , & qu’il  atend  des 
grâces  du  S.  Siégé,  & de  la  perlbnne  de  ce  Pape 
•mêmej  tant  pour  foi  que  pour  le  feigneur  Alexan- 
dre , l'on  frere  *8  : & viens  d’entendre  tout  main- 
tenant, qu’il  a fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 
neutre. 

Le  Duc  de  Parme  & de  Plaifance  n’a  point  de 
volonté,  que  celle  du  Roi  d'Efpv.gne  : oc  d’ail- 
leurs confinant  avec  l’Etat  de  Ferrare,  ne  vou- 
•droit  avoir  le  Pape  , fon  feigneur  direâ: , fi  près  ; 
Sc  süême  qu’il  peut  avoir  ouï  dire  , que  le  Pape 
Jules  III.  lans  atendre  autre  ouverture  de  fief, 
“voulut  retirer  d foi  Parme  & Plaifance  *9 , & les 


lient  en  fief  du  Duc  de  Min- 
touc  , k qui  il  envoyé  une 
piire  d’dperons  dorez,  pour 
rcconnoi/Txnce.  Cette  Place 
ell  fur  !e  Pô.  Le  Marquis  de 
C.tr.icene  , Gouverneur  de 
Milan  , fit  , de  fon  tems  , 
tout  ce  qu’il  put  pour  la  fur- 
pfcijdre  , mais  en  vain  ; car 
il  !a  trouva  en  fi  bon  état., 
■qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Æt  ce  fia  à cetie  ocafion  , 
que  !e  Duc  de  Modene , pour 
dui  rendre  la  pireille  , alla 
aflîï;jcr  Parie  avec  l’année  de 


France  , dont  il  aveit  accepté 
le  commandement  cli  Italie. 
Par  où  recommença  la  guerre 
du  Milanés.  [ 1655.  ] 

17  L-iura  Jd  EJf{, 

18  Le  Comte  de  la  Mi- 
randc  Ibllicitoit  aftucHetnvnt 
un  chapeau  de  Cardinal  pour 
Doin  Alexandre. 

19  Parme  & Plaifance  apar- 
tenoient  au  Duché  de  Mil-in. 
Le  Pape  Jules  II.  fut  te  pre- 
mier , qui  les  en  démembra, 
& qui  les  incorpora  à l’Etat 
Ecclcfiaftiquc.  Et  il  tft  a rt- 
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ôter  au  Duc  Qttuv-o  , ayeul  de  cetui-cl.  Et, 
comme  le  monde  efl:  fait , il  fe  fouviendra  beau- 
coup mieux  de  cela,  que  fon  pere,  & fondit  ayeul,  . 
ne  fe  font  fouvenus  de  ceux  qui  les  défendirent 
& protégèrent  en  leur  grand  befoin  & néceüi- 
té  *0. 

Du  Duc  de  Savoye , je  ne  fai  c|u’en  dire  : aufli 
ne  fait- il  pofFible  pas  lui- même  a quoi  il  en  efl: , 
tant  il  a d’afaires  chez  lui.  Si  n’etoit  la  difei- 
pline  , que  V.  M.  lui  fait  donner  par  le  fleur  de 
iefdiguiere,  je  penferois , qu’il  auroit  fl  bonne 
opinion  de  foi , qu’il  ne  fe  foucieroit  pas  beau- 
coup qui  eût  Ferrare  & penferoit  la  pouvoir 
Oter  à qui  que  ce  fut,  aufli-bien  comme  il  ola 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  fur  un  Roi  de 
France  , lors  meme  qu’il  tenoit  les  Etats  géné- 
raux de  fon  Royaume;  montrant  S.  A,  par-là, 
qu’elle  n’eflimoit  pas  un  bouton  S.  M.  Tres- 


lîurqucr  , qtic  Leon  X.  fuc-  Parme.  Pour  récompenfc  , 
cefTcur  iirimiidi.u  de  Jules  H.  Oftave  fe  voyant  bien  dans 
Jes  rendit , ou  du  moins  les  fes  affaires  , fit  manquer  au 
abandonna  à François  1.  qui , Roi  une  ocafion  favorable 
apres  la  batailic  de  Mari-  de  recouvrer  la  ville  & FE- 


.gnan  , s’étoit  mis  enpolTef- 
fioB  de  la  ville  & du  Duché 
de  Milan. 

so  Jules  III.  s'étant  ligué 
avec  Charlcs-Quint  , contre 
Oilave  , Duc  de  Parme  , 
pour  lui  ôter  cette  ville  , 
ainfi  que  l’Empereur  avoir 
déjà  {ait  Plaifance  ; notre 
Roi  Henri  II.  prit  en  fa  pro- 
tection ce  Duc  , & le  Comte 
de  la  Mirande , fon  parent  i 
& fit  la  guerre  au  Pape  & à 
l’Empereur  : guerre  qui  fer- 
vit  à maintenir  la  Maifon 
Paroefe  dans  la  pofleŒon  de 


tat  de  Sienne  ; & lui  ren- 
voya le  colier  de  fon  Ordre , 
pour  monuer  , qa’il  renon- 
çoit  à foh  alliance.  [ 1556.  ] 
Les  Princes  d’It.alie  n’en  font 
pas  d’autres  , il  ftri» 

ttle  , gabbaae  il  fanti, 

' ai  En  l’année  1608-  Al- 
phonfe  , fils  de  Dom  Céfar  , 
époufi  une  des  filles  du 
Duc  de  Savoye  , qui  , pour 
lors,  auroit  aflurcment  mieu» 
aimé  voir  le  Duché  de  Ferrare 
dans  la  Maifon  de  fon  gen- 
dre , qu’entre  les  mains  du 
Pape. 
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Chrétienne,  ni  toute  la  France  enfemble  : do|it 
îe  châtiment  & l’exemple  a été  par  la  provi- 
dence de  Dieu  referve  à la  valeur  & bonheur 
de  V.M. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d’Urbin  , pour 
ce  qu’encore  que  le  feigneur  Dom  Cefare  foit 
fon  neveu , fils  d’une  fienne  fœur  **  , & que  le- 
dit Duc  ait  pour  femme  une  (beur  du  feu  Duc 
de  Ferrare  ; toutefois  pour  le  divorce  qui  eft  , 
longtems  y a,  entre  lui  & fa  femme cette 
alliance  a plutôt  caufé  diminution  qu’acroUîé- 
ment  d’amitié  & de  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Maifons.  Et  lui , fe  voyant  le  dernier  de  fa 
race,  & qu’aprèslui  fon  Duché  revient  au  Saint 
Siégé  *5 , il  s’eft  plus  adonné  à l’étude,  & à la 
contemplation  , qu’à  l’aétion  , & femble  qu’il  ne 


3 2 Donna  'jnlia  délia  Kc- 
vtrc  , fœur  de  François-Ma- 
«ie  , dernier  Duc  d’Urbin. 

23  Donna  Lncrctia  da  Efte, 
fille  d’Hcrcule  II.  & fccur 
d’Alphonfc  II.  Ducs  de  Fer- 
jrare. 

34  La  caufe  de  ce  di- 
vorce étoit , que  la  DucheÏÏe, 
fa  fcmn^  avoir  douze  ans 
plus  que  lui  , & qu’ainfi  le 
Duc  défefpcroit  d’en  avoir 
des  enfans.  Il  avoir  été  ma- 
rié du  vivant  de  fon  perc , 
qui  s’étoit  hâté  de  faire  ce 
mariage , pour  en  rompre  un 
autre  , que  le  Prince  avoir 
promis  en  Efpagne  à une 
Dame  , qui  n’éioit  pas  de  fa 
qualité.  Le  Chevalier  Delfin  , 
Ambafladeur  de  Venife  k 
Home  , dit  dans  la  Relation 
^ cette  AtnbaiTade  , qu’en 


ce  tems-lb  il  fe  difoit  an 
Palais  , & par  toute  la  vil- 
le , que  le  Duc  d’Urbin, 
qui  n’avoit  alors  au  plus  que 
cinquante  ans , penfoit  à fe 
remarier,  & cherchoit  une 
femme  parmi  les  Gentildon- 
nes  Vénitiennes  ; & que  le 
Pape  , pour  rompre  ce  coup, 
& affurer  la  réverfion  du 
Duché  d’Urbain  au  Saint 
Siège  , lui  avoir  oflFcrt  un 
chapeau  de  Cardinal  , lui 
reprefentant , que  cette  di- 
gnité , jointe  à celle  de  Duc  , 
le  feroit  cftimer  & conüde- 
rer  davantage  ; & qu’étant 
infirme  , il  vivroit  plus  long- 
tems & plus  heureux  fans 
femme. 

25  Le  Duché  d’Urbain  re- 
tourna au  Saint  Siege  en  l’a» 
16^1. 
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penfe  plus  qu’à  parachever  fa  vie  doiKement.  Ce- 
pendant j’ai  fù  de  bon  lieu  , qu'en  la  réponfe 
qu’il  a faite  aux  lettres  , que  Dcw  Cf/V»re  lui  écri- 
vit apres  la  mort  du  dernier  Duc  deFerrare,  il 
ne  lui  a point  donné  de  V^l’e(fe  , ni  qualité 
de  Duc  de  Ferrare  : aufli  eft-il  trop  près  de  fou 
feigneur  direét , pour  ofer  lui  taire  préjudice , 
quand  bien  il  voudroit. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes , pource  qu’outre  que  fa  puiilânce  n’eft  |xas 
fort  grande  , elle  eft  compofée  de  gens  qui  font 
plus  foigneux  de  leur  particulier, que  du  public;  Ôc 
qui  étant  intereflèz  avec  le  Roid’Êfpagne  ^7 , ont 

i6  Quand  le  Pape  PieV.  cjui  font  des  fiefs  de  l’En:- 
donna  le  titre  de  Grand-  pire  ; qu’à  celle  de  Duc  de 
Duc  , & de  Séréniflinie  , à Éerrarc , qui  relevoit  du  Saint 
Cofme  I.  Duc  de  Florence,  Siege. 

les  Ducs  de  ferrare  , de  17  Le  Roi  d’Efpagne  s’cll 
Mantoue  , & d’Ur!>in  , rendu  le  maître  des  plus 

commencèrent  àprétendre  & riches  & des  plus  puiflames 
à prendre  celui  d’AUcHe  , familles  de  Gennes , en  leur 
qui  leur  fut , depuis  , acor-  vendant  des  Principautez , 
dé  par  le  Pape  & par  l’Em-  des  Duchez  , des  Marqui- 
pereur  , en  1575.  Ainfi  , le  fats  , & des  Coiiucz  dans  le 
Duc  d'Urbin  , de  Maifon  Royaume  de  Naples , & dans 
bien  moins  illuftre  que  celle  le  Milanés  : par  où  il  les 
d’Eltc  , avoit  tort  de  refufer  tient  attachez  à fa  Couronne  , 
le  titre  d’AltelTc  à Dom  Cé-  comme  par  autant  de  chaî- 
far  , qui  étoit  alors  incon-  nés  de  fer  , que  la  Républi- 
teAablcment  Duc  de  Modene  que  ne  veut  plus  rompre  ; 
& de  Rcge.  Ajoutez  à cela  , car  il  ne  permet  pas  à ces 
qu’Alphonfe  II.  prédécelTeur  Nobles  de  revendre  ces  ter- 
dc  Dom  Céfar  , avoit  tou-  res  & ces  feigneuries , qu’à 
jours  difputé  la  prclTéance  à d’autres  Génois-  De  forte 
Cofme  Duc  de  Florence  , en  que  le  nombre  de  ferviteurs 
qualité  de  Duc  de  Modene,  K de  va/Taux  , qu’il  a dans 
cc  non  point  comme  Duc  l'Etat  de  Gennes , ne  dimi- 
dc  Ferrare.  De  forte  que  le  nue  jamais.  Ainfi  l'on  pcftc 
titre  d’Altcflc  étoit  plus  at-  dire  , que  les  Génois  fe  font 
i.iché  à la  qualité  de  Duc  faits  cfclaves  , en  fe  faifanc 
de  Modene  Sc  de  Rege , Frincet. 
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ocafion  , partie  de  le  craindre,  & dene  faire chelê 
qui  lui  déplaife  ; partie  audi  pour  les  totts  qu’il 
leur  fait , de  defirer  la  grandeur  & acroifièment 
de  ceux  qui  le  peuvent  ravaller , & leur  aider  â 
avoirraifon  de  lui , & d fedélivrer  de  fa  tirannie. 
Auflî  montrent-ils  de  favorifer  aucunement  aux 
defirs  de  S.  S, 

luques  efl:  fi  peu  de  choie , ou’elle  ne  peut  être 
mife  en  grande  confideration , à a crainte  de  tous 
fes  vcifins  ; & le  mauvais  traitement , qu’elle  a 
reçu  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins 
ne  lui  laiRè  acunement  ocafion  de  craindred’em- 
pirer  par  le  voifinage  deTEglife. 

En  fomme , tout  ce  qui  eft  plus  fort  & de  plus 
•puiflànt  en  Italie  défavoriiera  le  Pape.  Bien  eft 
vrai  que  ce  peu  , qui  par  dévotion  pour  autre 
reTpeâ: , fera  pour  S.  S.  le  iera  à découvert  : mais 
ceux  qui  favorifèront  DomCrfare  , ( j’entensdes 
Princes  Italiens  ) ne  s’cn  ©feront  découvrir . (*ii  ce 
n’étoit  les  Vénitiens*)  pour  la  révérence  du  Saint 
Siégé,  & delajuftice  defa  cnulê,&  pour  crainte  de 
l’excommunication.  Et  en  fait  de  guerre  ouverte, 
V.  M.  n'a  que  trop  expérimenté  ellermême , que 
les  amis  couverts,  qui  n’ofent  ou  ne  veulent  aider 
d’hommes,  ni  d'argent,  ne  fervent  pas  debeau- 
coup. 

28  Le  dernier  Duc  de  fer-  ils  brûlèrent  , de  part  & 
rare  avoir  eu  pluûeurs  diffé-  d’autre  , des  villages.  Le 
rends  arec  les  Luquois , au  Duc  de  Terranova  , Gouver- 
fujet  d’une  forêt  dans  la  neur  de  Milan  , apaifa  la 
Gralîgnane  , qu’il  prétendoit  querelle  , mais  U ne  termina 
lui  apartenîri  & d’un  cer-  pas  le  procès.  De  forte  que 
tain  hôpital  de  Sa}i~Pd!e-  le  différend  fc  renouvel  la  de- 
grino  , dont  il  leur  difpu-  puis  entre  cette  petite  Ré- 
toit auili  la  poffcfïïon.  En  publique  , & Dom  Céfar , 
1^80.  les  Luquois  entrèrent  Duc  de  Modene  , héritier  des 
dans  les  terres  du  Duc  , & prétentions  d’Alphonfe  Duc 
le  Duc  d.ms  les  leurs  j où  de  FcrraiCi 
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Au  demeurant , V.  M.  pour  être  un  fi  grand  & 
fl  puiflânt  Roi , & pouravoir  Ton  Royaume  loin 
du  Saint  Siégé,  & ne  poficderaujourd  nui  rien  en 
Italie,  n’eft  point  fujete  à toutes  les  conlidera- 
tions , tant  générales  que  particulières , qui  don- 
nent fcrupule  & crainte  à ces  Princes  d’Italie , 8c 
fans  redouter  ce  qui  pourroit  advenir  d’ici  cà  mil- 
le ans  , peut  hardiment  regarder  & s’apliquer  à 
l’utilité  préfente  ou  prochaine  ^9. 

Je  viens  donc  au  troifiéme  point,  touchant  l'u- 
tilité , que  V.  M.  peut  tirer  de  cette  guerre.^  Pre- 
mièrement , il  femble  que  ladite  guerre , fans  y 
main  métré,  tournera  aucunement  au  Ibulage- 
mentde  vos  afaires  & de  votre  Royaume,  pource 
-que  le  Roi  d’Efpagne , qui  efi  merveilleufement 
jaloux  de  fes  Etats  d’Italie,  n’en  pourra  plus  tir;r 
d’hommes,  pour  les  envoyer  ni  aux  Pays-bas  con- 
tre V.  M.  & la  France  , ni  en  F.fpagne  , pour  fe 
défendre  de  ceux  qui  l’y  aÜàillent.  Et  faudra  en- 
core qu’il  fe  mette  en  nouvelle  dépenfe  pour  le- 
ver gens  , 8c  les  tenir  armez  enfefilits  Etats  d’Ita- 
lie , pour  la  détènfe  d’iccux  en  tout  événement , 
comme  il  s’y  en  leve  déjà.  Aulfi  pourra  le  Grand- 
Duc  par  ceite  guerre  être  plus  retenu  en  fes  entre - 
prifes  du  Château  d’If  & del’Iile  dePomegues: 
& le  Duc  de  Savoye  aura  encore  cette  afaire  de 
plus  ; coran^e  tous  les  Princes  d’Italie  en  cette 

19  Lei  chofes  du  inonde  la  crainte  d'an  mal  incertain 
font  fujctcs  h tant  d’accidcn*,  & irt's-éloîgné  , qui  pour» 
& .1  tant  de  révolutions  , roit  arriver  dans  la  fuite  du 
<]u’il  eft  impofUble  de  juger  tems.  C.ir  lorique  ce  mal 
sûrement  de  l'avenir.  Et  par  n’arrive  point,  on  fe  repent 
conféquent  , ce  feioit  folie  'toujours  d'avoir  perdu  , par 
à un  grand  Prince  , de  laif-  fa  faute , une  ocalloB  de  s’a- 
fer  échaper  la  commodité  grandir  , qui  ne  peut  plus 
d’un  bien  préfent  & certain  , fe  recouvrer, 
par  la  con.'îdcratiôn  Sc  par 
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ocafion  ont  befoin  de  faire  t]ueh]ues  préparatif^ 
& dépenfes , pour  pourvoir  à cetjui  pourroit  ad- 
venir. Outre  qu’il  ne  fe  peut  faire  une  guerre  en 
Italie  y qu’elle  ne  ferve  toujours  de  quelque  di- 
verfion  & décharge  à celle  de  France. 

Que  s’il  advient , <]ue  V.  M.  (bit  requife  de  fè- 
courir  le  Saint  Siégé,  elle  aura  encore  moyen  de 
décharger  Ton  Royaume  de  plufienrs  gens,  qui 
pefent  à la  h rance  . n’y  pouvant  demeurer  en  re- 
pos , ni  y laiiîèr  les  autres  : & fans  vousdénuerde 
vos  meilleurs  & plus  fideles  ferviteurs  , ni  vous 
priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bon- 
ne entreprife , tirer  la  guerre  loin  en  un  pays  , o^i 
pour  cette  heure  V.  M.  n’a  que  perdre,  & y peut 
gagner  félon  que  les  ocafions  s’en  préfenteront,  & 
félon  les  ouvertures  que  le  tems  , & le  fuccès  des 
chofes  pourra  faire.  AulFi  l’obligation,  que  V.M. 
aquerrà  fur  le  Saint  Siégé  , pour  un  bienfairfi 
hgnalé,  ne  lui  peut  tourner  qu’à  grand  profit.  Car 
Outre  que  ptar  ce  moyen  on  ne  vous  imputera 
point  certaines  chofes  , qui  de,  leur  nature  font 
trcs-déplailànteg  à cette  Cour  , & qu’on  croira  la 
vérité  , que  c’efl:  la  néceflité  du  tems  qui  les  ex- 
torque contre  votre  gré  : ce  lécours  donné  fi  â 
propos  , & par  V.M.  feule,  donnera  encore  im 
Pape , & à tout  le  College  des  Cardinaux  , un 
grand  defir  de.s'en  revancher  , & de  faire  tout  ce 
qui  pourra  tourner  au  bien  & exaltation  de  V.M. 
Outre  que  ce  fera  un  grand  moyen  de  tirer  des 
grâces  de  S.  S,  & de  rehauflèr  à Rome  les  Fleurs 
de  Lis  , & y remetre  fus  le  parti  de  h' rance, 
non  feulement  pour  le  relie  de  votre  vie  ; mais 
aulïi  pour  vos  fuccellèurs. 

Mais  la  réputation  & gloire , que  V.  M.  en  ra- 
poitera  , ell  ce  qui  plus  importe  à un  Roi  fi  gé- 
néreux & magnanime.  Aufli  dl-ce  de-là  que 
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viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits  & uti li- 
iez <]u’un  Prince  peutddirer.  Il  ne  l'epourroit 
exprimer  combien  de  bienveillance,  ni  combien 
de  louanges  & bénédidions  de  toutes  fortes  de 
gens  , Grands , Petits  , & Moyens , vous  a déjà 
acquis  b feule  ofre  , que  V.  M.  a commandé  à 
Monfieur  de  Luxembourg  de  faire  â N.  S.  Pere. 
Il  ne  fe  parle  d'autre  choie  â Rome  , & femble 
q,ue  les  forces  du  S.  Siégé  en  foient  multipliées , 
f c celles  de  Dem  Cej'are  ravalées  3°.  L’ex^ution 
de  cette  ofre , quand  elle  fera  acceptée , renouvel- 
lera en  la  perfonnede  V.  M.  les  beaux  exemples, 
& la  gloire  des  anciens  Rois  de  France , qui  jadis 
employ  èrent  leurs  armes  & leur  puillànce  , non  à 
i’opreUion  des  autres  Princes , & des  pauvres  peu- 
ples , comme  font  aujourdui  les  Efpagnols  -,  mais 
a la  proteétion  de  la  Juftice  près&  loin  , & par- 
ticulièrement à la  défenfe  & amplification  du  S. 
Siégé.  Comme , fans  aller  plus  loin  , le  fait  de 
Ferrare  même , dont  il  ell  queftion  , nous  en  fait 
fouvenir  : laquelle  ville  faifant  partie  de  l’Exar- 
cat  de  Ravenne  , depuis  apellé  Komaine , que 
le  Roi  Pépin  , en  l’an  de  Notre  Seigneur  75 y. 
donna  au  S.  Siégé  , après  avoir  pour  la  fécondé 


30  Pour  moi  , jt  crois  , 
que  fl  Henri  IV.  eût  été  toute 
la  vie  bon  catiiolique  , & que 
par  conféqutnt  il  n’tût  pas  eu 
oelbin  de  perfuader  le  Pape 
deia  fincerité  de  fa  Religion  , 
il  ne  fe  fût  jamais  piqué  de 
lui  en  donner  des  preuves 
aux  dépens  d’une  Maifon, 
qui  de  tout  tems  avoit  été 
trés-afeftionnée  à la  Cou- 
ronne de  France  , & qui 
avoit  doBné  de  grands  fc- 


cours  d’argent  à notre  Roï 
Henri  II.  durant  la  guerrre 
de  Piémont.  André  Moro- 
fin  dit , que  fi  le  Roi  d’Ef- 
pagne  fc  fût  déclaré  pour  le 
Pape  , l’opinion  commune 
étoit  , que  le  Roi  de  France 
anroic  favorifé  fecrctemcnt 
Dom  Céfat  , & permis  aux 
Ducs  de  Mayenne  & de  Ne- 
mours , fes  paréns , de  lui 
envoyer  tout  le  fccours  qu’il* 
auroient  pu. 
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fois  pafl^  les  Monts  avec  une  armée , pour  I* 
défenfe  d’icelui , & pour  remetre  le  Pape  en  fon 
trône  dans  la  ville  de  Rome  , dont  il  avoit  été 
chaflé  par  les  Lombards.  Et  éft  cet^e  donation  le 
premier  titre  & droit , que  le  S.  Sfege  eût  jamais 
en  Ferrare , & en  toute  la  Romagne.  Laquelle 
donation  , faite  par  P^in  , fut  depuis  confirmée 
par  Charlemagne  fon  fils,  étant  à Rome  en  l’an 
775.  & depuis  par  le  Roi  Louis  le  Débonnaire  , 
filsde  Ofcarlemagne,  en  l’an  8x7.  De  façon  qu’en 
prêtant  fecours  au  Paj?e  pour  Ferrare  , V.  M.  aura 
confervé  & recouvre  au  S.  Siégé  le  bien,  que 
vos  prédécefîeurs  lui  ont  fait  autrefois.  Ce  qui 
fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis,  & 
particulièrement  lefdits  Efpagnols  , non  feule- 
ment pour  l’envie  & jaîoufie , qu’ils  auront  de 
voir  par  V.  M.  défendu  & acrù  le  S.  Siégé,  qu’ils 
ont  toujours  ojnxugné , & cherché  de  diminuer  r 
mais  audt  pour  le  voir  fi  apertement  démentis  de 
leurs  calomnies  , en  ce  qu’ils  difoient  avant  l’ab- 
folution , qu'après  que  vous  l’auriez  obtenue  , le 
S.  Siégé  & l’Églife  n’auroit  point  un  pire  enne- 
mi que  V.  M. 

Refteroit  qu’après  avoit  répondu  aux  trois 
points  fpécifiez  par  voti'e  lettre , j’ajoùtafle  d’au- 
tres chofes  apartenantes  à ce  fujet , & meme  le  fait 
& le  droit  de  tout  ce  diférend  de  Ferrare  : ce  qut 
feroit  aufli  moins  éloigné  de  ma  profefiion.  Mais 
pour  ce  que  je  n’ai  pu  encore  voir  les  inveliitu- 
res , & autres  documens  , oîx  le  fait  s'aprend  au 
vrai , & dont  le  droit  dépend  ; & que  V.  M.  en- 
tendra les  prétentions  &.raifons  des  Parties , par 
ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  & d’autre , 
je  difecerai  ce  point  , jufqucs  à ce  que  j’au- 
rai vùlefdites  écritures  & enfeignemens  3*. 

31  Dom  Céfar  envoya  à Rome  les  titres  & les  docu- 
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Cependant , pour  n’ouïr  ici  jîeiTonne , qui  doute 
du  bon  droit  du  Pape  , & pour  le  voir  lui , qui 
dl  trcs-jufte , paiCble , modéré , & retenu,  fi  réfo- 
lu  & fi  prompt  & afpre  à cette  guerre  ; j’efiime  que 
la  juftice  foit  de  fon  côté.  De  quoi , & des  autres 
chofes  , t|ue  j’aprendrai  fur  cette  matière , j’écrirai 
ci-après  a ,V.  M.  Dieu  aydant , lequel  je  prie  qu'il 
vous  donne.  Sire,  &c.  De  Rome  ce  iO.  Déc.  1^87. 


mens  de  l’invediuirc  du  Du- 
ché de  Fcrrjrc  , par  un 
Gentilhomme  FerraroiSjnoni- 
mé  Hercule  Rontlimlli  : tjni- 
bm  as;nati»nis  li/team  tKinimè 
extiaéiam  , at^iie  prciride  ad 
Hcclefiam  fendit!»  d^velutum 
nen  ejfe  cjlendcre  nittiatnr. 
Mais  le  Cardinal  Alexan- 
drin remontra  au  Pape  , que 
Pexamen  de  ces  titres  pré- 
judicioit  à la  notoriété  pu- 
blique des  droits  du  Saint 
Siege  : Manifefltt  Ecclejîte 


juribni  officert  j omni  fublata 
mira  ad  cenjnriim  premnl^a- 
titaem  devenieadnm  ,■  Efleufs 
feripta  falja  , captifa  , mi- 
r.imè  admitti  «pertere  , ad 
diem  ducendam  , Fent'.fciaijne 
décréta  infringenda  , txeigi- 
tata  attjne  inventa.  Et  cet 
avis  ayant  été  fuivi  par 
dou?e  autres  Cardinaux  , 
l’excommunication  fut  pro- 
noncée &•  publiée  deux, 
jours  après. 


LETRE  eXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Cette-ci  ne  fera  que  jxiur 
acompagner  un  duplicatat  que  je  fais  au 
Roi , par  cet  ordinaire , d’une  lettre  que  j’écrivis 
à S.  M.  le  10.  de  ce  mois  , par  la  voye  qu’a 
drefiée  le  courrier  Ftilnio.  Aulfi  n’eft  furvenu 
depuis  chofe  qui  me  fourniflè  de  matière  : finon 
que  l’excommunication,  anathématifation,  & ma- 
ledidion  du  feigneur  Bom  Cefare  d'E/ie , qui  fut 
faite,  publiée,  & folemnifée  le  lundi  iz.  de  ce 
mois  Mais  Monfieur  de  Luxembourg  en  écrit 
1 Extrait  de  U Bulle  d’excommunication  , fulminée 
çomre-Dom  Céfar. 
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fi  amplement,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter.  Audi 
€nvoye-t-il  la  copie  imprimée  de  la  Bulle  de  cette 
fulmination.  Je  ne  doute  point , que  la  rigueur 

Cittn  ntiper  txtinSis  jtlphonji  tyfis  Cafar  prtmul^ajpt  ea- 
Ducis  , hrrartM  fttm , k%  aiwit  , fiudi  cadu- 

SanSitSedi  K«m»rh(  develve-  citatis  non  ndvtnijfe  , mani~ 
rctnr  , rathni  ttque  /eqnitati  fiftc  fsljum  efft'  j ^Iphonfu}» 
€:nfeiitancum  txijitmajfe  , nt  Jîquidcm  poftremum  Duccm  , 
riliquit  iccltjtafiicis  dttiinibnt  «f  in  tos  quoi  nnneupajfct  , 
«diKÜtritHr  ; unum  Ciejarem  DucAtus  tituli  tranfmiturcv- 
tbpitijft  j inconptlta  atqut  tnr  , fitpplicem  à Sttmmit 
injcia  uipoflilita  Sedc  toj?-  Fontifiabus  cffiA^itAffe , Rt- 
gnis  gttbernAcxlaqHC  DiiCAtns  mam  Friucipam  fivore  fxb/ii- 
funopta  , arma  fufccpta  , cp-  K»m  acccjjîjp;  , »fe  ctafeqtti 
fida  munita  , in  areibus  pra~  potxiffe  . . . ^taprcptcr  qxin. 
Jldta  militnm  impopta  ^ qua  dtcim  adhuc  dierum  fpatinm 
•ne  légitimés  quidem  domines  tribnere  , ni  Ferrari  J alii J'jtte 
fjcirt  licHiJp.t  ^ otnr.ia  fecijfe.  fnbjcBis  ditior.ibus  fACi-jfr.t  ^ 
jib  his  ctnfiliis  aBùniàKfqne  txtra  Fidclixm  cæteem  fubma- 
Oit  ilium  qttaceemqxe  rationt  j cunciis  titnlis  , bentfi- 

averterct  , pridiè  nonas  No-  tiis  , dignitatibfts  exettum  , 
vonbris  moiutoriis  datis  lite-  EccUfix  hoflem  at  rebellent 
ris , tempus  , quo  indebitè  oc-  rcnu:itiAre  j triduo 

CKpAtis  cederet  , prapniijfc  ■ inde  elapfi  , urbi  , oppidis  : 
ohprmato  AC  relnSante  , eqeeef-  omniqtte  ditioni  facris  inter^ 
très  at  pedeflres  copias  com-  diceve ^ altérés  totiditn  dicbtts 
paraffe  , ni  peUs  pojfet  , vim  tranfaBis  fiçramento  fitbjeBcs 
adhibiturum  : extremum  ta-  exfilvere , bina  Cefarts , ajfe. 
tnenid  anteà  experiri  volnijfe  J clarum  ^ fautirumque  , etCK- 
P firtè  ccnfrrartem  terrarc  pantibns  , concedere  ; pollieita  , 
jtdaBut  rationi  acjuri  ebtem-  contraSus  , faedera  yjHsjara: - 
peraret,  Itaque  Eflenpbus  ex-  dum  , p quis  Frhiceps  iis  fe 
ti/iiJis  , ccclepapici  jures  Fer-  Cxfari  obprinxipet  , abregare  , 
rariam  effèffam  dcternere  , infringere  ^ Imperatorem  , Re-  ^ 
qui  eam  recuparent  refraüa-  ges  , Rcfpublica^  , Friueipes  , 
rhs  ac  perduelles  proneencia-  qui  ei  jfaviffent  , anathemoti 
re  , omnique-  ctnatu  Cafarem  pcbjicere  , ^c.  Le  Pape  en- 
peUendum  ; fruBus  ab  jil-  voya  des  copies  imprimées 
phonp  obitu  perceptùs  , bclti  de  cette  Bulic  aux  Evêques 
impenf’s  damnaque  in  iis  di-  de  l’Etat  de  Vcnife.  Mais  le 
tionibiis  reaeperandi  ab  eo  far.  Cardinal  Priuli  , Patriarche 
tienda  ac  pivenda  . , . pl^d  de  Venife  , qui  avoit  paO'é 
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■des  claufes,  qui  y font , ne  donne  ocafion  à la  con- 
voitiie  d’aucuns,  de  demander  au  Roi  les  biens  , 
que  le  feu  Duc  de  Ferrare  laiflà  dernièrement  par 
fon  tellament  audit feigneur  Dow  Ctfareen  Fran- 
ce »,  & voudi oient  eux  en  tirer  le  profit,  & Liflèr 
à la  Couronne , & au  Royaume,  le  préjudice  d’un 
tel  exemple  î , & â S.  M.  le  blâme  & le  deshon- 


par  les  grandes  AmbafTades  , 
qui  , comme  tel  encendoit 
parfaitement  les  affaires  d’E- 
rat  , ayant  averti  le  Sénat  du 
commandement , qui  lui étoit 
fait  par  le  Pape  , & prié  la 
Seigneurie  de  trouver  un 
expédient , par  lequel  on  pût 
contenter  Sa  Sainteté  , fans 
blelTcr  l’autorité  publique  ; 
le  Sénat  ordonna  à fon  Âm- 
bafladeur  à Rome  , de  re- 
montrer au  Pape  , que  l’ex- 
communication de  Dom  Cé- 
ÙLT  ne  regardoit  en  rien  la 
République  , que  c’étoit 
afTez  qu’elle  eût  été  publiée 
dans  Rome  , la  Capitale  de 
la  Chrétienté  ; & que  ces 
fortes  de  Bulles  n’ayant  ja- 
mais été  lûcsni  promulguées 
dans  les  Eglifes  de  la  Domi- 
nation Vénitienne  , cette 
nouveauté  donneroit  l’alarme 
aux  peuples  , & n’y  produi- 
roit  que  de  médians  effets. 
C’eft  pourquoi  , le  Sénat  fit 
une  rude  réprimande  à i’Evé- 
quede  Trevife  Fr.tnecfc*  Ms- 
lino  , qui  par  un  zele  indif- 
tret  , «•  peut-être  pour  ga- 
gner un  chapeau  de  Cardinal 
ar  cette  complaifince  , pu- 
lia  un  foir  dans  fon  Eglife 
■Cathédrale  Bullj  da 

Tfourll,''' 


Pape , en  préfcnce  de  cinq 
témoins  feulement.  Nombre, 
qui  montre  qu’il  n’ignoroit 
^as  que  cette  publication  ne 
îcroit  pas  agréable  au  Sénar. 

s Ce  Duc  pofledoit  en  Fraîi- 
ca  plus  de  foixante  mille  li- 
vres de  rente  en  fonds  de 
terre.  11  y tenoit  par  enga- 
gement les  Vicomtez  de 
Caen  , Bayeux  & Falaifç , 
depuis  lyiS- 

3 Tant  s’en  faut  qu’un 
grand  Roi  doive  jamais  dé- 
pouiller des  Princes  Etran- 
gers , qui  lui  font  bien  affec- 
tionnez , des  biens  & des 
terres  , qu’ils  ont  dans  fes 
Etats  ; qu’au  contraire  , il  efl 
de  fa  gloire  Sc  de  fon  Inté- 
rêt de  les  y maintenir  , pour 
les  tenir  toujours  attachez  k 
fa  Couronne.  Plus  ils  ont  de 
biens  chez  lui  , plus  il  a 
d’autorité  chez  eux  : plus 
ils  ont  à perdte  , plus  il  a 
de  gages  & de  cautions  de 
leur  foi  & de  leur  dépen- 
dance. C’cll  par- là  que  le 
Roi  d’Efpagne  maitrife  les 
petits  Princes  d’Italie  , Sc. 
les  neveux  des  Papes  , Icf- 
quels  ont  prelquc  tous  de» 
Dufhcz  &.  des  Principaïucz 
dans  le  Royaume  de  Naples* 
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neur.  Mais  je  m’afsùre  d’autre  part , que  S.  M. 
en  confiderera  l’importance  prés  & loin , & vous 
auili  avec  fes  autres  bons  Confeillers.  Et  partant 
je  n’en  dirai  autre  chofe , ains  ferai  ici  €n  de  la 
préfente , en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne , &c. 
De  Rome , ce  29.  Décembre  1 J97. 

D’où  il  réfulte  , qu’un  Roi  des  PirticulierS , connoftroit 
<le  France  , qui  ôteroit  de  nal  Tes  vrais  intérêts,  puif- 
tels  biens  à des  Princes  qu’il  pcrdoit  fou  crédit  & fes 
‘Etrangers  , fes  amis  & fes  amis  au  dehors  , fans  rien 
alliez  , pour  les  donner  à acquérir  au  dedans. 


Tin  du  fécond  Tome, 
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